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6  BBLIQIBUX    DIS    SAINT- trUANÇOIS 

son  ardeur  par  Têspoir  d'une  meilleure  fortune.  Déjà  la 
cause  des  Croisades  était  menacée  d*une  visible  déca- 
dence ;  toutes  les  forces  de  TOccidient  s'étaient  brisées 
contre  la  puissance  alors  irrésistible  des  hordes  qui  cou- 
vraient rOrient  ;  et  le  deuil  de  Sion ,  qui  pressentait  la  r ui  ne 
de  ses  adorateurs  etTamertume  de  son  abandon,  semblait 
annoncer  la  disparition  du  culte  des  lieux  saints  devant 
l'intolérance  exclusive  delà  domination  musulmane,quand 
se  leva  un  homme. Cet  homme  ne. portait  ni  la  pourpre  des 
rois  ni  les  armes  des  guerriers,  et  il  posa  hardiment  le 
pied  sur  un  terrain  que  ne  devaient  jamais  quitter  les 
humbles  observateurs  de  la  règle  qu*il  avait  établie. 

Un  jeune  italien  qui  s'appelait  Jean  Bernardone  et 
prit  ensuite  le  nom  de  François,  à  cause  de  la  facilité 
avec  laquelle  il  apprit  la  langue  française  ,  pour  s'appli- 
quer au  commerce  que  faisaient  ses  parents ,  fut  cet 
homme  extrordinaire ,  destiné  à  servir  si  puissamment  la 
cause  de  l'Eglise  ,  à  cette  époque  où  la  foi  et  le3  mœurs 
avaient  également  déchu.  François  d'Assise  n'avait  point 
vingt-cinq  ans  révolus ,  lorsqu'il  se  vit  délaissé  par  son 
père,  qu'irritaient  les  goûts  nouveaux  que  l'amour  de  la 
vertu  inspirait  à  son  fils  ;  et  c'est  alors  qu'il  s'écria  : 
«  puisque  je  me  vois  abandonné  du  père  que  j'avais  sur  la 
terre,  je  dirai  désormais  avec  une  plus  grande  confiance  : 
notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux.  »  Un  jour,  il  entendit 
lire  à  la  messe  ce  passage  de  l'Evangile  où  le  Sauveur  dit 
à  ses  apôtres  :  «  ne  portez  ni  or,  ni  argent,  ni  sac,  ni 
deux  vêtements  ,  ni  souliers,  ni  bâton.  »  (1)  Ces  paroles 
furent  comme  un  trait  de  lumière  qui  lui  permit  de  voir 
la  manière  de  réaliser  les  desseins  qui  agitaient  depuis 
si  longtemps  son  cœur. 

Il  n'entre  point  dans  notre  sujet  de  raconter  les  événe- 
ments de  la  vie  de  saint  François  d'Assise,  ses  prédica- 

(1)  Saint  Matth.,  chap.  X,  v.  9. 
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lions ,  les  fruits  admirables  de  salut  qu'elles  produisirent , 
grâce  à  Taustérité  et  à  la  pureté  de  sa  vie,  l'approbation 
de  sa  règle  par  le  pape  Innocent  III  en  lilO,  la  grande 
extension  que  prit  et  la  considération  qu*obtint  son  ordre 
dès  son  origine.  Nous  dirons  seulement,  en  ne  sortant 
point  de  notre  cadre  ,  que  François  s*embarqua  pour  la 
terre  sainte  avec  onze  compagnons ,  et  qu'après  en  avoir 
laissé  dis  à  Ptolémaïs  avec  les  instructions  convenables 
pour  qu'ils  se  répandissent  dans  le  pays ,  il  mit  à  la  voile 
pour  TEgypte,  accompagné  de  frère  lllluminé ,  et  alla 
descendre  près  de  Damiette.  C'était  en  1219;  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ailleurs  ,  le  roi  de  Jérusalem  ,  Jean  de 
Brienne ,  se  trouvait  à  la  tète  de  cette  grande  armée  de 
Croisés  qui  soutint  tant  et  de  si  sanglants  combats  contre 
les  musulmans  ,  avant  de  s'emparer  de  Damiette,  et  qui, 
malgré  cette  victoire,  termina  la  campagne  d'une  ma- 
nière si  désastreuse.  Damiette  n'était  point  encore  prise  , 
quand  saint  François  arriva  ;  il  prédit  aux  Croisés  une 
défaite  qui  leur  coûta  près  de  six  mille  hommes  ,  et 
nonobstant  le  danger  qu'il  y  avait  à  pénétrer  dans  le 
camp  sarrasin  ,  puisque  le  sultan  avait  offart  une  prime 
pour  chaque  tète  de  chrétien  qu'on  lui  apporterait ,  il 
brava  tous  les  périls  et  se  dirigea  avec  son  compagnon 
vers  le  lieu  où  campaient  les  infidèles.  Miraculeusement 
respecté  par  les  premiers  soldats  qui  le  rencontrèrent,  il 
se  fit  conduire  en  présence  du  sultan  Malek-Kamel  ou 
Mélédin.  (1) 

Il  n'est  pas  très-facile  de  savoir  quels  discours  le  saint, 
dans  sa  ferveur  religieuse  et  dans  son  désir  du  martyre  , 
adressa  au  souverain   de  TEgypte.  Toutefois,  l'auteur 

(1]  Une  bande  de  Sarrasins  se  jeta  sur  eux ,  dit  M.  Chavin  de  Malan ,  dans  m 
belle  hagiographie,  comme  des  loups  sur  des  brebis.  Lés  infidèles  les  chargè- 
rent de  coups  et  d'insultes,  et,  bien  garrottés ,  ils  les  conduisirent  au  Soudan , 
qui  leur  demanda  par  qui ,  pourquoi  et  comment  ils  étaient  envoyés.  C'est  alors 
que  François  répondit  avec  tout  le  courage  de  .son  cœur.. . . 

{Sote  du  traducteur.) 
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du  Patrimoine  sérapMqve,  que  dous  avons  déjà  cité  et  que 
nous  aurons  dorénavant  occasion  de  citer  plus  souvent , 
place  dans  la  bouche  de  saint  François  la  harangue 
suivante  ;  elle  forme  un  excellent  abrégé  de  la  doctrine 
de  la  religion  ,  et ,  à  ce  point  de  vue ,  elle  nous  parait 
être  un  morceau  assez  remarquable  : 

«  Tu  sauras ,  prince ,  lui  dit-il ,  que  nous  ne  sommes 
eovojés  vers  toi  par  aucune  puissance  humaine,  et  que 
notre  mission  est  plus  importante  que  celle  dont  le 
premier  monarque  du  monde  pourrait  charger  l'ambassa- 
deur qu'il  te  députerait  pour  te  faire  honneur.  Le  roi 
suprême  des  rois ,  le  Seigneur  des  seigneurs ,  qui  est  le 
véritable  Dieu ,  créateur  de  toutes  choses  ,  nous  envoie 
vers  toi  pour  te  promettre  de  sa  part  le  royaume  des 
cieux.  Et  ne  t'étonne  pas  si,  maître  absolu  de  toute  la 
nature,  et  pour  une  mission  d'une  importance  si  capitale, 
puisque  nous  venons  t'offrir  la  gloire,  il  a  choisi  des 
agents  aussi  faibles  que  nous ,  qui  ne  sommes ,  comme 
tu  le  vois ,  que  des  hommes  pauvres  :  car  c'est  en  cela  que 
tu  reconnaîtras  que,  pour  opérer  ses  merveilles,  ce  souve- 
rain Seigneur  n'adopte  pas  le  vain  faste  des  majestés 
humaines. 

»  Afin  d'apprécier  la  bonté  de  celui  qui  nous  envoie 
à  toi  avec  la  véritable  doctrine  que  tu  dois  embrasser , 
sache  que  ce  Dieu  incréé ,  unique  quant  à  l'essence  , 
et  formant  pourtant  trois  personnes  distinctes,  n'ayant 
besoin  d'aucun  être  étranger ,  se  suffisant  pleinement  et 
se  complaisant  en  lui-même  pour  une  éternité  sans  com- 
mencement ni  fin  ,  ne  présentant  ni  supériorité  ni  infé- 
riorité entre  les  trois  personnes  divines ,  qui  sont  absolu- 
ment égales  l'une  à  l'autre ,  a  daigné ,  par  un  mouve- 
ment spontané  de  bonté,  se  communiquer  au  dehors, 
pour  que  des  créatures  sorties  de  son  sein  pussent  à  leur 
tour  jouir  de  lui.  C'est  pourquoi  il  a  créé  les  cieux  ,  la 
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terre ,  les  anges ,  avec  toutes  les  hiérarchies  célestes , 
et  a  résolu  de  créer  aussi  l'homme  ,  qu'il  forma  du  limon 
de  la  terre  et  plaça  dans  un  paradis  de  délices,  en  lui 
ordonnant  de  ne  pas  goûter  du  fruit  d'un  certain  arbre 
qu'il  lui  indiqua.  Mais  l'homme  désobéissant  à  un  précepte 
si  facile  à  observer  ,  mangea  du  fruit  défendu  :  c'est  là  la 
faute  dont  nous  tous  ,  ses  descendants  ,  héritons  en 
naissant  ;  c'est  là  la  faute  par  suite  de  laquelle  ,  du 
moment  où  nous  jouissons  de  la  raison  ,  nous  sommes  les 
esclaves  du  démon  ,  des  enfants  de  colère  ,  des  bannis 
du  ciel. 

•  'Comme  l'offensé  était  un  Dieu  infini ,  une  satisfaction 
bornée  ne  pouvait  eflEacer  l'offense.  C'est  pourquoi  le  Dieu 
offensé  lui-même  ,  mû  par  sa  miséricorde  infinie,  voulut 
que  la  seconde  personne  de  la  bienheureuse  Trinité  se 
revêtît  de  la  chair  humaine ,  afin  que  devenue  passible , 
tout  en  restant  unie  à  la  divinité,  qui  est  infinie,  elle 
pût  élever  le  mérite  de  la  satisfaction  à  la  hauteur  de  la 
majesté  lésée.  Cette  seconde  Personne  ,  qui  est  le  Fils  du 
Père  éternel,  éternellement  engendré  (1)  d'une  manière 
trop  admirable  pour  que  tu  puisses  le  concevoir,  main- 
tenant que  ton  intelligence  est  encore  obscurcie  par  les 
ténèbres  de  la  matière ,  et  qu'on  ne  peut  entrevoir  qu'à 
la  pure  lumière  de  la  foi  qu'on  reçoit  dans  le  baptême , 
cette  seconde  Personne  a  pris  dans  le  temps  une  chair 
capable  de  souffrir ,  une  chair  véritable  et  non  apparente 
et  fantastique  ,  comme  on  vous  lenseigne,  dans  les  pures 
entrailles  d'une  vierge,  qui  est  la  très-sainte  Marie,  ma 
Reine  ,  que  vous-mêmes  vous  vénérez  comme  sainte  , 
bien  que ,  trompés  par  des  récits  fabuleux ,  vous  ne  vous 
fassiez  pas  une  idée  exacte  de  ses  véritables  excellences. 

(1)  Le  texte  porte  seulement  :  qui  est  le  fils  du  Père  éternel,  produit  par 
son  intelligence,  d'une  manière,  elc...  Nous  avons  cru  devoir  modifier  cette 
phnLse,  qui  ne  nous  a  point  paru,  théologiquement ,  d'une  exactitude  rigou- 
reuse. {\ote  du  traducteur.; 
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j»  Cette  conception  n'a  pas  été  opérée  par  le  commerce 
ordinaire  des  sexes  ,  auquel  est  due  celle  des  autres 
enfants  d'Adam ,  comme  vous  le  supposez ,  vous  autres  , 
en  entendant  mal  le  mystère  ;  elle  a  eu  lieu,  au  con- 
traire, par  la  vertu  du  Saint-Esprit  (1);  mais  cette 
coopération  n  empêcha  point  la  Vierge  Immaculée  d'être 
la  véritable  mère  du  Rédempteur,  dont  le  corps  a  été 
réellement  et  matériellement  formé  dans  son  sein  très- 
pur,  et  c'est  ainsi  qu'il  est  vrai  Dieu  et  vrai  homme. 
C'est  Jésus -Christ  mon  seigneur  ,  que  vous  vénérez 
comme  un  grand  prophète ,  quoique  vous  ne  vouliez  pas 
le  croire  véritablement  Dieu  et  homme.  Il  est  né  de  sa 
mère  vierge  :  toujours  elle  a  joui ,  cette  grande  reine  , 
du  privilège  de  la  virginité  ;  car  ni  au  moment  de  la 
conception ,  ni  au  moment  de  la  naissance  de  son  fils  , 
elle  n'a  subi  la  loi  à  laquelle  sont  soumises  les  autres 
femmes.  ' 

»  Le  Seigneur  parut  au  moment  fixé,  pour  abroger 
l'ancienne  loi ,  enseigner  la  véritable  foi ,  expier  la  déso- 
béissance dont  le  premier  homme  s'était  rendu  coupable, 
et  en  lui,  comme  en  leur  chef,  tous  ses  descendants, 
enfin  pour  fonder  son  Église.  Il  souffrit  très-réellement 
entre  les  mains  des  perfides  juifs  ;  en  tant  qu'appartenant 
à  la  race  humanie,  Jésus-Christ  mourut  véritablement, 
çt  ce  ne  fut  point  un  autre  qui  mourut  pour  lui,  comme 
vous  le  prêche  votre  Coran.  La  Divinité  se  trouva  satis- 
faite par  une  réparation  générale ,  et  les  portes  du  ciel 
s'ouvrirent  pour  les  hommes ,  à  la  condition  qu'ils  rena- 
quissent dans  les  eaux  du  baptême,  que  le  même  Jésus- 
Christ  établit  dans  son  Eglise.  Le  baptême  te  paraît 
une  simple  cérémonie  matérielle  ;  mais  sache  qu'il  a  la 
vertu  de  laver  chez  l'homme  la  faute  originelle  ,  non  par 

.  (I)  C'est  aussi  ce  que  dil  le  Coran  dans  plusieurs  passages ,  el  c'est  une  chose 
digne  de  i-eniarque,  quo  les  musulmans  professent  que  la  mère  de  J^sus  est 
i*cstéc  vierge,  avant,  iiendant  et  après  la  naissance  de  son  fils. 

{\ote  du  tr<iducl€ur.) 
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lui-même ,  mais  par  les  mérites  infinis  du  même  Christ 
qui  rétablit* 

»  11  laissa  encore  à  son  Eglise  six  autres  sacrements  « 
également  très-utiles  aux  hommes  par  l'efficacité  de  ses 
mérites  ;  je  te  las  expliquerai  par  la  suite  et  te  parle  main- 
tenant du  seul  baptême  ;  car  c'est  la  porte  inévitable  par 
laquelle  doivent  entrer  ceux  qui  se  font  chrétiens ,  et 
l'homme  qui  ne  la  franchit  pas  ne  peut  se  sauver. 

»  La  doctrine  qu'il  nous  a  enseignée  est  si  douce ,  si  con- 
forme aux  prescriptions  de  la  raison ,  qde ,  pour  en  con- 
naître la  vérité ,  il  suffit ,  sans  autres  arguments ,  de 
comparer  les  dix  commandements  qu'elle  comprend ,  avec 
ceux  de  la  loi  naturelle  qui  oblige  tous  les  hommes.  Elle 
se  réduit  tout  entière  à  deux  principaux  préceptes,  qui 
sont  d'aimer  Dieu ,  comme  étant  en  lui-même  l'objet,  le 
plus  aimable,  et  d'aimer  le  prochain  comme  nous-mêmes 
pour  l'amour  de  Dieu.  En  accomplissant  ces  deux  précep- 
tes-là avec  une  charité  parfaite,  on  observe  très-facile- 
ment les  autres,  qui  ne  tendent  qu'à  l'observation  plus 
rigoureuse  des  premiers  :  c'est  ce  que  persuade  la  nature 
elle-même  ,  ce  que  dicte  la  voix  de  la  raison ,  ce  que  Dieu 
lui-même  commande.  L'homme  ne  peut  se  sauver  que  par 
cette  seule ,  unique  et  véritable  foi  :  dans  toute  autre  quel- 
conque il  se  condamne ,  parce  que  seule  elle  forme  la  loi 
de  la  véritable  religion.  Les  autres  ne  sont  et  ne  peuvent 
être  que  des  sectes  détestables  qui  mènent  aux  enfers.  Tu 
n'as  qu'à  examiner  mûrement  ton  Coran  ;  tu  y  trouveras 
plus  d'erreurs  que  de  lettres.  Il  ne  comprend  que  des 
concessions  faites  aux  vices  vers  lesquels  penche  une 
nature  dépravée.  La  pluralité  des  femmes  ,  la  facilité  du 
divorce  dans  le  mariage,  les  fornications  réciproques,  les 
attentats  publics  contre  la  sainteté  du  lit  nuptial,  la 
rapine,  l'homicide  volontaire,  et  beaucoup  d'autres  abo- 
minations que  le  Coran  fait  passer  pour  licites ,  comment 
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tout  cela  pourrait-il  être  bon,  si  la  nature  elle-même 
labhorre  ?...  Et  tous  les  prodiges  que  vous  conte  le 
même  Coran  sont-ils  autre  chose  que  des  fables  grossières, 
qui  méritent  à  peine  d*amuser  les  enfants  à  Técole? 

Le  saint  apôtre  prouva  ensuite  la  fausseté  de  tous  les 
contes  que  le  Coran  présente  comme  merveilleux. 

»  Considère,  prince,  ajouta-t-il,  que  puisque  Dieu, 
souverain  maître  de  toutes  choses ,  très-juste  rémunérateur 
des  mérites  et  juge  sévère  des  fautes,  m'envoie  vers  toi 
pour  te  détromper  ,  c'est  qu'il  n'est  pas  loin  de  te  recevoir 
dans  sa  miséricorde.  Tu  es  le  monarque  de  ce  pays ,  et 
l'exemple  du  souverain  est  extrêmement  efficace  sur  les 
sujets.  Accepte  ce  trône  dans  le  royaume  des  cieux  que  je 
t'offre  de  la  part  de  Dieu  ,  si ,  guéri  de  ton  aveuglement  et 
abjurant  tes  erreurs ,  tu  franchis  cette  porte  du  baptême  ; 
ta  conversion  entraînera  probablement  celle  de  tes  vas- 
saux ,  et  Dieu  sera  plus  glorifié  ,  et  tu  t'acquerras  de 
grands  mérites  auprès  de  sa  majesté.  Que  s'ils  se  perdent 
parce  que  tu  ne  leur  auras  point  donné  l'exemple,  tu 
brûleras  avec  eux  dans  l'abîme  éternel ,  où  gémit  à  jamais 
ton  malheureux  Mahomet.  Vois  maintenant  si  ma  mission 
est  peu  importante ,  et  si  je  ne  t'ai  point  dit  la  vérité , 
quand  je  t'ai  prévenu  de  ce  que  je  venais  t'annoncer,  à  toi 
et  aux  tiens.  » 

Si  le  Soudan  ne  fut  point  convaincu  par  les  paroles  que 
lui  adressa  saint  François  ,  ni  même  par  la  hardiesse  avec 
laquelle  il  engageait  les  docteurs  musulmans  à  entrer  avec 
lui  dans  un  grand  feu,  épreuve  dont  ils  ne  se  souciaient 
pas  le  moins  du  monde,  il  se  sentit  au  moins  assez  ébranlé. 
On  croit  même  que  les  exhortations  du  pauvre  religieux 
produisirent  plus  tard  leur  fruit  dans  l'ame  de  Mélédin  , 
et  qu'avant  de  mourir  il  reçut  le  baptême.  Ce  qui  est 
certain ,  c'est  qu'il  congédia  François  en  lui  offrant  de 
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riches  présents  qui  furent  refusés,  et  qu'il  lui  donna  un 
sauf  conduit,  pour  pouvoir  voyager  librement  tant  en 
Egypte  qu'en  Palestine,  de  façon  que  personne  n'osât 
attenter  à  ses  jours.  C'était  assurément  miraculeux  :  saint 
François  ne  cherchait  qu'à  souffrir  pour  la  cause  de  la 
religion  ,  et  il  obtenait  un  sauf-conduit  là  où  il  demandait 
le  martvre. 

Après  cette  entrevue  avec  le  soudan ,  le  saint  parcourut 
différentes  contrées  de  l'Egypte  où  il  fit  plusieurs  conver- 
sions, et  visita  particulièrement,  au  Vieux-Caire  et  à  Mata- 
rée  ,  les  lieux  qu'avaient  habités  la  Vierge  et  ^aiut  Joseph 
avec  le  divin  enfant,  durant  la  persécution  d'Hérode. 
Il  traversa  ensuite  le  désert ,  alla  au  mont  Sinaï  et  entra 
par  Ascalon  dans  la  terre  sainte.  Il  en  parcourut  la  plus 
grande  partie  et  visita  presque  tous  les  lieux  qui  rappe- 
laient de  grands  souvenirs  religieux.  Ce  fut  là  comme  la 
prise  de  possession  de  saint  François  :  à  partir  de  ce 
moment ,  son  ordre  ne  craignit  pas  de  se  constituer  le 
vigilant  gardien  des  saints  lieux  au  milieu  de  la  profana- 
tion des  infidèles. 

Lorsque  le  saint  eut  terminé  son  pèlerinage  ,  il  s'em- 
barqua ,  en  1220,  à  Ptolémaïs  pour  retourner  en  Italie  , 
laissant  fort  accru  le  nombre  des  religieux  qu'il  avait 
amenés  en  Palestine  ;  car  beaucoup  de  chrétieus  s'étaient 
joints  à  eux  et  avaient  embrassé  leur  règle.  On  tient  même 
pour  certain  qu'il  avait  déjà  fondé  une  petite  maison, 
c'est-à-dire  le  premier  couvent  des  Franciscains  à  Jérusa- 
lem, à  l'endroit  du  mont  Sion  où  se  trouvait  le  cénacle. 
Ce  qui  est  tout  à  fait  hors  de  doute,  c'est  qu'immédiate- 
ment après  son  retour  en  Italie ,  il  nomma  ministre  pro- 
vincial de  la  terre  sainte  le  frère  Benoit  d'Arecio ,  et  que 
peu  après  la  mort  du  saint ,  le  pape  Grégoire  IX  adressa , 
en  1230,  aux  patriarches  de  Jérusalem  et  d'Antioche.une 
bulle  ,  par  laquelle  il  leur  recommandait  spécialement  les 
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frères  Mineurs,  et  les  chargeait  de  leur  permettre  d'élever 
librement  des  couvents  dans  leur  ressort  respectif.  Les 
souverains  pontifes  InnocentIV  et  Alexandre IV  publièrent, 
à  leur  tour  ,  d  autres  bulles  en  faveur  des  mêmes  reli- 
gieux dans  le  courant  des  années  1242  et  1257  ;  l'existence 
des  sanctuaires  et  des  couvents  y  est  positivement  recon- 
nue.On  regarde  par  conséquent  comme  indubitable,  et  tous 
les  anciens  chroniqueurs  s'accordent  à  cet  égard,  que  les 
frères  Mineurs  s'établirent,  presque  dès  l'origine  de  leur 
institut,  et  vaquèrent  au  ministère  du  culte,  au  moins 
dans  les  quatre  principaux  lieux  de  Nazareth,  Bethléem, 
le  cénacle  et  le  saint  Sépulcre  (1). 

A  une  époque  où  les  quelques  chrétiens  qui  restaient  en 
terre  sainte  avaient  perdu  la  possession  de  leurs  sanc- 
tuaires, des  religieux  seuls  pouvaient  s'y  maintenir, 
victimes  humbles  et  résignées  de  l'avarice  et  de  la  fureur 
des  musulmans ,  souvent  appelées  à  cueillir  la  palme  du 
martyre  au  milieu  des  tourments  les  plus  cruels.  On  ne 
peut  se  faire  une  idée  de  ce  qu'ils  eurent  à  souffrir  dans 
les  années  qui  précédèrent  la  conquête  de  Ptolémaïs  ;  mais 
quand  les  chrétiens  eurent  perdu,  en  1292,  ce  dernier  bou- 
levard ,  quand  les  infidèles  restèrent  les  maîtres  absolus  de 
toute  la  terre  sainte ,  il  n'y  a  pas  de  vexation ,  il  n'y  a  pas 
d'attentat  qu'on  ne  vit  ériger  en  système.  Néanmoins  les 

(1)  M.  César  Famin  {Histoire  de  la  rivalité  et  du  protectorat  des  églises 
chrétiennes  en  Orient]  et  M.  Eugène  Veuillot  {VEglise^  la  France  et  le  Schisme 
en  Orient),  en  rappelant  qu'il  résulte  d*un  6rman  du  sultan  Acbmet-Schâl , 
que  Tordre  des  Franciscains  était  établi  enterre  sainte  dès  1212,  ajoutent 
qu  il  faut  faire  remonter  plus  haut  la  prise  de  possession  des  religieux  catho- 
liques. «  Les  archives  du  monastère  de  Jérusalem,  disent-ils,  possèdent  un 
ancien  et  véridiquc  témoignage  de  leur  présence  dans  la  ville  sainte  en  Tannée 
1223;  il  s*y  trouve  également  un  autre  firman  de  Tannée  1059,  qui  vient  à 
Tappui  du  précédent ,  et  tous  deux  ont  un  grand  intérêt  historique,  en  ce  qu'ils 
démontrent  que  les  religieux  francs  étaient  établis  à  Jérusalem  avant  les  Croi- 
sades ,  et  que  cette  expression  de  francs  est  également  antérieure  à  ces  gran- 
des expéditions  de  la  chrétienté.»  M.  de  Lody  pense  que  les  Dominicains,  entre 
autres,  ont  occupé  les  lieux  saints  pendant  quelque  tempe,  avant  les  Francis- 
cains. {Note  du  traducteur,) 
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mahométans  ne  songèrent  point  à  immoler  les  chrétiens 
d'un  seul  coup ,  de  façon  qu'il  ne  survécût  dans  le  pays 
aucun  adorateur  de  Jésus-Christ  :  leur  cruauté  comptait 
avec  leur  cupidité ,  et  il  fallait  qu'elles  se  fissent  contre- 
poids, pour  qu'ils  eussent  toujours  quelqu'un  à  tourmenter 
et  à  rançonner. C'est  alors  que  commencèrent  tant  d'usages 
tyraniques,  qui,  n'ayant  d'autre  loi  que  le  caprice  des 
diflfërents  gouverneurs,  sont  arrivés,  suivant  l'expression 
d'un  religieux,  à  un  point  qni  dépasse  tant  les  limites 
et  une  patience  raisonnable, 

«  Les  musulmans ,  dit  l'auteur  du  PatrirAoine  sera- 
pMqne,  ne  permettaient  pas  aux  religieux  d'avoir  à  leur 
usage  aucune  des  choses  prohibées  par  le  Coran,  comme 
du  vin  pour  la  messe;  ils  voulaient  les  astreindre  par  les 
plus  grandes  violences  à  se  conformer  à  ces  prohibitions, 
dont  les  pauvres  moines  ne  pouvaient  se  faire  exempter 
qu'au  moyen  de  grandes  sommes  d'argent  qu'ils  n'avaient 
pas.  On  visitait  fréquemment  leurs  couvents,  et  si  dans 
la  visite  on  trouvait  quelque  chose  qu'on  pût  leur  reprocher 
d'être  contraire  aux  prescriptions  de  l'islamisme ,  on  les 
jetait  en  prison ,  on  leur  enlevait  le  chétif  mobilier  qu'ils 
possédaient,  et  l'on  finissait,  après  une  rude  bastonnade, 
par  les  condamner  au  paiement  de  fortes  amendes. 
Savaient-ils  que  quelque  moine  ou  quelque  pèlerin  était 
en  danger  de  mort,  les  musulmans  envahissaient  le  cou- 
vent et  faisaient  sous  les  yeux  de  l'agonisant  lui-même 
l'inventaire  des  livres  ou  du  peu  d'objets  qui  lui  appar- 
tenaient :  un  pareil  spectacle  déterminait  nécessairement 
chez  le  malade  une  crise  funeste  qui  hâtait  sa  mort. 
Ensuite ,  malgré  cet  inventaire ,  et  bien  qu'ils  se  consti- 
tuassent d'eux-mêmes  gardiens  et  exécuteurs  testamen- 
taires, ils  faisaient  semblant  de  croire  que  le  défunt 
possédait  davantage ,  et  qu'il  avait  dû  confier  à  la  religion 
des  moines  quelque  trésor  caché,  et,  sous  ce  prétexte,  ils 
les  forçaient  soit  à  le  découvrir ,  soit  à  perdre  la  vie  dans 
les  tortures,  j» 
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Après  un  laps  de  quelques  années,  cette  fureur  des 
musulmans  se  calma  quelque  peu.  Au  commencement  du 
XIV*  siècle  ,  le  P.  frai  Roger  Guarino,  supérieur  des 
couvents  de  cette  province,  parvint  à  se  rendre  agréable  au 
Soudan  d'Egypte  et  de  Babylonie  ,  et  put  en  conséquence 
agrandir  plusieurs  établissements  et  assurer  aux  religieux 
plus  de  considération.  Profitant  de  ces  conjonctures  favo- 
rables, les  pieux  souverains  de  Naples,  D.  Robert  et  Doua 
Sancha  ,  obtinrent  du  Soudan ,  au  moyen  de  grandes 
sommes ,  le  droit  pour  les  frères  Mineurs  qui  habitaient 
Jérusalem  ,  d'occuper  à  perpétuité  le  saint  Sépulcre  et  les 
lieux  saints  du  mont  Sion  ,  dont  le  couvent  avait  déjà  été 
rebâti  sur  un  plan  plus  vaste  aux  frais  des  mêmes  souve- 
rains.(1)  Tout  cela  réalisé  ,  grâce  à  l'activité  de  frai  Roger, 
la  remise  formelle  de  tous  les  sanctuaires  de  terre  sainte 
fut  faite  à  Naples  aux  disciples  de  saint  François,  et 
confirmée  d'une  manière  à  jamais  irrévocable  par  le  bref 
suivant  de  Sa  Sainteté  Clément  VI  (2). 

f^)  «  Dès  1277  ,  dit  M.  Eugène  Borô  (dans  son  Précis  dt  la  question  des 
lieux  saints)  le  sulsan  Achmet-Acheref  déclare  que  le  saint  Sépulcre ,  les  habi- 
tations y  la  moitié  du  Calvaire ,  le  couvent  du  mont  Sion ,  Téglise  de  Bethléem, 
avec  la  grotte  de  la  Nativité  sont  la  propriété  des  religieux  francs.  » 

Quelques  auteurs  pensent  qu'en  4342  le  soudan  d'Egypte  ne  6t  que  concéder 
la  jouissance,  Vusufruit  des  lieux  saints  au  roi  de  Sicile.  On  peut  supposer , 
en  effet ,  que  les  musulmans  ne  devaient  pas  être  disposés  à  vendre,  même  à 
prix  d'argent ,  la  propriété  des  sanctuaires ,  dont  la  conquête  avait  été  le  but 
des  Croisades ,  à  un  prince  chrétien  qui  prenait  le  nom  de  roi  de  Jérusalem... 
D'un  autre  ccMé ,  les  religieux  auraient-ils  dû  solliciter  l'autorisation  de  faire 
aux  lieux  saints  les  réparations  qu'exigeait  leur  état,  s'ils  avaient  été  considérés 
comme  propriétaires  ?  Mais  à  cela  on  peut  répondre  que  ce  sont  surtout  les 
Turcs  qui  ont  subordonné  l'exécution  de  travaux  quelconques  à  une  autorisa- 
tion préalable  ,  et  encore ,  plusieurs  6rmans  donnés  par  les  sultans  attestent- 
ils  que  les  sanctuaires  sont  aux  religieux  latins ,  qu'ils  sont  achetés  de  leurs 
deniers,  et  que  les  musulmans  qui  disent  que  ce  sont  des  propriétés  ottomanes 
se  trompent ,  parce  qu'elles  sont  plus  anciennes  que  les  conquêtes  des  Otto- 
mans. Les  partisans  de  l'opinion  contraire  font  remarquer  que  les  lois  musul- 
manes ne  permettent  pas  aux  infidèles  de  posséder  un  immeuble  quelconque , 
û  titre  de  propriétaires,  dans  les  contrées  soumises  au  Coran...  sans  doute; 
mais  nos  capitulations  n'ont-elles  pas  introduit  des  exceptions  à  ce  principe? 

(Note  du  traducteur.) 

(i)  Voici  le  texte  latin  du  même  bref  : 

«Dilectis  tiliisgenerali,  etc.,terrœ  laboris  ordinis  fratrum  Minorum  ministris. 
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»  Clément ,  évéque  ,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  « 
à  nos  bieu-aimés  fils  le  général  et  les  ministres  de  la  terre 
de  Labour  de  l'Ordre  des  frères  Mineurs ,  salut  et  béné- 
diction apostolique. 

»  Nous  rendons  grâces  et  nous  payons  un  juste  tribut 
de  louanges  au  dispensateur  de  toutes  les  grâces ,  qui  a 
tellement  enflammé  le  cœur  de  nos  trës-chers  fils  et  filles 
en  Jésus-Christ  les  illustres  souverains  de  Sicile ,  Robert 
et  Sanche,  du  zèle  de  la  dévotion  et  des  ardeurs  de  la 
foi ,  pour  tout  ce  qui  concerne  le  service  de  notre  Seigneur 
et  Rédempteur  Jésus-Christ,  qu'ils  ne  cessent  de  travailler* 
avec  une  sollicitude  infatigable  ,  à  l'accroissement  de  la 
gloire  de  Dieu,  et  au  soutien  d'un  culte  de  vénération  et 
d'honneur  au  très-saint  tombeau  du  Seigneur  et  dans  les 
autres  sanctuaires  d'outre-mer.  Ainsi  dernièrement,  le 
roi  et  la  reine  ont  communiqué  à  notre  dignité  aposto- 

»  Gratias  agimus  gratiarum  omnium  largitori ,  eique  digoas  laudes  exsolvi- 
musy  quod  ipsecharissimorum  in  Chrislo  filiorum  nostrbrum  Robcrti  régis  et 
Sanchias  reginas  Sicilias  illustrium  erga  Redemptoris  Domini  nostri  Jesu 
Christi  obsequia ,  zelum  devotionis  et  fidei  sic  ferventer  accendit,  quod  ipsi 
quo  ad  Dei  gloriam  et  laudem ,  ac  sacratissimi  sepulcri  Domini ,  et  aliorum 
looonim  ultra  marinorum  reverentiam  et  honorem  redundant ,  non  cessant 
indefessis  studiis  operari.  Nuper  si  quidem  eorumdem  régis  et  reginae  grata 
insinuatio  nostro  apostolatui  patefecit,  quod  ipsi  non  sine  magnis  sumptibus, 
et  laboribus  gravibus ,  a  Soldano  Babylonise ,  qui  sepulcrum  Domini ,  et  alia 
sacra  loca  ultra  marina  proprio  ipsius  Redemptoris  sanguine  dedicata ,  non  sine 
sanctorum  christianorum  gravi  opprobrio  detinet  occupata ,  obtinuerunt ,  quùd 
fratres  vestri  Ordinis  infra  Ecclesiam  dieti  sepulcri  possint  continue  commo- 
rari  et  ibidem  missarum  solemnia ,  et  alia  divina  officia  solemniter  celebrare , 
et  jam  certi  fratres  dicti  Ordinis  sunt  ibidem ,  et  quôd  nihilominùs  idem  Sol- 
danus  cœnaculum  Domini,  et  capellam,  in  quâ  apostolis  Spiritus  Sanctus 
apparuit,  etaliam  capellam,  in  quâ  Christus  beato  Thomâ  pressente,  post 
resurrectionem  suam  apostolis  se  ostendit,  régi  et  reginas  concessit  eisdem. 
Qui^que  ipsa  regina  locum  aediflcavit  in  monte  Sion  infra  quem  cœnaculum , 
et  dictas  capellas  sita  fore  noscuntur ,  pro  dictis  fratribus  Jam  est  diù,  ubi  duo- 
decim  fratres  dicti  Ordinis  sumptibus  propriis  continue  tenere  intendit ,  ad 
divinum  obsequium  in  sepulcro ,  et  aliis  praadictis  locis  sacratissimis  impen- 
dendum,  ac  très  personas  sasculares  etiam,  quœ  ipsis  fratribus  serviant,  et 
necessaria  administrent.  Quare  prœfata  regina  nobis  humiliter  supplicavit,  ut 
ad  hoc  quod  ejusdem  régis,  et  sua  pia  in  hâc  parte  devotio  impleatur,  eisdem 
lociji  sacratissimis  de  devotis  fratribus ,  et  senritoribus  idoneis .  usque  ad  die- 

T.  II.  2 
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lique  une  heureuse  nouvelle  :  à  savoir  qu'ils  sont  parve- 
nus ,  non  sans  de  grands  frais  et  sans  de  grandes  diffi- 
cultés ,  à  obtenir  du  Soudan  de  Babylonie  (1) ,  qui , 
à  la  grande  honte  de  tous  les  chrétiens  ,  tient  sous  sa 
puissance  le  tombeau  du  Seigneur  et  les  autres  lieux 
saiuts  d'outre  -  mer ,  consacrés  par  le  sang  môme  du 
Rédempteur,  que  des  frères  de  votre  Ordre  pussent  rési- 
der continuellement  dan?  l'église  du  saint  Sépulcre  et 
y  célébrer  solennellement  la  sainte  messe,  et  les  autres 
parties  de  Toffice  divin  (et  déjà  quelques-uns  de  vos 
frères  y  sont  établis  )  ;  en  outre  ,  le  même  soudan  a 
accordé  au  roi  et  à  la  reine  le  cénacle  du  Seigneur ,  la 
chapelle  dans  laquelle  TEsprit-Saint  est  descendu  sur  les 
apôtres  ,  et  la  chapelle  dans  laquelle  le  Christ  se  montra 

lutn  Dumenim  provideri  auctoritate  apostolicà  mandaremus.  Nos  itaque  dicto- 
rum  régis  et  reginap  pium  et  laudabile  propositum ,  ac  intentiouem  devotam 
dignis  in  Domino  laudibus  commendantes ,  ac  volentes  eurum  votis ,  et  dcsidi^ 
riis  annuere  favorabiliter  in  hâc  parte ,  vobis  et  cuilibet  vestrûm ,  vocandi  nunc 
et  in  posterum  ad  vestram  prœsentiam,  auctoritate apostolicâ,  ad  requisitionem 
diclorum  régis  et  reginp ,  vel alicujus  eorum ,  aut  successorum  suorura  ,  de 
consilio  seniorum  dicti  Ordinis,  fratres  idoncos ,  et  devotos  de  tolo  ordinc,  us- 
que  ad  prsefatum  nuroerum ,  de  quibus  considerati\  qualitate  negotii  videritis 
expedirc,  et  eos  ad  serviendum  in  divinis  tam  in ecclesià dicti  sepulcri  Demi* 
nici,  quàm  in  sacre  cœnaculo ,  et  capellis  praedictis ,  habita  priùs  informatione 
de  conditionc  fratrum  ipsorum ,  quos  vocaveritis ,  à  ministris  provincialibus 
dicti  Ordinis ,  undè  fratres  ipsi  pro  temporc  assumentur  deputandi ,  eosquead 
partes  alias,  etiam  destinandi ,  acetiam  alios  ipsis ,  cum  aliqui  ex  eis  defuerint, 
toties  quoties  expédient,  subrogandi  aceisdandi  licentiam  ibidem  comroorandi. 
Contradictores  quoque  f  rr  ceusuram  ecclesiasticam ,  appellatione  postpctsitâ , 
c^mposcendi ,  non  obstautibus  quibuscumque  prohibitionibus  apostolicis ,  scu 
statutis  ejusdem  Ordinis  contrariis,  juramento,  confirniatione  aposlolic;^,  vel 
quâcumquc  flrmitate  alià  roboratis ,  scu  si  aliquibus  communiter ,  vel  divisim 
à  sede  apostolicà  sil  indultum  ,  quod  interdici ,  suspendi ,  vel  excommunicari 
non  possint  per  littcras  apostolicas ,  non  facientes  plenam  et  expressam ,  ac  de 
verbo  ad  verbum ,  de  induite  hujusmodi  mentionem,  plenam  et  liberam  tenore 
pra»sentium  concedimus  potestatem.  Volentes,  ut  ipsi  fratres  taliter  deputandi 
sint ,  postquàm  fucrint  ultra  mare ,  sub  obedicntia  et  regimine  Guardiani  et 
fratrum  dicti  Ordinis  mentis  Sion ,  prout  ad  suum  spectat  ofTicium ,  et  ministris 
ProvincisB  terrœ  sancta*.  Datum  Avinione  II  cal.  dccembris  anno  primo. 

[\)  On  sait  qu'en  ce  temps-là,  les  chrétiens  donnaient  souvent  le  nom  de 
Babylone  à  la  ville  du  Caire,  et  par  suite  le  nom  de  Babylonie  à  l'Egypte. 

(iVoM  du  traducteur,) 
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aux  apôtres  ,   après  sa  résurrection  ,   en    présence  du 
bienheureux  Thomas.  Ils  mont  également  appris  que  la 
reine  elle-même  a  fait  élever  depuis  longtemps  pour  ces 
religieux  un  édifice  sur  le  mont  Sion,  au  haut  duquel, 
comme  on  le  sait ,  se  trouvent  le  cénacle  et  les  chapelles 
susdites.  Elle  a  l'intention  d y  entretenir,  à  perpétuité,  à 
ses  propres  frais  ,  douze  frères  dudit  Ordre  ,  pour  remplir 
les  exercices  du  culte  divin  ,  daus  l'église  du  Sépulcre  et 
dans  les  autres  vénérables  sanctuaires,  et  de  plus,  trois 
séculiers  ,  chargés  de  servir  les  frères  et  de  leur  procurer 
tout  ce  dont  ils  auront  besoin.  En  conséquence,  désirant 
mettre  à  exécution  les  pieux  desseins  du  roi  et  les  siens, 
la  reine  susnommée  nous  a  humblement  prié  d'user  de 
notre  autorité  apostolique,  pour  ordonner  que  ces  très- 
saints  lieux  soient  pourvus  de  religieux  dévots,  et  ceux-ci, 
de  bons  serviteurs  ,  au  nombre  ci-dessus  indiqué.  C'est 
pourquoi ,  tout  en  recommandant  au  Seigneur  ,  avec  de 
justes  actions  de  grâces  ,  le  succès  des  intentions  louables 
et  du  pieux  projet  de  ces  souverains,  nous  voulons  accéder 
pleinement  à  leurs  vœux  et  à  leurs  désirs  ;  nous  vous 
accordons  à  vous  et  à  chacun  de  vous  ,  le  pouvoir  absolu 
d'appeler  librement  en  votre  présence ,  maintenant  et  à 
l'avenir,  en  vertu  de  l'autorité  apostolique,  sur  la  demande 
du  roi  et  de  la  reine,  ou  de  l'un  d'eux  ,  ou  de  leurs  succes- 
seurs ,  et  sur  l'avis  des  anciens  de  l'Ordre ,  des  religieux 
capables  et  pieux  choisis  dans  tout  l'Ordre  ,   jusqu'au 
nombre  déterminé,  ceux  que  vous  jugerez,  eu  égard  à 
la  nature  de  la  mission  ,  le  plus  convenable  d'envoyer 
pour  le  service  du  culte  divin  ,  tant  dans  l'église  du 
Sépulcre  de  Notre-Seigneur  ,  qu'au  saint  Cénacle  et  dans 
les  chapelles  sus -mentionnées,  après  avoir  préalable- 
ment pris  ,  sur  les  sujets  que  vous  appellerez ,  des  infor- 
mations près  des  ministres  provinciaux  du  couvent  d'où 
ils  viendront,  comme  aussi  de  les  envoyer  h  une  autre 
destination ,  et  pareillement,  quand  quelques-uns  d'entre^ 
eux  viendront  à  manquer  ,  de  les  remplacer  par  d'autres  , 
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autant  de  fois  quil  pourra  être  utile,  et  de  donner  aux 
nouveaux  la  permission  de  rester  en  Palestine.  Et  nous 
vous  donnons  le  pouvoir  de  réduire  les  récalcitrants  à 
Tobéissance  ,  au  moyen  de  censures  ecclésiastiques  , 
non  susceptibles  d'appel ,  nonobstant  toutes  prohibitions 
apostoliques  ou  statuts  de  Tordre  quelconques ,  qui  pour- 
raient être  contraires ,  quand  même  ils  seraient  consa- 
crés par  le  serment ,  par  la  confirmation  apostolique ,  ou 
basés  sur  tout  autre  fondement  solide  ,  comme  aussi 
nonobstant  tous  privilèges  accordés  par  le  siège  aposto^ 
lique,  en  commun  ou  séparément,  soit  à  un  individu, 
soit  h  plusieurs,  de  ne  pouvoir  être  interdit,  suspendu 
ou  excommunié  par  des  lettres  apostoliques,  h  moins 
qu'il  n'y  soit  fait  mention  claire  ,  expresse  et  littérale 
d'un  privilège  tout  exceptionnel.  Et  notre  volonté  est  que 
les  religieux  qui  recevront  une  pareille  destination  , 
restent  soumis,  après  qu'ils  auront  passé  la  mer,  au 
régime  des  frères  dudlt  Ordre  du  mont  Sion ,  et  à  l'auto- 
rité du  gardien  et  du  ministre  provincial  de  la  terre 
sainte,  suivant  leurs  attributions. 

»  Donné  à  Avignon,  le  onze  des  calendes  de  décembre , 
première  année  de  notre  pontificat.  » 

Peu  de  temps  après,  le  roi  D.  Pedro  d'Aragon  voulut 
que  Tonconslruislt  à  ses  frais  des  sanctuaires  au  tombeau 
de  la  très-sainte  \  ierge  ,  situé  dans  la  vallée  de  Josaphat, 
et  dans  la  grotte  où  pria  le  Seigneur  la  nuit  de  sa  pas- 
sion :  ces  lieux  se  trouvaient  alors  abandonnés  et  exposé.- 
a  la  profanation  des  infidèles.  Il  sollicita  de  Sa  Sainteté 
Innocent  VI  l'autorisation  nécessaire  pour  pouvoir  fonder 
un  couvent,  des  oratoires,  et  prendre  toutes  les  mesures 
convenables ,  afin  que  les  religieux  gardassent  ces  lieux 
et  les  consacrassent  par  le  culte  dont  ils  étaient  dignes. 
Il  sollicita  du  même  pape,  en  1361,  la  bulle  de  concession, 
qui  fut  confirmée  l'année  suivante  par  Urbain  V. 
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A  propos  des  titres  incontestables  en  vertu  desquels 
les  religieux  de  Saint-François  entrèrent  en  possession 
des  lieux  saints ,  citons  encore  Tauteur  du  Patrimoine 
séraphique  :  «  avant  la  perte  à  jamais  déplorable  de  la 
terre  sainte ,  le  grand  temple  du  saint  Sépulcre  était  le 
siège  du  patriarche  de  Jérusalem ,  et  ses  assistants  étaient 
les  chanoines  réguliers  qui  vivaient  dans  son  enceinte. 
La  sainte  colline  de  Sion  et  le  Cénacle  appartenaient  aux 
chanoines  réguliers.  Les  moines  de  Saint-Benoit  possé- 
daient la  vallée  de  Josaphat ,  le  sépulcre  de  Notre-Dame 
la  Vierge,  et  la  grotte  où  le  Christ,  notre'  rédempteur,  fit 
sa  prière  et  eut  une  sueur  de  sang.  L'évoque  de  Bethléem 
avait  la  sainte  crèche  et  le  grand  temple  de  Bethléem. 
De  même  Nazareth  et  les  autres  sanctuaires  étaient  à 
divers  prélats  ecclésiastiques  ou  à  des  Ordres  religieux  : 
mais  lors  de  la  ruine  de  la  terre  sainte ,  ils  abandonnèrent 
leurs  églises  et  leurs  couvents  et  fuirent  de  différents 
côtés  :  ces  lieux  vénérables ,  où  le  fils  de  Dieu  a  versé  son 
sang  ,  restèrent  livrés  aux  honteuses  profanations  des 
barbares,  servant,  un  grand  nombre,  d*écuries  aux 
bestiaux  ,  tous ,  souillés  et  méprisés ,  privés  des  homma- 
ges et  du  culte  des  fidèles  ,  et  parmi  les  sujets  de  TEglise 
romaine  ,  il  n'y  avait  point  un  seul  prélat  qui  voulût  y 
retourner  et  les  relever  d'un  si  douloureux  abaissement. 
Seuls,  les  pauvres  de  l'Evangile,  les  fils  de  Saint-François 
se  maintinrent  au  milieu  des  infidèles,  au  prix  de  leur 
sang  et  de  peines  incalculables  ,  les  uns  subissant  la 
mort ,  les  autres  chargés  de  chaînes,  jusqu'à  ce  qu'à  force 
d'efforts ,  de  travaux ,  de  souffrances ,  et  par  le  sacrifice 
môme  de  leur  vie  ,  ils  parvinrent  à  obtenir  de  leurs 
maîtres  cruels  la  permission  de  s'introduire  dans  quel- 
ques-uns des  sanctuaires ,  d'en  entretenir  la  propreté  , 
d'y  célébrer  le  culte.  Ils  continuèrent  ainsi  à  les  posséder 
de  nouveau  jusqu'à  ce  que  les  pieux  souverains  de  Sicile, 
informés  de  tout  ce  que  les  religieux  enduraient  pour 
maintenir  le  culte  divin  dans  les  lieux  saints ,  et  sachant 
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que  tantôt  les  musulmans  les  en  expulsaient  ,  tantAt 
exigeaient  d'eux ,  pour  leur  permettre  d'y  demeurer,  des 
sommes  qu'ils  n'avaient  pas ,  résolurent  d'assurer  à  perpé- 
tuité aux  frères  Mineurs  la  possession  pacifique  des  saints 
lieux  et  de  les  délivrer  de  la  crainte  de  les  perdre  :  ils  les 
achetèrent  du  Soudan  de  Babylone  par  un  acte  public  qui 
constata  la  vente  ,  et  devenus  propriétaires  des  lieux 
saints ,  ils  en  firent  donation  réelle  aux  Mineurs  ,  se 
contentant  d'en  réserver  le  haut  domaine  pour  eux- 
mêmes  ou  pour  l'Eglise  romaine  ;  le  tout  fut  confirmé 
par  le  siège  apostolique.  » 

Quoiqu'un  aussi  grand  laps  de  temps,  le  mérite  de 
services  aussi  signalés ,  la  force  des  donations  royales  et 
des  privilèges  apostoliques  «  fussent  des  titres  aussi  sérieux 
que  possible  et  faisant  foi  en  faveur  des  religieux  de 
l'Observance,  il  ne  manqua  point  de  gens  disposés  à  leur 
disputer  les  saints  lieux  et  à  leur  en  arracher  la  possession 
pacifique.  Cette  réclamation  fut  portée,  au  commence- 
ment du  XV'  siècle,  devant  le  souverain  pontife  Martin  V, 
par  le  patriarche  de  Jérusalem,  l'évêque  de  Bethléem, 
les  chanoines  réguliers  du  mont  Sion  et  les  Bénédictins  de 
la  vallée  de  Josaphat,  tous  successeurs  nominaux  de  ceux 
qui,  au  moment  de  la  chute  des  Latins, avaient  abandonné 
leurs  sanctuaires  respectifs  et  les  avaient  laissés  au  pou- 
voir des  mahométans. 

Voici  comment  rend  compte  de  ces  faits  l'auteur  que 
nous  venons  de  citer  :  «  Nonobstant  cette  donation  royale 
et  l'approbajion  du  siège  apostolique  ,  il  se  trouva  des  per- 
sonnes qui ,  en  1420 ,  chicanèrent  l'ordre  séraphique  sur 
la  possession  paisible  qu'il  avait  des  lieux  saints  :  elles 
voulurent  notamment  contester  ses  droits  au  mont  Sion  , 
à  Bethléem,  au  tombeau  du  Sauveur,  au  sépulcre  de  la 
très-sainte  Vierge,  dans  la  vallée  de  Josaphat.  Le  souverain 
pontife  Martin  V ,   à  qui  fut  adressée  la  réclamation  , 
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expédia  la  bulle  qui  commence  par  ces  motâ  :  A  d  assiduum 
Christi  servitium.  (1)  Par  cette  bulle,  il  chargeait  Jean  , 
patriarche  de  Grado ,  de  soumettre  à  un  examen  rigoureux 
la  valeur  des  raisons  alléguées  par  les  réclamants ,  comme 
aussi  des  titres  invoqués  par  le«  frères  Mineurs  pour  la 
possession  des  lieux  saints,  et  de  rendre,  en  vertu  de 
l'autorité  apostolique,  une  sentence  définitive  en  faveur 
de  la  partie  fondée  en  droit.  Le  patriarche  procéda  à  une 
enquête  approfondie  dans  laquelle  il  entendit  les  témoins 
les  plus  recommandables  et  les  plus  éclairés,  et,  après 
avoir  soigneusement  compulsé  les  pièces  qui  furent  pré- 
sentées de  part  et  d'autre,  il  se  rendit  dans  la  cathédrale 
de  Saint-Pierre  de  l'église  de  Mantoue,  où  siégeant  joro 
tribunali,  en  présence  de  Texcellentissime  seigneur  D. 
Juan  Francisco  Gonzaga  ,  vicaire  impérial ,  de  l'illus- 
trissime D.  Juan  de  Ubertis ,  évêque  de  Mantoue ,  d'autres 
princes  et  prélats  ecclésiastiques ,  les  deux  parties  liti- 
gantes  appelées,  il  prononça  publiquement,  au  nom  du 
siège  apostolique,  la  sentence  définitive,  qui  portait  que 
«  les  dits  lieux  saints  appartenaient  de  plein  droit  aux 
religieux  de  Saint-François ,  et  qu'en  conséquence  ils  en 
jouiraient  paisiblement  à  perpétuité.  Martin  V  confirma 
ensuite  cette  sentence  définitive  du  légat  apostolique  par 
la  bulle  His  qnapro  ecclesiasHcancm  personarum ,  donnée 
à  Saint-Pierre  de  Rome,  le  16  mars  de  l'année  1421 ,  la 
quatrième  de  son  pontificat.  Le  même  pontife  publia 
durant  son  règne  douze  bulles  relatives  à  la  terre  sainte  , 
et  accorda  de  grands  privilèges  aux  religieux  qui  soignent 
les  sanctuaires. 

Entre  autres  avantages,  il  confirma  et  approuva  la 
possession  qu'avaient  les  religieux  de  l'église  et  du  cou- 
vent de  Beyrouth  ,   afin  qu'ils  pussent  les  conserver  à 

'Il  Noufi aurions  voulu  citer  les  principales  dispositions  de  celle  bulle  ;  inai-* 
nous  ne  l'avons  point  trouvée  dans  les  collections  que  nous  avons  pu  compulser. 

•  [Note  du  traducteur.) 
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perpétuité  et  recueillir  tous  les  bénéfices  qui  leur  étaient 
attachés. 

A  partir  de  cette  époque ,  tous  les  papes  «  bien  convain- 
cus des  grands  services  que  rendaient  les  pieux  gardiens 
à  la  cause  de  la  religion  et  de  Thumanité ,  s'appliquèrent 
comme  à  Tenvi  à  protéger  «  à  encourager  leur  œuvre  ,  et 
ne  cessèrent,  dans  toutes  les  occasions  qui  se  présentèrent, 
de  la  combler  des  faveurs  et  des  privilèges  les  plus 
signalés. 

Malgré  tout  cela  ,  on  vit  au  commencement  du  XVII' 
siècle ,.  s'introduire  en  Palestine ,  sous  le  titre  de  mission- 
naires ,  un  assez  grand  nombre  de  religieux  d'autres  ordres 
qui,  appuyés  par  le  roi  de  France  et  munis  de  diverses 
décrets  de  la  congrégation  de  la  Propagande^  essayèrent 
d'affaiblir  l'ascendant  des  Observantins,et  de  les  remplacer 
dans  la  garde  des  lieux  saints.  (1)  Ces  tentatives  furent 
menées  assez  loin  jusqu'au  moment  où  notre  monarque 
D.  Philippe  IV  ,  informé  de  l'état  des  choses  par  différents 
rapports  que  lui  adressa  Fr.  Martin  de  Ârratia ,  alors 
commissaire-général  des  lieux  saints,  fit  prendre  des  ren- 

(4)  Voici  cependant ,  dit  M.  Boré,  comment  Osman  11  s*exprime  dans  le  hatti- 
schérif  (édit  impérial)  donné  en  4620»  à  M.  de  Harlay-Sancy ,  ambassadeur 
de  France  : 

«  Etant  informé  que  l'église  de  Bethléem  a  été  anciennement  dans  les  mains 
deis  religieux  francs;  que  dans  la  partie  supérieure  de  cette  église,  avec  le 
consentement  des  susdits  religieux ,  les  Arméniens  et  autres  chrétiens  ont  un 
lieu  particulier  pour  les  fonctions  de  leur  culte  ;  que  la  partie  souterraine  de 
la  même  église  est  le  lieu  d'adoration  des  religieux  francs,  et  qu'ils  ont  des  preu- 
ves remontant  aux  rois  arabes,  qui  montrent  que  les  autres  nations  n  ont  pas 
de  droits  sur  ces  lieux  et  ne  peuvent  y  suspendre  des  lampes  ;  et  qu'après  la 
conquête  de  Jérusalem ,  mon  illustre  aïeul  sultan  Soleiman  Khan  a  accordé  un 
hatti-schérif  afin  que  les  susdits  lieux  appartiennent  aux  religieux  francs.... 
Considérant  que  le  roi  de  France  est  notre  sincère  ami..,  nous  avons  agréé  ses 
représentations,  et  ordonnons  que  les  lieux  contestés  soient ,  comme  par  le 
passé,  propriété  et  possession  des  religieux  francs. 

{Note  du  traducteur,) 
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seignements  nécessaires  et  présenta  à  la  cour  de  Rome  des 
réclamations  respectueuses,  mais  énergiques.  (1) 

Fr.  Bernardin  de  Sienne,  aujourd'hui  honoré  comme 
saint  (2),  était  alors  général  de  Tordre  de  Saint-François  : 
ce  fut  surtout  à  lui  qu'on  demanda ,  de  la  part  du  roi ,  de 
dire  tout  ce  qu*il  saurait  sur  ce  grave  sujet ,  afin  qu'on 
pût  prendre  le  parti  le  plus  sage.  Voici  l'avis  qu'il  formula 
à  cette  occasion  : 

€  Prince,  j'ai  été  informé  par  l'intermédiaire  de  D.  Juan 
de  Villela,  membre  du  conseil  d'état  de  V.M.  que  V.M.  me 
mande  de  lui  exprimer  mon  opinion  sur  le  second  mémoire 
par  lequel  Fr.  Martin  de  Arratia ,  commissaire-général  de 
Jérusalem  ,  représente  à  V.  M.  les  grands  dommages  et 
scandales  que  quelques  religieux  français  ont  causés  et  con- 
tinuent à  causer  à  Jérusalem ,  à  Alep ,  à  Saïde ,  au  Caire, 
et  autres  endroits  soumis  aux  Turcs ,  prétendant  au  titre 
de  missionnaires  chargés  de  propager  la  foi,  et  troublant 
la  possession  que  les  religieux  de  l'Observance  de  notre 
père  saint  François  ont ,  depuis  plus  de  trois  cent  trente 
ans,  des  saints  lieux  où  Jésus-Christ  notre  Seigneur  a  opéré 
notre  rédemption,  ainsi  que  d'autres  chapelles  que,  depuis 
cette  époque  jusqu'aujourd'hui ,  ils  ont,  au  prix  de  leur 
sang,  de  leur  vie  et  des  plus  grands  frais,  conservées  dans 
ces  localités,  avec  un  zèle  exemplaire  et  à  la  grande  édifi. 
cation  de  tous. C'est  dans  le  même  mémoire  que  Fr. Martin 
supplie  V.  M.  de  daigner  faire  écrire  à  Sa  Sainteté  et  aux 
membres  de  la  Propagande,  afin  d'obtenir  qu'aucun  des 

M)  La  France  ne  voulait  point  éliminer  les  Franciscains,  puisque,  dans  ses 
capitulations .  elle  faisait  toujours  reconnaître  leurs  droits.  Mais  on  voit  très- 
bien,  par  la  lecture  des  relations  du  P.  Nau  ,  du  P.  Nérct ,  et  par  la  correspon- 
dance des  missionnaires  (Ijeiires  édifiantes;  missions  du  Levant)  que  les  gar- 
diens de  terre  sainte  ne  suffisaient  pas  à  évangéliser  tout  l'Orient. 

[Note  du  traducteur.) 

(2)  L'auteur  relève  lui-même  cette  erreur  plus  loin  :  saint  Bernardin  de 
Sienne  vÎTait  à  pea  près  deux  siècles  ayant  cçtte  époque.    (Note  du  trad.) 
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religieux  missionnaires  qui  parcourent  les  régions  du 
Levant,  de  la  Perse  et  de  l'Orient ,  ne  puisse  résider  dans 
les  endroits  où  se  trouvent  et  où  habitent  les  frères  de 
rObservance  de  notre  père  saint  François,  et  que  s'il  existe 
des  brefs  ou  décrets  apostoliques  contraires,  Sa  Sainteté 
et  la  Congrégation  veuillent  bien  les  modifier  et  les  abro- 
ger ,  et  enjoindre  aux  religieux  français  ou  autres ,  appar- 
tenant à  d'autres  ordres,  lesquels  se  trouvent  à  Alep,  au 
Caire ,  et  près  des  sanctuaires  desservis  par  les  moines 
de  rObservance  de  Jérusalem ,  ou  dans  les  autres  lieux 
dépendants  du  gouvernement  et  de  la  juridiction  du  gar- 
dien de  la  sainte  colline  de  Sion,  de  les  quitter  tous 
sans  délai. 

»  Et  pour  me  conformer  aux  ordres  que  Votre  Majesté  m'a 
transmis  par  la  lettre  à  laquelle  j  ai  répondu  de  Perpignan 
Tannée  dernière  ,  et  dans  laquelle  V.  M.  demandait 
que  je  fisse  mes  observations  sur  le  contenu  du  premier 
mémoire  du  P.  frai  Martin  de  Arratia,  je  déclare  que, 
d'après  les  renseignements  qui  me  sont  parvenus  de 
Jérusalem ,  et  d'après  tout  ce  que  j'ai  appris  à  Rome  sur 
la  question  ,  il  y  a  deux  ans,  près  de  Sa  Sainteté  et  de  la 
Congrégation  de  la  Propagande ,  ainsi  que  de  la  bouche 
de  deux  religieux  que  le  gardien  de  la  sainte  colline  de 
Sion  m'envoya,  suivant  mes  désirs ,  quand  je  me  trouvais 
à  Rome  ,  et  de  celle  de  deux  autres  qu'il  m'a  envoyés  ici , 
il  y  a  environ  deux  mois ,  je  déclare  que  tout  ce  que  le 
P.  Fr.  Martin  de  Arratia  dit  à  V.  M.  dans  ces  deux  mé- 
moires ,  est  rigoureusement  vrai ,  et  qu'il  est  fort  urgent 
d'appliquer  à  la  situation  le  remède  qu'il  indique  à  V.M., 
comme  moi-même  je  l'ai  exposé  à  V.  M.  dans  la  réponse 
que  je  lui  ai  adressée  de  Perpignan. 

»  L'expérience  a  démontré  que  les  religieux  susdits  ne 
vont  point  dans  ces  contrées  pour  propager  la  foi ,  mais 
pour  voir  si,  par  l'influence  des  consuls  et  des  marchands 
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français  qui  y  résident  (car  tous  ou  presque  tous  appar- 
tiennent à  cette  nation),  ils  ne  peuvent  pas  faire  chasser  las 
religieux  de  l'Observance  des  lieux  que ,  depuis  trois  cent 
trente  années  jusqu'aujourd'hui ,  ils  gardent  au  péril  de  leur 
vie  et  malgré  des  frais  énormes,  avec  un  zèle  remarquable 
et  à  l'édification  des  Turcs  eux-mêmes  ,  et  s'en  faire  con- 
fier le  soin  :  français  et  de  la  même  nation  ,  ils  persuadent 
aisément  leurs  compatriotes  de  tout  ce  qu'ils  veulent, 
tarissenj  la  source  des  aumônes  au  moyen  desquelles  nos 
moines  se  soutiennent ,  et  poussent  les  Turcs  à  les  persé- 
cuter, à  les  expulser,  ne  cessant  de  représenter  les  pau- 
vres frères  qui  sont  là,  comme  des  espions  de  V.  M.  et 
leur  imputant  une  foule  d'autres  faussetés  :  il  en  résulte 
qu'ils  sont  arrêtés,  menacés  de  la  potence,  soumis  à  la 
bastonnade  et  à  d'autres  mauvais  traitements,  et  en  fin  de 
compte ,  après  avoir  été  emprisonnés  des  semaines  et  des 
semaines,  forcés,  pour  obtenir  leur  élargissement,  de 
payer  des  sommes  exorbitantes. 

»  Cette  persécution  date  de  la  célébration  du  dernier 
chapitre  général,  pour  deux  raisons,  autant  que  nous 
pouvons  en  juger.  La  première,  parce  qu'ayant  échoué 
dans  les  efforts  incroyables  qu'ils  avaient  faits,  avec 
l'appui  de  l'ambassadeur  de  France ,  pour  faire  nommer 
un  général  français,  ils  ont  voulu  se  dédommager  de  leur 
échec ,  en  essayant  de  persécuter  et  troubler  l'institut  par 
tous  les  moyens  possibles,  se  servant  en  toutes  circon- 
stances de  la  protection  de  l'ambassadeur  de  France,  qu'ils 
avaient  remarqué  être  fort  contrarié  de  l'inutilité  de  son 
intervention  et  fort  désireux  de  prendre  sa  revanche 
comme  il  le  pourrait;  en  conséquence,  ils  ont  engagé  les 
provinces  de  France  et  le  grand  couvent  de  Paris  à  se 
soumettre  à  l'obédience  des  claustraux  :  c'est  dans  ce  sens 
qu'a  travaillé  plus  que  tous  les  autres  le  procureur ,  fran- 
çais de  nation  ,  qu'ont  à  Rome  les  conventuels  ou  claus- 
traux.Ils  ont^ep  outre,sollicité  Sa  Sainteté  d'ôter  au  général 
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de  rObservance  le  titre  de  général  deTOrdre  entier,  titre 
qui  lui  appartient  de  droit ,  comme  il  a  été  déclaré  par 
les  bulles  apostoliques  et  par  beaucoup  de  sentences 
rendues  contradictoirement ,  et  de  lui  ôter  en  môme  temps 
la  préséance  dans  la  chapelle  du  Pape. 

>  Maintenant  ils  convoitent  la  possession  des  lieux 
saints,  comme  on  la  dit,  toujours  pour  restreindre  les 
limites  de  la  juridiction  de  TObservance  et  étendre  leur 
propre  juridiction,  afin  d'obtenir  par  laque  le  Pape  leur 
accorde  le  sceau  et  le  titre  de  général  de  l'Ordre ,  et  d'arri- 
ver ainsi  à  avoir  des  généraux  français ,  ce  qu'ils  désirent 
tant.  Ils  avaient  presque  déjà  réussi,  lorsque,  à  la  suite 
de  mon  voyage  en  France  et  à  Rome,  et  de  l'opposition 
infatigable  que  je  mis  à  leurs  projets  avec  plus  de  peine 
et  de  difficultés  que  je  ne  saurais  dire ,  il  plut  à  Notre 
Seigneur,  en  considération  des  mérites  de  notre  père  saint 
François,  de  jeter  un  peu  d'eau  sur  ce  feu,  quoiqu'ils  ne 
cessent  pas  de  chercher  à  le  rallumer. 

»  La  seconde  raison  (et  Votre  Majesté  daignera  la  pese^ 
avec  attention), c'est  qu'ils  veulent  éloigner  de  ces  contrées 
les  moines  espagnols.  Car  depuis  que  Votre  Majesté  m'a 
recommandé,  par  sa  lettre  particulière,  de  pourvoir  ces 
saints  lieux  de  frères  espagnols ,  de  façon  qu'il  y  en  eût 
toujours  au  moins  deux  dans  chaque  couvent,  je  me  suis 
soigneusement  conformé  à  ces  instructions  de  Votre  Ma- 
jesté, et  c'est  depuis  lors  que  la  persécution  est  devenue 
plus  violente  :  d'où  nous  avons  conclu  que  sans  doute  cette 
circonstance  est  la  principale  cause  de  leurs  attaques, 
d'autant  plus  que  les  Turcs  disent  à  nos  religieux,  quand 
ils  les  maltraitent ,  qu'ils  ne  sont  que  des  espions  de  V.  M. 
et  que  c'est  comme  tel  qu'ils  résident  en  Palestine. 

»  La  congrégation  de  la  Propagande  et  Sa  Sainteté  ont , 
sur  mes  instances  et  sur  celles  des  procureurs  de  ma  reli- 
gion .  rendu  up  décret  qui  leur  défend  de  s'établir  en 
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aucune  manière  dans  les  endroits  où  se  trouvent  des 
religieux  de  TObservance,  attendu  qu-il  en  a  été  ainsi 
décidé  par  les  brefs  relatifs  à  leurs  missions  ;  mais  ils 
n'en  tiennent  pas  compte,  et  ils  emploient  tous  les  moyens 
possibles  pour  obtenir  de  Rome  des  décrets  contraires. 

»  Voilà  comment  j'envisage  Tafifaire  ;  voilà  ce  que  je 
puis  représenter  à  V.  M.  d'après  les  pièces  qui  m  ont 
passé  par  les  mains,  et  d'après  les  renseignements  que 
j'ai  reçus  de  ce  pays.  A  tout  cela  il  n'y  a  d'autre  remède 
que  celui  qu'apporterait  la  protection  puissante  de  Votre 
Majesté,  en  faisant  écrire  à  Sa  Sainteté  et  à  la  Congré- 
gation de  la  Propagande ,  pour  qu'elles  veuillent  bien 
s'occuper  de  remédier  au  mal ,  en  ordonnant  que  les  susdits 
religieux  n'aillent  point  dans  ces  contrées,  ou  s'ils  désirent 
y  aller,  qu'ils  évitent  les  localités  où  habitent  des  moines 
de  l'Observance ,  attendu  qu'il  est  constant  qu'ils  ne  se 
rendent  point  dans  ces  endroits-là  ,  avec  un  esprit  de 
prosélytisme,  mais  seulement  pour  troubler  la  paix  et 
scandaliser  les  chrétiens  et  les  turcs  ,  en  fomentant  la 
discorde  entre  chrétiens  et  chrétiens,  et,  qui  plus  est, 
entre  religieux  ;  il  en  résulte  que  notre  sainte  foi  ,  loin 
d'y  faire  des  progrès ,  n'y  fait  que  des  pertes  sensibles  et 
n'y  reçoit  que  des  outrages  ;  que  Notre-Seigneur  y  est 
grièvement  offensé  ;  que  Votre  Majesté  est  mal  servie 
dans  les  choses  et  dans  les  occasions  où  peuvent  être 
utiles  à  V.  M.  les  frères  espagnols  qui  peuvent  et  doivent 
y  résider  :  car  si  on  les  en  expulse  ,  comment  auraient-ils 
le  moyen  de  remplir  leurs  obligations  ?  C'est  tout  ce  que 
je  trouve  à  exposer  à  Votre  Slajesté  en  exécution  de  ce 
qu'elle  me  mande.  Que  Notre-Seigneur  gnrde  Votre 
Majesté  et  lui  accorde  d'heureuses  années  ,  comme  nous 
en  avons  besoin ,  etc.  Du  couvent  de  Saint-François , 
le  30  septembre  1629.  » 

>  Fr.  Bernardin  de  Sienne ,  ministre  général.  » 
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Ce  rapport  examiné  en  conseil  d^Etat ,  il  fut  résolu  que 
Sa  Majesté  donnerait  les  instructions  nécessaires  à  son 
ambassadeur  à  Rome  ,  le  comte  de  Monterey ,  et  qu  elle 
écrirait  elle-même  à  Sa  Sainteté,  pour  la  supplier  de  parer 
aux  inconvénients  qu'entraînait  l'introduction  des  mis- 
sionnaires français  en  Palestine,  et  de  garantir  aux  frères 
de  l'Observance  les  droits  que  leur  avaient  accordés  les 
souverains  pontifes  ses  prédécesseurs. 

Le  roi  s'exprimait  ainsi  dans  sa  lettre  à  l'ambassadeur  : 

«  Fr.  Martin  de  Arratia  ,  de  Tordre  de  Saint -François  , 
commissaire-général  de  Jérusalem,  m'a  remis  le  nouveau 
mémoire  ci-joint,  par  lequel  il  signale  l'accroissement  des 
inconvénients  qu'offre  l'introduction,  sous  le  titre  de  mis- 
sionnaires ,  de  plusieurs  religieux  français ,  membres 
d'autres  ordres,  dans  les  lieux  saints,  et  aussi  dans  les 
sanctuaires  d'Egypte,  de  Syrie ,  d'Alep ,  de  Saïde  ,  soumis 
à  la  juridiction  du  gardien  de  Jérusalem  ,  sur  les  droits 
duquel  ils  empiètent  par  tous  les  moyens  possibles  ,  usapt 
surtout  du  nom  de  la  France;  l'auteur  du  mémoire  insiste 
sur  la  nécessité  d'un  prompt  remède  ,  pour  toutes  les 
raisons  qu'il  explique  ,  et  à  cause  de  la  grande  affliction 
où  se  trouvent  les  religieux  de  l'Observance  de  Saint- 
François,  qui,  depuis  tant  d'années,  conservent  et  soutien- 
nent ces  pieux  établissements  avec  une  persévérance  si 
admirable,  en  luttant  contre  de  si  nombreux  obstacles.  Ce 
que  je  vous  ai  écrit  du  moment  où  ledit  Fr.  Martin  s'est 
adressé  à  ma  personne  ,  vous  le  verrez  dans  la  copie  que 
je  vous  envoie  de  l'avis  dû  général  de  l'ordre  de  Saint- 
François  ,  et  je  ne  doute  pas  du  zèle  avec  lequel  vous 
ferez  ce  que  réclamera  le  service  de  Dieu  et  le  soulage- 
ment de  ces  religieux  ,  d'autant  plus  que  les  intérêts  de 
ma  propre  cause  sont  ici  en  jeu,  pour  toutes  les  raisons 
qu'énonce  ledit  mémoire  ,  et  que  précise  un  personnage 
de  la  conduite  duquel  j'ai  tout  lieu  d'être  satisfait,  dans  la 
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pièce  dont  vous  recevrez  copie ,  et  enfin  pour  une  foule 
(rautres  raisons  qui  ne  vous  sauraient  échapper.  Je  suis 
d'ailleurs  très-sincèrement  attaché  à  ce  saint  Institut,  et 
je  désire  le  favoriser  et  le  protéger,  spécialement  en  une 
chose  qui  est  si  juste.  C'est  pourquoi  j'écris  à  Sa  Sainteté 
une  lettre  conçue  dans  le  sens  que  vous  verrez  par  la  copie 
ci-jointe.  Vous  la  lui  remettrez  aussitôt,  et  vous  lui 
exposerez  de  ma  part,  de  la  manière  convenable,  avec 
les  ménagements  que  réclame  la  négociation  ,  à  cause  du 
grand  intérêt  que  les  Français  prennent  à  l'affaire,  toutes 
les  raisons  qu'a  Sa  Béatitude  d  employer  le  saint  zèle  de  sa 
charité  à  défendre  ces  religieux,  si  dignes  de  sa  protec- 
tion ;  vous  serez  aussi  l'interprète  fidèle  de  mes  sentiments 
auprès  des  membres  de  la  congrégation  de  la  Propagande  ; 
et  vous  prierez  Sa  Sainteté,  conformément  à  ce  que  je  lui 
ai  demandé ,  de  donner  à  ces  pauvres  religieux  la  consola- 
tion que  j'attends,  puisque  la  justice  de  leur  cause,  et  les 
grands  inconvénients  qui  pourraient  s'ensuivre ,  si  on  lais- 
sait marcher  les  choses ,  obligent  Sa  Sainteté ,  outre  les 
autres  raisons  que  vous  pourrez  faire  valoir ,  à  appliquer 
immédiatement  le  remède  au  mal  ;  et  encore  de  révoquer 
et  abroger  les  brefs  ou  décrets  contraires  qui  auraient  pu 
être  rendus ,  et  de  faire  rappeler  sans  délai  les  membres 
des  autres  Ordres ,  français  ou  non ,  de  tous  les  lieux  et 
pays  où  ils  se  trouveraient  concurremment  avec  des  reli- 
gieux de  l'Observance,  desservant  des  chapelles  soumises 
à  la  juridiction  du  gardien  de  Jérusalem.  Et  de  tout  ce  qui 
se  passera  vous  m'aviserez. 

»  De  Madrid,  le  10  novembre  16*29,  —  Moi ,  le  Roi.  — 
D.Juan  de  Villela.  > 

Dans  la  lettre  que  le  roi  écrivit  à  Sa  Sainteté ,  il  s'expri- 
mait en  ces  termes  : 

«  Votre  Sainteté  sait  combien  il  y  a  longtemps  que  le 
Saint-Siège  a  confié  à  l'Institut  du  glorieux  Père  saint 
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François,  entre  toutes  les  familles  religieuses  d*en  deçà 
des  monts ,  la  garde  et  la  conservation  des  saints  lieux  de 
Jérusalem ,  et  avec  quel  succès  les  moines  de  l'Observance 
de  ce  saint  Ordre ,  qui  ont  résidé  et  qui  résident  dans  ces 
contrées ,  ont  entretenu  et  soutenu  les  sanctuaires  pour  le 
plus  grand  service  et  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ;  et 
comme  j  ai  appris  que  plusieurs  religieux  d'autres  Ordres 
français,  cherchent,  depuis  quelque  temps  d'ici,  à  s'intro- 
duire sous  le  titre  de  missionnaires,  dans  ces  saints  lieux 
et  dans  les  églises  gouvernées  par  le  gardien  de  Jérusalem 
dans  toutes  ces  provinces  ,  et  qu'il  a  été  reconnu  que  leur 
conduite  donne  lieu  aux  plus  graves  inconvénients ,  à  la 
grande  affliction  et  désolation  des  dits  moines  de  l'Obser- 
vance, j  ai  cru  devoir,  dans  une  cause  aussi  juste,  et  aussi 
digne  de  la  sollicitude  et  du  pieux  zèle  de  Votre  Sainteté , 
et  dans  mon  dévouement  sincère  à  ce  saint  Institut ,  sup- 
plier ardemment  Votre  Sainteté  de  favoriser  ladite  cause 
et  de  laisser  les  choses  dans  l'état  où  les  avaient  mises  par 
le  passé  les  souverains  pontifes,  prédécesseurs  de  Votre 
Sainteté.  Toutes  les  concessions  et  toutes  les  grâces  que 
Votre  Béatitude  daignera  nous  faire  en  cette  circonstance, 
seront  pour  nous  des  faveurs  d'un  prix  tout  particulier  , 
comme  le  représenteront  plus  longuement  à  Votre  Sainteté 
le  comte  de  Monterey  et  aussi  le  cardinal  de  Borgia. 

«Madrid ,  10  novembre  1629.  > 

En  même  temps  que  la  cour  d'Espagne  faisait  ces 
démarches ,  celle  de  France  en  faisait  d'activés  de  son  côté; 
mais  avant  de  rapporter  le  décret  par  lequel  la  congréga- 
tion de  la  Propagande  trancha  ces  difficultés,  il  sera  bon 
de  faire  connaître  la  véritable  origine  de  tous  ces  démêlés. 
Le  principe  d'où  sortirent  les  troubles  dont  se  plaignait 
dans  ces  mémoires  le  P.  Arratia ,  et  que  signalait  dans 
son  rapport,  avec  unejuste  indignation,  saint  Bernardin 
de  Sienne ,  est  trop  curieux,  pour  que  nous  négligions  de 
le  montrer  en  aussi  peu  de  mots  que  possible. 
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• 

L'ambassadeur  da  roi  trës*chrétien  à  la  cour  de  Turquie 
était  le  baron  de  Cési.  (1)  Ayaut  occupé  ce  poste  plusieurs 
années ,  durant  lesquelles  il  avait  pris  assez  souvent  le 
parti  des  frères  Mineurs  dans  leurs  vives  querelles  avec 
les  Arméniens  et  les  Grecs ,  il  se  crut  autorisé  à  expédier 
de  son  propre  chef,  au  gardien  de  Jérusalem ,  un  décret 
par  lequel,  comme  ambassadeur  du  roi  de  France,  il 
ordonnait  aux  supérieurs  de  terre  sainte  de  lui  rendre 
compte  de  six  mois  en  six  mois  de  leurs  recettes  et  de  leurs 
dépenses ,  avec  indication  nominative  des  Turcs  qui  tou- 
cheraient une  somme  quelconque  ;  il  ajoutait  en  outre  qu'à 
l'avenir  aucune  somme  ne  devrait  être  payée,  sinon  par 
Tintermédiaire  des  interprètes,  lesquels  retireraient  les 
quittances  ;  il  imposait  encore  d'autres  règles  et  d'autres 
conditions ,  d'un  ton  de  maître  et  de  souverain.  Les  reli- 
gieux s'opposèrent  éuergiquement  et  avec  raison  aux  pré- 
tentions de  l'ambassadeur ,  qui ,  se  voyant  débouté ,  passa 
tout  à  coup  du  rôle  de  protecteur  des  frères  aux  disposi- 
tions les  plus  malveillantes,  et  conçut  le  projet  de  les 
expulser  des  saints  lieux,  espérant  que  ,  par  l'introduc- 
tion  d'autres  religieux,  il  parviendrait  à  s*assurer  ladmi- 
nistration  suprême  de  toutes  les  aumônes  qu'envoyait  la 
chrétienté. 

L*aventuredeM.  Aix,  seigneur  de  Cormenin ,  et  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  de  France ,  contribua  encore  à 
enticher  Tambassadeur  de  son  idée.  Ayant  obtenu  à  Cons* 
tantinople  un  fîrman  qui  obligeait  les  Arméniens  à  enlever 
deux  lampes  qu*ils  avaient  placées  dans  la  sainte  crèche , 
Tambassadeur  s'imagina  qu'il  serait  plus  fidèlement  et  plus 
promptement  exécuté ,  si  un  personnage  d'assez  ^e  marque 
le  portait  lui-même  à  Jérusalem.  Il  désigna  M.  Aix ,  qui 
ne  sachant  guère  ce  qu'étaient  dans  les  provinces  les 

(1)  Nous  croyons  que  ce  baron  de  Cési  pourrait  bien  être  Deshayes ,  baron 
deConnenin,  que  Louis  XllI  envoya  en  terre  sainte,  en  4621;  mais  nous 
suivrons  la  relatkm  de  noire  auteur.  {Note  du  traducteur.) 

T.  II.  3 
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gouverneurs  turcs ,  se  présenta  dans  Jérusalem  avec  une 
suite  nombreuse  et  une  grande  pompe-,  se  figurant  qu'on 
lui  ferait  une  réception  magnifique  et  qu*on  le  trailerait 
avec  un  respect  tout  particulier.  Il  n'y  eut  toutcffois  d  autre 
réception  que  celle  que  purent  lui  faire  les  religieux  dans 
leur  couvent  :  car  si  le  gouverneur  turc,  Ferruc,  s*occupa 
de  sou  arrivée,  ce  ne  fut  que  pour  se  plaindre  de  ce  qu'un 
Français  fût  entré  dans  Jérusalem  en  déployant  tant  de 
faste ,  et  pour  se  disposer  à  faire  tout  le  contraire  de  ce 
que  demanderait  l'envoyé.  M,  Aix,  voyant  que  le  gouver- 
neur ne  lui  rendait  p^s  visite,  Tut  obligé  d*aller  en  per* 
sonne  lui  exhiber  le  firman  dont  il  était  porteur  ;  mais 
Ferruc  le  congédia  avec  une  insolente  hauteur.  Les  reli- 
gieux alors  se  rendirent  auprès  du  gouverneur ,  qui  répon- 
dit fièrement  h  leurs  observations ,  en  leur  disant  que  si 
les  Français  prétendaient  lui  faire  la  loi  ,  ce  M.  Aix 
n*avait  rien  de  français;  que  lui,  Ferruc,  Tavait  pris  pour 
un  porteur  de  dépêches ,  comme  aurait  pu  Tétre  tout  autre 
homme  à  qui  Ton  paierait  sa  commission  ,  et  qui,  pour 
lui  imposer  par  un  faste  supérieur  aux  qualités  du  p^y 
sonnage  ,  s'était  présenté  avec  les  allures  et  le  train.d'an 
ambassadeur,  au  lieu  de  se  borner  au  rôle  de  messager 
qu'il  était. 

Le  résultat  de  toute  cette  affaire  fut  que  le  gouverneur 
ne  voulut  point  obtempérer  aux  ordres  venus  de  Constan- 
tinople  et  alla  jusqu'à  essayer  d'arrêter  M.  Aix.  Celui-ci 
rejeta  sur.  les  frèrrs  la  faute  de  tout  ce  qui  arrivait,  et 
leur  reprochant  tant  de  ne  point  l'avoir  accueilli  avec  les 
égards  convenables  que  de  n'être  point  parvenus;  à  adoucir 
le  gouverneur ,  il  retourna  précipitamment  à  Constanti- 
nople  ,  pour  échapper  à  la  prison  ,  et  après  avoir  menacé 
les  moines  de  les  faire  bannir  du  pays. 

M.  Aix  se  rendit  bientôt  à  la  cour  de  Rome,  et  c'est  dès 
ce  moment  que  l'on  commença  à  chercher  querelle  aux 
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religieux  de  terre  sainte ,  et  qoe  Ton  songea  à  la  possibi* 
lité  d*envoyer  dans  le  Levant  divers  missionnaires  fran- 
çais ,  que  la  cour  de  France  et  Tambassadeur  de  Constan- 
tinople  ,  le  baron  Cési  *,  essayèrent  d'introduire  dans  les 
lieux  occupés  par  les  religieux  de  l'observance  de  Saint- 
François. 

Il  n*y  avait  point  alors  à  Jérusalem  de  consul  français 
qui  pût  soutenir  et  mener  à  bonne  fin  dans- cette  ville  , 
à  rencontre  des  observantins ,  lent  reprise  du  baron  Cési 
en  faveur  des  missionnaires  français  ;  mais  ayant  obtenu 
de  sa  cour  que  M.  Limperador  fût  investi  de  ce  titre,  il 
saisit  la  première  occasion  qui  lui  parut  opportune  pour 
faire  accepter  à  Constantinople  une  pareille  nouveauté. 
En  effet,  Jérusalem  n*étant  point  une  ville  de  commerce, 
et  n'ayant  point  de  négociants  français,  il  ne  devait  point 
être  facile  de  faire  agréer  un  consul  par  les  Turcs,  toujours 
soupçonneux.  Cette  occasion  fut  l'arrivée  à  Constantinople 
du  muphti,  du  cadi  et  de  plusieurs  santons  de  Jérusalem, 
qui  se  plaignaient  de  ce  que  le  supérieur  des  Latins  se 
refusât  à  leur  payer  les  honoraires  qu'ils  avaient  Thabi- 
tude  de  toucher  de  trois  en  trois  ans  ,  lors  de  la  permuta* 
tion  des  Pères  de  terre  sainte  :  espérant  alors  atteindre 
son  but ,  le  baron  Ceci  proposa  l'admission  d'un  consul 
de  sa  nation  ,  qui  ferait  respecter  les  anciens  droits  des 
santons  et  régner  constamment  la  paix  et  la  bonne  harmo- 
nie. Dans  lés  lettres  que  le  sultan  adressa .  à  propos  de 
cette  affaire,  au  cadi  de  Jérusalem,  il  disait,  entre  autres 
choses  : 

«  Vous  saurez,  en  lisant  les  pièces  marquées  du  grand 
sceau  impérial ,  comme  quoi  l'ambassadeur  de  France , 
par  le  rapport  qu'il  a  adressé  à  la  Sublime  Porte,  m'a 
informé  qu'il  était  d'usage  qu'on  remplaçât  tous  les  trois 
ans  le  supérieur  et  les  autres  religieux  de  Jérusalem  , 
sauf  à  payer  aux  Turcs  la  finance  convenable ,  et  attendu 
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faire  pénétrer  les  nouveaax  missionnaires  dans  Jérusalem; 
mais ,  il  faut  le  dire»  ceux-là  môme  qu'il  voulait  favoriser 
ne  prenaient  aucune  part  à  ces  intrigues,  et  la  cour  de 
France  n'en  avait  pas  non  plus  une  connaissance  exacte 
et  complète. 

Tout  finit  par  s'arranger,  et  les  abus  dont  se  plaignait 
saint  Bernardin  de  Sienne,  et  à  propos  desquels  notre 
monarque  Philippe  IV  fit  les  réclamations  convenables, 
avaient  cessé,  lorsqu'en  l'année  1637  »  le  père  frai  André 
del  Arco  étant  gardien  de  Jérusalem ,  la  sacrée  Cong^réga- 
tion  delà  Propagande  rendit  le  décret  suivant  : 

c  Le  père  gardien  de  la  sainte  colline  de  Sion  aura  soin 
de  favoriser,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  les  mis- 
sions et  les  missionnaires  qu*a  déjà  envoyés  et  qu  enverra 
encore  dans  ces  régions  la  sacrée  Congrégation,  soit 
par  elle-même  directement,  soit  par  l'intermédiaire  de 
ceux  auxquels  elle  a  délégué  à  cet  eflfet  son  auto- 
rité :  ce  sont  présentement  le  P.  Fr.  Léonard  et  le  P.  Fr. 
Joseph,  du  diocèse  de  Paris.  Votre  paternité  recomman- 
dera à  ses  religieux ,  qui  ont  leur  résidence  dans  les  dif- 
férentes villes  et  localités  de  la  Palestine ,  du  mont  Liban, 
de  la  Syrie  et  de  TEgypte,  de  reconnaître  les  patentes 
délivrées  à  ses  missionnaires  par  la  sacrée  Congrégation , 
et  contresignées  par  mgr.  le  cardinal  Louis ,  ou  en  son 
absence  par  un  autre  cardinal  de  la  môme  Congrégation , 
et  scellées  du  grand  sceau  qui  représente  Téglise  du  Christ 
ressuscité  et  des  onze  apôtres ,  avec  cet  exergue  :  Euntes 
in  mundum  universum  pradicate  Evangelium  omni  créa- 
ture ,  ainsi  que  les  patentes  délivrées  par  les  susdits  pères 
Fr.  Léonard  et  Fr.  Joseph  aux  pères  Capucins  qui  seront 
envoyés  dans  ce  pays  ;  et  ces  patentes,  une  fois  reconnues, 
assureront  aux  missionnaires  qui  les  représenteront  l'ac- 
cueil le  plus  affectueux  et  toute  espèce  de  secours  de  votre 
part. 
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»  n  fi'y  aura  point  de  missions  à  Jérusalem,  à  Be- 
thléem, à  Nazareth;  par  conséquent,  les  missionnaires 
ne  pourront  rester  ou  s*arréter  dans  ces  trois  endroits  que 
par  dévotion ,  et  ils  seront  reçus  par  les  Mineurs  observan- 
tins  comme  les  autres  pèlerins.  Dans  tous  autres  endroits, 
le  gardien  et  ses  religieux  les  laisseront  sarréter  et  se 
fixer;  et  pour  prévenir  les  occasions  de  discorde,  il  est 
enjoint  aux  missionnaires  de  ne  point  u<^urper  et  de  ne 
point  chercher  à  occuper,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  les  chapelles  ou  églises  que  les  Mineurs  observantins 
possèdent  actuellement  ou  posséderont  par  la  suite,  comme 
aussi  de  ne  point  administrer,  sans  la  permission  des  pères 
désignés  par  le  gardien  ,  les  sacrements  qui  regardent 
spécialement  le  service  des  paroisses,  c est-à-dire,  le 
mariage,  lextrême-onction ,  le  viatique,  la  communion 
pascale ,  dans  les  lieux  où  se  trouveraient  des  observan- 
tins,  quand  bien  niéme  les  dits  pères  seraient  légitimement 
munis  des  pouvoirs  nécessaires  à  l'administration  de 
ces  sacrements. 

»  Le  gardien  aura  également  soin  de  surveiller  et  obser- 
ver attentivement  la  conduite  des  missionnaires ,  afin 
d'informer  la  sacrée  Congrégation  des  fruits  qu'ils  produi- 
ront et  des  résultats  qu'ils  obtiendront,  ainsi  que  des 
choses  répré)iensibles  qu'on  pourrait  découvrir  (  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise  i  ),dan8  leur  doctrine  ou  danB  leurs  mœurs, 
travaillant  toujours  ,  du  reste ,  à  maintenir  la  paix  entre 
eux  et  ses  religieux,  de  façon  que  tous,  une  humera,  ne 
s'occupent  que  dû  service  de  Dieu  et  de  la  propagation  de 
notre  sainte  foi.  Que  s'il  s'élevait  parmi  eux  quelque 
difficulté  qu'il  ne  parviendrait  pas  à  résoudre  par  sa  sagesse 
et  sa  prudence ,  le  père  gardien  en  avisera  la  même  sacrée 
Congrégation ,  après  avoir  tâché  d'abord  de  s'informer  , 
auprès  de  personnes  impartiales  ,  de  l'exactitude  des  faits 
et  des  circonstances  dont  ils  auraient  été  accompagnée. 
Le  gardien  sera  pareillement  chargé  de  faire  tous  les  six 
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mois,  OU  quand  des  navires  lui  offriront  une  ocoadon 
favorable ,  un  rapport  sur  tout  ce  qui  arrivera  de  plus  im- 
portant à  ses  moines  ou  aux  missionnaires,  seulement 
toutefois  pour  les  choses  relatives  à  la  religion  :  car ,  en  ce 
qui  concerne  les  affaires  politiques,  la  sacrée  Congrégation 
prescrit  aux  missionnaires  de  ne  point  s*e.n  môler  afin  de 
ne  point  s*exposer  aux  persécutions,  contrairement  aux 
règles  tracées  par  la  Congrégation.  Enfin  le  père  gardien 
choisira  quelques-uns  de  ses  religieux ,  parmi  les  plus 
capables ,  qui  auront  à  apprendre  les  langues  arabe ,  tur- 
que et  arménienne ,  pour  savoir  les  lire  et  écrire  ;  et  afin 
de  faciliter  les  communications  de  ces  pays  avec  Rome ,  il 
sera  bon  de  charger  quelques  religieux  d'un  &ge  mûr 
d  enseigner  la  langue  latine  aux  jeunes  gens  des  localités 
où  ils  résideront.  • 

De  cette  manière  toutes  les  difficultés  furent  aplanies , 
et  les  anciens  gardiens  de  terre  sainte  furent  délivrés  de 
la  crainte  qu'ils  avaient  éprouvée  de  se  voir  enlever  une 
possession  aussi  longue ,  aussi  méritoire ,  aussi  légitime. 
Ce  fut  un  avantage  considérable  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion et  de  l'Eglise  :  car  si  des  prétentions  nouvelles 
avaient  dû  prévaloir  à  cette  époque ,  il  eût  été  difficile  au 
catholicisme  de  conserver  ce  précieux  gardiennat.  Tout 
en  faisant  subir  aux  moines  de  TObservapce  les  plus 
pénibles  épreuves ,  et  en  les  accablant  souvent  des  vexa- 
tions les  plus  tyranniques,  les  Turcs  avaient  plus  de  con- 
fiance  en  eux  qu'en  aucuns  autres  chrétiens.  Ils  avaient 
suffisamment  apprécié  pendant  des  siècles  leur  fidélité, 
leur  loyauté,  de  sorte  qu'ils  ne  concevaient  jamais  contre 
eux  de  mauvais  soupçons  ;  les  cordeliers  leur  paraissaient 
incapables  d'une  trahison  quelconque  ou  de  quelque  chose 
qui  y  ressemblerait.  Sans  doute,  par  système  comme  par 
l'inclination  naturelle  qui  les  porte  à  tourmenter  les 
chrétiens,  les  Turcs  regardaient  les  religieux  comme  un 
objet  sur  lequel  ils  pouvaient  tour  à  tour  exercer  leur 
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cruauté  et  leur  cupidité  ;  mais ,  soalgré  cela ,  ils  ont  tou- 
jours été  par^tement  convaincus  de  leur  humilité ,  de 
leur  probité  ;  ils  ii*ont  jamais  cessé  de  leur  accorder  cette 
considération ,  cette  espèce  de  respect  qu  on  peut  attendre 
des  mahométans.  Cela  était  si  vrai  que  maintes  fois  les 
religieux  d'autres  ordres ,  ayant  à  traverser  le  pays  pour 
se  diriger  ven^  les  missions  de  Perse  ou  ailleurs ,  se 
voyaient  obligés  de  revêtir  Tbabit  des  Mineurs  ,  s*ils  vou- 
laient passer  sans  péril  au  milieu  des  infidèles.  Si  donc , 
avec  tous  les  avantages  que  leur  assuraient  leur  ancien- 
neté et  la  confiance  qu*i]s  avaient  su  inspirer  aux  Turcs , 
les  observantins  avaient  tant  de  mal  à  conserver  les  saints 
lieux,  combien  n'aurait-on  pas  excité  Thumeur  ombra- 
geuse des  Turcs  «  si  Ton  avait  essayé  de  les  remplacer  par 
d'autres  moines  ou  prêtres  quelconques?  quelles  difficultés 
et  quelle  opposition  n'aurait  point  rencontrées  une  sem- 
blable tentative  ?  Et  quel  parti  n'en  auraient  point  pu 
tirer  en  même  temps  les  chrétiens  schismatiques  du  pays , 
pour  s'arroger  des  privilèges  exclusifs  et  fermer  la  porte 
aux  latins  ou  catholiques  ? 

Rien  de  tout  cela  ne  put  échapper  et  n'échappa  à  la 
sacrée  Congrégation  de  la  Propagande  ;  aussi ,  bien  que 
quelques-unes  de  ses  décisions  aient  pu  servir  de  motif 
aux  projets  de  modifications  qu'il  fut  plusieurs  fois  ques- 
tion d'apporter  au  régime  du  saint  gardiennat,  comme  son 
intention  ne  fut  jamais ,  ne  put  jamais  être  d'annuler  les 
nombreuses  concessions  et  d'abolir  tous  les  privilèges 
apostoliques  qu'avaient  si  justement  obtenus  les  religieux 
de  l'Observance  y  il  lui  fut  très-facile  de  faire  régner  la 
bonne  harmonie  convenable  entre  ces  religieux  et  les 
missionnaires  des  ordres  réformés ,  de  sorte  que  si  ceux-ci 
servaient  dans  le  Levant  la  cause  de  la  religion ,  ceux-là 
ne  trouvaient  dans  leur  présence  aucun  obstacle  à  la 
possession  et  à  la  garde  des  saints  lieux. 
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A  la  fin  du  même  XVIP  siècle ,  la  coDgrégation  de  la 
Propagande  eut  également  l'occasion  de  n^ontrer  jusqu'à 
quel  point  elle  soutenait  et  voulait  faire  respecter  les 
privilèges  desobservantins. 

L'évéque  de  Paphos  décida  qu*au  lieu  des  moines  de 
rObservance ,  ce  seraient  les  capucins  qui  desserviftiient 
la  paroisse  d'Arnica  dans  Tîle  de  Chypre.  Le  gardien  de 
Jérusalem  ayant  fait  de  justes  réclamations,  il  s'ensuivit 
un  long  débat  auquel  la  sacrée  Congrégation  ne  voulut 
point  mettre  an ,  avant  de  résoudre  les  trois  qtiestions 
suivantes  : 

1"  La  juridiction  et  les  privilèges  du  gardien  de  la  terre 
sainte  s'étendaient-ils  aussi  au  royaume  de  Chypre  ? 

2"*  Fallait-il  considérer  le  gardien  comme  un  commis- 
saire apostolique  délégué  ?' 

3»  Pouvait-il  exercer  une  autorité  paroissiale  iadépen- 
dante  de  l'évéque  ? 

Elle  résolut  affirmativement  la  première  question ,  en 
s'appuyant  sur  quelques  dispositions  d'Innocent  IV  et  de 
Calixte  III,  qu'elle  citait.  Pour  la  décision  de  la  seconde , 
elle  réunit  les-  témoignages  de  beaucoup  d'écrivains  ,  et 
exposa  le  texte  de  diverses  bulles  d'Eugène  IV,  de  Paul  III, 
de  Calixte  II ,  de  Calixte  IV ,  et  elle  conclut  en  déclarant 
que,  soit  que  l'on  discutât  le  titre  ,  soit  que  l'on  envisa- 
geât l'objet  du  titre ,  il  était  suffisamment  démontré  que 
le  gardien  de  Jérusalem  était  en  Orient  ou  en  Asie  un 
véritable  délégué  pontifical  ,  que  c'est  pour  cela  qu'il 
portait  la  mitre ,  l'anneau  et  la  crosse  pastorale.  En  ce 
qui  concerne  la  troisième  question,  elle  commença  par 
s'exprimer  en  ces  termes  :  t  quant  au  dernier  point ,  on 
ne  peut  douter  que  les  pouvoirs  du  gardien  ne  le  rendent 
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indépendant  de  l'évéque ,  puiflque  le  ipatriarche  de  Jérusa- 
lem lui-même ,  qui  réside  à  Rome ,  ne  réclame  et  n-a 
jamais  réclamé  du  gardien  de  Jérusalem  et  des  frères  de 
terre  sainte  aucune  marque  dobéissance  ou  de  soumission. 
Comme  il  est  établi  d^ailleurs  que  le  gardien  est  délégué 
du  souverain  Pontife,  et  que  par  conséquent  il  y  a  lieu 
d'appliquer  à  l'espèce  cette  règle  de  droit  qui  porte  : 
d*igal  à  égal,  il  ne  saurait  y  avoir  de  transmission  de 
pouvoir  ^  —  tout  cela  doit  être  à  plus  forte  raison  consi- 
déré par  l'évéque  de  Paphos  ,  qui  n'est  point  évoque 
d'Arnica ,  et  qui ,  en  qualité  d'administrateur  apostolique 
dans  un  endroit  particulier,  ne  peut  être  supérieur  à 
l'administrateur  de  toute  l'Asie,  titre  accordé  au  gardien.  » 

Comme  conséquence  de  ces  prémisses,  la  sacrée  Con- 
grégation jugea  la  cause  dans  le  courant  de  l'année  1683, 
en  prononçant  que  V administration  et-  la  prifectnre  de  la 
mission  de  Chypre  appartenaient  au  père  gardien  de 
Jérusalem.  (1) 

A  ce  point  de  vue ,  on  peut  regarder  les  religieux  de 
terre  sainte,  comme  ayant  été  et  comme  continuant  à 
être  de  nos  jours  les  seuls  gardiens  de  ces'  lieux  vénéra- 
bles que  le  Rédempteur  du  monde  a-  sanctifiés  par  sa 
divine  présence. 

C'est  ici  le  cas  de  mentionner  les  droits  et  les  princi- 
paux privilèges  qu'ont  accordés  au  gardien  de  Jérusa- 
lem et.  aux  religieux  observantins  les  souverains  pontifes, 
toujours  satisfaits  de  leurs  grands  services ,  et  toujours 
attentifs  à  ne  leur  laisser  manquer  aucun  des   moyens 


[\)  Cest  peu  de  temps  après  cette  époque,  c/est-à-dire  en  4690,  que  Tam- 
hasaadeur  français,  de  Castagucres  de  Chàtcauneuf  (  voir  les  ouvrages  de  MM. 
Bore  et  Veuillot]  plaida  chaleureusement  auprès  de  la  Porte,  la  cause  des 
religieux ,  et  obtint  un  jugement  mémorable  qui  reconnut  et  consacra  Hous 
leurs  droits.  (Note du  traducteur.) 
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propres  à  assurer  à  leurs  immenses  travaux  le  plus  de 
résultats  possibles. 

Le  gardien  de  Jérusalem  est  le  délégué  du  siège  apos- 
tolique dans  toutes  les  régions  de  TOrient  :  il  use  des  insi- 
gnes épiscopaux  et  célèbre  pontificalement. 

Il  a  juridiction  sur  tous  les  prêtres  séculiers  et  sur  tous 
les  pèlerins  laïques  qui  se  rendent  en  terre  sainte. 

Il  peut  dispenser  de  Tobservation  rigoureuse  de  la  loi  » 
suivant  que  l'exigent  les  vo3'ageâ,  les  lieux  ,  les  temps, 
les  circonstances. 

Il  a  le  pouvoir  d  admettre  à  la  réconciliation  les  rené- 
gats et  les  apostats  ;  il  peut  frapper  des  censures  ecclésias- 
tiques ou  expulser  de  la  terre  sainte  ceux  qui  y  vivent  mal. 

Le  gardien  et  les  religieux  auxquels  il  délègue  à  cet 
effet  ses  pouvoirs ,  peuvent  absoudre  de  tous  les  cas  et  de 
tous  les  péchés ,  et  relever  de  toutes  les  censures ,  sans 
autre  exception  que  celle  qui  a  lieu  pour  la  falsification 
des  lettres  apostoliques. 

Ils  peuvent  respectivement  administrer  tous  les  sacre- 
ments ,  excepté  celui  de  Tordre.  Néanmoins  ,  le  gardien 
peut  conférer  les  ordres  mineurs  aux  néophytes. 

Il  leur  est  permis  de  se  confesser  aux  prêtres  séculiers 
et  de  recevoir  en  tout  temps  les  ordres  sacrés  de  tout 
évêque  catholique. 

Ils  peuvent  dire  la  messe  et  célébrer  les  autres  offices 
divins,  hors  des  heures  ordinaires. 

Ils  ont  la  faculté  d'acheter ,  de  vendre ,  d'échanger  tout 
ce  qui  leur  est  nécessaire. 


EN    TKRRB   SAINTE.  45 

Ils  sont  autorisés  à  communiquer  avec  les  hérétiques, 
les  excommuniés  «  les  schismatiques,  les  infidèles. 

Ils  n  encourent  aucune  irréfcularité ,  s'ils  donnent  la 
mort  à  un  infidèle  pour  leur  défense  personnelle  ou  pour 
cdAe  des  saints  lieux. 

Enfin  le  gardien  de  Jérusalem  a  le  droit ,  en  vertu  de 
l'autorité  apostolique,  de  recevoir  des  docteurs  en  théolo- 
gie sacrée  et  des  chevaliers  du  Saint-Sépulcre. 

Toutefois ,  avant  de  terminer  ce  chapitre ,  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  d  entrer  dans  quelques  détails  sur 
deux  événements  de  Thistoire  moderne  qui  paraissent  se 
rattacher  assez  à  la  permanence  de  la  résidence  des  obser- 
vantinsen  terre  sainte;  savoir,  rétablissement  d*un  con- 
sulat française  Jérusalem  depuis  Tan  1843,  et  le  séjour 
du  patriarche  dans  la  ville  sainte  ,  depuis  Tan  1846. 

La  France  a  toujours  aspiré  à  un  grand  rôle  en  Orient , 
et,  dans  tout  ce  qui  se  rapportait  aux  saints  lieux,  elle  a 
voulu  que  son  influence  surpassât  et  effaçât  celle  des 
autres  nations  d'Europe.  Le  titre  de  protectrice  des  saints 
lieux,  qu*on  lui  a  donné  et  reconnu  dès  les  époques  les  plus 
éloignées,  ne  Teùt  point  satisfaite,  s'il  n*avait  impliqué  une 
espèce  de  suprématie  morale ,  moyennant  laquelle  rien  ne 
s'ordonnerait,  rien  ne  s'établirait,  rien  ne  se  réglerait, 
qu'elle  ne  proposât  elle-même  et  qu'elle  ne  trouvât  conve- 
nable à  ses  intérêts  et  conforme  à  ses  desseins.  La  France 
n'a  jamais  oublié  que  de  son  sein  naquirent  ces  illustres 
paladins  qui  ceignirent  la  couronne  de  Jérusalem  ,  quand 
eut  lieu  ce  gprand  mouvement  dei^  Croisades  que  la  pre- 
mière elle  suivit ,  elle  imprima  ;  c'est  de  ces  faits  anciens 
et  glorieux ,  qu'elle  peut  se  rappeler  avec  un  juste  orgueil, 
qu'elle  est  toujours  partie  pour  essayer  de  faire  en  tout 
temps  prévaloir  sa  suzeraineté,  sans  tenir  compte  des 
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époqxiès,  dés  événements,,  des  circonstances,  qui  ont 
changé  complètement  Tordre  des  droits  de  la  chrétienté , 
comme  la  manière  de  les  soutenir.  Mais,  en  définitive,  les 
questions  d*rnfluence  se  décident  en  raison  directe  de  la 
puissance  :  il  faut  donc  forcément  convenir  que  la  France 
s*est  trouvée  et  se  trouve  en  position  d'exercer  en  Turquie 
une  certaine  prépondérance ,  a  laquelle  ne  pourraient 
aspirer  les  autres  pays. 

Depuis  le  XVIP  siècle,  comme  nous  Tavons  dit  plus 
haut,  elle  échoua  dans  le  projet  d'établir  un  consulat  à 
Jérusalem  ;  ellen*avait  point  jugé  opportun  de  reprendre 
une  idée  à  laquelle  pourtant  elle  n*uvait  jamais  renoncé; 
mais,  dans  le  courant  de  Tannée  1843,  elle  vint  à  bout 
*d  avoir  un  consul  dans  la  cité  sainte,  grâce  à  la  faiblesse 
d*un  empire  en  décadence,  qui  se  relâche  peu  à  peu  de 
son  ancienne  intolérance,  à  mesure  qu*il  succombe  sous  le 
poids  de  sa  décrépitude. 

Il  est  juste  de  reconnaître  que  la  France  a  rendu  de 
grands  services  à  la  cause  des  saints  lieux,  et  Ton  ne  sau- 
rait lui  reprocher  d*avoir  pris  Tinitiative  et  hautement 
exercé  en  faveur  des  chrétiens  son  influence  en  Turquie, 
lorsque ,  placée  dans  de  meilleures  circonstances  que  les 
autres  nations  catholiques,  elle  se  sentait  la  plus  forte.  Pour 
remplir  ce  rôle,  il  importe  peu  qued*autre8  peuples  eus- 
sent pu  invoquer  en  terre  saiûte  des  droits  plus  réels ,  du 
moment  où  ils  ne  pouvaient' eu  assurer  le  triomphe.  Dans 
le  monde,  le  premier  rang  a  toujours  appartenu  au  plus 
puissant;  c est  pourquoi  si,  par  exemple,  il  arrive  qu'au-. 
jourd^hui  la  France  jouisse  en  Palestine  d*une  plus  grande 
influence  que  TEspagne,  et  puisse  procurer  aux  lieux 
saints  des  avantages  plus  considérables  que  notre  propre 
pays,  réduit,  semble-t-il,  à  ne  plus  prendre  qu'une  part 
insignifiante  aux  événements  contemporains  (et  certes  un 
bon  Espagnol  ne  peut  faire  un  pareil  aveu  sans  que  le 
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rouge  lui  monte  i^u  front  !),  il  serait  aussi  injuste  qu*inutile 
de  nous  opini&trer  à  lui  disputer  son  rôle.  Tout  ce  que 
nous  pourrions ,  tout  ce  que  nous  pouvons  fiiire ,  c*e8t  de 
lui  demander  compte  de  la  manière  dont  elle  se  sert  de  sa 
prépondérance;  c'est  d'exiger  d'elle  quelle  protège  et 
qu'elle  respecte  les  gardiens  qui ,  pendant  six  siècles ,  ont 
su  maintenir  le  culte  dans  ces  lieux  vénérés  ;  c'est  de  lui 
faire  comprendre  que  l'existence  du  catholicisme  en  terre 
sainte  n^est  point  une  question  intéressant  un  seul  pays  , 
mais  une  question  chère  &  tous  les  pays  catholiques ,  et  que 
naturellement  le  peuple  qui  a  le  plus  soigneusement  veillé 
et  le  plus  largement  eontribué ,  en  prodiguant  ses  trésors, 
à  l'entretien  et  à  la  perpétuité  de  cette  sainte  garde,  ne 
peut  être  ni  dédaigné,  ni  laissé  de  côté  dans  les  affaires- 
qui  s'y-  rattachent  ;  c'est  de.  lui  démontrer  enfin  que  si , 
comme  il  convient  à  une  grande  nation,  elle  rend  des 
services  éminents  à  la  chrétienté,  en  étendant  aux  lieux 
saints  son  influence  en  Turquie,  elle  cessera  bientôt  de  les 
rendre,  si  elle  fait-un  objet  de  question  politique,  confiée 
à  des  diplomates,  de -ce  qui  est  une  question  purement 
religieuse  et  surtout  du  ressort  des  religieux  ;  si ,  au  lieu 
d'appuyer  de  son  crédit  à  Constantinople  les  demandes  des 
gardiens ,  elle  prend  pour  système  de  les  présenter  elle- 
même  &  sa  façon  ;  et  d'en  paralyser  l'effet  par  son  arro- 
gance à  Jérusalem .  (1). 

On  dit  que  l'objet  du  nouveau  consulat  se  lie  aux  tenta- 
tives faites  au  XVII*  siècle  ,  c'est-à-dire  qu'on  voudrait 
déposséder  les  frères  Mineurs  et  les  faire  remplacer  par 
(les  prêtres  séculiers.  Nous  avons  beaucoup  de  mal  à  ad- 

'  4  J  Cette  prétendue  arroganoe  n'a  jamais ,  en  fait ,  effrayé  beaucoup  les  gar- 
diens de  terre  sainte,  puisque ,  malgré  le  patronat  des  rois  d'Espagne ,  ils 
usaient  le  plus  souvent  du  proieclorai  de  la  France,  ainsi  que  tous  les  catho- 
li(|ues  d'Orient.  Pour  citer  un  fait  récent  à  Tégard  de  ces  derniers ,  rappelons 
qu'eu  4834,  ce  fiit  à  la  demande  de  l'ambassadeur  français,  que  le  grand- 
seigneur  consentit  à  l'installation ,  à  Constanlinuple ,  d'un  patriarche  arménien 
catholique.  [Sote  du  traducteur.) 
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mettre  cette  sopposition  ;  car  nous  ne  pouvons  croire  que 
si  la  France  ne  désire  pas  que  la  chrétienté  perde  lea  lieux 
saints,  il  est  iropossible  qu'elle  ne  reconnaisse,  non-seule- 
ment  qu  une  possession  immémoriale  et  tant  de  maux  souf- 
ferts par  les  observantins  leur  constituent  un  titre  im- 
prescriptible, mais  encore  que  les  cordeliers ,  comme  on 
les  appelle  dans  le  pays»  jouissent,  parmi  les  Tares,  à 
'  cause  de  leur  ancienneté  et  de  leur  conduite ,  d*une  consi- 
dération et  même  d'un  respect ,  que  ne  sauraient  improvi- 
ser en  leur  faveur  d'autres  ecclésiastiques,  et  que  si  le 
fanatisme  musulman  ne  s'alarme  point  à  la  vue  des  Frères, 
il  serait  fort  difficile  qu'il  manquât  d'éclater,  pour  détruire 
tout  ce  que  nous  avons  là ,  le  jour  où  il  les  verrait  rem- 
placés  (1).  Indépendamment   de  ces  considérations,  la 
France  ne  peut  ignorer  que  pour  mener  à  fin  une  sembla- 
ble entreprise,  il  faudrait  bien  quelle  comptât  avec  la 
cour  de  Rome ,  et  quand  on  pourrait  la  croire  assez  dispo- 
sée ,  malgré  ses  bonnes  intentions ,  à  commettre  une  bévue 
aussi  énorme ,  il  n'est  point  de  catholique  qui  suppose  que 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  il  j  ait  les  mêmes 
tendances  et  les  mêmes  chances  d'erreur! 

Ce  que  nous  pensons ,  c'est  que  le  consulat  français  de 
Jérusalem  est  non-seulement  peu  convenable  pour  la  pro- 
tection des  sanctuaires ,  mais  peut-être  nuisible  aux  reli- 
gieux. Si  un  ambassadeur  français  à  Constantinople  peut 
peser  sur  les  conseils  du  grand  sultan ,  un  consul  à  Jéru- 
salem se  trouve  dans  une  tout  autre  position  vis-à-vis  des 
pachas  ou  mosallams  qui  commandent  en  cette  ville.  Le 
gouvernement  turc  n'est  pas  dans  les  provinces  ce  qu*il 
est  dans  la  capitale  :  car  il  ne  suffit  pas  que  le  pouvoir 

(Ij  Ceci  est  possible;  mais,  nous  Tavouons,  nous  ne  trouvons,  dans  celte 
histoire  des  religieux,  aucun  fait  qui  nous  paraisse  prouver,  soit  de  la  part  de 
la  France,  soit  de  la  part  de  la  Propagande,  V intention  de  congédier  injuste, 
ment  les  gardiens  de  terre  sainte.  La  France  s*est  souvent  mise  en  avant , 
mais  elle  n*empèchait  pas  les  autres  puissances  catlioliques  de  seconder 
efforts  en  faveur  des  chrétiens  d'Orient.  [Note  du  traducteur.) 
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central  transmette  un  ordre  ou  règle  un  point,  pour  empê- 
cher les  gouverneurs  des  provinces  de  les  enfreindre ,  soit 
en  leur  donnant  les  interprétations  les  plus  ridicules,  soit 
en  supposant  des  ordres  contraires,  soit  en  en  faisant  pré- 
céder l'exécution  d'exigences  exorbitantes,   soit  enfin  en 
l'accompagnant  de  règles  et  conditions  fixées  au  gré  de 
leurs  caprices.  Ces  usnges ,  ces  vexations,  ces  avanies  des 
gouverneurs  turcs  dans  les  provinces  forment  tout  un 
système  administratif,  et  Ton  peut  même  dire  que  ce 
système  est  inhérent  à  leurs  fonctions,  Que ,  par  exemple, 
les  latins  aient  un  firman  par  lequel  il  est  défendu  aux 
grecs  ou  aux  autres  schismatiques  de  rien  placer  dans  un 
sanctuaire  à  un  moment  donné  ;  qu'ils  prient  le  gouver- 
neur ou  son  secrétaire  de  leur  faire  enlever  des  chandeliers 
qu'ils  y  auront  placés,  et  qu'ils  fassent  cette  réclamation , 
non-seulement  pour  profiter  des  dispositions  du  firman 
rendu  en  leur  faveur ,  mais  encore  parce  que  dans  le  cas 
où  ils  toléreraient  la  plus  légère  intrusion  de  la  part  de 
leurs  constants  adversaires  ou  y  consentiraient ,  ceux-ci 
ne  manqueraient  pas,  comme  il  est  arrivé  si  souvent,  d'en 
arguer,  comme  d'un  antécédent ,  et  d'étendre  leurs  préten- 
tions à  des  choses  plus  importantes  :  eh  bien  !  le  gouver- 
neur ou  son  secrétaire  leur  répondra  en  termes  très-formels 
qu'il  est  vrai  que  le  firman  dit  que  les  Grecs  ou  d'autres  ne 
peuvent  rien  placer ,  mais  qu'il  ne  porte  pas  qu'ils  ne  peu- 
vent point  placer  de  chandeliers  (1).  En  règle  générale,  on 
ne  parvient  à  lutter  contre  cette  habileté  turque  dans  la 
manière  d'interpréter  les  ordres  émanés  de  l'autorité  supé- 
rieure ,  que  par  la  patience  et  par  des  arguments  pécu- 
niaires ,  les  seuls  auxquels    on    veuille    ordinairement 

[K)  Ce  que  nous  citons  comme  exemple  cât  un  fait  réel  et  positif  :  il  e^it 
arrivé  en  48i7 ,  à  Voccasion  de  la  fête  de  l'Ascension  de  Notre-Seigneur ,  dans 
le  Mnctuairc  du  mont  des  Oliviers.  Le  cas  ne  saui-ait  paraître  rare ,  original , 
excentrique ,  car  les  Turcs  ont  toujours  poussé ,  jusqu'au  génie  les  merveil- 
leuses inventions  de  la  plus  habile  subtilité ,  quand  ils  ont  voulu  soutirer  des 
fonds  aux  religieux.  Le  chapitre  suivant  confirmera  singulièrement  cette 
assertion.  [Note  de  l'auteur,) 

T.  n.  4 
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entendre  ;  jamais  on  ne  réussirait ,  en  affectant  des  airs 
de  hauteur  et  d'indépendance  ,  dont  Tunique  résultat 
serait  d'aigrir  les  questions,  de  grossir  les  difficultés,  de 
multiplier  les  embarras. 

Ainsi  donc ,  quand  il  s*agit  de  traiter  une  affaire  sur 
un  point  assez  éloigné  de  la  capitale  ,  avec  un  gou- 
vernement qui  ne  sait  ni  ne  peut  (1)  se  faire  obéir, 
avec  des  agents  subalternes  plus  despotes  que  leur  grand- 
seigneur,  et  qui  presque  toujours  font  impunément  de 
toutes  choses  un  trafic  toléré  »  sinon  autorisé ,  il  est  fort 
difficile  qu'un  consul  à  Jérusalem  puisse  obtenir  ce  que 
nSobtiendraient  pas  les  moines.  Le  consul  ne  dispose  là 
d'aucune  force  matérielle  pour  faire  prévaloir  la  raison  et 
la  justice  (2)  ;  il  se  rend  dans  ces  contrées  avec  des  res- 
sources tout  aussi  peu  suffisantes  pour  justifier  ses  désirs, 
ses  demandes  devant  la  cupidité  des  hommes  qu*il  doit 
manier  ;  il  n'est  d'ailleurs  point  supposable  qu'il  possède 
l'abnégation,  la  patience,  Thumilité  extrême,  dont  il 
aurait  besoin  pour  se  tirer  le  moins  mal  possible  d'une 
foule  de  cas  pénibles.  Les  moines  non  plus  ne  disposent 
d'aucune  force  matérielle  ;  mais  ils  ont  la  force  morale 
que  leur  donne  leur  ancienneté  dans  le  pays  ;  ils  ont  les 

{^]  11  faut  malheureusement  ajouter  :  avec  un  gouvernement  qui,  en  certains 
cas,  ne  veut  point  se  faire  obéir.  Combien  de  fois,  les  sultans  ont  rendu,  en 
faveur  des  chrétiens ,  des  décrets  dont  ils  contreroandaient  secrètement  l'exé- 
cution. [Note  du  traducteur.) 

[î)  Des  faits  récents  semblent  encore  contredire  l'appréciation  de  M.  Sobrino. 
M.  Crombé  raconte  {Bulletin  de  l'œuvre  des  pèlerinages,  n<>  de  juillet  4856) 
les  détails  de  la  réparation  qu'obtint,  en  4855,  M. de  Lesseps,  consul  de  France, 
à  la  suite  d'insultes  faites  aux  pèlerins  français,  par  des  habitants  de  Séphoris. 
M.  de  Lesseps  fit  appeler  le  grand  scheick ,  et  lui  ordonna  de  mettre  en  prison 
les  pères  de  tous  les  enfants  qui  avaient  lancé  des  pierres  aux  pèlerins...  «  Le 
lendemain ,  un  des  scheicks  principaux ,  dit  M.  Crombé ,  vint  en  chemise  se 
placer  et  marcher  à  pied  devant  nos  chevaux...  quel  spectacle!  un  chef  arabe 
marchant  à  pied  et  en  chemise  devant  des  chiens  de  chrétiens ,  et  surtout  de- 
vant des  prêtres  à  cheval  1  Un  trait  de  ce  genre,  ajoute-t-il ,  fait  bien  voir  qu^en 
ce  moment  les  consuls  des  grandes  nations  européennes,  et  ceux  de  la  France 
en  particulier ,  sont  aussi  puissants  en  Orient  que  les  pachas  eux-mêmes. 

[Note  du  traducteur.) 
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ressources  que  leur  fournit  la  chrétienté  ;  ils  ont  donné 
assez  de  preuves  de  leur  humilité ,  de  leur  longanimité  ; 
enfin,  par  suite  de  toutes  ces  circonstances  réunies,  ils 
ont  un  tact  et  des  connaissances  spéciales  sur  la  manière 
de  se  conduire  dans  les  affaires ,  tels  qu*il  est  bien  malaisé 
d*en  acquérir  à  un  consul  quelconque. 

Il  est  bien  certain  que  la  Turquie ,  non  par  sa  volonté 
propre  ,  non  par  les  progrès  de  la  civilisation  ,  mais  par 
l'effet  de  sa  faiblesse  croissante,  par  la  nécessité  de  sa 
position,  va  subissant  chaque  jour  de  plus  en  plus  Tin- 
fluence  de  TOccident;  quelle  lui  obéit,  si  nous  pouvons 
nous  exprimer  de  la  sorte  ;  mais  pour  que  cette  inflq^nce 
se  fasse  sentir  jusqu'à  Jérusalem  ,  les  ambassadeurs  à 
Constantinople  suffisent.  Quant  à  vaincre  les  difficultés 
d'exécution  dans  la  ville  sainte  ,  un  consul  n*a  ni  le 
prestige  ni  les  moyens  de  simples  religieux.  Comme  le 
disait  cet  ancien  gouverneur  du  XVII'  siècle  qui  délivra 
un  si  bon  passe-port  à  M.  Limperador ,  Jérusalem  n*est 
pas  une  ville  de  marchands ,  mais  de  pèlerins  ,  et  les 
Turcs  nont  ni  l'habitude  ni  l'envie  d'y  voir  d autres 
consuls  que  les  Frères.  (1) 

On  aura  remarqué  que  jusqu'ici  nous  avons  parlé,  en 
admettant  qu'un  consul  ^  Jérusalem  ne  pèche  point  par 

(4)  De  ce  que  Jérusalem  n  est  pas  une  ville  de  commerce ,  il  ne  nous  semble 
pas  qu'on  doive  conclure  que  la  présence  des  consuls  catholiques  soit  inutile  à 
Jérusalem.  Sans  doute,  en  général,  c'est  le  commerce  qui  amène  rétablisse- 
ment d*un  consulat;  et  pourquoi?  parce  que,  en  général ,  c'est  le  commerce 
qui  amène  les  premières  relations  qui  s'établissent  entre  les  peuples.  Que  si 
ces  relations  s'établissent  autrement;  si,  par  exemple,  des  intérêts  ou  des 
sentiments  religieux  portent  ses  nationaux  à  se  fixer  ou  à  se  rendre  fréquem- 
ment dans  tel  pays  étranger ,  une  puissance  peut  et  doit  dès  lors  naturelle- 
ment songer  à  leur  procurer  la  même  protection  qu*à  ses  marchands.  Sans 
doute ,  les  consuls  ne  parviendront  pas  toujours  à  faire  respecter  les  droits  de 
leurs  nationaux  ;  mais  ne  pourrait-on  pas  en  dire  autant  des  ambassadeurs  eux- 
mêmes,  surtout  à  Constantinople,  il  y  a  quelques  siècles?....  Dans  tous  les 
cas,  un  consul  peut ,  au  moins ,  rendre  à  son  gouvernement  un  compte  exact 
des  faits  qui  se  passent  :  n'est-ce  pas  déjà  un  immense  avantage? 

{Note  du  traducteur.) 
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arrogance ,  ne  cesse  point  d*agir  dans  sa  sphère ,  avec 
la  circonspection  qu'exigent  tant  la  présence  des  moines , 
antiques  et  immédiats  gardiens  de  ce  qui ,  dans  Jérusa- 
lem ,  intéresse  uniquement ,  ou  du  moins  principalement 
les  nations  chrétiennes  ,  que  le  caractère  et  les  traditions 
des  magistrats  turcs.  Car  si  nous  devions  supposer  que 
le  consul  allât  se  créer  des  illusions ,  en  se  fondant  sur 
son  mérite  personnel ,  sur  le  nom  et  sur  le  prestige  de  son 
pays ,  ou  sur  son  influence  à  Constantinople  ,  ou  se  mit 
en  tête  par  hasard  d'imposer  aux  gouverneurs  par  un 
air  d'autorité  ,  il  est  facile  de  comprendre  que ,  dans  ce 
cas  ,  il  ne  ferait  que  s'engager  dans  les  plus  graves  diffi- 
cultés ,  et  susciter  de  nouveaux  obstacles  à  la  paix  et  à 
stabilité  du  gardiennat.  Jérusalem  n'a  pas  une  population 
sur  laquelle  puissent  produire  beaucoup  d'effet  les  gran- 
des allures  des  diplomates ,  qui  d'ailleurs  ne  sont  pas  non 
plus  les  plus  propres  à  la  nature  des  affaires  religieuses,  les 
seules  dont  il  importe  aux  peuples  chrétiens  de  se  mêler 
dans  cette  ville  sainte.  En  ce  qui  concerne  les  résultats 
salutaires  que  peut  amener  l'influence  ou  la  prépondérance 
de  rOccident  à  Constantinople  (  et  c'est  là  dessus  que 
le  consul  compte  pour  présenter ,  avec  assurance  et  avec 
toutes  les  chances  probables  de  succès,  ses  réclamations 
à  Jérusalem)  ,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  qu'&  la  cour 
de  Turquie  les  Turcs  eux-mêmes  jouissent  de  plus  d'in- 
fluence que  la  France  ou  tout  autre  pays  (1)  ,  et  que 
par  conséquent  ce  n'est  pas  chose  si  facile  que  de  contenir 
à  chaque  instant  les  caprices  des  tyranneaux  des  pro- 
vinces. Pour  une  vexation ,  pour  un  désordre  que  l'in- 
fluence d'une  puissance  étrangère  pourra  faire  cesser  en 
Turquie ,  cent  abus  resteront  debout ,  que  ne  pourra 
atteindre  la  main  de  la  diplomatie ,  parce ,  que  dans  ce 
malheureux  pays  ,  toutes  les  tyrannies  se  tiennent  et  se 

(4)  Qui,  sans  doute;  mais  c«la  est  vrai  pour  toutes  U»  capitales,  et  cela 
pourrait  s'appliquer  é^^mont  aux  ambassadeurs. 

(AV)(e  du  traducteur, ) 
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soutiennent  les  unes  les  autres ,  et  de  Timmense  chaîne- 
quelles  forment,  il  est  rare  que  Ton  parvienne  &  romi^pe' 
quelques  anneaux. 

A  la  vue  du  consulat  français  de  Jérusalem ,  notre  gou* 
vernement  vient  de  nommera  son  tour  un  consul  dans 
cette  ville ,  afin  de  s'opposer  à  quelques-unes  de  ses  mesu- 
res abusives,  et  de  défendre  les  droits  que  peut  revendi- 
quer TEspagne  dans  la  question  du  gardiennat  des  lieux 
saints.  Cette  détermination ,  fondée  sur  de  grands  motifs 
de  justice ,  a  été  certainement  dictée  par  un  sentiment 
d'honneur  et  de  dignité  nationale ,  et  à  la  fois  par  le  noble 
et  louable  désir  de  prévenir  des  innovations ,  qui  pottr- 
raient  compromettre  l'existence  du  gardiennat.  Pourtant , 
nous  doutons  beaucoup  qu'avec  ces  deux  consulats  placé?» 
en  présence,  on  puisse  arriver  facilement  au  but  qu'on  s'est 
proposé  ;  il  est  fort  à  craindre ,  au  contraire  ,  que  du  choc 
entre  l'arrogance  française  et  la  prudence  ,  la  dignité 
espagnoles  (1),  ne  naissent  de  nouveaux  conflits ,  qui,  ser- 
vant à  augmenter  la  désunion,  procureront  en  même 
temps  aux  magistrats  turcs  de  nouvelles  occasions  de  faire 
briller  leur  habileté  tyrannique.  Bientôt  le  spectacle  de 
tendances  contraires  chez  des  personnages  qui  devraient 
poursuivre  ensemble  le  même  but,  fournira  les  armes  les 
plus  dangereuses  à  l'ennemi  commun,  c'est-à-dire  aux 
Turcs  et  aux  schismatiques.  De  plus,  en  chargeant  des 
diplomates  de  faire  des  protocoles,  à  propos  de  questions 
toujours  traitées  et  de  réclamations  toujours  formulées 
par  des  religieux  (2) ,  on  arrive  à  affaiblir  le  prestige  dont 

[4)  C'est  Ténergio.et  si  Ton  veut,  la  pétulance  des  représentants  de  la  France* 
qui  a  le  plus  contribué  à  imposer  quelque  retenue  aux  Turcs  ;  mais  nous  np 
voyons  pas  en  quoi  ils  se  seraient  montrés  si  arrogants ,  pendant  les  siècles  où 
seuls  ils  couvraient  d'une  protection  efficace  les  établissements  de  terre  sainte. 

(A'o/c  du  traducteur.) 

■î;  Et  cependant ,  il  faut  le  dire,  le  cartulaire  des  Pères  de  teiresainlo, 
comme  Chateaubriand  Ta  fait  remarquer  avec  une  juste  fierté,  parle  con- 
stamment de  rinterventioQ  des  ambassadeurs  de  France.  11  nous  semble  que 
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ces  derniers  étaient  entourés  aux  yeux  des  infidèles ,  à 
détourner  les  affaires  du  train  naturel  qu'elles  avaient 
suivi  pendant  six  cents  ans,  et  d'un  système  avec  lequel 
le  fanatisme  turc  s'était  familiarisé  et  s'était  plus  ou  moins 
résigné  à  transiger ,  d'un  système  qu'il  convient  de  main* 
tenir  jusqu'à  ce  que  se  renouvelle  laspect  de  la  civilisation 
en  Orient. 

n  nous  semble  donc  qu'au  lieu  de  penser  à  l'établisse- 
ment de  consuls  à  Jérusalem,  il  eût  mieux  valu  songer  à 
faire  en  sorte  qu'il  n'y  en  eût  aucun.  A  notre  avis ,  il  eût 
été  plus  convenable  et  plus  utile ,  au  lieu  d'opposer  un 
consul  à  un  consul  «  de  demander  que  la  France  retirât  le 
sien.  La  diplomatie  à  Constantinople  ;  les  Frères  à  Jérusa- 
lem :  c'est  ainsi  que  l'on  a  conservé  les  saints  lieux  pen- 
dant plusieurs  siècles,  et  c'est  seulement  ainsi  qu'on  peut 
continuer  à  les  garder  le  moins  mal  possible,  jusqu'à  la 
disparition  de  l'islamisme. 

La  résidence  dans  la  ville  sainte  du  patriarche  Mgr  D. 
José  Valerga  est  l'autre  fait  qu'on  suppose  pouvoir  influer 
sur  la  permanence  des  religieux  franciscains. 

La  dignité  du  patriarche  de  Jérusalem  n'a  été,  depuis  la 
fin  des  Croisades  jusqu'à  nos  jours,  qu'un  titre  honorifique, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  une  charge  imposée  aux  évo- 
ques qu'on  appelle  titulaires ,  ou  m  partibus  injidelium, 
L'Eglise  a  voulu  maintenir  toujours  ce  patriarcat ,  comme 
un  souvenir  perpétuel  de  la  ville  sainte,  et  comme  la  ma- 
nifestation de  l'espoir  auquel  elle  n'a  jamais  renoncé,  de 
voir  ces  pays,  aujourd'hui  soumis  aux  infidèles,  rentrer 
un  jour  dans  le  domaine  du  christianisme.  Après  tant  de 
siècles  pendant  lesquels  il  n'y  a  pas  eu  à  Jérusalem  d'auto- 
la  diplomalie  doit  nécessairement  jouer  un  grand  rôle  dans  toutes  les  questions 
relatives  aux  lieux  saints  ;  seulement ,  pour  que  ce  rôle  soit  réellement  utile  à 
la  cause  de  la  religion ,  il  faut  que  la  diplomatie  soit  franchement  chrétienne. 

[Noie  du  traducifiw,) 
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rite  supérieure  à  celle  du  gardien  du  saint  Sépulcre ,  c'est 
assurément  une  nouveauté  que  la  résidence  du  patriar- 
che à  Jérusalem ,  une  nouveauté  qui  doit  naturellement 
amoindrir  et  resserrer  les  antiques  privilèges  et  les  pou- 
voirs dont  jouissait  le  supérieur  des  observantins  en 
terre  sainte. 

Cette  nouveauté  peut-elle  être  utile  aux  intérêts  de  la 
religion  à  Jérusalem?  Peut-on  en  conclure  qu'aujourd'hui 
la  cour  de  Rome  songe  à  affaiblir  Tascendant  des  religieux 
Mineurs  de  Saint-François  en  Palestine,  et  la  remplacer 
dans  la  garde  des  lieux  saints  ? 

Ces  questions  sont  extrêmement  graves  ;  elles  sont  trop 
délicates  pour  que  nous  osions  nous  risquer  à  développer 
une  opinion  que  nous  prétendrions  faire  passer  pour  abso- 
lument vraie  et  certaine.  Pourtant  il  n'a  point  manqué 
de  nos  jours  de  gens  qui  se  sont  aventurés  dans  cette  voie  : 
plusieurs  feuilles  périodiques  se  sont  emparées  d'une  ma- 
tière aussi  délicate ,  et  avec  cette  légèreté  qui  est  si  facile 
et  si  commune  dans  ce  genre  d'écrits,  nous  avons  vu  sou- 
tenir des  opinions  et  hasarder  des  conclusions  telles  que, 
si  elles  témoignent  de  bonnes  intentions ,  elles  ne  révèlent 
guères  de  discernement ,  et  beaucoup  moins  encore  de 
modération  et  de  prudence.  Jusqu'ici  le  nouvel  état  de 
choses  n'est  point  assez  connu  pour  pouvoir  être  appré- 
cié (1)  :  l'affaire  présente  d'ailleurs  un  caractère  particulier 

(4)  L*6rection  du  patriarcat  de  Jérusalem  a  excité  en  Espagne  des  suscep> 
tibilités  qu*on  s'explique  diflicileinent  et  que  rieu  ne  justiBe.  «  Les  francis- 
caÎDs ,  dit  M.  l'abbé  Azais ,  qui  depuis  six  siècles  sont  les  gardiens  du  saint 
Sépulcre ,  ont  montré  un  admirable  dévouement  pour  conserver  le  dépôt  qui 
leur  avait  été  confié;  ils  l'ont  gardé  au  prix  de  leur  sang.  Cest  là  leur  plus 
beau  titre  de  gloire  ;  mais  ils  ne  pouvaient  suffire  aux  besoins  religieux  de  la 
Palestine...  Déjeunes  prêtres ,  originaires  du  pays ,  seront  de  puissants  coopé- 
rateurs  de  l'œuvre  patriarcale....  11  y  a  encore  là  une  belle  place  pour  les 
enfants  de  Saint-François.  Qu'ils  s'associent  aux  travaux  des  missionnaires... 
qu'ils  renouvellent  les  nobles  travaux  de  nos  corporations  religieuses,  etc.  >> 

(Note  du  traducteur.) 
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tel  »  qu*UQ  écrivain  catholique  ne  peut  ici  se  permettre <les 
phrases  téméraires ,  par  lesquelles  il  ne  réussirait ,  loin 
d'éclaircir  les  difficultés,  s'il  en  existe,  et  de  faciliter  une* 
bonne  issue  aux  négociations  que  peuvent  entamer  les 
pouvoirs  compétents,  qu'à  troubler  les  consciences  ou  à  les 
endormir  dans  une  fâcheuse  insouciance.  Ainsi  donc,  diw- 
sions-nous  tomber  dans  une  brièveté  excessive  sur  ce  point, 
nous  nous  bornerons  à  émettre  quelques  considérations, 
les  seules  que,  dans  notre  manière  de  voir,  permettent 
d'exposer  sans  danger  la  nature  et  l'état  de  la  question. 

Nous  avons  déjà  dit  précédemment ,  que  personne  ne 
peut  invoquer  des  droits  plus  positifs  à  la  garde  des  saints 
lieux  que  les  religieux  de  l'Observance;  nous  avons  avancé 
et  prouvé  qu'il  n'est  pas  seulement  convenable,  mais  qu'il 
est  nécessaire  de  les  maintenir  à  la  léte  du  gardienoat , 
parce  qu'ils  pourraient  difficilement  être  remplacés  ,  sans 
que  les  latins  perdissent  ce  qu'ils  sont  parvenus  à  con- 
server jusqu'ici  au  prix  de  sacrifices  de  toute  espèce.  Néan- 
moins, de  ce  principe ,  non  plus  que  de  cette  circonstance 
que  les  nations  catholiques  n'ont  dans  ce  pays  d'autres 
intérêts  que  ceux  qui  se  rattachent  directement  aux  lieux 
saints,  on  ne  saurait  conclure  que  la  résidence  du  patriarche 
à  Jérusalem  soit  contraire  à  ces  mêmes  intérêts.  Il  peut 
paraître,  au  premier  aperçu,  eu  égard  au  passé,  que  la 
présence  du  patriarche  dans  la  cité  sainte  soit  aujourd'hui 
peu  utile  ou  peu  nécessaire;  mais  on  ne  peut  croire  que 
le  saint-siége  n'ait  eu,  pour  l'y  envoyer,  certaines  raisons 
et  certains  motifs  respectables  ;  d'un  autre  côté,  il  est  le 
plus  compétent,  ou  pour  mieux  dire,  le  seul  compétent 
pour  juger  de  la  convenance  ou  de  Tinconvenance  de 
mesures  semblables  :  il  est  donc  clair  comme  le  jour  qu'on 
ne  peut  regarder  comme  funeste ,  en  d'autres  termes  , 
comme  contraire  aux  intérêts  de  la  religion  ,  l'établis- 
sement du  patriarcat  à  Jérusalem;  car  ce  serait  vouloir 
afficher  un  zèle  religieux  plus  vif  que  celui  du  vicaire  de 
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Jésus-Christ  lui-môme.  Ce  genre  de  zèle  est  pour  le  moins 
fort  indiscret,  fort  inopportun  :  Thistoire  nous  apprend 
qu  en  règle  générale  tous  ceux  qui  se  sont  mêlés  de  faire 
la  leçon  aui^  papes,  de  vouloir  les  surpasser  dans  Tamour 
de  la  religion  ,  dans  la  science  du  gouvernement  de 
rÉglise,  n'ont  abouti,  en  marchant  dans  cette  voie,  quau 
terme  fatal  de  Thérésie,  en  finissant  par  cesser  d'être 

catholiques. 

Ces  courtes  observations  suffisent  pour  nous  faire  voir 
qu*il  est  au  moins  de  la  plus  haute  inconvenance  de  con- 
damner le  parti  pris  par  le  saint-siége ,  relativement  à  la 
résidence  du  patriarche  à  Jérusalem.  Nous  pourrions 
savoir  très^bi^n  ce  qui  se  passe  dans  les  lieux  saints ,  et 
rattachement  que  nous  leur  portons  pourrait  nous  en- 
gager à  combiner  avec  les  meilleures  intentions  du  monde 
et  à  exposer  le  plan  qui  nous  paraîtrait  le  plus  sage  en  ce 
qui  les  concerne;  mais  aussi  nous  ne  devons  pas  oublier. 
en  premier  lieu,  que  nous  pourrions  difficilement  le  savoir 
mieux  quon  ne  le  sait  à  Rome,  et  en  second  lieu,  que 
jamais  nous  ne  pourrions  surpasser  ni  même  égaler  le 
saint-siége  dans  son  amour  pour  les  monuments  sacrés; 
que  jamais  nous  ne  pourrions  connaître  mieux ,  ni  même 
aussi  bien  que  lui ,  ce  qui  convient  au  gouvernement  de 
TEglise  dans  toutes  les  parties  de  l'univers.  Il  faut  que 
nous  ne  nous  fassions  pas  illusion  dans  des  matières  aussi 
délicates,  et  que  nous  ne  nous  laissions  pas  fasciner  par 
les  apparences  trompeuses  au  moyen  desquelles  les  intérêts 
et  les  calculs  humains  nous  font  trop  souvent  tomber  dans 
l'aveuglement:  si  nous  sommes  catholiques ,  il  est  juste,  il 
est  prudent ,  il  est  opportun  de  savoir  le  prouver  à  toute 
heure,  de  toutes  les  manières  et  dans  toutes  les  circon- 
stances possibles.  Maintenant ,  si  le  patriarche  nommé,  en 
tant  qu'homme  nécessairement  sujet  aux  erreurs ,  en  com- 
met quelques-unes  qui  puissent  plus  ou  moins  compro- 
mettre Texistence  ou  troubler  la  sécurité  du  gard^ennat. 
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soit  par  des  innovations  ou  des  règlements  de  discipline 
ecclésiastique,  soit  par  des  modifications  ou  des  change- 
ments dans  le  système  économique  relatif  à  l'administra- 
tion et  au  maniement  des  deniers  (système  queies  moines 
n'ont  point  introduit  d'après  des  idées  personnelles  ,  mais 
qu'ils  ont  eu  à  coordonner  dans  une  certaine  mesure  avec 
les  dispositions  des  souverains  des  pays  qui  ont  remis  ou 
remettent  leurs  aumônes);  si  le  patriarche,  disons-nous,  a 
pu  se  tromper  sur  l'un  de  ces  points  ,  la  question  est 
certes  toute  différente ,  et  la  solution  ne  saurait  évidem- 
ment en  offrir  de  grandes  difficultés  :  car  on  ne  peut  sup- 
poser qu'il  y  ait  eu  faute  ou  erreur  systématique,  et  Ton 
ne  peut  non  plus  douter  que  le  saint-siége  n'accueille 
les  observations  et  les  réclamations  tendant  à  sauve- 
garder l'avenir  ;  il  faut  donc  convenir  que  si  quelques 
bévues  ont  pu  être  faites ,  elles  seront  bientôt  réparées  (1). 

En  nous  arrêtant  au  dernier  des  deux  faits  particuliers 
qui  forment  la  matière  de  ces  rapides  indications ,  nous 
n'hésitons  pas  à  affirmer  tout  d'abord  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d'admettre  Vidée  que  l'établissement  du  patriarcat 
à  Jérusalem  implique  le  projet  de  priver  les  frères  Mineurs 
de  Saint-François  du  saint  gardiennat ,  dont  ils  sont  en 
possession  depuis  six  cents  ans.  Personne  ne  connaît 
mieux  que  le  saint-siége  le  mérite  d'un  dévouement  si 
ancien  ;  personne  n'a  pu  ni  su  mieux  que  le  saint-siége 
apprécier  les  peines  et  les  soucis ,  les  travaux,  les  persé- 
cutions ,  le  martyre ,  au  prix  desquels  les  religieux  de 

• 

(4)  L'Europe  catholique  a  applaudi  au  rétablissement  du  patriarcat  ;  elle  y 
a  vu  un  grand  progrès  ,  presque  une  conquête  sur  T islamisme ,  et  le  présage 
d*UD  meilleur  avenir  pour  la  Palestine.  Nous  savons  que  M.  Sobrino  est,  souf 
tous  les  rapports ,  un  des  catholiques  les  plus  éminents  de  l'Espagne;  mais  il 
s'est  laissé  entraîner  plus  d'une  fois  par  des  préjugés  nationaux  au-dessus  des- 
quels devrait  le  mettre  la  supériorité  de  son  intelligence.  L'intérêt  de  ce  que 
nous  croyons  la  vérité ,  nous  a  forcé  de  faire  assez  souvent  des  observations 
dont  notre  auteur  nous  pardonnera  la  franchise  :  amicus  Plato,  sed  magii 
arnica  veritcu.  {Note  du  traduciewr,) 
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rObservance  ont  rendu  à  la  cause  de  TÉglise  le  service 
immense  de  conserver  les  saints  lieux.  Et  lorsque  tous  les 
souverains  pontifes  ont  donné  dans  tous  les  temps  aux 
observantins  les  preuves  les  plus  évidentes ,  les  plus  irré- 
fragables ,  de  leur  considération  ,  de  leur  reconnaissance 
pour  un  pareil  service  ,  peut-on  croire  aisément  qu'il 
s'agisse  aujourd'hui  d'introduire  une  innovation  d'une  si 
haute  portée?  Parce  que  la  garde  des  saints  lieux  est 
devenue  moins  difficile  et  moins  pénible  qu'elle  ne  l'a  été 
à  d'autres  époques ,  peut-on  soupçonner  le  père  commun 
des  fidèles  d'une  légèreté,  d'un  manque  de  gratitude  qui 
la  lui  feraient  enlever  à  ceux  qui  ont  su  la  conserver  à 
travers  tant  de  siècles  calamiteux  ,  pendant  lesquels  ils 
ont  bravé  tous  les  tourments?  Nesai^on  pas  aussi  à  Rome 
que  les  cordeliers  ,  tant  à  cause  du  si  long  séjour  qu'ils 
ont  fait  dans  le  pays ,  qu'à  cause  de  la  discrétion  reconnue 
et  de  rbabileté  de  leur  conduite ,  portent  avec  eux  au  mi- 
lieu des  infidèles  comme  un  sauf-conduit ,  qu'il  serait  fort 
dij£cile,  sinon  impossible,  à  d'autres,  d'obtenir  du  fana- 
tisme et  de  l'humeur  ombrageuse  des  musulmans?  Enfin , 
est-il  permis  de  supposer  un  instant  quejla  cour  de  Rome , 
lorsqu'il  s'agit  d'une  affaire  purement  religieuse  et  inté- 
ressant au  plus  haut  degré  la  cause  du  catholicisme,  cesse 
d'être  aussi  sage ,  aussi  prévoyante ,  aussi  prudente  qu'elle 
l'a  toujours  été ,  et  se  mette  à  protéger ,  à  réaliser  une 
innovation  dont  les  conséquences  seraient  pour  le  moins 
fort  dangereuses  ? 

Il  nous  semble  que  de  tout  cela  on  ne  peut  rien  croire, 
et  surtout  rien  croire  facilement.  En  considérant  le  passé 
du  gardiennat ,  les  épreuves  terribles  que  les  moines  ont 
souffertes  pour  le  maintenir,  le  service  considérable  que 
par  là  même  ils  ont  rendu  et  continuent  à  rendre  à  la 
cause  de  l'Église ,  et  en  dernier  lieu ,  les  marques  de  gra- 
titude et  de  reconnaissance  ,  les  faveurs  et  les  privilèges 
que,  pour  ce  motif,  les  souverains   pontifes  leur  ont 
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accordés  en  toute  occasion ,  il  est  plus  naturel  de  conclure 
que,  pour' qu'on  accueillît  à  Eome  la  pensée  de  les  rem- 
placer en  terre  sainte,  il  faudrait  que  les  religieux  de 
rObservance  cessassent  d'être  et  de  faire  dans  ce  pays  ce 
qu'ils  ont  été  et  ce  qu'ils  ont  fait  depuis  le  XIII*  siècle ,  où 
le  zèle  de  saint  François  les  établit  dans  la  Palestine 
désolée.  Fils  obéissants  de  TÉglise  catholique,  unique 
fondement  de  l'édifice  social  qui  a  su  résister  et  résistera 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles  à  l'action  destructive 
et  aux  coups  redoublés  du  temps,  enfants  de  cette  Eglise,, 
nous  le  disons  encore ,  si  nous  voyions  le  père  commun 
des  fidèles  décréter  une  mesure  si  nouvelle  sur  le  gar- 
diennat  de  la  terre  sainte,  ah!  nous  gémirions  de  douleur 
avec  toute  la  chrétienté,  qui  conserve  une  si  profonde, 
estime  pour  les  antiques  gardiens  des  saints  lieux  ;  mais 
il  devrait  nous  être  bien  plus  pénible  et  plus  douloureux 
de.  cesser  de  nous  incliner  devant  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Aucun  catholique  ne  lui  demanderait  compte  de 
ce  qu'il  aurait  fait;  aucun  catholique  ne  cesserait  non 
plus  de  croire  qu'en  obéissant ,  sa  foi  reste  juste  et  rai- 
sonnable. 

Mais  comme,  pour  que  le  saint-siége  fit  ce  changement 
dans  la  garde  de  la  terre  sainte ,  il  faudrait  reconnaître 
que  de  graves  et  puissants  motifs  l'y  obligent  ;  comme 
nous  savons  que  ces  motifs  n'existent  pas,  attendu  que 
les  observantins  sont  aujourd'hui  ce  qu'ils  ont  été  tou- 
jours, taoines  humbles  et  fidèles  autant  que  gardiens 
intrépides  du  tombeau  de  Jésus-Christ ,  qui  ont  opposé 
avec  succès  la  constance  de  leur  humilité  au  fanatisme 
destructeur  du  Croissant ,  les  seuls  qui  aient  su  se  faire 
accepter  par  les  musulmans ,  malgré  la  vive  aversion 
avec  laquelle  ils  repoussent  tous  ceux  qui  se  distinguent 
par  le  signe  de  la  croix;  attendu,  disons-nous,  que  les 
observantins  sont  de  nos  jours  ,  se  montrent  de  nos  jours 
tel0  qu'ils  ont  été  et  se  sont  montrés  dans  tous  les  temps ^ 
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il  n'est  pas  permis  de  présumer,  encore  moins  d'affirmer, 
que  Ton  ait  déjà  décidé  à  Rome  in  petto  leur  éloignement 
de  la  terre  sainte,  et  que  le  patriarche  D.  José  Valerga 
soit  allé  à  Jérusalem  pour  préparer  une  pareille  révo- 
lution. Un  catholique  n'a  point  le  droit  de  croire  que  le 
souverain  pontife ,  en  s'occupant  d'une  affaire  d*une  aussi 
haute  importance  religieuse,  puisse  accorder  aisément  sa 
sanction  à  un  projet  tellement  chanceux,  si  tant  est  qu'il 
ait  pu  entrer  dans  l'esprit  d'un  diplomate  quelconque. 

Le  patriarche  de  Jérusalem ,  suivant  l'esprit  et  la  lettre 
d'une  foule  de  bulles  apostoliques  et  de  décrets  de  la  con- 
grégation de  la  Propagande,  ne  peut  avoir  dans  la  ville 
sainte  d'autre  chapitre  ni  d'autre  clergé  que  les  frères 
Mineurs  de  Saint-François ,  comme  aussi  dans  toutes  les 
autres  villes  et  dans  tous  les  sanctuaires  où  ils  se  trouvent 
établis.  Il  n'a  pas  non  plus  d'autre  demeure  que  les  cou- 
vents mêmes  des  franciscains ,  de  manière  que  si ,  par  la 
dignité  et  l'élévation  de  son  rang ,  il  peut ,  sous  certains 
rapports,  être  considéré  comme  supérieur  aux  religieux  , 
il  ne  peut  compter  et  s'appuyer  sur  de  meilleurs  auxiliaires 
que  sur  ces  uniques  et  valeureux  soldats  de  Jésus-Christ , 
qui  ont  toujours  occupé  le  poste  d'honneur  au  pied  de 
son  vénérable  tombeau. 

Sans  nous  faire  le  panégyriste  du  patriarche  de  Jéru- 
salem et  vouloir  justifier  tous  ses  actes ,  sans  nier  qu'il 
ait  pu  se  tromper  en  certaines  choses,  et  que  son  inexpé- 
rience dans  les  affaires  de  terre  sainte  lait  entraîné  par- 
fois dans  une  fausse  route ,  ou  lui  ait  fait  prendre  de 
fâcheux  biais ,  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  les 
actes  de  son  administration  ,  tels  qu'on  les  connaît ,  n'au- 
torisent en  aucune  façon  à  le  traiter  d'ennemi  des  Frères, 
disposé  et  tendant  à  les  éloigner  du  gardiennat.  Plusieurs 
de  ses  décisions  qui  ont  le  plus  excité  l'attention,  et  pro- 
voqué de  plus  acrimonieuses  récriminations,  se  rapportent 
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TRAVAUX  ET  SOUFFRANCES  DES  RELIGIEUX  DE 
SAINT-FRANÇOIS  DANS  LA  GARDE  DES  SAINTS  LIEUX. 


La  religion  seule  nous  ouvre,  nous  aplanit  le  chemin 
de  la  vertu  :  c'est  elle  seule  qui ,  élevant  notre  ame  au- 
dessus  de  toutes  les  affections  terrestres ,  sait  nous  remplir 
de  cette  volonté  forte  par  laquelle  nous  parvenons  à 
briser  les  liens  de  la  matière ,  à  repousser  les  suggestions 
de  la  chair,  à  atteindre  jusqu'à  l'héroïsme.  Si  Ton  fait 
abstraction  du  sentiment  religieux ,  tous  les  mobiles  qu'au 
milieu  des  circonstances  diverses  de  la  vie  le  monde  pourra 
présenter  à  l'homme ,  ne  sortiront  guères  de  la  sphère  de 
l'utilité ,  de  la  convenance  :  c'est  par  ces  mobiles  de  l'intérêt 
personnel,  de  la  convenance  relative,  que  nous  nous 
laisserons,  en  ce  cas,  pousser  dans  toutes  nos  actions,  et 
de  cette  façon ,  nous  ne  saurons  jamais  faire  le  moindre 
bien  à  autrui,  sinon  autant  que  nos  calculs  nous  permet- 
tent d  y  trouver  notre  propre  avantage.  Effaçons  de  notre 
esprit  les  idées  spirituelles;  il  ne  nous  reste  plus  alors 
qu'une  chair  dégénérée  qui  se  lance  dans  la  voie  large 
de.H  passions,  à  travers  les  calculs  égoïstes  que  fait  naître 
la  soif  des  joies  et  des  aises  de  la  vie  terrestre.  Pour  nous 
retenir  sur  cette  pente  de  la  sensualité  pure ,  pour  aimer 
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)(»  bien  uniquement  parce  qu'il  est  conforme  h  la  justice; 
])our  s'oublier  soi-même  au  profit  des  autres  ,  pour  s'expo- 
ser enfin  ,  sciemment ,  à  des  maux  inévitables,  et  sacrifier 
g-énéreusement  toutes  les  affections  de  la  terre  et  même  sa 
vie,  tout  cela  afin  de  défendre  ou  de  soutenir  une  idée, 
une  pensée,  un  objet,  il  faut  que  la  religion,  en  illuminant 
l'esprit  de  l'homme  de  son  divin  flambeau ,  inspire  à  son 
cœur  le  courage  nécessaire  pour  ne  pas  défaillir  dans 
l'accomplissement  d'une  pareille  tâche.  L'héroïsme  con- 
siste à  savoir  réprimer  la  fougue  des  passions ,  de  sorte 
qu'elle  ne  nous  empêche  pas  de  f?u*re  ce  qui  est  bon,  ce  qui 
est  juste  :  c'est  une  sagesse  que  la  religion  seule  nous 
enseigne  ,  parce  que  seule  elle  offre  à  l'homme  une  récom- 
pense morale  proportionnée  à  un  aussi  énorme  sacrifice  : 
si  nous  supprimons  l'idée  d'une  vie  future  au  delà  du 
tombeau ,  et  celle  d'un  Dieu  rémunérateur  de  ceux  çni 
se  cTvciJlent  à  son  service,  dès  lors,  nous  n'avons  plus  rien 
H  opposer,  rien  qui  ne  soit  éphémère  et  tout  à  fait  im- 
puissant aux  plus  profondes  tendances  de  notre  nature 
corrompue ,  et  les  passions  sans  contre-poids  restent  seules 
dans  la  balance  de  la  volonté ,  qu'elles  font  nécessairement 
pencher  de  leur  côté. 

On  doit  forcément  reconnaître ,  et  il  faut  répéter  bien 
haut,  que  jamais  il  n'y  a  eu  dans  le  monde  d'héroïsme 
qui  ne  soit  provenu  du  sentiment  religieux.  Au  milieu  de 
l'abondance  de  ses  trésors ,  le  monde  n'en  a  aucun  d'un 
assez  haut  prix  pour  créer  l'héroïsme ,  pour  récompenser 
les  héros  :  c'est  pourquoi  l'héroïsme  s'alimente  par  la 
chaleur  vivifiante  des  splendeurs  célestes;  il  n'attend  sa 
récompense  que  de  la  Divinité,  qui  seule  a  pu  l'inspirer. 
Parfois  l'héroïsme  a  été  désordonné,  comme  la  foi  a  été 
parfois  erronée  :  cela  ne  veut  pas  dire  néanmoins  que  le 
principe  que  n(;as  posons  soit  faux;  la  rareté  de  cet 
héroïsme,  le  genre  de  C€s  actions  héroïques  ,  n'ont  servi 
qu'à  prouver  la  stérilité  ,  ou  le  caractère  cruel  des  fausses 
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religions.  De  là  seulement  vient  que  la  vraie  religion  a 
pu  compter  les  héros  par  milliers  ;  delà  vient  que  l'héroïs- 
me qu'elle  inspire  comporte  quelque  chose  de  si  doux  et  de 
si  spirituel ,  de  si  beau  et  de  si  sublime. 

Les  religieux  Mineurs  de  l'ordre  séraphique  ont  été,  dès 
leur  établissement  en  terre  sainte  et  particulièrement  à 
certaines  périodes  de  leur  douloureuse  histoire ,  un  exem- 
ple vivant  de  la  force  qu'on  puise  dans  le  sentiment  reli- 
gieux et  de  l'héroïsme  auquel  on  peut  s'élever  sur  les  ailes 
de  la  vraie  religion. 

La  chrétienté  avait  perdu  les  saints  lien\  :  ils  n'étaient 
pour  les  sectaires  de  Mahomet  que  des  lieux  ordinaires 
qu'ils  profanaient  avec  une  arrogance  sauvage.  La  Pales- 
tine était  au  pouvoir  de  ces  fiers  et  plus  acharnés  ennemis 
du  nom  chrétien  ,  et  l'Europe  se  sentait  lasse  de  tant  de 
combats  opiniâtres.  Comme  elle  s'était  jadis  précipitée  sur 
l'Orient  au  cri  de  Dieu  le  veut ,  de  même  elle  paraissait 
croire  qu'après  deux  siècles  de  guerres  continuelles,  Dieu  ne 
voulait  sans  doute  pas  qu'elle  s'obstinàt  à  une  lutte  inutile; 
elle  laissa  s'éteindre  dans  son  sein  l'ardeur  des  Croisés ,  et 
elle  se  montra  résignée  aux  décrets  de  la  Providence  ,  qui 
permettait  dans  Jérusalem  le  triomphe  de  ses  ennemis. 
Tous  les  efforts  avaient  été  impuissants  :  aussi  n'y  avait-il 
plus  personne  qui  songeât  sérieusement  à  les  renouveler. 
L'orgueilleux  vainqueur  se  reposait  bien  tranquille  au 
milieu  de  sa  conquête ,  et  ayant  arboré  dans  toute  l'éten- 
due de  la  terre  sainte  l'étendard  du  prophète  de  l'Arabie, 
il  avait  laissé  la  vie  à  peine  à  quelques  chrétiens  qui  pus- 
sent faire  le  signa  de  la  croix  ,  là  où  la  croix  nous  avait 
rachetés. 

Dans  cette  cruelle  situation ,  les  adorateurs  de  Jésus- 
Christ  devaient  étouffer  leurs  gémissements  au  fond  de 
leurs  cœurs  abattus  ,  tandis  que  l'enceinte  des  plus  véné- 
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rables  sanctuaires  ne  retentissait  que  des  accents  de  leurs 
profanateurs.  Comment  donc  lempêcher?  comment  arra- 
cher ces  monuments  aux  profanations  des  mabométans  et 
faire  que  le  culte  divin  s  y  conservât?  Voici  lé  prodige 
conçu  par  le  sentiment  religieux  ;  voici  les  merveilles 
opérées  par  la  religion.  La  force,  Targent,  les  négociations, 
toutes  les  ressources  purement  humaines  étaient  alors 
impuissantes;  il  fallait  que  l'humilité  et  la  patience, 
l'abnégation  personnelle ,  la  résignation  à  souffrir  les  plus 
grand  maux ,  la  force  d  ame  nécessaire  pour  braver  d*un 
front  serein  toute  sorte  de  tourments ,  et  jusqu'à  la  mort, 
tous  les  moyens  que  la  religion  seule  pouvait  employer, 
devinssent  l'unique  espérance  de  la  chrétienté,  après 
Tépuisement  de  tant  de  forces  ,  la  perte  de  tant  de  ressour- 
ces, l'inutilité  de  tant  d'efforts,  prodigués  durant  deux 
siècles  de  lutte  sanglante.  Et  la  religion  produisit  ces 
nouveaux  athlètes;  ils  se  rendirent ,  couverts  de  leur  man- 
teau d'étoffe  brune  et  grossière,  sur  ces  champs  de  bataille 
où  avaient  succombé  tant  de  guerriers;  ils  s'offrirent  en 
holocauste  volontaire  à  la  colère  des  barbares  dominateurs, 
et  se  succédant  sans  cesse  les  uns  aux  autres  pour  se  trans- 
mettre ce  glorieux  héritage  de  la  souffrance  et  du  martyre, 
ils  finirent  par  conquérir  la  puissance  à  force  d'humilité  ; 
ils  dominèrent  au  milieu  de  leurs  dominateurs  ;  ils  adorè- 
rent le  Seigneur  au  milieu  de  ses  ennemis;  ils  pratiquèrent 
l'Évangile  et  entretinrent  le  foyer  de  la  foi ,  aux  lieux 
mêmes  où  elle  nous  a  été  enseignée. 

• 

Rien  n'échappe ,  nous  l'avons  déjà  dit  dans  une  autre 
occasion  ,  à  l'œil  de  celui  qui  veille  d'en  haut  à  sa  cause, 
à  la  cause  du  christianisme.  L'état  des  saints  lieux  sous  le 
joug  des  mahométans  est  assurément  un  secret  providen- 
tiel :  l'intelligence  humaine  se  perd  dans  un  abîme  de 
confusion,  lorsq  Telle  considère  le  terme  auquel  aboutirent 
les  guerres  des  Croisés  ,  lorsqu'elle  compte  les  siècles  qui 
se  sont  écoulés  depuis,  sans  voir  changer  de  face  cet 
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Orient  mystérieux ,  qui ,  ayant  été  le  théâtre  privilégié  des 
prodiges  de  la  Divinité ,  n'en  est  pas  moins  le  dernier  coin 
du  monde  où  les  ténèbres  de  Terreur  conservent  une  plus 
épaisse  obscurité...  Mais  c'est  aussi  un  autre  secret,  un 
secret  que  Von  peut  opposer  à  celui  de  la  longue  domina- 
tion musulmane;  c'est  un  miracle  qu'en  sa  présence  et 
sous  ses  lois,  le  culte  des  lieux  saints  ne  soit  jamais 
tombé ,  qu'au  milieu  des  triomphes  des  sectaires  du  Coran» 
lorsque  leur  haine  contre  les  disciples  de  Jésus-Christ  était 
la  plus  aveugle,  la  plus  implacable;  lorsqu'au  point  de 
vue  humain  ,  il  semblait  que  tous  les  expédients  étaient 
usés  et  qu'il  n'y  avait  plus  qu'à  se  résigner  au  complet 
abandon  des  sanctuaires  vénérés  ;  c'est  un  miracle ,  encore 
une  fois,  que  du  sein  de  l'humilité  et  de  la  pauvreté  aient 
pu  sortir  ces  nouveaux  apôtres ,  destinés  à  entretenir  à 
Jérusalem  les  lampes  du  culte,  pour  que  le  sépulcre  du 
Sauveur  répandît  à  jamais  le  doux  éclat  de  ses  flambeaux 
sur  ce  champ  de  mort  de  l'Orient. 

Les  frères  Mineurs  de  Saint-François  furent  au  XIII' 
siècle  les  instruments  dont  Dieu  ne  servit  pour  réaliser  ce 
que  nous  pouvons  si  bien  appeler  un  pareil  prodige. 
C'est  à  eux  que  l'on  est  redevable ,  entre  tant  de  grands 
services  qu'ils  ont  rendus  à  la  cause  de  l'Eglise,  de  la 
conservation  pour  la  chrétienté  des  principaux  monuments 
des  saints  lieux.  Ainsi  donc ,  il  ne  peut  être  indifférent ,  et 
il  serait  injuste  de  l'oublier  dans  cette  Histoire,  de  faire 
un  précis,  sinon  aussi  étendu  qu'il  pourrait  l'être  (car ,  en 
ce  cas,  il  remplirait  à  lui  seul  plusieurs  volumes),  au  moins 
suflSsant  pour  donner  une  idée  du  genre  de  maux  que  les 
moines  ont  eu  à  souffrir  de  la  part  des  musulmans ,  afin 
de  se  maintenir  en  la  possession  des  monuments  sacrés. 
On  peut  aussi  comprendre  dans  ce  tableau  les  embarras 
et  les  tribulations  que  les  schismatiques  leur  ont  causés 
par  leurs  intrusions  et  leurs  usurpations;  ïious  en  rappor- 
terons donc  les  incidents  les  plus  essentiels ,  dans  l'ordre 
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chronologique  et  à  mesure  qu'ils  demanderont  une  place 
dans  notre  récit. 

Lorsqu'au  milieu  du  XIII*  siècle,  en  1244,  pénétrèrent 
dans  la  Judée  les  Karismiens  (1),  appelés  à  son  secours 
parle  Soudan  d'Egypte,  les  religieux  qui  se  trouvaient  déjà 
à  Jérusalem  depuis  1220  ,  époque  à  laquelle  saint  Fran- 
çois lui-même  visita  les  saints  lieux  ,  furent  tous  cruelle- 
ment immolés  au  pied  des  monuments  qu'ils  gardaient. 
La  puissance  des  Latins    déclinait  déjà  rapidement  en 
terre  sainte,  et  lorsque  les  sultans  Bibars  et  Kelaoun  se 
décidèrent  h  att&quer  les  dernières  places  qui  restaient 
aux  chrétiens  ,  il  y  eut  à  peine  une  circonstance  où  quel- 
ques religieux  ne  fussent  Tobjet  spécial  de  la  rage  et  de  la 
fureur  des  vainqueurs.  Les  moines  exhortaient  les  chré- 
tiens à  ne  point  reculer  dans  les  combats  ;  ils  tâchaient 
de  fortifier  leur  courage,  afin  que  leur  foi  ne  défaillît 
point  à  la  vue  des  tourments  dont  on  menaçait  ceux  qui 
refusaient  d'embrasser  l'islamisme  ;  et  leur  zèle  religieux 
était  tel  qu'ils  n'hésitaient  point  à  se  présenter  devant  les 
infidèles  eux-mêmes  ,   pour  leur  reprocher  les  erreurs 
dans  lesquelles  ils  étaient  plongés  ,  et  pour  s'efforcer  de 
leur  faire  connaître  et  embrasser  la  vraie  croyance.  Ils  y 
gagnaient  d'être  séparés  du  commun  des  vaincus,  que 
l'on  passait  au  fil  de  l'épée  ou  que  Ion  destinait  au  plus 
horrible  esclavage,  pour  être  roués  de  coups,  écorchés  tout 
vifs ,  ou  écrasés  entre  deux  madriers.  On  en  réservait  aussi 
quelques-uns  ,  pour  les  envoyer  au  Caire ,  dans  le  dessein 
de  les  tenter  par  tous  les  moyens  possibles  et  de  procurer 
aux  musulmans  le  plaisir  de  voir  un  moine  abjurer  sa 
religion  ;  et ,  frustrés  dans  leur  espérance ,  les  bourreaux 
inventaient  et  faisaient  endurer  à  leurs  victimes  les  tour- 
ments les  plus  affreux. 

(4)  Ou  Khowarezmiens ,  descendants  des  anciens  Parthes. 

(Ao/e  du  traducteur.) 
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Par  la  perte  totale  de  la  terre  sainte  après  la  prise  de 
Ptolémaïs,  en  1291,  le  peu  de  chrétiens  qui  restèrent  dans 
le  pays  et  les  religieux  qui  se  remplaçaient  et  se  rele- 
vaient au  poste  qu'ils  avaient  choisi,  se  virent  privés  de 
toute  espèce  de  secours,  en  hutte  à  tous  les  caprices  de 
leurs  maîtres ,  à  qui  désormais  personne  ne  pouvait  plus 
s'opposer  ni  résister.  Il  fallut ,  en  effet ,  un  miracle  pour 
qu'en  cette  occasion  ils  aient  laissé  la  vie  à  un  seul  reli- 
gieux ,  qu'ils  cient  laissé  dehout  un  seul  monument; 
mais  ce  n'était  point  assez  pour  que  les  gardiens  des 
saints  lieux  pussent  espérer  d'être  traités  avec  la  moindre 
considération.  Ôomme  nous  l'avons  déjà  indiqué  au  com- 
mencement du  chapitre  précédent ,  les  musulmans  tempé- 
rèrent par  l'avarice  leur  soif  de  sang  chrétien  ,  et  adoptant 
pour  système  de  piller  et  de  tourmenter  les  frères ,  ils  y 
subordonnèrent  leur  tolérance  calculée.  En  conséquence, 
ils  consentaient  à  ce  que  les  observantins  vécussent  dans 
le  pays  et  célébrassent  les  offices  du  culte  dans  les  monu- 
ments sacrés  ;  mais  ils  leur  imposaient  les  prescriptions 
les  plus  odieuses ,  les  assujettissaient  à  des  prohibitions 
ridicules,  les  soumettaient  aux  exactions  les  plus  iniques, 
élevaient  des  griefs  imaginaires,  et,  sous  de  vains  pré- 
textes, assaillaient  leurs  couvents  pour  s'y  livrer  à  de 
capricieuses  perquisitions ,  les  jetaient  dans  les  cachots , 
leur  donnaient  la  bastonnade ,  quand  cela  leur  passait  par 
la  tête;  le  tout,  sans  autre  but  que  de  s'emparer  de  leur 
modeste  mobilier  ,  et  de  leur  accorder  ensuite  la  faveur 
d'acheter  leur  pardon  à  un  prix  énorme.  Si  les  tyrannies, 
c'est-à-dire,  les  mauvais  traitements  de  maîtres  fantasques, 
allaient  parfois  moins  loin,  suivant  le  caractère  plus  ou 
moins  humain  des  gouverneurs,  les  avanies ,  c'est-à-dire 
les  exactions  les-  plus  inqualifiables  ,  allaient  toujours  en 
augmentant  ;  on  les  présentait  comme  le  juste  paiement 
de  droits  acquis,  de  sorte  qu'ayant  appris  que  les  peuples 
chrétiens  aidaient  les  religieux  de  leurs  aumônes ,  pour 
qu'ils  pussent  se  soutenir  dans  le  pays  et  maintenir  le 
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culte  des  saints  lieux ,  les  musulmans  savaient  très-bien 
en  faire  tourner  la  majeure  partie  à  leur  propre  profit. 

Ces  rigueurs  contre  les  religieux  cessèrent  quelque 
temps  lorsque,  par  l'intermédiaire  du  supérieur  Fr.  Roger 
Guarino,  le  roi  D.  Robert  et  la  reine  Dona  Sancha  obtin- 
rent du  Soudan  de  Babylone,  dans  le  cours  du  XIV*  siècle, 
moyennant  de  grandes  sommes  d'argent,  le  droit  pour 
les  moines  de  l'Observance  d'occuper  les  principaux  lieux 
du  mont  Sion  et  le  saint  Sépulcre.  Quand  ensuite  les 
persécutions  recommencèrent,  et  après  que  les  religieux 
avaient  déjà  passé  par  une  nouvelle  série  de  tribulations 
et  d'épreuves,  la  reine  de  Naples,  Dona  Juana,  petite-fille 
de  Robert  et  de  Sanche,  le  roi  d'Aragon,  D.  Pedro,  et  le 
doge  de  V^enise  ,  Lorenzo  Celti ,  adressèrent  au  soudan 
des  lettres  énergiques.  Ces  représentations  produisirent 
TeflFet  le  plus  salutaire  ;  mais  comme,  peu  de  temps  après, 
le  roi  de  Chypre  et  le  grand-maître  de  Rhodes  ,  qui 
s'étaient  ligués  contre  les  mahométans  ,  saccagèrent 
Alexandrie  ,  et  causèrent ,  en  outre ,  sur  toute  la  côte 
d'Egypte,  les  plus  grands  dommages  à  leurs  ennemis  , 
les  religieux  subirent  d'une  manière  horrible  les  consé- 
quences de  cette  guerre.  Les  infidèles  savourèrent  les 
délices  de  la  vengeance  ;  ils  sentaient  qu'en  frappant  les 
lieux  saints  et  leurs  gardiens  sans  défense  ,  ils  blessaient 
au  vif  les  princes  chrétiens. 

Il  y  avait  alors  douze  religieux  dans  le  couvent  du 
saint  Cénacle  ;  ils  furent  tous  jetés  dans  une  prison  ,  d'où 
on  les  traînait  de  temps  en  temps  sur  les  places  publiques, 
soit  pour  les  fouetter  cruellement ,  soit  pour  les  accabler 
de  coups  de  bâton.  Malgré  l'insuffisance  de  la  nourriture 
qu'on  leur  fournissait ,  ils  purent  résister  à  ces  traite- 
ments cinq  ans  entiers ,  au  bout  desquels  on  leur  ôta  la 
vie,  sans  avoir  réussi  à  en  faire  apostasier  aucun.  On 
transporta  à  Damas  seize  moines ,  qu'on  avait  arrachés  du 


DBS   RBLIQIBUX    DE    SAINT-FBANÇOIS.  73 

saint  Sépulcre  et  du  couvent  de  Bethléem  ;  et ,  après  leur 
avoir  fait  endurer  des  tourments  plus  cruels  encore  qu  aux 
précédents,  pendant  le  même  laps  de  temps,  on  finit  par 
les  décapiter  tous  publiquement. 

Cette  eflFroyable  persécution  ne  fut  point  restreinte  aux 
endroits  que  nous  avons  indiqués,  elle  n'éclata  point 
qu'une  seule  fois  ;  mais  elle  s'étendit  suv  une  plus  ou 
moins  grande  échelle  aux  autres  parties  de  la  Palestine  et 
de  TEgypte  où  se  trouvaient  des  religieux  ;  aussi  y  en 
eut-il  un  très-grand  nombre  qui  tombèrent  sous  le  cime- 
terre des  sarrasins,  et  n'y  en  eut-il  presque  aucun  qui 
ait  échappé  à  des  pénalités  continuelles  et  excessives.  A 
l'égard  de  la  plupart,  les  musulmans  s'attachaient  avec 
une  ardeur  opiniâtre  à  leur  arracher  une  abjuration 
sacrilège  ;  à  quelques  autres  ils  réservaient  des  supplices , 
dont  la  seule  idée  fait  frémir  d'horreur  ,  comme  de  les 
scier  ou  de  les  écarteler  tout  vifs.  Le  martyre  de  l'espagnol 
Fr.  Juan  de  Eteo  mérite  toutefois  une  mention  particu- 
lière ;  nous  en  prenons  le  récit  quoique  assez  long,  dans 
le  Patrimoine  séraphique  : 

«  Frai  Juan  de  Eteo,  espagnol  de  nation,  originaire  du 
royaume  de  Castille,  était  un  homme  d'un  talent  si  remar- 
quable ,  et  d'une  réputation  de  vertu  si  notoire  ,  qu'il 
devint  le  confesseur  de  D.  Fernando,  infant  d'Aragon.  Il 
avait  toujours  nourri  le  vif  désir  de  visiter  les  lieux  sacîrés 
où  s'opéra  notre  rédemption,  et  se  trouvant  déchargé  de 
son  honorable  emploi  ,  il  sollicita  des  supérieurs  la  per- 
mission de  s'embarquer.  Ceux-ci,  en  considération  de  ses 
excellentes  qualités  et  de  son  rang  distingué ,  la  lui  accor- 
dèrent volontiers ,  et  lui  donnèrent  pour  compagnon  un 
frère  lai  de  la  province  de  Santiago,  qui  se  nommait 
Gonzalo,  et  qu'un  attrait  tout  aussi  puissant  entraînait 
au  pieux  pèlerinage. 
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»  Ils  le  firent,  ils  visitèrent  les  lieux  saints  à  la  grande 
consolation  de  leurs  âmes  ;  mais  ils  furent  arrêtés  à 
Jérusalem  ,  au  moment  d'une  des  persécutions  auxquelles 
furent  en  butte  les  religieux  ,  qu'on  dispersa  dans 
différentes  prisons.  Nos  deux  compagnons  Fr.  Juan  et 
Fr.  Gonzalo  se  trouvèrent  réunis  seuls  dans  le  même 
cachot.  On  ne  saurait  exprimer  tout  ce  qu'ils  souffrirent, 
durant  leur  incarcération  ;  la  fustigation  ,  la  bastonnade, 
les  tortures  les  plus  variées  et  les  plus  atroces  étaient 
tour  à  tour  employées  pour  les  forcer  à  renier  notre  sainte 
foi  ,  mais  ils  supportèrent  tous  les  supplices  avec  une 
constance  inébranlable  ,  sans  qu'ils  montrassent  jamais 
la  moindre  faiblesse.  C'est  dans  cette  lutte  héroïque,  dans 
cette  confession  éclatante  de  la  foi  chrétienne,  que  le 
saint  frère  lai  succomba  sous  la  violence  des  tourments, 
obtenant  la  couronne  du  martyre,  comme  le  plus  doux 
prix  de  sa  Bdélité. 

»  Celui  qui  jusqu'alors  avait  rempli  le  rôle  de  maître 
resta  seul  sans  disciple,  pour  nous  montrer  une  fois  de 
plus  par  son  exemple  que  les  chênes  sont  brisés  par  la 
fureur  de  l'ouragan  ,  tandis  que  les  humbles  roseaux 
résistent  à  tous  les  efforts  delà  tempête.  Privé  de  l'appui 
du  saint  convers  et  toujours  exposé  à  de  nouveaux  assauts, 
celui  que  l'on  supposait  le  plus  fort  commença  à  chan- 
celer sous  tant  de  coups  redoublés.  L'esprit  résistait  encore 
à  la  violence  de  la  tentation  ,  mais  la  chair  gémissait  et 
se  plaignait  de  ses  blessures,  la  chair  dont  des  offres 
séductrices  flattaient  d'ailleurs  les  ardentes  convoitises  , 
et ,  dans  ce  combat  terrible  ,  fermant  l'oreille  à  ce  que  lui 
disait  l'esprit ,  le  pauvre  Fr.  Juan  n'écouta  plus  que  la 
voix  de  la  chair,  qui  l'entraîna  dans  une  chute  honteuse. 

j>  Il  abjura  la  foi  sainte  ,  et  il  était  venu  pour  la  sceller 
de  son  sang;  il  renia  le  divin  Jésus  ,  et  il  avait  promis  de 
le  suivre  jusqu'à  la  mort  ;  il  se  fit  le  triste  disciple  des 
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inepties  grossières  du  Coran  ,  et  il  avait  été  le  directeur 
d'un  prince  chrétien  ,  et  c'était  un  docteur  en  théologie 
sacrée  !  De  pasteur  il  devint  un  loup  dévorant  ;  il  secoua 
de  ses  épaules  l'humble  manteau  des  Franciscains  ,  pour 
prendre  le  costume  profane  des  Turcs ,  sous  les  yeux  el 
malgré  les  larmes  de  la  religion ,  son  inconsolable  mère  ! 
Le  libre  enfant  de  Dieu  se  fît  le  vil  esclave  du  démon  ! 
Celui  qui  était  le  F.  Juan  de  Eteo  représenta  Mahomet  ! 
Belle  pièce  que  jouait  un  seul  homme,  malgré  la  diffé- 
rence des  personnages  ,  sur  la  scène  du  monde  !  Il  ne  lui 
restait  plus  qu'à  prendre  le  véritable  rôle  de  pénitent  et 
d'intrépide  martyr  :  la  grâce  allait  le  lui  montrer,  la  grâce 
qui  permet  quelquefois  ces  péripéties  théA-trnle.s  ,  pour 
apparaître  plus  miséricordieuse  ,  au  moment  du  dénoue- 
ment du  drame  de  la  vie  humaine. 

»  Il  ne  poussa  point  l'impudence  de  l'apostasie  jusqu'à 
oser  paraître,  sans  rougir,  devant  les  religieux  dans  son 
nouveau  costume;  c'est  pourquoi  il  demanda  à  se  rendre  de 
Jérusalem  au  Grand-Caire,  fuyant  de  la  face  du  Seigneur, 
comme  un  autre  rebelle  Jonas.  Il  resta  trois  ans  dans  ce 
vil  esclavage  du  démon,  et  ce  ne  fut  point  la  moindre 
marque  de  la  bonté  divine,  que  de  n'avoir  point  permis 
que ,  durant  tout  ce  temps ,  il  se  soit  précipité  dans  1p.^ 
excès  auxquels  convie  cette  secte  immonde  :  car ,  bien  que 
les  musulmans  voulussent  le  forcer  à  prendre  part  à  leurs 
plaisirs  impudiques,  il  s'abstint  toujours  de  leurs  habitudes 
désordonnées,  et,  malgré  quelques  relations  illicites,  on 
ne  remarqua  jamais  en  lui  aucun  des  autres  vices  que 
permet  une  vie  aussi  animale. 

»  Le  moment  arriva  bientôt  où  la  miséricorde  divine 
voulut  le  visiter  par  quelques  inspirations  ,  qui  commen- 
cèrent à  l'éveiller  de  ce  lourd  sommeil.  Une  réflexion 
chrétienne  lui  vint  sur  l'étrangeté  de  la  mise  qu'il  avait 
adoptée;  il  se  souvint  du  pauvre  manteau  qui  couvrait 
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plus  décemment  sa  nudité.  Déjà  son  cœur  saignait  un 
peu  de  la  blessure  profonde  qu'il  avait  faite  à  ses  frères 
consternés  de  sa  scandaleuse  hardiesse;  il  sentait  la 
responsabilité  du  mauvais  exemple  qu'il  avait  donné 
aux  autres  chrétiens,  soumis  à  des  obligations  moindres 
que  les  siennes.  11  commença  à  trembler,  plein  d'horreur 
pour  lui-même,  en  considérant  l'espèce  d'insouciance  avec 
laquelle  il  se  livrait  aux  douceurs  du  sommeil,  quand  il 
pouvait  se  réveiller  sous  le  coup  d'une  condamnation  éter- 
nelle. De  ces  pensées  là  il  s'élevait  plus  haut,  et  il  voyait  le 
malheur  plus  réel  d'avoir  offensé  si  grièvement  un  Dieu 
bon  ,  infiniment  digne  d'être  aimé  ,  comme  auteur  de  tous 
les  êtres,  un  Dieu  au  service  des  autels  duquel  il  s'était 
voué,  comme  médiateur  entre  lui  et  les  hommes.  Ces 
graves  sujets  l'occupaient  sans  cesse  deux  ans  et  demi 
après  sa  chute;  de  son  côté,  notre  Seigneur,  toujours 
plein  de  clémence  et  de  tendresse,  le  regardait  avec  com- 
j)assion  ;  par  l'influence  de  sa  grâce  il  donnait  plus  de 
force  aux  réflexions  de  l'intelligence ,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
le  cœur  brisé  de  Frai  Juan  se  répandit  tout  entier  dans  des 
larmes  si  continuelles,  qu'il  pouvait  à  peine  les  retenir, 
pour  les  dérober  aux  regards  des  Maures. 

»  Pénétré  jusqu'au  fond  des  entrailles  d'une  douleur  de 
de  plus  en  plus  véhémente  au  souvenir  de  ses  fautes ,  et 
tout  à  fait  résolu  à  mourir,  il  écrivit  au  ministre  provin- 
cial, qui  se  trouvait  en  Chypre,  pour  l'assurer  de  son 
repentir  et  de  sa  conversion  ,  et  pour  le  prier  instamment 
à  différentes  reprises  de  lui  envoyer  un  prêtre  à  qui  il  pût 
se  confesser,  et  demander  quelques  consolations,  afin  de 
réparer  ensuite  publiquement  le  scandale  qu'il  avait 
donné.  Le  provincial,  rendant  grâces  à  Dieu,  et  plein  d'une 
sainte  complaisance,  lui  envoya  un  ecclésiastique  animé 
d'un  excellent  esprit,  et  capable  tant  de  bien  disposer  le 
pénitent  que  d'affronter  lui-même  les  dangers  auxquels  il 
plairait  à  Dieu  de  l'exposer.  Frai  Juan  fit  une  confession 
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générale  avec  les  larmes  les  plus  abondantes  et  les  plus 
brûlants  soupirs,  se  jeta  dans  les  bras  du  religieux  et  se 
recommanda  à  ses  prières  :  puis,  tous  deux  se  séparèrent 
après  un  fraternel  adieu. 

»  Il  se  rendit  au  tribunal  du  Cadi  et  des  autres  docteurs 
et  juges  du  Coran  ,  et  leur  dit  avec  une  intrépidité  toute 
chrétienne  :  il  y  a  près  de  trois  ans,  qu  oubliant  que  j'étais 
homme  grâce  à  la  religion  si  conforme  à  la  raison  que  je 
professais,  je  me  fis  animal,  en  entrant  dans  la  secte 
honteuse  où  je  voulus  vivre.  Nonobstant  l'excessive  fai- 
blesse qui  me  fit  tomber  si  bas  ,  j'ai  sérieusement  réfléchi  , 
durant  tout  ce  temps  ,  au  genre  de  vie  des  Maures  ,  et  je 
trouve  qu'il  ne  diffère  de  celui  des  bêtes  des  champs,  qu'en 
ce  que  celles-ci  ne  sont  point  capables  de  toutes  les  abomi- 
nations que  commettent  ceux-là  :  c'est  enfin  un  genre  de 
vie  dont  l'enfer  a  tracé  les  règles,  et  elles  ont  été  promul- 
guées par  le  plus  digne  agent  de  sa  malice  qui  a  été 
Mahomet.  Aveugle  devant  le  flambeau  de  la  raison,  suc- 
combant à  la  violence  de  vos  supplices ,  j'ai  abandonné  une 
foi  qui  est  la  seule  vraie  ,  la  seule  sainte  ,  la  religion 
unique  dans  laquelle  les  hommes  peuvent  se  sauver;  c'est 
celle  des  chrétiens  et  celle  que  je  professe  maintenant.  Et 
pour  que  vous  sachiez  que  c'est  ainsi  que  je  pense  ,  que  je 
n'ai  point  d'autre  croyance ,  que  j'attends  de  la  miséricorde 
divine  la  grâce  d'y  mourir,  voilà  votre  costume  profane  : 
car  je  n'en  veux  point  d'autre  que  l'humble  et  pauvre  man- 
teau avec  lequel  je  suis  entré  dans  votre  pays.  —  Il  le 
portait  caché  sous  son  vêtement  turc ,  et  en  disant  ces 
paroles,  il  jeta  loin  de  lui  avec  mépris  les  habits  mahomé- 
tans  ,  ne  conservant  plus  que  le  manteau  de  dessous  ;  puis 
il  reprit  en  ces  termes:  pour  que  votre  ignorance  n'ait 
point  d'excuse,  je  viens  vous  annoncer  devant  ce  peuple 
la  foi  de  Jésus-Christ  mon  maître,  et  je  vous  supplie,  avec 
toute  la  charité  dont  je  suis  capable,  de  l'embrasser  tous,  si 
vous  voulez  vous  sauver,  parce  qu'en  celle  dans  laquelle 
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VOUS  vivez  maintenant  et  dans  laquelle  malheureusement 
moi-môme  je  vivais ,  il  n  y  a  point  de  loi ,  il  n'y  a  point  de 
religion  ;  elle  n'est  qu'un  piège  du  démon  ,  un  vain 
système  dont  les  fables  et  les  erreurs  dépravent  la  nature 
humaine  et  mènent  5  une  damnation  inévitable  :  c'est  pour- 
quoi ,  je  le  déclare  hautement  en  public  ,  je  la  déteste  ,  je 
l'abjure,  je  la  couvre  de  mes  anathèmes,  comme  la  foi  la 
plus  pernicieuse. 

»  Il  allait  continuer  ;  mais  l'inique  tribunal ,  ne  pouvant 
souffrir  ces  outrages,  ordonna  qu'où  lui  fermât  la  bouche, 
qu'on  l'emmenât  de  sa  présence  et  qu'on  le  fouettât  de  la 
manière  la  plus  cruelle  qu'ils  connaissent ,  avec  une  espèce 
de  lanières  de  cuir  dur ,  nouées ,  entrelacées ,  anguleuses, 
qui  déchirent  et  ouvrent  les  chairs  comme  des  couteaux. 
Les  bourreaux  lui  appliquèrent  les  coups  avec  une  telle 
violence  et  une  telle  barbarie ,  qu'ils  lui  déchirèrent  tout 
le  do3,  enlevant  avec  la  peau  des  lambeaux  de  chair,  au 
point  qu'en  plus  d'un  endroit  ils  mirent  à  nu  les  os  de 
l'épaule.  Il  endura  ce  premier  supplice  avec  une  patience 
exemplaire,  et  l'on  n'entendait  sortir  de  sa  bouche  que 
d'ardentes  oraisons  jaculatoires ,  par  lesquelles  il  exprimait 
le  grand  amour  avec  lequel  il  souffrait  et  l'humble  repentir 
de  sa  désertion  ;  parfois  il  les  interrompait  pour  leur  prê- 
cher notre  sainte  foi  et  attaquer  la  secte  de  Mahomet.  Les 
juges  voyant  sa  constance  et  que  ces  tourments  ne  le  fai- 
saient point  taire,  ordonnèrent  qu'on  frottât  fortement  ses 
plaies  avec  du  sel  et  un  vinaigre  très-acide  :  Frai  Juan 
supporta  ce  traitement  affreux  avec  la  même  sérénité  que 
les  autres ,  sans  cesser  d'exprimer  la  joie  qu'il  éprouvait  h 
souffrir  par  un  flux  de  douces  et  tendres  paroles  qui 
s'échappaient  de  son  cœur  embrasédu  feu  de  l'amour  divin. 

»  Les  magistrats  jugeant  qu'ils  perdraient  leur  temps  à 
vouloir  ébranler  par  de  nouveaux  supplices,  un  homme 
dont  ils  ne  tiraient  que  de  nouveaux  éloges  de  notre  foi , 
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de  nouveaux  outrages  contre  le  mahométisme ,  finirent  par 
le  condamner  à  la  peine  capitale.  Ils  firent  une  croix  en 
bois  grossier,  y  étendirent  leur  victime  et  lui  attachèrent 
les  pieds  et  les  mains  avec  quatre  gros  clous  ;  et  trouvant 
qu'elle  n'était  point  assez  solidement  fixée  à  la  croix,  ils 
lui  percèrent  les  coudes  avec  deux  autres  clous.  Aux  pre- 
miers coups  de  marteau ,  le  martyr  resta  comme  mort;  le 
visage  livide,  les  yeux  éteints ,  la  mâchoire  pendante ,  les 
lèvres  sans  mouvement ,  il  ne  présentait  plus  que  les 
apparences  d'un  cadavre  ;  mais  à  peine  les  bourreaux 
eurent-ils  dressé  la  croix,  que,  semblable  au  phénix,  il 
recouvra  une  nouvelle  vie;  son  front  reprit  sa  blancheur , 
les  lèvres  et  les  joues  leur  coloris  :  on  n  eût  pas  cru  qu'il 
souffrit  autant  ;  et  se  faisant  de  sa  croix  une  chaire ,  il 
reprocha  une  dernière  fois  leurs  erreurs  à  ses  persécuteurs; 
puis,  après  un  moment  de  silence,  il  se  mit  à  faire  sa 
profession  de  foi  suprême,  à  célébrer  les  louanges  divines 
par  divers  psaumes  et  à  réciter  d'autres  prières  propres  à 
sa  situation.  C'est  ainsi  qu'il  expira ,  après  avoir  remis 
son  ame  entre  les  mains  du  divin  Pasteur,  qui  ne  voulut 
point  perdre  cette  brebis ,  et  comme  s'il  oubliait  un  instant 
l'innombrable  troupeau  de  brebis  toujours  fidèles  que 
l'ordre  séraphique  fournit  aux  autels  du  martyre ,  il  plaça 
sur  les  épaules  de  sa  miséricorde  cette  pauvre  brebis  fugi- 
tive, pour  l'introduire  dans  le  bercail  céleste,  couronnée 
de  palmes  si  glorieuses.  » 

Vers  la  fin  du  XIV'  siècle,  celte  rage  persécutrice  se 
calma;  mais  pour  qu'il  ne  s'écoulât  point  un  long  inter- 
valle durant  lequel  les  religieux  ne  fussent  point  robjet#de 
quelque  injustice,  les  mu.sulmans  leur  enlevèrent  cette 
partie  de  l'église  du  Cénacle ,  sur  le  mont  Sion  ,  qui  ren- 
fermait le  tombeau  du  swint  roi-prophète  David.  Cette 
spoliation  eut  lieu  à  l'instigation  des  juifs  qui  habitaient 
Jérusalem,  lesquels  ne  pouvant  se  résigner  à  voir  ce 
monument  entre  les  mains  des  chrétiens ,  et  désirant  le 
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convertir  en  synagogue,  gagnèrent  par  de  riches  présents 
des  magistrats  auxquels  il  ne  fallait  pas  faire  grande  vio- 
lence ,  quand  il  s*agissait  d'aggraver  la  situation  des 
moines. 

Quelques  démarches  et  quelques  diligences  que  fissent 
ceux-ci  pour  empêcher  Texécution  immédiate  de  cet  atten- 
tat,  la  chose  ne  leur  fut  pas  possible.  Toutefois  ,  le  gardien 
frai  Juan  de  Beloro  se  rendit  en  personne  en  Egypte ,  et 
avec  l'appui  que  lui  prêtèrent  plusieurs  ambassadeurs 
chrétiens ,  il  réussit  enfin  à  faire  accueillir  sa  plainte.  Le 
Houdan  ordonna  qu*on  restituât  aux  religieux  tout  ce  dont 
on  les  avait  dépouillés,  et  ses  ordres  furent  exécutés.  Mais 
ce  résultat  ne  fut  point  obtenu  malheureusement,,  sans 
qu'on  dût  débourser  des  sommes  énormes  et  réduire  les 
lieux  saints  à  la  plus  extrême  détresse. 

A  Tabri  des  persécutions  extraordinaires  qu'ils  avaient 
eu  à  essuyer  dans  le  siècle  précédent ,  les  religieux , 
purent ,  dès  les  premières  années  du  XV*  siècle,  s'acquitter 
et  s'acquittèrent  avec  un  grand  zèle  et  avec  des  fatigues 
non  moindres ,  de  missions  nombreuses  et  importantes  que 
les  souverains  pontifes  leur  confièrent  dans  le  levant; 
mais  vers  l'année  1440 ,  tous  ceux  qui  résidaient  à  Jérusa- 
lem se  virent  conduits  en  prison  et  fouettés  de  la  manière 
la  plus  barbare  par  les  ordres  du  Soudan.  Ils  rachetèrent 
leur  vie  à  force  d'argent  :  celui  qui  se  trouvait  dans  la 
caisse  des  couvents  ne  sufiit  pas ,  et  le  syndic  fut  forcé  de 
se  procurer  le  surplus  aux  conditions  usuraires  les  plus 
dures.  Sur  ces  entrefaites,  les  infidèles  pénétrèrent  dans  le 
saint  sépulcre,  et  après  s'être  emparés  de  tout  ce  qui  fut  à 
leur  convenance ,  ils  brisèrent  et  détruisirent  tout  le  reste, 
transformèrent  les  chapelles  en  écuries ,  et  firent  de  tous 
ces  lieux  divins  le  théâtre  des  plus  exécrables  infamies. 
C'est  encore  et  seulement  à  force  d'argent  qu'on  parvint  à 
mettre  un  terme  à  ces  profanations. 
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Le  siège  apostoliqae  était  occupé  à  cette  époque  par  le 
pape  Eugène  IV,  qui ,  apprenant  arec  la  douleur  la  plus 
profonde  la  nouvelle  de  faits  semblables ,  travailla  avec 
nne  activité  soutenue  à  les  faire  cesser.  Tantôt  il  exhortait 
les  princes  européens  à  secourir  les  moines  par  leurs  aumô- 
nes ;  tantôt,  pour  que  tous  contribuassent  à  une  œuvre  si 
excellente,  il  s'adressait  aux  nations  orientales,  qui  étaient 
réconciliées  avec  l'Église  ;  enfin  ,  il  décidait  Tempereur 
d'Ethiopie  à  exiger  du  Soudan  d^Egypte  le  respect  et  le 
maintien  des  privilèges  que  ses  prédécesseurs  avaient 
accordés  aux  lieux  saints ,  ainsi  que  des  immunités  et 
franchises  dont  jouissaient  les  moines  franciscains  qui  les 
gardaient.  Tous  ces  efforts  dans  lesquels  les  moines  eux- 
mêmes  secondèrent  énergiquement  le  saint  siège ,  ame- 
nèrent le  résultat  désiré  :  Constantin ,  empereur  d'Ethiopie, 
menaça  le  Soudan  de  lui  déclarer  une  guerre  implacable  , 
s'il  ne  faisait  pas  en  sorte  de  garantir  aux  frères  les  fran- 
chises que  leur  avaient  octroyées  ses  prédécesseurs ,  eu 
leur  laissant  toute  la  liberté  nécessaire  pour  qu'ils  pussent 
réparer  les  dommages  que  leur  *  avait  fait  essuyer  une 
soldatesque  effrénée  ;  les  nations  de  la  chrétienté  envoyè- 
rent des  aumônes  abondantes  ;  et  de  cette  manière ,  les 
moines  affligés  purent  s'appliquer  à  réparer  les  ravages 
causés  par  les  profanateurs  et  les  pillards. 

Peu  de  temps  s'était  écoulé  depuis,  quand  les  Géorgiens, 
aspirante  la  possession  du  mont  sacré  du  Calvaire,  et 
croyant  que  les  observantins  n'étaient  pas  à  môme  de  faire 
face  aux  frais  énormes  d'un  nouveau  procès ,  après  tous 
ceux  qu'ils  avaient  eu  à  supporter  pour  remédier  aux  suites 
de  la  dernière  persécution ,  portèrent  plainte  devant  le 
Soudan,  en  demandant  qu'on  leur  adjugeât  le  service  de 
la  colline  sainte  et  de  la  chapelle  souterraine.  Par  bon- 
heur, le  Soudan  alors  régnant  avait  quelque  sympathie 
pour  les  religieux ,  qui  implorèrent  sa  protection  et  lui 
exhibèrent  les  anciens  titref^  sur  lesquels  reposaient  leur.s 

T.  II.  () 
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privilèges.  Il  renvoya  la  cause  aux  magistrats  de  Jérusa- 
lem ,  et  cette  fois  ils  firent  justice  et  rendirent  une  sentence 
favorable  aux  moines.  Mais  ceux-ci  ne  purent  se  livrer 
longtemps  à  la  joie  qu'ils  éprouvaient  d*avoir  soustrait  à 
l'ambition  des  Géorgiens  une  proie  aussi  précieuse  ;  car  ils 
se*  virent  bientôt  contraints  d'abandonner  l'église  qu'ils 
avaient  à  Béthanie  auprès  du  tombeau  de  Lazare ,  et  un 
santon  la  convertit  en  mosquée  musulmane  ;  ils  durent 
renoncer  vers  la  même  époque  au  couvent  de  Saint- 
Jérémie  ,  situé  à  mi-chemin  de  la  route  qui  conduit  de 
Eama  à  Jérusalem  :  il  fut  attaqué  par  un  parti  de  monta- 
gnards arabes,  qui  pillèrent  et  détruisirent  tout  ce  qu'il 
renfermait,  et  massacrèrent  en  outre  tous  les  religieux 
qui  s'y  trouvaient. 

C'est  au  prix  de  tant  de  travaux  et  de  peines  que  les 
frères  étaient  parvenus  à  se  maintenir  en  terre  sainte 
durant  la  domination  des  soudans  d'Egypte,  quand,  au 
XVP  siècle,  vinrent  à  régner  sur  la  Palestine  les  Turcs,  ses 
maîtres  actuels.  Dès  Tannée  1453,  cette  race  ottomane 
s'était  emparée  de  la  ville  de  Constantinople,  où  elle  ^vait 
transféré  son  trône  et  le  siège  de  son  immense  empire.  Le 
grand-turc  installé  en  Europe ,  et  assez  puissant  porur 
étendre  sa  domination  en  Asie  et  en  Afrique ,  eut  bientôt 
brisé  le  sceptre  des  soudans  ;  il  pénétra  en  Syrie  à  la  tête 
d'une  grande  armée,  défit  le  Soudan  Campson,  qui  périt 
en  combattant  vaillamment ,  et  subjugua  successivement 
la  Palestine,  TArabie  et  l'Egypte.  Les  Égyptiens  se  virent 
réduits  à  quitter  ces  provinces ,  à  la  suite  de  leur  défaite , 
et  à  se  renfermer  dans  les  murs  de  Gaza ,  de  sorte  que 
toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  portes  au  nouveau  con- 
quérant, et  Sélim  entra,  en  1517  ,  dans  Alep  ,  Damas 
et  Jérusalem ,  pour  s'acheminer  ensuite  vers  TEgypte 
elle-même. 

Une  des  premières  choses  qui  suivirent  l'entrée  triom- 
phale de  lempereur  des  Turcs  dans  la  ville  sainte ,  ce  fut 
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Tordre  qu'il  intima  aux  moines,  sous  les  menaces  les  plus 
terribles,  de  lui  livrer  les  trésors  qu'on  prétendait  être 
cachés  dans  le  saint  temple.  Ce  qu'ils  y  avaient  de  plus 
cher  et  de  plus  précieux  étaient  les  vases  et  les  ornements 
sacrés:  aussi  résolurent-ils  tous  de  mourir,  plutôt  que  de 
les  remettre  entre  des  mains  sacrilèges  qui  les  eussent 
immédiatement  profanés  dans  des  fêtes  impures.  Le  sultan 
irrité  de  leur  refus  les  fît  jeter  dans  d'étroits  cachots  sans 
autre  nourriture  qu'un  peu  de  pain  et  d'eau ,  ordonnant  en 
outre  qu'on  les  battit  et  fouettât  inhumainement  tous  les 
jours ,  jusqu'à  ce  qu'ils  découvrissent  le  trésor  qu'il  con- 
voitait. Il  les  retint  ainsi  pendant  vingt-sept  mois,  au  bout 
desquels ,  s'étant  déjà  emparé  de  l'Egypte  et  mis  en  pos- 
session des  richesses  des  soudans ,  il  ne  se  soucia  plus  de 
ce  que  pourraient  cacher  les  religieux,  et  les  laissa  retour- 
ner dans  leurs  couvents. 

Tel  fut  le  premier  accueil  que  les  nouveaux  maîtres  de 
la  Palestine  firent  aux  humbles  gardiens  des  saints-lieux. 
Us  n'avaient  rien  gagné  au  change  :  c'étaient  des  maho- 
métans  qui  succédaient  à  d^autres  mahométans  ,  animés 
d'une  haine  égale  contre  la  religion  du  Crucifié.  Une  cir- 
constance aggravante  se  présentait  :  les  Turcs  passaient 
pour  être  des  observateurs  plus  fidèles  et  plus  rigides  de 
leur  religion  que  ne  l'avaient  été  les  soudans.  Il  n'y  avait 
donc  aucun  motif  d'espérer  sous  la  nouvelle  domination 
plus  de  justice  qu'auparavant;  il  fallait  plutôt  craindre, 
au  contraire ,  que  le  fanatisme  des  musulmans  n'atteignit 
le  plus  haut  degré  de  paroxysme ,  et  ne  rendit  aux  frères 
plus  difScile  que  jamais  la  possession  paisible  et  certaine 
des  sanctuaires  qu'ils  gardaient. 

Il  en  fut  en  effet  ainsi.  Le  changement  de  domination 
porta  bientôt  les  juifs  à  reprendre  leur  ancien  projet ,  et  k 
renouveler  des  efforts  jusques-là  inutiles  pourchasser  les 
moines  du  tombeau  de  David.  Ils  n'attachaient  pour  lors 
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plus  d'importance  à  ce  qu'on  le  leur  rendît ,  pour  y  établir 
leur  prétendue  synagogue:  leur  haine  contre  les  latins 
demeurait  satisfaite,  pourvu  qu*on  expulsât  les  religieux 
du  mont  Sion,  quand  même  les  mahométans  se  le  réserve- 
raient, et  en  useraient  comme  ils  lentendraient.  Afin 
d'atteindre  leur  but ,  quelques-uns  de  leurs  chefs  les  plus 
habiles  préparèrent  les  voies  en  semant  lor  et  achetèrent 
le  concours  d*un  santon  de  la  mosquée  d'Omar ,  grand 
hypocrite ,  qui  jouissait  parmi  les  siens  d'une  haute  répu- 
tation de  sainteté.  Ils  parvinrent  à  lui  inculquer  si  bien 
l'idée  de  la  spoliation  qu'ils  poursuivaient,  que  le  santon 
s'en  occupa  comme  d'une  affaire  de  conscience,  et  se  mit 
aussitôt  avec  une  ardeur  extraordinaire  à  chercher  tous  les 
moyens  de  la  consommer.  Dans  un  mémoire  qu'il  adressa 
à  ce  propos  au  muphti  (principal  interprète  du  Coran),  il 
lui  disait  :  «  un  homme  qui  désire  se  sauver  et  tranquilliser 
sa  conscience,  demande  :  est-il  permis  aux  Francs  (1)  de 
construire  des  forteresses  près  du  lieu  où  les  Turcs  adorent 
Dieu,  et  de  vivre  sur  le  tombeau  de  David  ?  Est-il  permis 
de  leur  laisser  élever  dans  leurs  oraisons  leur  voix  infidèle 
au-dessus  de  la  voix  sainte  des  Turcs?  Est-il  permis  à 
quelques  turcs  de  favoriser  à  cet  égard  les  Francs?  Celui 
qui ,  pouvant  détruire  ces  abus ,  ne  le  fait  pas ,  ne  pèche- 
t-il  pas  grièvement  ?  Ne  convient-il  pas ,  suivant  la  loi 

(4 j  On  comprend ,  dans  le  pays ,  sous  le  nom  de  Francs,  tons  le^  chréiiens 
catholiques.  Franc  parmi  les  Turcs  n'est  pas  un  mot  qui  veut  dire  français, 
comme  plusieurs  l'ont  cru  ;  et,  par  conséquent,  quand  ils  disent  les  Francs ,  ils 
ne  veulent  point  donner  à  entendre  qu'ils  appellent  français  tous  les  catho- 
liques ,  de  quelque  pays  qu'ils  soient.  Ce  mot  signfie  libre ,  c'est-à-dire  qu'il 
s'applique  à  tous  ceux  qui  ne  paient  point  l'impôt  de  la  capitation ,  auquel  sont 
exclusivement  soumis  les  sujets  ou  les  esclaves  du  Grand  Seigneur. 

{Note  de  l'auteur.) 

Nous  ne  contestons  point  l'exactitude  de  celte  observation ,  mais  nous 
croyons  pouvoir  ajouter  que  le  nom  de  Franc  qui ,  dans  les  langues  de 
l'Orient ,  désigne  les  peuples  de  l'Europe ,  n'en  est  pas  moins  un  souvenir 
glorieux  de  ces  époques  où,  pour  les  nations  asiatiques,  et  même  avant  les 
Croisades,  l'Occident,  c'était  la  France.  Nous  croyons  que  ce  sont  les  peuples 
catholiques  et  les  (irccs  qui  ont  mis  plus  tard  en  usage  la  qualiGcation  plus 
générique  de  ï/stins.  [Note  du  traducteur.) 
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religieuse  des  Turcs ,  de  renverser  le  nouveau  monument 
qu'ont  élevé  les  Francs?  »  «  Le  muphti  répondit  très-lon- 
guement à  ce  mémoire  ,  et  décida  qu*il  fallait  démolir  les 
églises  des  religieux  et  leur  enlever  le  tombeau  de  David  ; 
et  que ,  comme  ceux  qui  les  favoriseraient ,  chargeraient 
leur  conscience ,  de  même ,  ceux  qui  les  combattraient  effi- 
cacement ,  acquerraient  de  grands  mérites.  11  finissait 
ainsi  sa  réponse  :  «  que  Dieu  donne  le  paradis  à  tous  ceux 
qui  ont  interdit  aux  chrétiens  de  chanter  leurs  hymnes  et 
d'ériger  leurs  églises ,  leurs  églises  encore  plus  odieuses 
que  leurs  hymnes  au  Dieu  vénérable  et  magnifique,  roi  de 
tous  les  temples  de  l'univers ,  suivant  l'avis  des  docteurs 
et  des  plus  savants  maîtres  des  Turcs.  » 

Muni  d'une  si  belle  pièce,  et  ayant,  en  outre,  obtenu  du 
cadi  un  certificat,  où  il  attestait  faussement  que  cette 
église  avait  jadis  appartenu  aux  Turcs,  et  qu'elle  contenait 
les  restes  de  beaucoup  de  personnages  morts  avec  une 
grande  réputation  de  vertu ,  lesquels  y  avaient  été  enter- 
rés, le  santon  se  rendit  à  Constantinoplè  et  fit  immédiate- 
ment sa  réclamation  en  termes  formels:  il  l'appuyait  de 
cette  étrange  raison ,  savoir  que  l'église  et  le  couvent  se 
trouvant  hors  des  murs  de  Jérusalem  ,  dans  une  situation 
très-favorable,  les  Francs  pouvaient  en  faire  une  forteresse 
dans  laquelle  se  réuniraient  les  chrétiens  qui  arrivaient 
revêtus  de  lesclavinede  pèlerins,  et  s'empareraient  ensuite 
de  la  ville.  Cela  suffit  pour  que  le  Grand  Seigneur  lui 
accordât  un  firman  ,  par  lequel  il  ordonnait,  après  avoir 
comblé  des  plus  grands  éloges  la  vertu  et  le  zèle  infatiga- 
ble du  santon ,  d'expulser  les  Francs  de  ce  lieu ,  et  de  le 
mettre  à  la  disposition  du  moine  tare ,  qui  se  chargerait 
de  le  convertir  en  mosquée. 

L'exécution  de  cet  ordre  fut  confié  au  pacha  de  Damas  , 
qui  gouvernait  toutes  ces  provinces  à  la  manière  d'un 
vice-roi  ou  d'un  vice-sultan.  Quand  il  entra  dans  Jérusa- 
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lem,  le  derviche  qu'il  menait  en  triomphe,  fut  accueilli 
par  le  peuple  au  milieu  des  plus  vives  acclamations;  on 
l'appelait  le  père  de  la  pairie  ,  aimé  et  assisté  de  Dieu  le 
défemeur  infatigable  du  béni  Coran  ;  ce  fut  un  jour  de 
folle  joie,  tant  pour  la  populace  mahométane  que  pour  les 
juifs ,  qui  célébraient  par  des  illuminations  publiques  et 
par  des  festins ,  l'heure  de  l'expulsion  des  religieux.  «  Tout 
était  allégresse  dans  la  ville,  tout  était  pleurs  dans  le 
couvent  ;  Tivresse  de  la  victoire  chez  les  habitants  »  l'abat- 
tement de  la  défaite  chez  les  religieux  ;  enfin  ,  les  effets 
nés  d'une  même  cause  étaient  si  contraires ,  que  les  uns  ne 
savaient  pas  manger  de  plaisir ,  et  les  autres  négligeaient 
de  se  nourrir ,  à  force  de  tristesse  ;  dans  tout  le  cours  de 
cette  tragédie  funeste ,  les  religieux  n  avaient  d'autre  eau 
à  boire  que  celle  qui  décotdait  si  abondamment  de  leurs 
yeux,  d'autre  pain  à  tremper  dans  cette  eau  que  les  lam- 
beaux  de  leur  cœur  déchiré  par  leurs  sanglots.  »  (1) 

Los  ordres  du  Grand  Seigneur  furent  immédiatement 
remplie,  et  les  pî^uvres  religieux  se  virent  privés  de  la 
principale  partie  de  l'église  et  du  couvent,  et  réduits  à  de 
si  petits  appartements ,  qu'ils  avaient  à  peine  de  quoi  loger 
les  pèlerins.  Ou  ne  saurait  exprimer  les  regrets  qu'une 
perte  aussi  sensible  causa  à  l'ordre  séraphique  :  c'était  le 
premier  couvent  qu'il  eût  possédé  en  terre  sainte ,  et  il 
avait  été  fondé  par  saint  François  lui-môme  :  tout  ce  ter- 
rain avait  été  d'ailleurs  acquis  à  titre  singulièrement 
onéreux,  et  l'Ordre  y  avait  consacré  de  très-grandes  som- 
mes à  des  travaux  considérables  ;  mais  surtout  ce  sanc- 
tuaire renfermait  les  souvenirs  du  Cénacle  ;  il  rappelait 
l'institution  du  sacrement  eucharistique ,  l'apparition  du 
Seigneur  à  ses  disciples  ,  la  descente  du  Saint-Esprit  ; 
c'était  là  enfin  la  première  église  de  la  chrétienté,  d'où  les 
apôtres  étaient  sortis  pour  répandre  à  travers  le  monde  la  ' 
lumière  de  l'Évangile. 

(\)  Le  Patrimoine  s<>raplnqiie. 
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Plusieurs  princes  chrétiens  firent,  sur  les  incitations  du 
souverain  pontife,  de  grands  efforts  à  la  cour  de  Constan- 
tinople .,  pour  faire  respecter  les  justes  droits  que  les  frères 
Mineurs  avaient  à  la  possession  de  ce  lieu  vénérable,  et 
pour  obtenir  leur  réintégration  ;  mais  le  Grand  Seigneur 
offrit  seulement  de  les  maintenir  dans  la  partie  de  Tédifîce 
qui  leur  avait  été  laissée,  attendu ,  disait-il ,  que  celle  qui 
avait  été  convertie  en  mosquée  ne  pouvait  plus  redevenir 
église (1).  Toutefois,  ce  simple  engagement  même  ne  fut 

(4)  Voici  la  réponse  que  fit  le  suUao  à  l'ambassade  que  lui  envoya  à  cette 
occasion  le  roi  de  France  François  I««".  Cest  un  document  curieux  ,  ne  fût-ce 
qu^à  Cfluse  des  titres  que  prend  et  des  qualifications  que  se  donne  à  lui-même 
le  grand  seigneur  Soliman.  Il  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Par  la  grâce  de  cette  majesté  souveraine ,  dont  la  puissance  est  terrible  et 
la  parole  inviolable,  et  par  les  mérites  des  nombreux  miracles  de  Mahomet, 
Mustapha  (sur  qui  soit  la  bénédiction  et  la  paix  de  Dieu!),  brillant  soleil  de 
prophétie  et  signe  céleste  de  courage  et  de  force ,  capitaine  de  Tescadre  des 
Innocents  et  guide  de  Tannée  des  l^ophètes  ;  et  par  la  valeur  de  ses  quatre 
amis,  qui  sont  Abou-Beker.  Omar,  Othman  et  Ali  (que  Dieu  soit  satisfait 
d*eux  et  des  âmes  des  bienheureux  !  );  Soliman  Sahac,  fils  de  Sélim,  empereur 
toujours  victorieux ,  celui  qui  est  riche ,  et  la  richesse  même  ;  moi,  qui  suis  le 
puissant  des  puissants  et  l'admirable  parmi  les  hommes ,  la  couronne  légitime 
des  grands  de  l'univers,  Timage  de  Dieu  ,  le  maître  de  la  mer  Blanche  et  de  la 
mer  Noire ,  ainsi  que  de  la  terre  ferme  ,  à  savoir  de  TAnatolie ,  de  la  Cara- 
manie,  delaGrèœ,  du  pays  de  Dschesirad,  de  Diarbekir,  du  Kourdistan, 
du  Riaizan ,  de  TEmilie  (*),  de  Damas ,  d*Alep.  du  grand  Caire ,  de  la  Mecque 
et  de Médine  ,  de  Jérusalem ,  de  tout  le  pays  des  Arabes,  de  la  Crimée  et  de 
beaucoup  d'autres  pays  que  mes  sublimes  pères  et  aïeux  (  dont  Dieu  daigne 
illustrer  les  faits  admirables  !  )  ont  conquis  par  leur  valeur ,  et  de  beaucoup 
d'autres  que  ma  hautesse  a  subjugués  par  mes  armes  et  mou  épée  victorieuse  ; 
le  sultan  Soliman ,  fils  de  SéUm ,  fils  du  sultan  Soliman ,  empereur ,  qui  fut  Bis 
du  sultan  Bnir,  empereur. 

Toi,  François,  maître  du  pays  de  France,  tu  as  écris  une  lettre  pour  faire 
savoir  à  ma  Porte  impériale,  et  à  mou  palais  heureux  et  puissant,'  dans  lequel 
resplendit  une  immense  justice  et  règne  une  généreuse  bénignité ,  qu'il  existe 
dans  la  place  forte  de  Jérusalem,  faisant  partie  de  mes  États  bien  gardés  ,  une 
église  autrefois  entre  les  mains  du  peuple  de  T honoré  Jésus  ,  et  qui  a  été  pos> 
térieurement  changée  en  mosquée  ;  je  sais  avec  détail  tout  ce  que  tu  as  dit  à 
ce  sujet.  Si  c'était  seulement  une  question  de  propriété ,  en  considération  de 
l'amitié  et  des  bons  rapports  qui  existent  entre  notre  glorieuse  majesté  et  toi , 

f*)  Nous  ne  savons  quelle  est  la  province  ainsi  nommée  dans  le  texte;  il  y 
a  sans  doute  là  une  faute  d'impression  qne  nous  n'avons  pu  reconnaître  :  la 
chose  est,  du  reste,  sans  importance.  (iVo/e  du  traducteur.) 
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point  tenu  ;  car  après  cette  première  spoliation  qui  eat  lieu 
de  1 51 9  à  1 520 ,  les  santons  ne  cessèrent  de  travailler  à  ce 
que  les  moines  n'eussent  absolument  plus  rien  sur  le  mont 
Sion  ,  et  ils  finirent  par  réussir  trente  ans  plus  tard ,  c*est* 
à-dire  en  1549. 

Dans  Tintervalle ,  ils  ne  les  laissèrent  pas  non  plus 
tranquilles  9  mais  ils  leur  firent  essuyer  sans  interruption 
toutes  sortes  de  tribulations.  Les  Géorgiens  renouvelèrent 
leurs  anciennes  prétentions  sur  le  mont  Calvaire ,  et  par- 
vinrent à  se  faire  attribuer  la  première  partie  de  la  cha- 
pelle ,  celle  où  se  trouve  le  trou  dans  lequel  fut  placée  la 
croix  après  le  crucifiement  du  Sauveur.  Le  couvent  de 
Bethléem  était  exposé  à  de  fréquentes  attaques  de  la  part 
des  brigands,  et  chacun  se  croyait  autorisé  à  en  enlever 
jusqiraux  colonnes  et  aux  pierres  de  Tédifice  à  la  suite 
d'une  défaite  que  l'armée  turque  avait  essuyée  en  com- 
tes désirs  ne  pourraient  qu^étre exaucés  et  accueillis  en  notre  présence  qni  dis- 
pense la  félicité  ;  mais  ce  n'est  i)as  une  question  de  biens  meubles  et  imoieu- 
bles  :  il  s'agit  ici  d'un  objet  de  notre  religion;  car,  en  vertu  des  ordres  sacrés 
du  Dieu  très-haut,  le  créateur  de  Tunivers  et  le  bienfaiteur  de  l'homme,  et 
Conformément  aux  lois  de  notre  Prophète,  le  soleil  des  deux  mondes  (sur  qui 
soient  la  bénédiction  et  le  salut  1 J  cette  église  est  depuis  un  temps  inéni  con- 
vertie en  mosquée ,  et  le.n  musulmans  y  ont  fait  la  Namaz  {prière  canonique). 
Or ,  aujourd'hui  altérer  par  un  changement  de  destination  le  lieu  qui  a  porté 
le  titre  de  mosquée,  et  dans  lequel  on  a  fait  la  Namaz ,  serait  contraire  à  notre 
religion  ;  en  un  mot,  même  si  dans  notre  sainte  loi  cet  acte  était  toléré,  il  ne 
m'eût  encore  été  possible  en  aucune  manière  d'accueillir  et  d'accorder  ton 
instante  demande.  Mais  à  l'exception  des  lieux  consacrés  à  la  prière  des  mu- 
sulmans ,  dans  ceux  qui  reatcnt  entre  les  mains  des  chrétiens ,  personne,  sous 
mon  règne  de  justice,  ne  peut  inquiéter  ni  troubler  ceux  qui  les  habitent  et 
habiteront;  jouissant  d'un  repos  parfait,  sous  l'aile  de  ma  protection  souve- 
raine ,  il  leur  est  permis ,  maintenant  que  j'ai  fait  boucher  les  portes  et  les 
fenêtres ,  qu'il  convenais  de  supprimer ,  d'accomplir  les  cérémonies  et  les 
rites  de  leur  religion:  et  désormais  établies  en  pleine  sécurité  dans  les  édifices 
de  leur  culte  et  dans  leurs  quartiers ,  il  est  de  toute  impossibilité  que  qui  que 
ce  soit  les  tourmente  et  les  tyrannise  dans  la  moindre  des  choses.  Que  cela 
soit  ainsi! 

»  P>rit  dans  la  première  décade  de  la  lune  de  Moharram-al-haram ,  année 
935  de  l'hégire  {mi-seplembre  4528  de  l'ère  chrétienne)^  de  la  résidence  de 
Omslanlinoplo  ,  la  bien  uuinic  cl  la  bien  gardée.»         (Ao<e  de  l'auteur.) 
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battant  contre  les  Persans.  Presque  tous  les  religieux  qui 
se  trouvaient  à  Jérusalem  et  à  Bethléem ,  furent  jetés  en 
prison ,  et  on  les  y  tint  pendant  trois  années ,  les  soumettant 
aux  plus  durs  traitements  qu'on  puisse  imaginer,  et  dont 
beaucoup  moururent.  Peu  de  temps  après,  ils  furent 
obligés  de  reconstruire  un  pan  du  mur  ou  de  l'enceinte  du 
jardin  du  couvent  de  Bethléem  ;  cette  circonstance  servit 
de  prétexte  pour  qu'on  les  accusât,  auprès  du  gouverneur 
et  du  cadi ,  d'avoir  élevé  à  Bethléem  une  forteresse  dans 
l'intention  de  s'emparer  de  cette  ville ,  ou  pour  que  ces 
magistrats  supposassent  l'accusation  ;  ils  s'y  rendirent 
donc  avec  une  grande  troupe  de  soldats,  et  satisfaits  du 
résultat  de  l'inspection  rigoureuse  à  laquelle  ils  se  livrè- 
rent, ils  déclarèrent  par  écrit  que  l'accusation  était  fausse; 
mais  toutes  ces  peines ,  toutes  ces  démarches ,  et  surtout 
l'éminent  service  qu'on  leur  rendait  en  leur  rendant  ainsi 
justice,  les  religieux  eurent  à  les  payer  en  comptant  de 
grosses  sommes.  Enfin ,  ils  étaient  à  peine  sortis  de  cette 
épreuve,  qu'on  apprit  à  Jérusalem  que  des  troubles  avaient 
éclaté  à  Nazareth  ;  la  populace  turque  avait  assailli  le 
couvent  et  massacré  la  plupart  des  moines;  quelques-uns 
seulement  s'échappèrent  dans  les  montagnes ,  où  ils  durent 
se  cacher  plusieurs  jours  ,  mangeant  des  herbes  pour  toute 
nourriture.  Les  infidèles  étendirent  sur  tout  leur  rage 
destructrice,  et  convertirent  le  sanctuaire  en  écurie. 

C'est  à  la  vue  de  tous  ces  désastres  qu'un  ancien  chroni- 
queur disait  d'une  manière  très-exacte  que  les  cruelles 
vicissitudes  qui  agitaient  l'existence  des  enfants  de  Saint- 
François  ,  voués  dans  TOrient  à  la  conservation  et  au  culte 
des  saints-lieux  ,  pouvaient  se  comparer  aux  vagues  d'une 
mer  houleuse ,  dont  les  unes  s'abaissent  pour  que  d'autres 
.s'élèvent.  En  effet,  comme  un  esquif  au  milieu  d'une  mer 
orageuse,  ils  ont  été  perpétuellement  ballottés  par  les  tem- 
pêtes que  soulevaient  autour  d  eux  la  haine  et  la  barbarie 
des  musulmans. 
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Expulsés  du  saint  Cénacle,  les  religieux  se  virent  réduits 
à  vivre  dans  quelques  misérables  cabanes  situées  hors  de 
la  ville  et  servant  jusqu'alors  de  fours  publics;  et  pour 
mettre  le  comble  à  leurs  maux ,  à  Textréme  gène  où  les 
mettait  Fexiguité  du  local ,  surtout  pour  y  recevoir  les 
malades  et  les  pèlerins,  se  joignait  la  crainte  continuelle 
d*étre  attaqués  par  les  Arabes  des  montagnes.  Ce  danjrer 
était  si  imminent  que  le  gouverneur  de  Jérusalem  lui* 
même  autorisa  les  religieux  à  se  défendre  en  cas  d'agres- 
sion ,  les  arme^^  à  la  main. 

Tel  était  le  déplorable  état  des  choses,  lorsque  le 
gardiennat  fut  confié  au  père  Fr.  Boniface  Etienne  de 
Ragusa,  homme  fort  instruit,  qui,  dans  le  cours  des 
douze  années  qu'il  fut  supérieur  en  terre  sainte  ,  donna 
des  preuves  d'une  grande  adresse  et  habileté  dans  la  direc- 
tion des  affaires  dont  il  était  chargé.  Deux  objets  plus 
graves  l'un  que  l'autre  appelaient  alors  au  plus  haut  degré 
l'attention  des  observantins  :  il  fallait  songer  l**  à  recons- 
truire la  coupole  du  saint  Sépulcre,  qui,  depuis  quelque 
temps  déjà,  se  lézardait  et  menaçait  grandement  ruine  ; 
2**  à  acquérir  un  couvent  dans  l'enceinte  même  de  Jérusa- 
lem ,  afin  de  pouvoir  à  la  fois  y  exercer  le  culte  avec 
quelque  régularité ,  et  remplir  les  autres  fins  de  l'institu- 
tion du  gardiennat,  à  savoir  l'hospitalité  et  l'enseignement. 
Ces  deux  objets  offraient  l'un  et  l'autre  des  difficultés  im- 
menses ;  car  indépendamment  des  difficultés  ordinairesqu'il 
fallait  surmonter  à  Constantinople  pour  obtenir  les  firmans 
de  rigueur ,  il  y  avait  à  se  préoccuper  de  celles  qu'on  ren- 
contrerait dans  l'exécution,  soit  de  la  part  des  musulmans, 
soit  de  la  part  des  schismatiques,  qui  se  garderaient  bien  de 
manquer  cette  occasion  de  molester  les  Francs  ou  Latins. 

Le  père  Ragusa  entreprit  son  œuvre ,  et  grâce  à  son 
infatigable  persévérance ,  il  parvint,  au  prix  de  sommes 
énormes  ,  à  en  assurer  le  succès.  Il  s'occupa  d'abord  de  la 
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réparation  de  la  coupole,  et  durant  les  travaux,  il  fut 
obligé  de  payer  la  surveillance  permanente  de  soldats 
turcs ,  chargés  de  les  protéger  la  nuit  comme  le  jour,  et, 
en  outre,  de  repousser  les  accusations  et  de  payer  les  frais 
des  procès  que  ne  se  lassaient  point  d'intenter  contre  lui 
les  schismatiques.  Ces  opiniâtres  adversaires  ne  rougis- 
saient pas  d'alléguer  que  les  cordeliers ,  sous  prétexte  de 
restaurer  la  coupole,  voulaient  dépouiller  le  saint  Sépulcre, 
enlever  la  pierre  de  l'onction  et  les  autres  sacrés  monu- 
ments ;  il  en  résulterait,  ajoutaient-ils,  que  Jérusalem 
perdrait  sa  réputation  et  les  Turcs  leurs  bénéfices  accou- 
tumés ,  puisque  rien  n'engagerait  plus  les  étrangers  à 
visiter  la  ville.  Il  convenait  parfaitement  aux  magistrats 
de  Jérusalem  d'entretenir  et  de  fomenter  ces  bruits  men- 
songers :  ils  en  profitaient  pour  extorquer  de  l'argent  à 
tous  ;  c'était  une  mine  abondante  qu'ils  savaient  exploiter 
à  merveille  pour  assouvir  leur  cupidité. 

Quant  au  couvent ,  après  de  nombreuses  démarches  et 
moyennant  le  haut  prix  auquel  il  fallut  acheter  le  firman 
préalable  ,  on  obtint  que  les  Géorgiens ,  qui  avaient  sept 
maisons  dans  la  ville,  en  vendissent  une  petite,  appelée 
de  la  Colonne  :  cet  établissement  était  situé  dans  l'angle 
que  forme  la  ville  entre  le  couchant  et  le  nord,  et  voisin 
du  saint  Sépulcre.  Les  religieux  s'en  mirent  en  possession 
le  10  juillet  1559,  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Saint- 
Sauveur,  par  reconnaissance  de  ce  que  le  Seigneur  les 
avait  sauvés  des  périls  si  graves  qu'ils  avaient  courus 
durant  les  neuf  années  qu'ils  avaient  habité  leurs  masures 
suburbaines. 

Lorsque  le  P.  Ragusa  eut  quitté  la  terre  sainte ,  les 
Géorgiens  recommencèrent  à  faire  valoir  leurs  anciennes 
prétentions  à  la  possession  exclusive  du  saint  mont 
Calvaire,  et  de  leur  côté ,  les  Grecs  essayèrent  également 
de  s'emparer  du  lieu  de   la  naissance  à   Bethléem.   Ils 
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u*atteignirent  point  leur  but ,  mais  en  échange  ils  causè- 
rent des  embarras  sans  nombre  aux  religieux,  et  leur 
firent  dépenser  des  sommes  énormes ,  sauf  à  en  dépenser 
eux-mêmes  tout  autant,  pour  satisfaire  aux  réclamations 
des  Turcs. 

Tous  ces  sujets  de  pénible  anxiété  étaient  encore  récents, 
quand  eut  lieu,en  1 57 1 ,  le  célèbre  combat  naval  de  Lépante. 
Comme  c'était  naturel,  la  mémorable  défaite  qu'essuyèrent 
les  Turcs  augmenta  leur  animosité  contre  les  chrétiens, 
et  ayant  suffisamment  en  Palestine  sur  qui  se  venger,  ils 
mirent  en  prison  tous  les  religieux  et  leur  firent  subir 
longtemps  les  traitements  barbares  et  cruels  auxquels  ils 
les  avaient  accoutumés.  Lorsqu'enfin  la  liberté  leur  fut 
rendue ,  ils  trouvèrent  les  couvents  et  les  sanctuaires 
entièrement  saccagés. 

Peu  de  temps  après,  Fr.  Jérémie  de  Brixia  fut  nommé 
supérieur  de  Jérusalem  ,  et  son  arrivée  fut  pour  les  Turcs 
comme  le  signal  de  nouveaux  désordres.  Le  gouverneur 
et  le  cadi  l'accusèrent  d'avoir  apporté  de  la  chrétienté  des 
trésors  considérables  et  de  les  avoir  enfouis  dans  le  temple 
du  saint  Sépulcre,  pour  en  aider  les  chrétiens  qui  allaient, 
disaient-ils ,  débarquer  sur  les  côtes  et  fondre  sur  Jérusa- 
lem. Ils  ne  s'arrêtèrent  pas  aux  représentations  que  fit  le 
P.  Brixia  ,  mais  prétendant  à  tort  et  à  travers  que  la  dé- 
lation qu'ils  supposaient  avoir  reçue  était  fondée ,  ils  péné- 
trèrent dans  le  temple,  suivis  d'une  tourbe  de  satellites,  en 
parcoururent  tous  les  recoins,  enfoncèrent  les  portes  et  les 
murailles ,  et  firent  les  plus  terribles  menaces  aux  moines 
qui  s'y  trouvaient.  Lorsqu'ils  furent  las  de  détruire,  ils  se 
montrèrent  convaincus  que  les  religieux  ne  pouvaient 
point  posséder  un  trésor  caché  :  il  était  si  évident  qu'à 
cette  époque  la  chrétienté  envoyait  peu  d'aumônes  et  que, 
pour  faire  face  à  leurs  dépenses ,  ils  étaient  obligés  de  se 
soumettre  aux  exigences  les  plus  exorbitantes  de  l'usure , 
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quand  ils  Rêvaient  se  procurer  de  l'argent  !  Mais  toute 
cette  besogne  des  magistrats  pouvait-elle  être  inutile? 
Non ,  sans  doute  ;  aussi  »  pour  faire  payer  l'acte  qu'ils 
octroyèrent  aux  religieux ,  et  par  lequel  ils  déclaraient 
qu'après  avoir  visité  le  couvent ,  ils  avaient  reconnu  la 
fausseté  des  bruits  qui  avaient  couru  sur  l'existence  d'un 
trésor  secret,  en  exigèrent-ils  des  droits  particuliers,  et 
les  pauvres  frères  n'eurent  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
se  soumettre  à  cette  concussion ,  en  se  procurant  à  grand'- 
peine  de  l'argent  au  taux  d'intérêt  qu'on  voulut  leur 
imposer. 

Il  y  avait  toujours  des  motifs  pour  que  ces  exactions 
ne  cessassent  jamais  ;  car  les  gouverneurs  de  Jérusalem 
se  succédant  avec  une  rapidité  étonnante ,  et  ayant  l'habi- 
tude de  s'indemniser  avec  usure  des  sommes  considérables 
qu'ils  déboursaient  pour  obtenir  leur  emploi,  se  hâtaient 
d'augmenter  les  redevances  ordinaires  ,  et  ne  manquaient 
pas ,  en  outre ,  d'imputer  aux  chrétiens  des  délits  de  toute 
sorte ,  afin  de  pouvoir  les  persécuter  et  grossir  leurs  reve- 
nus des  présents  qu'ils  en  extorquaient.  Les  travaux  que 
les  religieux  durent  faire  en  ce  temps-là  pour  restaurer  et 
agrandir  le  couvent  de  Saint-Sauveur,  furent  interrompus 
à  diverses  reprises,  parce  qu'on  leur  attribuait  l'intention 
de  chercher  à  le  fortifier;  et  à  peine  un  gouverneur, 
faisant  justice  ,  leur  avait-il  signé  sur  des  monts  de 
piastres  la  permission  de  les  continuer,  qu'un  autre  venait, 
disant  que  les  Francs  avaient  gagné  son  prédécesseur , 
puisqu'ils  avaient  enfreint  les  ordres  émanés  de  Constan- 
tinople.  D'autres  fois  on  envoyait  au  couvent  des  soldats 
qui  se  faisaient  donner  par  force  tout  ce  qu'il  leur  plaisait 
de  demander  à  boire  et  à  manger ,  et  le  jour  suivant ,  le 
cadi  ou  le  gouverneur  se  présentait  pour  accuser  les  reli- 
gieux de  leur  avoir  donné  des  choses  défendues  par  le 
Coran  ,  et ,  sous  ce  prétexte ,  les  condamner  à  de  fortes 
amendes. Ces  avanies  et  d'autres  semblables  coûtaient  tant 
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aux  religieux,  qu'il  y  eut  alors  une  anuée^  où  le  seul 
couvent  de  Jérusalem  y  dépensa  seize  mille  douros  (1)  , 
de  manière  que  si  Ton  ajoute  à  cette  somme  le  montant 
des  intérêts  que  produisaient  les  fonds  empruntés  forcé- 
ment par  les  frères  ,  quand  les  offrandes  de  la  chrétienté 
tarissaient  ou  n'arrivaient  point,  on  peut  se  rendre  compte 
des  embarras  et  des  inquiétudes  qui  accablaient  les  mal- 
heureux gardiens.  £t  qu'on  n'oublie  pas  que  si  les  Francs 
avaient  le  triste  privilège  d'être  particulièrement  en  butte 
aux  attaques  et  aux  exactions  des  Turcs ,  ceux-ci  ne  man- 
quaient pas  de  les  étendre  aux  chrétiens  des  autres  nations 
qui  résidaient  à  Jérusalem,  soit  aux  schismatiques  ;  aussi 
peut-on  dire  que  la  ville  sainte  a  été  pour  les  sectaires  de 
Mahomet  une  mine  riche  et  abondante ,  merveilleusement 
propre  à  satisfaire  en  toutes  circontances  leur  féroce 
cupidité. 

La  perte  de  la  partie  du  saint  mont  Calvaire  qu'avaient 
usurpée  les  Géorgiens ,  fut  un  événement  qui  préoccupa 
d'une  manière  extraordinaire  Tame  du  souverain  pontife 
Clément  VIII ,  qui  portait  la  tiare  dans  les  dernières  an- 
nées du  XVP  siècle  et  dans  les  premières  du  XVIP.  Dési- 
rant ardemment  la  recouvrer,  il  insista  vivement  près  de» 
ambassadeurs  de  France  et  de  Venise ,  pour  qu'ils  tâchas- 
sent d'en  obtenir  du  sultan  la  restitution.  Le  sultan  leur 
accorda  en  effet  plusieurs  firmans  en  vertu  desquels  les 
religieux  francs  ou  latins  devraient  être  réintégrés  dans 
la  possession  de  tous  les  sanctuaires  qu'on  leur  avait 
enlevés  ;  mais  l'ambassadeur  français  croyant  que  sa  pré- 
sence aplanirait  tous  les  obstacles ,  se  mit  en  tête  de  les 
porter  lui-même  à  Jérusalem ,  et  il  en  résulta  tout  sim- 
plement pour  les  gardiens  des  lieux  saints  des  frais  tout  k 
fait  inutiles. 

(f  )  C'est-à-dire  quatre-vingt  mille  francs  de  notre  monnaie. 

{I\'ote  du  traducteur.) 
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Le  récit  que  Tauteur  du  Patrimoine  sérapMque  fait  de 
cet  événement  vaut  bien  la  peine  d'être  intégralement 
transcrit,  car  il  donne  une  idée  précise  de  la  manière 
dont  les  affaires  se  traitaient  et  pouvaient  se  traiter  à 
Jérusalem.  Ce  qui  se  passait  dans  les  premières  années  du 
XVII*  siècle  n'est  nullement  étranger  ,  mutatis  mutandis, 
à  ce  qui  peut  arriver  au  milieu  du  XIX*  siècle ,  attendu 
que  si  les  Turcs  sont  plus  faibles,  cela  n*empêche  qu*ils  ne 
restent  mahométans. 

Mais  écoutons  le  récit  de  notre  auteur. 

c  Bien  que  M.  de  Brebes,  ambassadeur  de  France ,  dit- 
il,  eût  déjà  passé  quelque  temps  à  Constantinople  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions ,  il  ne  comprenait  point  encore 
assez  avec  quelle  extrême  facilité  ces  barbares  se  décident 
à  rendre  des  firmans  impériaux ,  en  tenant  leur  plume 
toute  prête  à  en  signer  immédiatement  de  contraires  ;  il 
ne  comprenait  pas  davantage  combien  peu  de  cas  ont 
l'habitude  de  faire  de  semblables  pièces  les  gouverneurs 
qui  se  trouvent  à  une  si  grande  distance  de  la  cour  ;  car, 
si  tout  au  plus  ils  reconnaissent  les  firmans,  il  leur  est 
bien  facile  de  leur  donner  une  interprétation  fausse ,  mais 
parfaitement  conforme  à  leurs  intérêts  :  leur  cupidité  ne 
se  préoccupe  que  des  articles  qui  peuvent  rapporter  le  plus 
de  piastres;  l'ambassadeur  français  s'en  aperçut  dans 
l'accomplissement  de  sa  mission ,  puisque ,  malgré  tout 
son  ascendant,  les  lettres  qu'il  obtint  coûtèrent  aux  saints 
lieux  deux  mille  deux  cents  pesos.  (1) 

Ce  gentilhomme  donc  ne  voulant  point  retourner  en 
France  avant  d'avoir  visité  les  saints  lieux  (2)  et  assuré 

flj  Pesos  ou  douroSy  représentant  à  peu  près  onze  mille  francs  de  notre 
monnaie.  '  {Soie  du  traducteur.) 

(2j  Les  ambassadeurs  français  de  ce  temps-là  tenaient  tous  à  visiter  Jérusa- 
lem. Le  roi ,  leur  maître ,  leur  savait  gré  de  cette  démarche.  Mais  nous  ne 
croyons  pas  qu'ils  la  fissent  par  de  simples  considérations  humaines ,  qu'ils 
y  cherchassent  l'occasion  d'étaler  une  vaine  pompe  :  des  pensées  religieuses 
étaient  souvent  leur  principal  mobile.  {Note  du  traducteur) 
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rexécution  des  firmans  dont  il  était  porteur ,  se  rendit  à 
Jérusalem,  et  communiqua  aux  religieux  les  ordres  si 
favorables  du  Grand  Seigneur.  Ils  cherchèrent  à  loi 
persuader  qu'il  valait  mieux  ne  pas  toucher  à  cette  affidre» 
attendu  que  ces  réclamations  serviraient  uniquement  à 
fournir  aux  Turcs  Toccasion  de  s'enrichir;  ils  ne  lui 
cachèrent  pas ,  qu*à  cause  de  tout  ce  qu'ils  savaient ,  ce 
qu'ils  attendaient  de  plus  avantageux,  après  tant  de 
dépenses ,  c'était  que  les  choses  pussent  rester  dans  le 
statu  quOy  si  par  bonheur  les  Géorgiens  et  les  Grecs, 
qu'on  allait  irriter ,  ne  s'imaginaient  pas  de  venir  avec  de 
nouvelles  prétentions,  qu'ils  parviendraient  peut-être  à 
faire  accueillir.  Nonobstant  ces  raisons  et  bien  d'autres 
qu'une  ancienne  expérience  et  la  connaiss^ance  positive  de 
la  vénalité  des  magistrats  suggérait  aux  moines,  l'ambas- 
sadeur opina  que  son  caractère  et  son  autorité  suffiraient 
pour  contrebalancer  les  efforts  de  ses  adversaires ,  et  que 
tout  le  monde  en  tiendrait  compte. 

»  Pour  donner  suite  à  ses  bonnes  intentions ,  il  présenta 
le  firman  impérial  au  cadi ,  qui  lui  répondit  qu'il  fallait 
préalablement  citer  et  entendre  les  parties  pour  rendre  jus- 
tice à  qui  de  droit.  Les  Géorgiens  payèrent  au  cadi  deux 
mille  sequins  d'or  (1) ,  et  lui  promirent  de  plus  grandes 
marques  de  gratitude ,  s'il  les  maintenait  en  possession  de 
la  moitié  du  mont  Calvaire ,  dont  ils  jouissaient  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  par  suite  d'arrangements  avec  leurs 
compétiteurs  (c'étaient  des  arrangements  forcés.)  Là-des- 
sus ,  le  cadi  adressa  à  la  Haute  Porte  ottomane  un  rapport^ 
juridique  où  beaucoup  de  Turcs  notables  certifiaient,  qu'en,  - 
vertu  de  conventions  faites  avec  les  Francs ,  les  Géorgiem 
possédaient  la  moitié  du  mont ,  et  qu'il  n'était  survenu-^ 
aucun  motif  de  les  inquiéter. 

»  Sur  ces  entrefaites ,  et  avant  que  cette  pièce  pût  arri^ —  - 
ver  à  Constantinople .  l'ambassadeur  entra  dans  l'église 

{\]  liC  sequÎH  est  une  monnaie  d'or  «le  la  valeur  de  quarante  réaux. 

{S'ote  de  r auteur.] 
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du  saint  sépulcre  avec  les  quarante-quatre  personnes  qui 
composaient  sa  suite ,  pour  visiter  les  sacrés  sanctuaires  ; 
puis,  ne  pouvant  prolonger  son  séjour  jusqu'à  l'issue  de 
Taffeire  qu'il  avait  entreprise ,  il  quitta  la  ville  sainte.  Il 
parut  à  l'ambassadeur  que  l'importance  et  la  dignité  de 
ses  fonctions  l'exemptaient  des  droits  que  perçoivent  les 
Turcs  à  l'entrée  de  l'église  ,  de  ceux  qui  visitent  le  saint 
Sépulcre  ;  en  conséquence ,  il  sortit  de  Jérusalem  sans 
les  payer,  et  comme  s'il  ne  connaissait  pas  cet  usage. 

>  Aussitôt  que  les  portiers  du  saint  temple,  qui  ne  con- 
naissent et  ne  respectent  d'autre  loi  que  leur  intérêt,  surent 
que  l'ambassadeur  était  parti  sans  les  satisfaire,  ils  adres- 
sèrent une  réclamation  au  père  gardien ,  en  faisant  obser- 
ver que  l'ambassadeur  devait  nécessairement  payer  une 
somme  proportionnée  à  sa  haute  dignité,  attendu  que  ce 
serait  méconnaître  l'autorité  d'un  aussi  grand  personnage, 
que  de  le  soumettre  à  la  taxe  dont  s'acquittait  le  plus  hum- 
ble pèlerin.  Le  gardien  résista  à  une  semblable  demande 
par  les  meilleurs  raisons  ;  mais  comme  il  ne  s'agissait  là 
ni  de  raison  ni  de  justice,  il  les  satisfit,  sans  y  être 
aucunement  tenu ,  et  leur  donna  plus  de  sept  cents  réaux 
de  huit.  (1) 

>  Quant  aux  Géorgiens,  ils  étaient  tellement  irrités, 
qu'aussitôt  après  le  départ  de  l'ambassadeur  du  roi  très- 
chrétien  ,  ils  portèrent  l'affaire  devant  le  visir  de  Damas, 
se  plaignant  de  ce  que  les  Francs  eussent  violé  leurs 
anciennes  conventions  sans  aucun  motif,  et  disant  que, 
puisqu'ils  avaient  manqué  aux  engagements  contrac- 
tés ,  ils  devenaient  eux-mêmes  libres  de  revendiquer  ce 
€\}xi  leur  appartenait  et  qu'ils  n'avaient  cédé  qu'à  la  vio- 
lence; qu'en  conséquence,  ils  le  priaient  de  les  faire 
Temettre  en  possession  de  tout  le  mont  Calvaire,  ainsi  que 

[\]  Le  réal  de  huit  équivaut  à  un  douro.  (iVote  de  l'auteur.) 

U  douro  équivaut  à  cinq  francs  de  notre  monnaie  à  peu  près.  [Note  du  trad.) 
T. II.  7 
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flu  couvent  de  Saint-Sauveur,  dont  ils  avaient  été  injus- 
tement dépouillés.  Le  patriarche  grec  qui  se  trouvait  à 
Damas  appuya  ces  réclamations ,  et  grâce  à  Téloquence 
d'une  bourse  de  sequins  d'or,  le  visir  ou  pacha  rendit  un 
décret  par  lequel  il  enjoignait  au  cadi  de  Jérusalem  de 
mettre  immédiatement  les  Géorgiens  en  possession  com- 
plète de  tout  ce  qu'ils  demandaient. 

»  Cette  nouvelle  jeta  les  religieux  dans  une  grande 
anxiété:  ils  crurent  tout  perdu;  car  ils  savaient  que  le 
cadi  actuel  était  fort  lié  avec  les  Géorgiens ,  qui  payaient 
largement  sa  protection.  Ils  prévirent  toutes  les  consé- 
quences du  présent  état  de  choses  ,  et  en  informèrent  l'am- 
bassadeur, qui  crut  pouvoir  intervenir  efficacement  par 
son  autorité  ;  mais  sans  attendre  que  l'expérience  le  désa- 
busât de  ces  illusions ,  il  partit ,  laissant  les  religieux  en 
proie  aux  plus  vives  angoisses.  Dans  cette  extrémité,  ils 
recoururent  au  gouverneur  de  Jérusalem,  qui  leur  con- 
seilla de  s'adresser  au  cadi  et  à  l'aga  des  janissaires ,  mais 
non  en  se  contentant  de  lenr  baiser  la  main  avec  des  lèvres 
sèches.  Suivant  cet  avis,  ils  firent  à  ces  magistrats  une 
cour  assidue  ,  jusqu'au  jour  où  la  sentence  allait  être 
prononcée. 

»  Les  parties  citées  rapportèrent  et  plaidèrent  elles- 
mêmes  leur  cause,  et,  après  avoir  entendu  tous  leurs  argu- 
ments, le  cadi  reudit  un  jugement  en  notre  faveur,  c'est-à- 
dire  qu'il  imposa  désormais  silence  aux  uns  et  aux  autres , 
et  ordonna  que  chacun  continuât  à  jouir  sans  changement 
de  ce  qu'il  possédait.  Le  gouverneur  réclama  onze  cent 
cinquante  douros,  pour  le  bon  conseil  qu'il  avait  donné;  le 
cadi,  six  cent  cinquante  cinq,  pour  le  jugement  qu'il 
avait  rendu  ;  et  l'n^jfa  des  janissaires  autant,  pour  sa  média- 
tion, outre  tous  les  cadeaux  en  nature  que  les  religieux 
avaient  dû  leur  porter,  chaque  fois  qu'ils  étaient  allé*, 
leur  parler.  11  résulte  des  livres  du  couvent  que  les  frais  ^ 
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occasionnés  par  cette  malencontreuse  visite  de  Tambassa- 
deur ,  s'élevèrent  seulement  en  numéraire ,  sans  compter 
les  présents  en  nature ,  à  plus  de  cinq  mille  cinq  cents 
douros,  et  en  définitive,  après  tant  d'inquiétudes  et  de 
chagrins,  après  avoir  eu  lieu  de  craindre  de  tout  perdre  , 
nous  restions  comme  auparavant,  sans  avoir  gagné  un 
pouce  de  terrain. 

»  Dans  une  relation  de  ces  faits  qu'adressa  au  pape 
Paul  V,successeur  de  Clément  VIII  sur  le  trône  pontifical, 
Fr.AlexisdeBanolo,qui  avait  accompagné  l'ambassadeur 
dans  son  voyage,  il  dit,  après  avoir  parlé  à  Sa  Sainteté 
du  grand  zèle  qu'avait  déployé  M.  de  Brrbes,  qu'il  avait 
dépensé  quatre  mille  sequins  d'or  dans  le  cours  de  sa  mis- 
sion. II  est  possible  qu'il  les  ait  dépensés;  mais  alors  ce 
fut  en  frais  de  route  et  dans  ses  excursions  et  nullement 
dans  l'intérêt  des  lieux  saints,  car  sa  suite  se  composait 
de  quarante  quatre  personnes ,  et  le  chiffre  indiqué  n'est 
pas  si  énorme ,  eu  égard  au  rang  de  l'ambassadeur  d'un 
puissant  souverain,  parcourant  des  pays  lointains;  mais 
je  ne  crois  pas  qu'il  ait  dépensé  un  douro  pour  nous  tirer 
des  embarras  où  il  nous  avait  placés ,  et  il  eût  été  bien 
juste  qu'il  eût  tout  payé,  puisqu'il  n'avait  pas  voulu  sou- 
mettre  son  opinion  à  l'expérience  des  religieux  :  toute- 
fois la  sincérité  de  son  zèle  pour  les  intérêts  des  catholiques 
Vexcuse  jusqu'à  un  certain  point. 

>  C'est  après  son  départ  que  survinrent  les  réclamations 
des  portiers  ainsi  que  celles  des  Géorgiens,  et  elles 
entraînèrent  des  frais  excessifs  que  l'ambassadeur  ne  put 
payer  ,  puisqu'il  n'était  plus  là  ,  quand  elles  se  pro- 
duisirent. Le  père  gardien  dut  envoyer  à  Constantinople 
(comme  Fr.  Alexis  le  dit  également  dans  sa  relation)  deux 
mille  deux  cents  douros,  pour  le  coût  des  firmans  si  iuef- 
Hcaces  qui  avaient  été  obtenus.  Mais  si,  comme  le  cons- 
tatent les  registres  des  pères  de  terre  sainte ,  ils  ont  dû 
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couvrir  eux-mêmes  tous  les  frais  faits  à  Gonstantinople  et 
à  Jérusalem ,  en  quel  endroit  et  pour  quels  besoins  des 
saints  lieux  M.  de  Brebes  a-t-il  pu  dépenser  quatre  mille 
sequins  d'or?  Gomment  Fr.  Alexis  a-t-il  pu  le  savoir,  s'il 
était  parti  avec  lambassadeur,  avant  que  ces  besoins  se 
fussent  révélés?  Il  est  possible  qu'il  ait  eu  l'intention  de 
faire  aux  lieux  saints  une  aun.ône  semblable,  et  qu'il  n'y 
ait  plus  songé  dans  la  précipitation  et  la  confusion  du 
départ.  Néanmoins,  la  terre  sainte  se  souviendra  avec 
reconnaissance  des  excellentes  intentions  qui  l'animaient, 
lorsqu'il  travailla  à  reconquérir  toute  la  sainte  colline  du 
Calvaire.  » 

Toujours,  en  effet,  il  faut  tenir  compte  avec  reconnais- 
sance des  bons  désirs  des  personnes ,  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'en  aucun  tsmps,  les  bons  désirs  n'ont  mal- 
heureusement suffi  pour  diriger  sagement  les  affaires. 
Les  bons  négociateurs  sont  ceux  qui  savent  arriver  et 
agir  au  moment  opportun,  et  à  Jérusalem  l'arrogance 
présomptueuse  de  la  diplomatie  a  toujours  été  et  sera  tou- 
jours inopportune  dans  une  société  comme  la  société 
turque,  où  tous  ceux  qui  commandent,  commandent  en  • 
général  ce  qu'ils  veulent.  Les  ordres  supérieurs  de  la  , 
capitale  parviennent  difficilement  jusque  dans  les  provin- 
ces ,  dont  les  gouverneurs  ont  carte  blanche  pour  suivre 
tous  leurs  caprices;  et  vouloir  leur  imposer  par  des  allu- 
res insolites  d'autorité,  c'est  les  exciter  à  marcher  plu» 
librement  dans  les  voies  de  l'arbitraire,  d'autant  plus  que 
tous  se  soutiennent  les  uns  les  autres  dans  leurs  habitudes 
tyranniques  ;  et  si  par  hasard  hi  justice  des  souverains 
supprime  un  abus ,  il  est  bientôt  remplacé  par  un  autre. 
Pour  les  musulmans,  c'est  une  affaire  méritoire  que  de 
susciter  des  difficultés  et  des  embarras  aux  chrétiens,  de 
manière  que,  dans  ce  but,  ils  peuvent  toujours  disposer*** 
d'une  foule  de  moyens  qui  leur  paraissent  parfaitement^::^ 
équitables  et  honorables,  pour  enfreindre  ou  pour  différer-*^ 
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d  exécuter  n'importe  quels  ordres    de  leur  Orand  Sei- 
gneur. 

Voici  comment  s'exprime  sur  ce  point  l'écrivain  que 
nous  avons  précédemment  cité  et  qui  avait  vu  les  choses 
de  bien  près. 

«  Il  y  a  des  dévots  des  saints  lieux  ,  qui ,  après  avoir  lu 
dans  les  histoires  ou  dans  les  voyages  en  terre  sainte  »  ou 
avoir  entendu  le  récit  de  toutes  ces  misères  de  la  bouche 
des  religieux  qui  ont  habité  l'Orient ,  trouvent  (et  avec 
raison)  que  c'est  beaucoup  souffrir  que  d'endurer  toutes 
ces  vexations  tyranniques ,  et  tant  de  choses  si  contraires 
aux  règles  de  la  loi  naturelle;  ils  supposent  qu'en  recou- 
rant à  la  cour  de  Constantinople  ,  les  religieux  pourraient 
toujours,  avec  l'appui  des  ambassadeurs  chrétiens,  faire 
parvenir  utilement  leurs  réclamations  et  obtenir  justice  , 
quelque  barbares  que  soient  les  Turcs.  C'est  ce  que  m'ont 
dit  plusieurs  personnes  qui  me  demandaient  le  détail  des 
maux  qu'on  souffre  dans  ce  pays-là. 

>  Ces  réflexions  sont  très-naturelles  sans  doute  à  l'esprit 
I  chrétien  qui  soumet  tous  les  actes  aux  lois  de  la  justice; 
mais  elles  proviennent  surtout  de  l'ignorance  et  d'une 
complète  inexpérience  des  Turcs,  que  l'on  s'imagine  vul- 
gairement à  tort  être  des  hommes  d'un  caractère  noble , 
ionnète  et  sincère.  Les  archives  de  Jérusalem  sont  pleines 
des  stipulations  qu'exigent  les  princes  catholiques ,  quand 
^is-  concluent  des  trêves  avec  le  Grand  Turc  ,  pour  assurer 
^®  respect  dû  aux  lieux  saints,  les  franchises  et  les  droits 
des  religieux  et  des  pèlerins ,  en  un  mot ,  le  maintien  de.s 
P'^ sièges  si  souvent  confirmés  par  les  sultans;  mais  si , 
^^ixime  ils  sont  écrits  en  arabe  avec  une  plume  turque ,  les 
^ï^ticles  de  ces  traités  de  paix  étaient  signés  en  bon  latin 
^J^^cla  pointe  de  la  vaillante  épée  des  princes  chrétiens, 
'^^    l*on  enlevait  aux  musulmans  la  terre  qu'ils  ont  usurpée 
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sur  TËglise  de  Dien,  les  firmans  qu'ils  accordent  si 
volontiers  ne  pourriraient  point  dans  les  archives  ;  ils 
se  dispenseraient  de  toutes  ces  promesses  vantardes  qui  ne 
sonnent  qu'aux  oreilles  des  gens  qui  ne  savent  pas  com- 
ment lesTurcs  se  moquent  de  ce  qu'ils  promettent.  Il  est 
certain  que  ,  lorsqu'ils  sont  fidèles  à  leur  parole ,  c'est 
qu'ils  craignent  la  puisr^ance  d*nn  roi  quelconque  ou 
qtriU  >e  sentent  affaiblis. 

»•  Sans  iloute,  si ,  en  toutes  circonstances,  les  religieux 
adressaient  leurs  plaintes  à  la  cour  du  Grand  Turc,  comme 
ils  les  adressent  dans  les  cas  d'une  importance  majeure, 
elles  seraient  souvent  accueillies,  grâce  à  l'appui  zélé  des 
ambassadeurs  chrétiens  ,   mais  qu'en  résulterait-il  ?  Ge 
qui  arrive  toujours  ;  on  dépenserait  beaucoup  d'argent 
pour  obtenir  des  firmans  qui  défendraient  de  molester  les 
Latins.  Et  qui  serait  chargé  de  faire  exécuter  ces  ordres? 
Précisément  les  agents  qui  sont  les  coupables  et  que  cette 
dénonciation  rendrait   plus  furieux ,   de  sorte    que  les 
religieux  seraient  plus  que  jamais  en  butte  aux  persécu- 
tions d'hoihmes  ne  craignant  pas  Dieu  et  ayant  dans  leurs 
mains  la  vengeance.  Peut-être  le  Grand  Seigneur  enver- 
rait-il, comme  cela  s  est  vu,  un  ministre  de  la  cour  pour 
juger  le  différend  ;  mais  qui  lui  paierait  les  frais  d'ua 
voyage  de  trois  cents  lieues  à  la  tête  d'une  nombreuse- 
escorte  ?  11  arriva  une  fois  qu'un  de   ces  ministres  fu^ 
envoyé  pour  rendre  justice  aux  religieux  ;  le  gouverneu:^ 
de  Jérusalem  l'attira  dans  son  parti ,  en  lui  donnant  dis: 
mille  douros.   Quant  aux   religieux  ,    tout  ce  qu'ils 
gagnèrent ,  ce  fut  de  payer  ensuite  peu  à  peu  au  gouver 
neur  beaucoup  plus  que  les    dix  mille  douros  qui  lu 
avaient  valu  l'impunité.  Enfin  ,  il  y  a  tant  d'inconvénients 
à  porter  sans  cesse  ses  plaintes  à  une  aussi  grande  dis — 
tance ,   même  en  se  bornant  à  se  plaindre  dans  les  cas 
indispensables  ,  que    l'expérience  seule    peut   les   fair»*** 
apprécier.    Un  pays  où  il  n'y  a  pas  d  autre  loi  que  1^  ^ 
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tyrannie ,  où  tous  sont  les  ennemis  mortels  de  TÉglise 
catholique,  quelle  justice  rendra-t-il  aux  enfants  dont  ils 
veulent  détruire  la  mère  ?  Pour  ma  part ,  je  comprends 
que ,  tant  que  les  princes  chrétiens  ne  formeront  point 
une  sainte  ligue  pour  mettre,  par  la  force  des  armes,  un 
terme  à  toutes  ces  iniquités,  il  ne  saurait  y  avoir,  en 
dehors  de  l'action  de  la  Providence,  d autre  moyen  natu- 
rel pour  conserver  les  saints  lieux ,  qu'une  grande  sagacité 
dans  les  divei:s  incidents  qui  se  produisent,  de  ladresse  à 
en  profiter,  du  courage  dans  les  diflScultés,  de  l'intrépi- 
dité au  milieu  des  persécutions,  et,  suivant  les  circon- 
stances, les  arguments  pécuniaires.  » 

Au  milieu  de  la  pesante  oppression  sous  laquelle  les 
religieux  de  Jérusalem  gémissaient  au  commencement  du 
XVir  siècle,  ils  eurent  en  Tan  1620  le  bonheur  de  recou- 
vrer le  sanctuaire  de  Nazareth,  que  les  Turcs  avaient 
depuis  très-longtemps  converti  en  écurie.  Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  singulier  dans  cette  affaire,  ce  fut  la  bienveillance 
extraordinaire  de  l'émir  Ficardin,  gouverneur  de  Galilée, 
qui  résidait  à  Beyrouth.  Lorsque  Fr.  Thomas  deNovara, 
alors  supérieur  de  terre  sainte  ,  vint  le  supplier  de  resti- 
tuer aux  moines  le  sanctuaire  de  Nazareth,  non-seulement 
l'émir  refusa  d'accepter  aucun  des  présents  qu'ils  lui  desti- 
naient, mais  après  avoir  reçu  à  sa  table  Fr.  Thomas  et 
tous  ceux  qui  l'accompagnaient  ,  il  s'exprima  en  ces 
termes  ou  en  des  termes  analogues  :  «  si  tous  les  lieux  que 
vous  vénérez  dans  ces  pays  étaient  à  ma  disposition  abso- 
lue, ils  seraient  vôtres,  en  tant  que  cela  dépendrait  de 
ma  volonté  ,  aussi  bien  à  cause  de  Tinclination  que 
j'éprouve  pour  les  chrétiens  en  général  qu'à  cause  de 
l'attachement  tout  particulier  que  m'inspirent  les  corde- 
liers,  saris  que  je  puisse  dire  quel  est  chez  moi  le  motif 
qui  me  porte  ainsi  en  votre  faveur  :  je  vous  accorde  donc 
ce  que  vous  me  demandez,  et  je  vous  donnerai  des  lettres 
empreintes  de  toute  l'autorité  dont  nos  actes  sont  suscep- 
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tibles ,  pour  que  le  cadi  de  Saphet  vous  mette  en  posses- 
sion ;  et  pour  mieux  répondre  à  mes  intentions ,  preness 
ces  sequins,  afin  que  les  réparations  de  ce  sanctuaire  vous 
soient  moins  onéreuses  ;  car  je  veux  avoir  quelque  parla 
vos  mérites.  »  Les  religieux  ne  virent  dans  tout  cela 
qu'un  miracle  par  lequel  la  très-sainte  Vierge  leur  ouvrait 
le  chemin  de  sa  maison  à  Nazareth. 

Mais  tandis  que,  de  ce  côté,  ils  n'avaient  que  des  motifs 
(le joie  et  de  satisfaction,  ils  se  trouvaient  condamnés  k 
perdre  à  Jérusalem  et  à  Bethléem  beaucoup  de  leurs 
anciens  droits,  devant  les  prétentions  des  Grecs  et  des 
Arméniens  ,  qui  savaient  faire  pencher  en  leur  faveur  la 
balance  infidèle  du  cadi  et  des  autres  ministres  de  la 
justice  turque. 

Les  religieux  latins  étaient  les  seuls  maîtres  du  sanc- 
tuaire de  Bethléem  ,  dont  ils  avaient  seuls  les  clefs ,  mais 
dont  ils  ouvraient  régulièrement  les  portes  à  certaines 
heures,  pour  que  les  chrétiens  des  autres  nations  pussent 
le  visiter.  Ils  leur  permettaient  aussi  dy  entretenir 
quelques  lampes  et  d  y  célébrer  certaines  fêtes  ;  mais 
voulant  convertir  cette  concession  gratuite  en  un  droit 
rigoureux,  ces  chrétiens  allèrent  augmentant  leurs  pré- 
tentions de  jour  en  jour ,  jusqu'à  ce  qu'ils  parvinrent  à  se 
faire  remettre  une  clef  de  la  porte  principale ,  pour  agir  à 
l'intérieur  avec  la  même  liberté  que  les  France.  Les 
Arméniens  s'emparèrent  de  la  même  manière,  dans  l'église 
du  Saint-Sépulcre  ,  de  trois  arcades  de  la  galerie  au- 
dessus  des  trois  premières  colonnes  de  la  coupole ,  et  les 
Grecs  se  firent  accorder  diverses  prérogatives  relativement 
H  la  pierre  de  l'onction.  Tout  cela  se  passa  de  1620  à  1630, 
à  travers  de  coûteux  et  interminables  procès ,  auxquels 
les  schisraatiques  consacrèrent  des  sommes  très-considéra- 
hles  ,  pour  suppléer,  à  force  d'argent  ,  au  manque  de 
raisons  N'ayant,  en  effet,  point  les  actes  de  concession  et 
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les  firmans  récognitifs  qu^avaient  les  observantins ,  non 
plus  que  la  possession  immémoriale  dont  ceux-ci  pouvaient 
se  prévaloir ,  toutes  leurs  allégations  se  réduisaient  à  dire 
qu'ils  étaient  plus  fondés  en  droit ,  comme  originaires  du 
pays  et  comme  fidèles  sujets  du  Grand  Seigneur,  tandis 
que  les  Francs  étaient  étrangers  et  ennemis  déclarés  des 
Turcs  (1);  ils  corroboraient  tout  cela  par  les  dépositions  de 
témoins  subornés  ,  qui  venaient  attester  tout  ce  qu'on 
voulait ,  devant  des  juges  dont  la  vénalité  n'était  point 
problématique.  Ainsi ,  les  schismatiques  comptaient  tou- 
jours tirer  quelque  profit  de  leurs  incessantes  réclamations, 
et  il  est  étonnant  que  les  religieux  aient  souvent  réussi  à 
en  triompher,  en  se  résignant  à  souffrir  toutes  sortes  de 
peines  et  de  privations. 

Les  choses  changèrent  bientôt  de  face,  et  c'est  du  côté 
de  Nazareth  que  cette  fois  éclata  lorsge,  pendant  qu'à 
Jérusalem  et  à  Bethléem  on  parvenait  à  priver  les  schis- 
matiques de  ce  qu'ils  avaient  usurpé  des  sanctuaires  du 
sépulcre  et  de  la  crèche.  Le  gouverneur  de  Galilée,  Ficar 
din ,  dont  les  excellentes  dispositions  avaient  facilité  aux 
religieux  la  restauration  du  sanctuaire  de  Nazareth ,  vou- 
lut se  proclamer  souverain  de  ces  régions  ,  et  leva  haute- 
ment contre  le  sultan  l'étendard  de  la  révolte.  Il  échoua 
malheureusement  dans  son  entreprise  :  de  nouveaux  émirs 
accoururent  en  Galilée  à  la  tète  de  forces  considérables  , 


(4)  Ce  sont  encore  à  peu  près  les  mêmes  arguments  que  les  Grecs  repro^ 
duiseni  aujourd'hui.  Si  ce  n'est  plus  avec  suiprise ,  c'est  toujours  avec  dou- 
leur qu'on  entend  M.  de  Lamartine ,  s'exprimer  lui-même  dans  ce  sens  :  «  Le 
diran,  dit-il ,  (dans  son  Histoire  de  la  Turquie),  était  sans  cesse  importuné, 
comme  de  nos  jours,  de  ces  querelles  incessantes  entre  des  moines  représen- 
tant quelques  milliers  de  catholiques  romains  et  le  patriarche  représentant 
huit  millions  de  chrétiens  grecs,  sujets  de  l'empire...  »  Comme  si  le  droit 
d'un  seul  ne  devait  pas  prévaloir  contre  les  prétentions  de  milliers  de  com- 
pétiteurs. Ailleurs,  l'auteur  parle  des  chevaliers  de  Saint-Jean,  etc.,  comme 
d*une  institution  ^frani/f ,  barbare  :  il  oublie  que,  sans  eux ,  l'Europe  ne  serait 
fias  restée  chrétienne,  et  ne  serait  pas  plus  arrivée  à  la  civilisation  que  \vs 
Turcs  eux-mêmes.  .  Ao/k  du  tradiœteur.) 
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pour  faire  respecter  l'autorité  du  Grand  Seigneur,  le  firent 
prisonnier  dans  Tune  des  premières  rencontres ,  et  l'en- 
voyèrent à  Constantinople,  où  il  fut  ^publiquement  pendu 
avec  ses  fils  et  un  grand  nombre  de  ses  principaux  adhé- 
rents. A  la  suite  de  ces  événements ,  la  Galilée  devint  le 
théâtre  de  toutes  les  horreurs ,  à  cause  de  la  cruauté  des 
nouveaux  émirs  et  de  la  licence  de  leurs  troupes,  et  les 
frères  se  virent  en  butte  à  mille  persécutions  et  à  mille 
mauvais  traitements  ,  uniquement  parce  que  le  rebelle 
Ficardin  les  avait  protégés  et  soutenus  dans  le  passé. 

A  Constantinople,  au  contraire,  où  les  décisions  du 
cadi  et  des  magistrats  de  Jérusalem ,  relatives  aux  droits 
qui  avaient  été  injustement  octroyés  aux  Grecs  et  aux 
Arméniens  dans  les  sanctuaires  du  Saint-Sépulcre  et  delà 
Crèche,  avaient  dû  être  déférées  en,  dernier  ressort,  il  fut 
décidé  que  les  choses  seraient  remises  en  l'état  primitif, 
et  que  les  schismatiques  seraient  dépossédés  de  ce  qui  leur 
avait  été  indûment  attribué.  Cet  arrêt  souverain  du  divan 
ou  grand  conseil  du  sultan  eût  été  d'une  mince  impor- 
tance ,  si  Tautorité  était  restée  confiée  à  Jérusalem  aux 
mômes. hommes  qui  avaient  si  activement  fomenté  les 
anciennes  querelles  et  protégé  les  schismatiques  :  car 
assurément  ils  eussent  été  assez  habiles  pour  susciter  des 
obstacles  de  tout  genre  et  pour  rendre  tout  à  fait  inutiles 
les  ordres  de  la  cour  ;  mais,  grâce  à  l'influence  des  ambas- 
deurs  de  France  et  de  Venise  à  Constantinople,  les  reli- 
gieux eurent  le  bonheur  de  voir  nommer  Mahomet-Pacha, 
gouverneur  de  Jérusalem  :  il  l'avait  déjà  été  en  d'autres 
temps,  et  durant  son  administration,  ils  avaient  pu  se 
faire  écouter  et  obtenir  justice  moins  rarement  qu'autre- 
fois. C'est  ce  Mahomet ,  que  les  observantins  appelaient 
\e\iT  protecteur ,  bien  qu'il  ne  sût  être  juste  à  leur  égard 
sans  en  exiger  en  échange  de  fortes  sommes  ;  car  c'était 
tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  des  meilleurs.  Dès  qu'il  fût 
arrivé  à  Jérusalem  ,  il  s'occupa  de  l'exécution  des  firmans 


DBS   RBLIGIBUX   DE    SAINT-FRANÇOIS.  107 

dont  il  était  porteur  ;  de  sorte  que ,  pour  le  moment ,  les 
schismatiques  se  virent  réprimés  dans  leurs  prétentions 
excessives. 

Mais  les  Grecs  ne  savaient  point  y  renoncer,  et  se  lais- 
sant emporter  par  leur  haine  contre  les  Latins,  ils  remi- 
rent la  question  sur  le  tapis  en  lui  donnant  de  nouvelles 
proportions.  Tons  leurs  coreligionnaires  qui  habitaient 
Constantinople  se  remuèrent  avec  une  «rdeur  extraordi- 
naire ,  et  cherchèrent  à  exciter  les  alarmes  de  la  Porte,  en 
lui  faisant  accroire  que  des  étrangers ,  des  infidèles  sédi- 
tieux, des  ennemis  des  mahométans  ,  jouissaient  de  plus 
de  prérogatives  que  de  fidèles  sujets  du  sultan  ,  qu'ils 
supplantaient  et  opprimaient.  Par  ce  motif ,  le  Grand 
Seigneur  ordonna  que  les  Grecs  fussent  admis  à  présenter 
de  nouveau  leurs  réclamations  au  divan,  en  séance  publi- 
que, et  qu'il  fût  procédé  à  un  nouvel  examen  des  actes 
qu'ils  exhiberaient  ainsi  que  les  Francs ,  pour  établir  leurs 
droits  à  la  possession  des  lieux  saints.  Les  Grecs  alors 
employèrent  toutes  les  ruses  et  toutes  les  faussetés  imagi- 
nables; ils  versèrent  l'or  à  pleines  mains  pour  se  concilier 
les  suffrages  du  grand  visir(l),  et  des  autres  principaux 
ministres,  appelés  à  juger  cet  opiniâtre  procès.  Le  gar- 
dien de  Jérusalem  se  rendit  également  à  Constantinople 
avec  quelques  religieux  ,  et  bien  qu'il  eût  en  sa  faveur  les 
pièces  les  plus  authentiques  et  les  plus  dignes  de  foi ,  bien 
qu'il  comptât  sur  l'appui  des  ambassadeurs  de  France  et 
de  Venise,  qui  firent  les  efforts  les  plus  louables  pour  la 
cause  des  observantins  ,  il  n'en  dut  pas  moins  contracter 
de  gros  emprunts  pour  faire  à  qui  de  droit  des  gratifica- 
tions considérables  :  car  la  justice  ne  saurait  se  montrer 
autrement  dan^  ces  tribunaux  ;  si  elle  se  présente  toute 
nue,  071  ne  la  laisse  même  point  arriver  a  la  porte  ;  pour 
lui  en  ménager  rentrée ,  il  faut  donc  absolument  la  revêtir 
de  riches  habits, 

(f)C*est-à-fiiie,  le  grand  rorif//M<eMr.  d'après  la  signification  turque  «lu  mot 
visir.  yote  du  Iraducteur.) 
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Le  droit  qui  militait  en  faveur  des  religieux  était 
évident ,  mais  les  influences  qu'avaient  su  y  opposer  le^ 
Grecs  étant  plus  puissantes  auprès  des  ministres ,  le  divan 
embarrassé  ne  trouvaitpoint  de  solution,jusqu'à  ce  qu'enfin 
le  grand  visir  décida  que  les  parties  litigantes  se  rendraient 
à  Alep,  où  la  cause  serait  plus  librement  débattue  devant 
son  conseil.  Il  faut  que  cela  ne  convint  pas  aux  schisma- 
tiques  ;  car  ils  obtinrent  secrètement  du  sultan  que  la 
décision  de  Tnffaire  fût  confiée  au  pacha  qui  commandait 
les  .flottes ,  leur  chaud  partisan  et  grand  ennemi  des 
Latins.  Cet  officier  leur  délivra  immédiatement  un  firman 
revêtu  du  sceau  du  Grand  Seigneur,  lequel  prescrivait  de 
fermer  les  portes  du  sanctuaire  de  Bethléem  et  d  y  apposer 
le  sceau  impérial ,  pour  que  personne  ne  pût  le  visiter. 

Ce  litige  restait  en  suspens ,  mais  pour  le  moment  les 
religieux  étaient  dépossédés  du  sanctuaire  de  Bethléem , 
et  tout  annonçait  que  la  partialité  en  faveur  des  Grecs 
allait  en  augmejitant.  Ceux-ci  ne  voulant  perdre  aucune 
occasion  de  brouiller  complètement  les  Latins  avec  le 
Grand  Seigneur ,  imputèrent  aux  ambassadeurs  des  puis- 
sances catholiques  certains  faits,  qui. pouvaient  faire 
croire  qu'on  en  voulait  à  sa  vie  :  il  s'ensuivit  des  désor- 
dres et  des  scènes  scandaleuses  ,  au  milieu  desquelles  les 
ambassadeurs  d'Allemagne,  de  France  et  de  Venise  furent 
arrêtés,  la  soldatesque  saccagea  leurs  palais;  le  drogman 
ou  interprète  de  l'ambassade  française  et  un  noble  véni- 
tien furent  pendus,  et  enfin  beaucoup  de  catholiques 
furent  poursuivis  et  emprisonnés ,  n'ayant  plus  d'autre 
refuge  que  les  palais  des  ambassadeurs  d'Angleterre  et  de 
Hollande ,  les  seuls  qui  jouissent  de  leurs  immunités  au 
milieu  de  ces  excès  d'un  despotisme  barbare. 

Après  ces  événements,  les  schismatiques  voyant,  dit 
l'auteur  que  nous  avons  tant  de  fois  cité,  «  que  tout  tour- 
nait à  leur  gré,  ne  perdaient  point  de  temps  dans  leurs 
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démarches;  et  comme  le  visir  était  à  Alep,  et  qu'ils 
avaient  de  leur  côté  le  caïmakan  (  c'était  le  suppléant  ou 
lieutenant  du  grand  visir) ,  et  le  capitan-pacha ,  géné- 
ralissime des  flottes ,  qui  avait  expédié  le  firman  ordon- 
nant le  séquestre  de  la  sainte  Crèche,  outre  beaucoup 
d*autres  membres  du  conseil, ils  insistèrent  fortement  pour 
que  les  débats  s'ouvrissent  sans  délai  dans  une  séance 
publique  du  divan.  Ils  présentèrent  cinq  pièces  anciennes, 
mais  toutes  supposées ,  à  Tune  desquelles  ils  attribuaient 
la  plus  grande  autorité ,  parce  qu'ils  l'avaient  extraite  de 
l'histoire  d'Otman-heben-el-Caf ab ,  un  des  quatre  princi- 
paux généraux  et  lieutenants  de  Mahomet,  dont  les  Turcs 
respectent  l'ouvrage  comme  un  Evangile.  Il  y  était  dit 
que  Mahomet  passant  par  Bethléem  entra  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  Crèche  de  Jésus  ,  leqnel  appartenait  alors  aux 
Grecs  ,  et  qu'y  faisant  sa  prière ,  il  remit  de  Thuile  dans 
une  lampe  qui  allait  s'éteindre.  Les  autres  pièces  ten- 
daient à  prouver  la  possession  qu'ils  avaient  eue  des  saints 
lieux  dès  les  temps  les  plus  reculés. 

9  Les  trois  ambassadeurs  catholiques,  rendus  à  la  liberté, 
et  informés  du  jour  où  la  cause  devait  être  examinée  et  des 
pièces  que  produisaient  les  Grecs,  rédigèrent  un  mémoire 
commun,  dans  lequel,  citant  l'ancien  contrat  de  l'acquisi- 
tion des  lieux  saints  que  les  souverains  de  Sicile  avaient 
faite  des  soudans  d'Egypte,  et  les  actes  confirmatifs  éma- 
nés ^es  princes  ottomans ,  ils  prouvèrent  une  possession 
de  plus  de  trois  cent  .trente  ans.  On  vit  les  documents 
fournis  de  part  et  d'autre  ;  mais  comme  les  juges  avaient 
été  gagnés  d'avance  par  les  présents  des  Grecs,  ils  ne  se 
soucièrent  pas  de  vérifier  l'authenticité  que  pouvaient  avoir 
les  anciens  titres  exhibés  par  leurs  clients ,  et  s'en  rappor- 
tèrent au  texte  matériel  ;  en  conséquence,  ils  rendirent 
une  sentence  en  leur  faveur ,  et  en  informèrent  le 
Grand  Turc. 
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»  L*empereur  confirma  la  sentence  et  la  signa  de  sa 
main,  ordonnant  que  ,  nonobstant  toutes  protestations , 
toutes  allégations  et  toutes  réclamations  quelconques ,  le 
cadi  et  le  gouverneur  de  Jérusalem  eussent  à  remettre  aux 
Grecs  la  sainte  Crèche  avec  le  jardin  et  les  terrains  voi- 
sins, la  pierre  de  Tonction  et  le  saint  mont  Calvaire,  et 
qu  aucun  latin  ne  pût  aller  visiter  ces  sanctuaires  sans  la 
permission  expresse  du  patriarche  grec  ;  de  tout  quoi  il 
prescrivait  Texécution  sous  les  peines  les  plus  graves  pour 
ceux  qui  contreviendraient  à  sa  volonté  souveraine.  On 
publia  un  hatti-scliérif ,  sorte  d'édit  impérial  fort  rigou- 
reux, et  pour  le  transmettre  à  Jérusalem,  la  Porte  otto- 
mane choisit  à  son  gré  Tun  des  principaux  ministres.  De 
leur  côté  les  Grecs  désignèrent  Grégoire,  archidiacre  du 
patriarche,  qui  était  l'ennemi  juré  des  religieux ,  Fauteur 
de  tous  les  faux  et  le  conseiller  de  toutes  les  mesures  qu'il 
engageait  son  supérieur  à  faire  valoir  et  à  prendre  :  car 
c'était  un  homme  fort  habile.  Le  jour  qu'ils  entrèrent  à 
Jérusalem ,  le  gouverneur  sortit  à  leur  rencontre,  avec  une 
nombreuse  troupe  de  cavaliers  (les  Turcs  se  portent  avec 
une  extrême  facilité  à  tout  ce  qui  est  nouveau).  Ils  étaient 
accompagnés  d  une  foule  de  moines  grecs  ,  qui,  oublieux 
de  la  modestie  religieuse ,  déployaient  des  bannières  et 
jouaient  de  toute  sorte  d'instruments ,  remplissant  l'air  de 
vociférations  confuses  et  de  chants  de  victoire ,  et  procla- 
mant le  prétendu  triomphe  de  la  justice,  tandis  que  les 
pauvres  religieux,  retirés  dans  leur  église,  déploraient 
l'audace  de  la  méchanceté. 

»  Les  juges  ouvrirent  leur  séance  publique,  à  laquelle 
ils  convoquèrent  les  nations  de  divers  rites,  et  forcèrent 
également  à  comparaître  le  vénérable  père  Lodi ,  que  Dieu 
avait  destiné  à  d'aussi  rudes  épreuves.  Dans  cette  assem- 
blée on  donna  lecture  du  hatti-schérif  impérial ,  qui  fut 
accueilli  de  tous  avec  respect  ;  mais  les  schismatiques  se 
mirent  aussitôt  à  pousser  des  cris  si  indécents  que  le  père 
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Lodi  ne  put  leur  répondre  que  comme  on  répand  avec  les 
ytuX:  et  les  siens  étaient  si  usés  à  pleurer  ses  peines ,  qu'il 
y  avait  lieu  de  s'étonner  qu'ils  continssent  encore  des 
larmes. 

»  Les  juges  s'occupèrent  sur-le-champ  à  donner  aux 
Grecs  l'usage  de  tout  ce  que  portait  le  décret,  et  ceux-ci 
en  prirent  possession  de  la  manière  la  plus  révoltante. 
L'église  si  vaste  du  Saint-Sépulcre  suffisait  à  peine  à  con- 
tenir la  multitude  des  schismatiques  qui  étaient  accourus, 
et  même  en  présence  des  Turcs ,  ils  jGrent  de  ce  lieu  trois 
fois  vénérable ,  où  l'Auteur  de  la  vie  expira  au  milieu  de 
tant  de  tourments,  le  brillant  théâtre  de  leurs  fêtes  indé- 
centes et  de  leurs  profanations ,  persifflant  les  religieux 
qui  vivent  dans  ce  saint  temple ,  et  les  provoquant  à  quel- 
ques actes  de  résistance  ,  afin  de  les  faire  condamner  à  la 
prison  ou  à  l'amende;  mais  quoiqu'il  y  eût  parmi  les 
religieux  des  hommes,  dont  la  forte  main  eût  pu  appren- 
dre à  ces  forcenés  des  procédés  plus  ccmvenables ,  se  sou- 
venant de  tout  ce  qu'avait  souffert  en  cet  endroit  le 
Rédempteur  du  monde,  ils  se  retirèrent  patiemment  et  se 
renfermèrent  dans  leur  chapelle,  où  ils  cherchèrent  en 
Dieu  seul  quelque  consolation. 

>  Le  lendemain  ils  se  rendirent  à  Bethléem  ,  forçant  le 
père  gardien  à  les  suivre ,  pour  faire  lui-même  la  remise 
des  lieux.  En  en  prenant  possession,  les  schismatiques 
montrèrent  un  oubli  encore  plus  grand  de  leurs  devoirs. 
Non  contents  de  traiter  insolemment  en  face  les  religieux 
d'hérétiques  et  de  maudits  papistes,  ils  allèrent  jusqu'à 
engager  les  Turcs ,  par  l'appât  du  gain,  à  ne  pas  permettre 
aux  religieux  d'emporter  les  tableaux  et  les  ornements  du 
sanctuaire,  et  à  les  enlever  eux-mêmes  pour  les  détruire; 
ils  firent  ensuite  gratter  les  murailles  peintes  à  fresque, 
afin  qu'il  ne  restât  aucun  vestige  des  Latins,  pas  même 
une  peinture. 
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Ces  pauvres  religieux  ,  oiseaux  mélodieux  qui  chan- 
taient l'apparition  ,  sur  ce  divin  horizon  de  Bethléem,  du 
soleil  de  justice  ,  ne  voyaient  plus  maintenant  que  le  soir 
obscur  des  consolations  spirituelles  ;  de  la  douce  mando- 
line dont  ils  tiraient  là  même  des  airs  si  joyeux  en  l'hon- 
neur du  Dieu-enfant,  ils  ne  savaient  plus  tirer  que  de 
lugubres  complaintes.  Ils  suspendirent  leurs  instruments 
de  7nusique  aux  saules  stériles  de  leurs  espérances  éva- 
nouies,,. Et  cependant  ils  cherchaient  à  les  ranimer  parle 
tendre  souvenir  de  tant  de  secours  miséricordieux ,  que 
leur  avait  ménagés  la  Providence  dans  les  dangers  les 
plus  pressants,  y* 
* 

Pendant  que  Ton  consommait  à  Jérusalem  et  à  Bethléem 
Tusurpation  autorisée  par  le  hatti-schérif  impérial ,  les 
Grecs  voulant  profiter  de  l'influence  prépondérante  dont 
ils  jouissaient  pour  le  moment  à  Constantinople ,  firent 
rendre  un  autre  décret ,  qui  portait  qu'aucun  membre  de 
de  la  communion  grecque  ne  pourrait  embrasser  le  rite 
romain  ,  sinon  que  les  Latins  seraient  punis  comme 
séducteurs,  et  les  convertis,  comme  leurs  dupes;  ce 
décret  obligeait,  en  outre,  sous  peine  de  perdre  la  vie, 
les  Grecs  qui  seraient  entrés  dans  la  communion  des 
Latins ,  de  faire  leur  soumission  à  leur  patriarche.  En 
effet,  les  religieux 'avaient  opéré  des  conversions  assez 
nombreuses  parmi  les  Grecs,  et  ils  avaient  trouvé  dans  le 
succès  de  leur  apostolat  quelque  adoucissement  aux  amer- 
tumes dont  ils  étaient  si  souvent  abreuvés.  Bethléem  seule 
comptait  plus  de  trente  familles  qui  avaient  abandonné 
l'hérésie  pour  rentrer  dans  le  giron  de  l'Eglise  ;  toutes, 
ainsi  que  la  plupart  de  celles  qui  se  trouvaient  sur  d'autres 
points,  restèrent  fermement  attachées  à  la  foi  qu'elles 
avaient  embrassée ,  et  prirent  le  parti  de  se  sauver  dans 
les  montagnes  et  dans  les  contrées  les  plus  éloignées, 
pour  échapper  à  l'horrible  persécution  dont  elles  étaient 
menacées. 
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Dix  de  ces  catholiques  fugitifs  furent  pris  et  conduits  à 
Jérusalem ,  où  Ton  commença  par  essayer,  tant  par  pro- 
messes que  par  menaces,  de  les  ramener  à  leur  ancienne 
croyance  ;  mais  le  cadi  ne  parvenant  point  à  leur  arra- 
cher une  renonciation  à  l'Eglise  romaine  ,  les  condamna 
à  mourir,  et,  sur  Tinstigation  des  Grecs,  à  mourir  dans  les 
tortures  du  casuco  (1),  genre  de  supplice  qui  est  peut-être 
le  plus  barbare  et  le  plus  atroce  de  tous  ceux  qu*on  ait  pu 
inventer.  Les  infortunés  ne  reculèrent  pas  à  l'idée  du  ter- 
rible martyre  qu  on  leur  destinait  ;  mais  quand  déjà  on 
était  prêt  à  les  mener  au  lieu  de  l'exécution ,  le  gardien  de 
Saint-Sauveur,  qui  avait  fait  beaucoup  de  démarches 
pour  obtenir  leur  élargissement,  se  jeta  en  pleurant  aux 
pieds  du  cadi ,  qui  consentit  à  leur  laisser  la  vie,  moyen- 
nant la  promesse  de  deux  mille  besants. 

(1}  Voici  ce  que  disait  sur  le  casuco  un  ancien  religieux  de  terre  sainte  : 
«  Le  casuco  est  une  grosse  pièce  de  bois ,  longue  de  quatre  vàres ,  aiguisée 
à  Tun  de  ses  bouts  à  la  manière  d'un  pieu;  on  le  pose  sur  Tépaule  du] patient, 
quand  on  le  mène  au  supplice ,  pour  qu'il  en  supporte  tout  le  poids  jusqu  au 
lieu  de  Teiécution ,  comme  on  faisait  anciennement  de  la  croix  ;  le  œndamné 
marche  en  publiant  lui-môme  à  haute  voix  quel  crin.c  lui  a  attiré  une  peine 
si  rigoureuse ,  et  en  arrivant  au  lieu  du  supplice ,  il  foit  connaître  une  dernière 
fois  le  crime  qu'on  lui  impute.  Là  il  est  attendu  par  quelques  juifs ,  bourreaux 
forcément  chargés  de  l'application  de  cette  peine ,  pour  aggraver  encore  la 
honte  infligée  au  condamné  :  ils  ont  d'avance  pratiqué  en  terre  un  trou  d'une 
vare  de  profondeur.  Us  lient  les  pieds  et  les  mains  au  supplicié ,  le  placent  la 
face  contre  terre ,  lui  font  avec  un  couteau  une  incision  à  Tanus  (*),  et  pous- 
sent ensuite  dans  l'ouverture  le  bout  pointu  du  casuco ,  de  sorte  que  le  bois 
pénètre  dans  le  corps  à  près  d'une  demi  vare  de  profondeur'.  Us  dressent  Tin- 
stmmenl ,  le  placent  dans  le  trou  et  l'ëbranlent  avec  des  maillets  de  fer ,  poUr 
qu'à  chaque  secousse  imprimée  par  les  coups ,  il  s'en,  .nce  plus  avant  dans  Je 
corps  de  la  malheureuse  victime ,  qu'ils  laissent  dans  cet  état  jusqu'à  ce  qu'elle 
meure  ;  ce  qui  n'arrive  quelquefois  que  longtemps  après  l'exécution.  Les 
■^ligieux  m'ont  raconté  qu'en  4  708  on  infligea  cet  horrible  châtiment  à  un 
turc,  qui  vécut  trois  jours ,  jusqu'à  ce  qu'un  soldat  de  ses  amis ,  passant  près 
^u  gibet,  cédant  à  ses  prières  et  touché  de  compassion,  le  tua  d'un  coup  de 
pistolet ,  pour  ne  plus  le  voir  souffrir.  Ce  fait  avait  eu  lieu  à  Jérusalem.  » 

[Note  de  Vauteur.) 

{*)  Le  texte  a  recours  à  cette  longue  périphrase  :  à  la  partie  postérieure . 
ou  canal  commun  par  lequel  la  nature  se  débarrasse  des  immondices  de 
'^otre  corps  de  boue  :  nous  avofis  cru  pouvoir  être  plus  court, 

[Soie  du  traducteur.) 

T.  II.  8 
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Les  événements  de  Consfantinople,  les  usurpations  des 
schismatiques  dans  les  lieux  saints,  et  la  situation  à 
laquelle  étaient  réduits  les  religieux  avaient  tellement 
ému  les  puissances  catholiques,  que  chacune  de  son  cAté 
s*était  hâtée  de  prendre  les  mesures  les  plus  propres  pour 
mettre  un  terme  k  des  maux  si  affreux.  Elles  réussirent 
complètement  ;  et  si  les  intrigues  ourdies  par  les  Grecs 
pour  abattre  les  Francs  avaient  abouti  à  des  résultats 
éclatants,  leur  humiliation  fut  tout  aussi  éclatante,  lors- 
que triompha  le  bon  droit  de  leurs  adversaires. 

On    parvint  h  faire  comprendre  au  sultan    de  quels 
artifices  les  Grecs  avaient  nsé  pour  exciter  tous  ces  trou- 
bles et  tous  cei^  désordres  ;  et  soit  conviction  ,  soit  ausài 
impuissance  de  braver  les  menaces  de  vengeance  que  lui 
adressaient  les  nations  outragées ,  il  accorda  publique- 
ment aux  trois   ambassadeurs  les  satisfactions  les  plus 
grandes  et  les  plus  complètes  que  son  gouvernement  avait 
déjà  appris  à  offrir  ,  et  rendit  la  liberté  à  tous  les  catholi- 
ques qui  avaient  été  arrêtés.  Le  grand  muphti  ou  principal 
chef  de  la  religion  mahométane,   qui  avait  été  comme 
Taxe  ou  l'essieu  caché,  autour  duquel  avait  tourné  la 
roue  de  fortune  des  Grecs,   échappait  au  châtiment,  à 
raison  de  l'inviolabilité  que  lui  assurait  sa  dignité,  et 
ne  pas  en  tenir  compte  ,  c'eût  été  encourir  lanathème. 
Mais  le  Grand  Seigneur   prît   le  parti    de  le   nommet 
grand  vizir,  c'est-à-dire  premier  ministre  de  son  empira  -> 
avec    une  solennité  extraordinaire  ;     le  muphti    ayas^^ 
accepté  ces  fonctions  dut  naturellement  abandonner 
titres  religieux  ou  ecclésiastiques  pour  adopter  le  cara 
tère  séculier  :  il  était  en  possession   du  pouvoir  depiB- 
quelques  heures  seulement,  lorsque  le  sultan  le  fit  déc- 
piter  avec  son  fils  sur  la  place  publique  ;  il  fit  subir  eusul 
le  même  sort  à  différents  chefs  et  personnages  importantr 
dont  les  ambassadeurs  offensés  avaient  à  se  plaindre. 
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Tout  cela  passé,  et  au  moment  où  Ton  pouvait  s'y 
attendre  le  moins,  rarchidiacre  grec,  qui  avait  été  si 
longtemps  le  plus  ardent  et  le  plus  adroit  instigateur  de 
toutes  les  persécutions  suscitées  contre  les  religieux, 
et  qui  avait  conçu  et  fabriqué  les  faux  titres  produits 
lors  de  Tusurpation  des  lieux  saints  ,  sentit  sa  con- 
science accablée  sous  le  poids  de  tant  de  lourdes  fautes 
doDt  il  Tavait  chargée.  Il  rentra  dans  le  sein  de  TÉglise 
pour  commencer  une  vie  plus  régulière  et  plus  parfaite , 
et  dévoila  publiquement  et  clairement  le  secret  de  ses 
anciennes  supercheries.  Munis  de  sa  déclaration ,  les  reli- 
gieux purent  s*adresser  de  nouveau  au  sultan ,  pour  lui 
démontrer  jusqu'à  l'évidence  l'injustice  du  décret  qui 
avait  été  rendu  en  faveur  des  Grecs,  et  la  nécessité  de 
la  réparer. 

Le  Grand  Seigneur  alors  publia  le  barat  impérial  que 
nous  allons  copier  littéralement  dans  une  vieille  et  fidèle 
traduction  ;  mais  préalablement ,  le  grand  vizir  exigea  , 
pour  l'acte  de  justice  auquel  il  consentait  à  se  prêter ,  une 
rémunération  de  quarante  mille  pesos,  qu'il  voulut  bien 
ensuite  réduire  à  vingt-huit  mille.  Voici  ,ce  barat  (de 
Afourzad  ou  Amurath  IV)  : 

«  Moi  qui  suis  (par  la  grâce  infinie  du  Créateur  juste , 

fi'ï^nd  et  tout-puissant,  et  par  la  force  des  miracles  des 

^^Hoêtres  de  notre  saint  Prophète)  l'empereur  des  empe- 

'^^Ts,  le  distributeur  des  couronnes  et  le  plus  grand 

P^nce  qu'il  y  ait  sur  la  surface  de  la  terre  ,  serviteur  du 

"*^u  très-saint  et  maître  des  très-augustes  lieux  élevés 

^2* "dessus  de  toutes  les  villes  de  l'Empire,  qui  sont  la 

l^^cque  et  Médine ,  protecteur  et  magistrat  de  Jérusalem 

^  Mainte,  seigneur  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe, 

^^  la  Grèce  ,  de  l'Asie  ,  de  l'Anatolie  et  de  la  Caramanie  , 

,^^  héritages  et  possessions  de  la  Médie  et  de  la  Syrie,  du 

*^^Urdistan  et  de  la  Parthie,  du  pays  des  Kurdes,  de  Vau, 
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de  Keldir,  de  Caffa  ,  de  la  Géorgie,  des  défilés  de  la 
Porte-de-fer,  habités  par  les  illustres  Micarpiens,  d'une 
partie  du  pays  de  Siwas ,  d*Erivan  ,  etc.  ,  récemmeiit 
conquise  par  notre  glaive  terrible  comme  la  fondre,  de 
toutes  les  contrées  comprises  dans  Tîle  de  Chypre ,  du  pays 
d'Arabkir,  de  Mésopotamie  ,  d*Âlep,  de  Damas,  deBaby- 
lonie  ,  de  Bassorah ,  de  Mysie  ,  d*£gypte  et  d'Âbasie , 
et  de  tout  les  pays  de  Tunis,  de  Tripoli,  de  Barbarie,  et  de 
beaucoup  d'autres    régions  lointaines,  lesquelles  sont, 
par  l'aide  divine,  soumises  à  notre  puissance  et  à  la  force 
de  nos  armes ,  principal  ministre  de  touslesdits  royaumes 
et  pays,  dominateur  de  tous  les  princes  couronnés,  et 
souverain  monarque  de  la  mer  Blanche  et  de  la  mer  Noire^ 
de  toutes  les  régions,  lies  et  cités ,  et  d'un  nombre  infi* 
ni,  par  centaines  et  par  milliers,  d'armées  victorieuses  ; 
possesseur  des  forteresses  appelées  Pappa ,  Bispinpolata . 
Charavino ,  et  notamment  de  la  forteresse  inexpugnable 
d'Agria  ,  et  de  tant  de  contrées  étrangères  qui  reposent 
sous  notre  obéissance  à  Tombre  de  notre  justice  (1)  ;  moi 
qui  suis  le  sultan   Mourzad-Khan  ,    fils  de  Temperear 
Achmet ,  et  son  successeur  par  la  grâce  de  Dieu  ;  le  recours 
des  grands  prjncesdu  monde  et  des  honorés  empereurs; 
sous  ma  bannière  souveraine  ,  noble,  glorieuse,  royaledt 
sous  mon  sceau  unique  et  triomphateur  ,  qui  par  la  grftoe 
de  Dieu  est  connu  et  respecté  ,  je  mande  et  ordonne  ce 
qui  suit  : 


•  En  ce  qui  concerne  les  frères  francs ,  qui  sont 
Franciscains  de  l'Observance ,  résidant  à  Jérusalem  et  su 
bourg  de  Bethléem ,  et  porteurs  du  présent  décret  impé- 
rial, ils  m'ont  représenté  le  tort  qui  leur  a  été  fait,  lor»^- 
que,  il  y  a  deux  ans,  les  Grecs  ayant  paru  dans  mon  camp 
impérial ,  racontèrent  que  leur  appartenaient  à  Jérusalem 

'1^  Quelque  longue  que  puisse  paraître  cette  énumération ,  nous  avouons  que 
nous  avonj*  dii  l'abroger ,  à  rauso  iJo  l*im[)ossibilité  de  redresser  œrtaifl* 
noroii  par  trop  estropias.  '  Note  du  traducteur,) 
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la  pierre  de  rônction  du  Christ  placée  dans  la  partie  méri- 
dionale de  Téglise  appelée  Camame,  (c*est  le  saint  Sépul- 
cre), quatre  endroits  du  mont  Calvaire  pour  la  superficie 
et  pour  le  sous-sol ,  et  sept  autres  endroits  au  lieu  où  se 
trouve Téglise  de  Sainte-Marie,  aussi  tant  pour  la  partie 
haute  que  pour  la  partie  basse  ;  en  outre ,  qu*il  fallait  con- 
sidérer comme  leur  appartenant  la  grotte  où  naquit  le 
Christ  à  Bethléem ,  et  tout  ce  que  contient  ce  sanctuaire , 
les  clefs  des  portes  du  nord  et  du  midi ,  ainsi  que  les  ter- 
rains à  Tentour  ;  ce  que  prétendant  et  réclamant  le  pa- 
triarche grec  de  Jérusalem  et  ses  moines,  ils  obtinrent,  au 
moyen  de  pièces  fausses,  conformes  à  leurs  désirs ,  et  pro- 
duites par  quelques  intéressés ,  et  sur  des  rapports  con- 
traires à  la  vérité,  un  firman  impérial ,  daté  du  château 
deDant,  de  Tanné  1043  {ère  de  Vhégire)  au  milieu  de  la 
lonede  Scebal. 

»  Les  Grecs  sont  restés  ainsi  deux  ans  en  posî^ession  des 
dits  lieux;  mais  les  dits  frères  Franciscains  de  TObser- 
vance  nous  ayant  exhibé  leurs  titres ,  et  l'authenticité  et 
Tancienneté  en  ayant  été  reconnues,  il  a  é;^  constaté  que, 
non-seulement  dès  le  temps  de  la  conquête  que  fit  le  calife 
Omar,  les  frères  francs  avaient  lesdits  lieux  et  les  clefs 
des  trois  portes  qui  y  furent  conservées,  après  que  le  glo- 
rieux sultan  Sélim  P'  eut  soumis  cette  terre  à  sa  domina- 
tion ,  mais  encore  que,  les  religieux  grecs  ne  cessant  d'in- 
quiéter les  moines  francs  par  des  chicanes  et  des  procès 
continuels,  et  les  deux  parties  comparaissant  devant  les 
magistrats  de  Jérusalem  ,  il  fut  prouvé  en  justice  que  le 
droit  des  Francs  remonte  au  temps  des  soudans  et  des 
anciens  rois,  et  en  conséquence  il  intervint  un  jugement 
en  leur  faveur ,  et  les  cadis  alors  en  fonction  à  Jérusalem 
leur  remirentdiverses  décisions  juridiques  des  années  972, 
973 ,  et  enfin  1041  et  1042  {toujours  suivant  Vère  de  T hé- 
gire), desquelles  décisions  les  deux  premières  et  plus 
anciennes  font  mention  de  quatre  soudans  d'Egypte  qui 
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ont  mis  les  Francs  en  possession  desdits  lieux ,  et  tuâtes 
ont  été  ratifiées  par  les  cadis  leurs  successeurs ,  sur  le 
témoignage  de  beaucoup  d'hommes  dignes  de  foi ,  et  con- 
firmées par  plusieurs  barats  impériaux,  et  à  l'évidente  jus- 
tice de  leurs  réclamations  il  faut  ajouter  que  les  princes 
chrétiens  du  rite  latin, amis  sincères  de  ma  Sublime-Porte, 
nous  ont  écrit  des  lettres  d'amitié,  pour  nous  demander  , 
qu  ayant  égard  à  leur  intercession  et  à  leur  gracieuse 
requête  tendant  a  faire  établir  les  frères  francs  dans  leurs 
anciennes  possessions ,  on  remette  et  Ion  assure  comme 
par  le  passé  à  la  nation  franque  lesdits  lieux  ,  églises  et 
monastères. 

)•  C'est  pourquoi ,  accordant  ce  très-heureux  barat , 
j'ordonne  que  ,  nonobstant  la  possession  que  les  Grecs  ont 
oblenue,  à  l'exclusion  des  Francs,  au  moyen  de  pièces 
fausses  et  artificieuses ,  lesdits  Frères  soient  réintégrés 
dans  la  jouissance  de  la  grotte  de  Bethléem  ,  appelée  la 
crèche  où  naquit  le  Christ;  qu'on  leur  rende  la  clef  de  la 
porte  au  nord  et  de  la  porte  au  midi  de  la  grotte  ,  ainsi 
que  la  clef  de  in  porte  du  couchant  (  ce  qui  fait  trois  clei^), 
et  les  terrains  dépendants  de  cette  grotte ,  et  en  outre ,  la 
pierre  de  l'onction  placée  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre, 
laquelle  ils  ont  possédée  dès  les  temps  les  plus  reculés  ,  les 
lieux  du  Calvaire ,  et  les  sept  sanctuaires  de  Téglise  de 
Sainte-Marie,  les  deux  coupoles  en  plomb,  la  grande  et 
la  petite  qui  couvrent  le  tombeau  du  Christ,  pour  eux  les 
posséder ,  soigner  et  entretenir  ;  et  encore  ,  que  tous  les 
autres  lieux  qu'ils  ont  possédés  sans  contradiction  ,  comme 
le  couvent  de  Saint-Sauveur  à  Jérusalem  avec  ses  dépen- 
dances, comme  les  églises  et  les  monastères  situés  dans 
le  bourg  de  Nazareth  ,  et  tous  leurs  autres  établissements 
leur  restent  comme  anciennement,  sans  que  les  Grecs, 
les  Arméniens  ou  d'au4res  chrétiens  s'en  mêlent  en 
aucune  façon. 
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»  Toutes  les  lampes,  tous  les  candélabres  que  les  Grecs 
ou  d*autres  auront  placés  jusqu'aujourd'hui  dans  ces 
églises  et  sanctuaires ,  devront  être  immédiatement  enle- 
vés; il  faudra  également  faire  disparaître  les  portes,  les 
balcons ,  les  escaliers ,  les  inscriptions  et  tous  autres  tra- 
vaux et  changements  qu'ils  auront  pu  y  faire ,  le  tout , 
sans  préjudice  de  la  faculté  qu'auront  les  religieux  francs 
de  placer ,  comme  auparavant ,  les  lampes  et  les  candéla- 
bres qu'ils  voudront  ;  ils  pourront  pratiquer  partout  à  leur 
gré  leurs  rites  et  cérémonies,  et  en  particulier  sur  le  mont 
Calvaire ,  comme  ils  lont  fait  dans  les  temps  passés.  Et 
puisqu'il  était  d'usage  que  le  gardien  des  moines  Francs 
eût  la  préséance  dans  l'ordre  des  offices,  il  continuera  à 
avoir  cette  préséance  sur  tous,  sans  contradiction  aucune. 
Et  tant  qu'ils  acquitteront  exactement  les  contributions 
anciennes  et  accoutumées,  je  veux  qu'ils  ne  soient  pas 
molestés,  quand  bien  même  le  nouveau  gardien  et  ses 
compagnons  tarderaient  à  venir  du  pays  des  Francs  ;  à 
leur  arrivée ,  on  se  contentera  d'en  exiger  les  redevances 
fixées  par  l'usage,  et  un  retard  de  quelques  mois  n'autori- 
sera pas  à  réclamer  des  droits  particuliers  des  Frères  pré- 
sents. Que  les  religieux,  leurs  drogmans ,  leurs  serviteurs 
et  leurs  gens  soient  également  protégés  et  à  l'abri  de  toute 
vexation.  Que  si,  pour  obtenir  quelques  restrictions  ou 
modifications  dans  les  dispositions  de  mon  présent  barat 
impérial ,  les  Grecs  et  d'autres  chrétiens  présentaient  quel- 
ques pièces,  qu'on  les  prenne  aussitôt  des  mains  de  ceux 
qui  les  présenteraient ,  pour  les  faire  parvenir  soigneuse- 
ment cachetées  à  ma  Sublime- Porte,  sans  surseoir  un 
instant  et  nulle  part  à  l'exécution  rigoureuse  de  mon  pré- 
sent décret  impérial.  Et  quiconque  oserait  contrevenir 
d'une  manière  ou  d'une  autre  aux  présentes  prescriptions, 
encourrait  ma  disgrâce  et  un  juste  châtiment. 

»  Fait  à  Constantinople ,  au  nl*lieu  de  la  lune  de  Scebal 
de  Tan  1045  (date  qui  correspond  au  21  mars  1636  de 
l'ère  chrétienne).  » 
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L*auteur  da  Patrimoine  séraphique  s'exprime  dans  les 
termes  suivants,  en  rapportant  la  solennité avee  laquelle 
fut  mis  à  exécution  le  barat  du  Grand  Seigneur  : 

«  Il  devait  y  avoir  un  jour  où  Dieu  essuierait  tant  de 
larmes,  tout  en  laissant  aux  cœurs  chrétiens  d'autres 
motifs  de  tristesse  :  car,  comme  cette  terre  est  le  théâtre  de 
ses  travaux ,  il  veut  que  ceux  qui  y  vivent,  marchant  k 
sa  suite  dans  la  voie  de  la  croix,  puisent  à  leur  tour  des 
mérites  à  la  source  intarissable  du  Calvaire ,  et  devien- 
nent par  la  souflFrance  ses  vrais  imitateurs.  L'heureux  jour 
arriva  enfin  ,  où ,  après  tant  de  longs  voyages  et  d'angois- 
ses si  douloureuses,  le  procureur  général  Fr.  Antonio 
Vazquez  tint  entre  les  mains  la  sentence  favorable  qui 
consacrait  des  droits  si  évidents ,  bien  qu'on  eût  dû  l'ache- 
ter à  un  prix  énorme.  Il  fut  résolu  que  le  procureur  se 
rendrait  à  Jérusalem  avec  Fr.  Pedro  Maronita  ;  et  afin 
que  l'exécution  du  barat  impérial  eût  un  caractère  plus 
solennel,  le  Grand-Turc  en  chargea  Taga  Mustapha, 
beau  -  frère  d'un  frère  du  grand  caïmacan ,  qu'il  avait 
d'abord  délégué;  et  pour  la  sécurité  des  commissaires,  il 
les  fit  escorter  d'une  troupe  de  soldats ,  voulant ,  par  le 
déploiement  de  cet  appareil ,  témoigner  plus  hautement 
aux  ambassadeurs ,  combien  il  avait  égard  à  l'intervention 
de  leurs  maîtres. 

»  Ils  arrivèrent ,  avec  cette  escorte  onéreuse ,  à  Saphet , 
capitale  de  la  Galilée ,  et  présentèrent  au  cadi  un  firman 
impérial,  distinct  du  barat,  et  tendant  à  empêcher  les 
Turcs  du  pays  d'inquiéter  les  religieux  :  ils  avaient  été 
tellement  poussés  à  bout  par  les  vexations  qu'on  leur  fai- 
sait subir,  qu'ils  étaient  décidés  à  quitter  le  sanctuaire. 
Grâce  à  ce  firman ,  ils  purent  respirer,  et  le  P.  ministre  se 
rendit  avec  le  P.  procureur  à  Jérusalem ,  où  ils  furent 
reçus  avec  une  pompe  joyeuse  ;  car  déjà  tout  le  monde 
était   au  courant  de   ce  qui   s'était  passé.  Le  cadi  de 
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Jérusalem  fixa  au  vingt-quatre  juillet  1636  la  séance 
solennelle  où  lui  serait  remis  le  barat  impérial.  Il  y  fi# 
citer  tous  les  Turcs  attachés  à  la  magistrature ,  les  santons 
de  toutes  les  mosquées,  les  prélats  et  les  procureurs  de 
toutes  les  nations ,  pour  qu'ils  entendissent  la  lecture  de  la 
sentence  souveraine.  En  présence  de  cette  nombreuse 
assemblée,  Taga  délégué,  après  avoir  placé  devant  ses 
yeux ,  puis  baisé  le  barat,  le  remit  entre  les  mains  du  cadi, 
qui  le  prit  avec  le  même  cérémonial.  On  se  leva  ;  le  barat 
fut  entièrement  lu  et  accueilli  avec  une  respectueuse  défé- 
rence; puis,  le  cadi  ordonna  à  tous  les  assistants  de  le 
suivre  pour  assister  à  la  réintégration  des  Francs. 

Toutes  les  nations  étaient  extrêmement  lasses  des  Grecs, 
qui  ne  leur  permettaient  pas  les  visites  habituelles  des 
sanctuaires  et  se  plaisaient  à  tourmenter  tous  les  pèlerins, 
s  imaginant  qu*ils  s'assuraient  un  signe  et  faisaient  acte 
de  propriété ,  en  en  refusant  ou  accordant  arbitrairement 
l'entrée.  Cetteconduite  avait  provoqué  dételles  antipathies 
chez  tous  les  chrétiens,  que  tout  schismatiques  qu'ils  fus- 
sent comme  les  Grecs ,  ils  désiraient  que  les  sanctuaires 
restassent  en  la  possession  des  Francs ,  parce  que  ceux-ci 
ne  les  avaient  jamais  empêchés  de  vaquer  à  leurs  [)ra tiques 
de  dévotion.  La  satisfaction  qu'ils  éprouvèrent  de  la 
dépossession  des  Grecs ,  était  proportionnée  à  l'irritation 
qu'avaient  excitée  leurs  procédés  tracassiers  ;  et  c'est 
ainsi  que ,  sans  intervention  pénible  pour  la  modestie  des 
religieux,  les  Arméniens,  les Cophtes ,  les  Abyssins,  les 
Nestoriens,  et  les  Turcs  eux-mêmes,  marchant  en  bon 
ordre  au  son  de  joyeux  instruments,  donnèrent  à  l'instal- 
lation des  Latins  tout  l'éclat  d'une  fête ,  et  ne  cessèrent  de 
remplir  l'air  de  cris  d'allégresse,  du  divan  ou  tribunal 
jusqu'à  l'église  du  Saint-Sépulcre.  Le  cadi  ordonna  que 
toutes  les  portes  du  temple  fussent  ouvertes  et  libres  , 
personne  ne  devant  payer  le  droit  d'entrée  ordinaire  ;  la 
foule  y  pénétra  pleine  de  joie ,  et  les  religieux,  qui  étaient 
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renfermés  dans  ce  sanctuaire  du  Tombeau  tant  disputé, 
^l^dirent  la  voix  à  leurs  orgues ,  muettes  aussi  longtemps 
qu'il  n  y  avait qu*à  pleurer  la  perte  de  Taimable  Sion.Sans 
chercher  à  rehausser  leur  triomphe  par  de  vaines  démons- 
trations extérieures,  ils  entonnèrent  le  Te  Deum^  et  les 
Turcs,  comme  les  chrétiens  des  autres  nations,  écoutèrent 
avec  ravissement  cette  hymne  qu'ils  supposaient  être 
chantée  en  actions  de  grâce ,  bien  que  n*en  comprenant 
pas  les  paroles  ,  ils  ne  fissent  qu  entendre  le  concert 
harmonieux  des  voix  s*unissant  au  bruit  majestueux  de 
l'instrument. 

»  Le  chant  terminé,  le  cortège  se  rendit  près  delà  pierre 
de  l'onction ,  qui  fut  juridiquement  remise  aux  religieux , 
après  qu'on  eût  enlevé  les  chandeliers  des  Grecs  pour  en 
placer  de  nouveaux.  On  passa  ensuite  au  saint  mont  du 
Calvaire ,  où  Ton  nous  livra  la  chapelle  érigée  à  l'endroit 
auquel  fut  crucifié  notre  Rédempteur,  et  comme  le  barat 
impérial  portait  qu'il  fallait  démolir  tout  ce  que  les  Grecs 
auraient  construit  de  neuf,  le  cadi  fit  jeter  bas  un  escalier 
en  pierre ,  par  eux  dressé  pour  arriver  à  la  galerie  du 
temple ,  par  les  arcades  qu'ils  appellent  de  Sainte- Marie , 
et  l'on  nous  rendit  la  possession  exclusive  de  toute  cette 
partie  des  sanctuaires  dont  ils  nous  avaient  dépouillés. 

»  Le  jour  suivant,  comme  c'était  la  fête  de  notre  très- 
glorieux  patron  saint  Jacques ,  qiie  les  prêtres  espagnols 
solennisent  par  la  célébration  des  offices  et  de  la  messe  du 
rite  majeur,  et  comme  toute  la  communauté  allait  célé- 
brer les  offices  divins  à  l'endroit  même  où  le  saint  apôtre 
fut  décapité ,  dans  une  magnifique  église  appartenant 
aux  Arméniens,  on  ne  fit  aucune  autre  diligence;  mais 
le  26,  tous  les  magistrats  se  rendirent  à  Bethléem  avec 
le  cadi  et  beaucoup  de  chrétiens  orientaux.  A  mi-chemin , 
près  du  tombeau  de  Rachel ,  ils  rencontrèrent  une  nom- 
breuse troupe  de  Turcs  sortis  de  leurs  villages  avec  divers 
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instruments  plus  rustiques  qu'harmonieux ,  et  qui ,  se 
mettant  à  danser  à  leur  manière ,  chantaient  des  couple^ft 
populaires  ;  depuis,  ces  couplets  eurent  longtemps  cours 
comme  des  proverbes ,  et  ils  disaient  en  substance  :  qne 
les  Francs  possèdent  la  crèche  du  Christ!  qve  ces  faus- 
saires de  Grecs  soient  dépouillés  ! 

«  De  ce  point ,  distant  d'une  lieue ,  jusqu'à  Bethléem  , 
ils  avancèrent  en  chantant  et  en  dansant ,  et  beaucoup  de 
schismatiques  de  ces  nations  firent  chorus  ,  ainsi  que 
quelques  catholiques  du  pays.  Les  religieux  qui ,  tout  en 
restant  plus  sérieux,  ne  cessaient  point  d'être  hommes, 
et  dont  ces  démonstrations  embellissaient  le  triomphe  , 
avaient  accoutumé  leurs  yeux  à  ne  savoir  que  pleurer  ;  ils 
leur  laissèrent  cette  ancienne  habitude  ,  en  changeant 
seulement  l'objet  de  leurs  larmes  :  comme  jadis  ils  pleu- 
raient de  douleur ,  maintenant  ils  pleuraient  de  joie ,  et 
en  voyant  cette  multitude  de  gens  divers  se  livrer  à  des 
chants  joyeux,  eux  aussi  chantèrent  modestement  les 
louanges  de  Dieu  :  omnes  génies ,  plaudite  manibus  , 
juhilate  Deo  in  voce  exultationis . 

«  Ils  arrivèrent  ainsi  au  vestibule  du  sanctuaire  vénéré  ; 
le  cadi  remettant  les  trois  clefs  au  supérieur ,  fit  enlever 
les  ornements- qu'y  avaient  les  Grecs,  mais  les  religieux  ne 
j>ermirent  point  les  indécences  qu'ils  avaient ,  .eux ,  com- 
mises. Conformément  au  barat  impérial ,  ils  bouchèrent 
les  nouvelles  portes  que  les  schismatiques  avaient  prati- 
quées, et  rouvrirent  les  anciennes  qu'ils  avaient  fermées. 
La  cérémonie  terminée  au  milieu  de  transports  de  joie 
universelle,  on  servit  à  tous  les  assistants  une  bonne 
collation.  Les  membres  des  diverses  communions  étaient 
si  désireux  de  faire  leurs  dévotions  dans  ce  sanctuaire  , 
à  l'abri  des  obstacles  suscités  par  les  Grecs  ,  que  le 
g^ardien  les  autorisa  tous  à  célébrer  la  messe  dans  la 
crèche  même,  le  jour  de  l'assomption  aux  cieux  de  la 
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reine  des  anges  ;  ils  usèrent  de  cette  autorisation  qui  ne 
4^ur  fut  accordée  que  cette  fois  par  faveur,  afin  qu'ils 
pussent  satisfaire  leurs  pieux  désirs.  Cette  chicane  des 
Grecs  commença  en  1631  et  ne  cessa  qu'en  1636;  et 
Tœuvre  des  saints  lieux  eut,  pour  s'en  défendre ,  à  dépen- 
ser ,  seulement  en  numéraire ,  quatre-vingt-seize  mille 
trois  cent  quarante-six  pesos.  » 

Après  un  procès  aussi  long  et  aussi  opiniâtre ,  lorsqu'un 
arrêt  aussi  solennel  avait  consacré  les  droits  des  religieux, 
il  semblait  naturel  de  supposer  que ,  pendant  longtemps 
au  moins,  ni  les  Grecs  n'auraient  osé  mettre  en  avant 
aucune  espèce  de  prétentions ,  ni  les  Turcs  n'auraient 
non  plus  de  leur  côté  contrevenu  scandaleusement  aux 
décisions  du  sultan.  Néanmoins,  les  premiers  recommen- 
cèrent bientôt  leurs  poursuites,  et  Ton  vit  les  seconds, 
foulant  aux  pieds  toutes  les  considérations  d'équité  ou 
simplement  de  logique,  accorder  arbitrairement,  quel- 
ques mois  plus  tard ,  des  choses  contraires  à  ce  qui  venait 
d'être  solennellement  décidé  en  pleine  et  parfaite  connais- 
sance de  cause.  Telle  était  la  loi  que  suivait  et  telle  la 
justice  que  pratiquait  ce  grand  seigneur  Amurath  (1), 
qui  s'intitulait  le  serviteur  du  Dieu  très-saint ,  le  recours 
des  grands  princes  du  monde  et  le  refuge  des  honorés 
empereurs. 

Deux  ans  avant  que  le  sultan  rendît  en  faveur  des 
religieux  latins  le  barat  que  nous  avons  transcrit,  et  à 
l'époque  où  les  Grecs  obtinrent  le  hatti-schérif  qui  leur 
octroyait  la  possession  des  saints  lieux,  ces  schismatiques 
offrirent  de  payer  annuellement  mille  pesos  pour  l'en- 
tretien d'une  mosquée  qu'avait  bâtie  Achmet  ,  père 
d' Amurath  (2).  Cette  offre  fut  mentionnée  dans  le  hatti- 

[\)  Ou  plus  exactement  Mourzad ,  dont  nous  avons  fait  Amurath. 

{Note  du  trcuiucteur.) 
[i]  11  y  a  des  auteurs  qui  supposent  que  cette  offre  ne  fut  feite  par  les  Grecs 
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schérif,  et,  pour  garantir  leur  engagement,  les  Grecs 
hypothéquèrent  le  sanctuaire  de  Bethléem.  Ils  payèrent 
exactement  la  somme  les  deux  années  qu*ils  en  conser- 
vèrent la  possession  ;  mais  quand  le  barat  attribua  les 
sanctuaires  aux  Francs ,  ils  Saisirent  Toccasion  ,  pour 
adresser  un  mémoire  plein  de  regrets  au  caïmakan  ou 
lieutenant  du  grand  vizir,  qui  favorisait  beaucoup  leur 
cause ,  et  pour  lui  demander ,  puisqu*ils  ne  possédaient 
plus  les  sanctuaires  ,  de  les  déclarer  exempts  de lobliga- 
tion  de  fournir  annuellement  les  mille  douros  affectés  à  la 
mosquée.  Le  sultan  se  trouvait  alors  en  Asie  avec  son 
grand  vizir ,  et  le  caïmakan ,  quoiqu'il  cherchât  à  rendre 
illusoire  le  barat  impérial ,  se  borna  pour  lors  à  obliger 
les  Francs  au  paiement  des  deux  mille  pesos  ())  ;  mais 
quand  son  maître  revint  de  son  expédition  ,  il  sut  si  bien 
lui  persuader  que,  les  Grecs  étant  ses  sujets  et  les  plus 
faibles ,  c  était  vne  chose  intolérable  Ç7(e  quelqves  étran- 
gers jouissent ,  par  privilège ,  de  ce  qnil  était  si  naturel 
(Tattribuer  aux  gens  du  pays  sacrifiés  à  tort  ,  que  le 
sultan,  par  un  nouveau  décret,  ordonna  que  les  sanctuaires 
fussent  encore  une  fois»  livrés  aux  Grecs ,  et  pour  assurer 
une  plus  prompte  et  plus  rigoureuse  exécution  'de  ses 
ordres  ,  le  Grand  Seigneur  ajouta  de  sa  propre  main  cette 
clause  catégorique  :  si  le  pacha  et  le  cadi  de  Jérusalem  ne 

Jont  point  tout  ce  que  portent  les  présentes ,  quils  soient 

décapités,  »  (2) 

€)u*ea  4675.  On  ne  saurait  croire  combien  de  contradictions,  d'erreurs  dans  les 
Plates  et  dans  les  noms ,  etc.  on  trouve  dans  le  récrit  de  ces  faits ,  quand  on 
s^  meta  comparer,  à  rapprocher  ce  qu'en  disent  les  difTérents  C>crivains  qui 
^±n  ont  parlé  plus  ou  moins  ex  professa.  Pour  nous  ,  notre  tAche  n'a  pu  con- 
^ÊKjster  qu'à  suivre  notre  savant  auteur ,  et  nous  avons  dû  renoncer  à  signaler 
viaus  des  notes  toutes  les  bévues  qui  ont  échappé  aux  hommes  les  plus  in- 
struits. {\ote  du  Iraducteur., 

(4j  Pour  l'auteur,  le  peso  et  le  douro  représentent  la  même  valeur;  mais 
«^u  remarquera  que,  plus  haut .  il  parlait  de  mille  et  non  point  de  deux  mille 

{\o1e  du  traducteur.) 

{i)  C'était  en  4  639.  [Sote  du  traducteur.) 
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Aussi  ,  ne  se  contentèrent-ils  pas  d'exécuter  le  décret 
dans  toute  sa  teneur  ,  et  outre-passant  leur  mission ,  par 
suite  des  craintes  que  surent  leur  inspirer  les  Grecs,  ils 
les  mirent  également  en  possession  delà  chapelle  môme  du 
saint  sépulcre ,  concernant  laquelle  il  n  y  avait  point  eu 
litige  ,  et  dont  le  sultan  ne  parlait  point.  II  est  vrai  que 
les  Grecs  ne  profitèrent  point  immédiatement  de  cette 
dernière  concession  ;  mais  plus  tard  ,  en  1676  ,  le  sultan 
décida  d'une  manière  positive  qu'il  y  avait  lieu  de  restituer 
le  saint  sépulcre  aux  Grecs,  attendu  que  ce  monument 
était  leur  propriété.  De  cette  façon  ,  malgré  les  efforts  des 
religieux  ,  en  dépit  du  concours  que  purent  leur  prêter 
les  ambassadeurs  chrétiens  à  Constantinople,  ils  restèrent 
à  la  merci  des  schismatiques  ,  et  ne  purent  rendre  le  culte 
que  sous  leur  bon  plaisir  dans  les  principaux  monuments 
consacrés  au  Sauveur. 

Pendant  qu'à  Jérusalem  et  à  Bethléem  les  religieux 
essuyaient  d'aussi  grandes  injustices ,  ceux  qui  habitaient 
Nazareth  étaient  en  butte  aux  traitements  les  plus  atroces. 
Ils  commencèrent  à  propos  de  diverses  marchandises  de 
provenance  française ,  qui  furent  débarquées  à  Caïfa  pour 
l'usage  des  religieux.  Elles  avaient  déjà  été  transportées 
dans  le  couvent ,  après  l'acquit  des  droits  ordinaires , 
quand  il  plut  à  Témir  Taravey  de  supposer  qu'afîn  de 
frustrer  le  fisc,  certains  articles  n'avaient  pas  été  déclarés, 
et,  sans  autre  procédure,  il  envoya  une  bande  de  soldats, 
pour  exiger  des  frères  une  somme  de  quatre  mille  pesos , 
à  laquelle  il  évaluait  la  fraude  prétendue.  Cette  soldas- 
tesque  effrénée  se  mit  à  rouer  de  coups  de  bâton  et  à 
traîner  dans  la  poussière  les  religieux,  au  point  de  les 
laisser  presque  privés  de  senliment.  Après  avoir  souffert 
ces  violences ,  dont  ils  ne  purent  éviter  le  retour  qu'à  prix 
d'argent ,  ils  virent  arriver  en  Galilée  un  nouvel  émir  , 
l'aga  Abasan  ,  qui  ne  tarda  point  à  envoyer  à  Nazareth 
un  de  ses  lieutenants  avec  une  troupe  nombreuse  »  tant 


DBS   &BLIQIBUX    DR    SAINT-FBANÇOIS.  127 

pour  percevoir  le  tribut  annuel  dCl  par  les  habitants  ,  que 
pour  obtenir  des  frères  ,  pour  la  bienvenue  de  l'émir,  tout 
ce  qu'il  jugea  convenable  de  leur  demander  en  argent  et 
en  effets.  Les  soldats  seuls  donnèrent  assez  d  embarras 
aux  religieux  ;  mais  de  plus,  leur  chef,  irrité  contre  ces 
derniers  parce  que  l'épuisement  de  leurs  ressources  ne 
leur  permettait  pas  de  fournir  tout  ce  qu'il  exigeait,  eut 
la  malencontreuse  idée  d'écrire  à  l'émir  que  ce  couvent 
était  auparavant  une  mosquée,  et  que  les  Francs  par  leur 
présence  profanaient  un  lieu  aussi  saint ,  au  mépris  de  la 
loi  de  Mahomet  ;  cette  indication  suffit  pour  qu'Abasan 
chargeât  un  suppléant  du  cadi  d'instruire  l'affaire  et  se  fit 
amener  tous  les  religieux. 

Avant  que  le  vice-cadi  eût  commencé  à  s'occuper  de  la 
cause ,  le  couvent  avait  été  saccagé,  les  frères  avaient  été 
bàtonnés  et  jetés  dans  une  écurie,  où  ils  furent  liés  aux 
queues  des  chevaux ,  et  presque  privés  do  toute  nourri- 
ture. On  les  tint  là  plusieurs  jours ,  en  attendant  que  c^ 
singulier  procès  fût  jugé  d'après  les  fausses  déclarationâ 
de  plusieurs  turcs  qui  disaient  qu'en  effet  le  couvent 
n'était  qu'une  ancienne  mosquée  ,  des  matériaux  de 
laquelle  les  moines  s'étaient  servis  pour  le  construire. 
Conduits  ensuite  à  pied  à  Saphet,  qui  était  la  résidence 
du  gouverneur,  les  bras  enchaînés,  et  à  demi-nus  ,  on 
les  attacha  dans  une  basse- cour  à  des  pieux  fixés  en 
terrft,  et  ils  y  restèrent  un  jour  et  une  nuit,  jusqu'à  ce 
que  le  muphti ,  à  qui  le  gouverneur  avait  soumis  l'affaire, 
eût  rendu  la  sentence  suivante  : 

«  Attendu  que  ,  d'après  les  informations  juridiques  et 
les  dépositions  véridiques  qui  ont  été  recueillies  dans  le 
1)0urg  de  Nazareth,  en  présence  de  l'aga  Mahomet ,  parmi 
les  plus  nobles  des  Turcs  (que  le  ciel  bénisse  !)  et  d'après 
le  témoignage  certain  d'autres  véritables  et  infaillibles 
défenseurs  de  l'inviolabilité  des  mosquées  de  notre  saint 
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prophète  Mahomet,  auteur  de  la  loi  de  grâce  et  maître  du 
paradis  ,  il  conste  que  les  infidèles  francs  non-seulement 
ont  par  mépris  érigé  une  église  dédiée  à  leur  culte  supers- 
titieux ,  sur  remplacement  d'une  ancienne  mosquée  tom- 
bée en  ruine ,  en  se  servant  à  cet  effet  de  ses  propres 
matériaux ,  mais  encore  qu*en  ces  lieux  et  daus  leurs 
demeures,  contrairement  à  la  sainte  loi  de  Mahomet,  ils 
mangent  du  porc,  boivent  du  vin  et  commettent  d*autres 
abominations  sans  respect  pour  un  sanctuaire  aussi  véné- 
rable; en  conséquence,  moi  qui ,  par  la  grâce  du  Très- 
Haut  ,  suis  le  muphti ,  je  prononce ,  déclare  et  atteste  par 
la  présente  sentence,  souscrite  de  ma  main,  que  les 
susdits  Francs,  comme  profanateurs  de  ladite  mosquée  et 
dudit  lieu  ,  méritent  d'être  brûlés  vifs.  Telle  est  mon 
opinion  ,  conforme  aux  lois  divines  et  à  la  doctrine  de  nos 
plus  pieux  docteurs.  —  Abubac,  muphti.  » 

t  L'intention  du  tyrannique  gouverneur ,  en  observant 
fces  formalités,  dit  Tauteur  du  Patrimoine  séraphiçùe, 
était  de  couvrir  les  extorsions  qu'il  se  proposait  d'exercer 
contre  les  religieux,  de' façon  que  si  des  réclamations 
étaient  adressées  à  Constantinople.  II  pût ,  en  exhibant  la 
déclaration  du  muphti,  alléguer  son  zèle  pour  la  loi, 
sans  laisser  soupçonner  les  calculs  de  sa  cupidité.  Cette 
inique  sentence  rendue,  pour  l'intimer  au  gardien,  et  en 
sa  personne  â  tous  ceux  qui  lui  obéissaient,  le  pacha 
l'appela  à  trois  heures  du  matin  ,  et  après  lui  en  avoir 
donné  communication  ,  il  lui  dit  dans  cette  entrevue 
secrète  que  ,  quant  à  lui  ,  il  pouvait  justifier  sa  conduite, 
par  la  déclaration  doctrinale  du  muphti ,  qui  avait  toute 
autorité  en  cette  matière  ;  que  néanmoins,  affligé  qu'il 
était  à  la  pensée  de  voir  tant  deFrancs  périr  au  milieu  des 
flammes ,  il  avait  imaginé  un  moyen  sûr  de  les  délivrer, 
s'ils  lui  donnaient  dix  mille  écus  espagnols  ;  qu'avec  ce 
ressort  il  parviendrait  à  faire  casser  la  sentence  et  tomber 
l'affaire ,  et  qu'il  saurait  bien  leur  fournir  des  titres  qui 
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leur  permettraient  de  vivre  dans  une  parfaite  sécurité.  Le 
pauvre  gardien,  qui  se  trouvait,  faute  d'argent,  dans 
Timpossibilité  absolue  de  satisfaire  la  cupidité  du  magis- 
trat ,  à  cause  de  Téloignement  de  Jérusalem  ,  et  de  la  pau- 
vreté du  pays  où  1  on  n'aurait  pu  se  procurer  une  somme 
aHSsi  exorbitante  ,  même  au  plus  baut  taux  usuraire , 
accepta  volontiers  la  mort  et  rejeta  de  semblables  proposi- 
tions ,  alléguant ,  pour  dernière  raison  de  son  refus  ,  Tim- 
possibilité  de  remplir  ces  conditions. 

»  Cette  réponse  exaspéra  tellement  le  barbare,  qu'il 
ordonna  à  Taga  d  emmener  les  religieux  pour  les  moudre 
de  coups  et  les  fouetter  cruellement  avec  de  grosses 
cordes,  jusqu'à  ce  que,  cédant  aux  tourments,  ils  finissent 
par  entrer  dans  sas  vues,  ajoutant  que  s'ils  persistaient 
opiniâtrement  dans  leur  refus,  il  fit  allumer  sur  la  place 
un  grand  bûcher,  où  ils  seraient  jetés  et  réduits  en  cen- 
dres. Dès  que  les  soldats  qui  avaient  été  témoins  de 
l'emportement  du  gouverneur  et  qui  ne  demandaient  qu'à 
flatter  sa  passion  ,  eurent  arraché  de  sa  présence  le  père 
gardien,  ils  commencèrent  à  décharger  sur  ses  membres 
innocents  tant  de  coups  de  bâton  ,  qu'il  pouvait  à  peine  se 
tenir  encore  debout ,  et  sur  sa  vénérable  figure  tant  de 
soufflets,  qu'ils  lui  noircirent  les  joues  à  force  de  contu- 
sions. C'est  dans  cet  état  qu'ils  le  traînèrent  plus  qu'ils  ne 
le  conduisirent  jusqu'à  la  cour  où  ses  pauvres  religieux 
étaient  à  l'attache  comme  de  vils  animaux  ,  attendant 
que  leur  supérieur  vînt  leur  apporter  quelque  bonne 
nouvelle.  Aussitôt  qu'ils  l'aperçurent  réduit  à  un  aussi 
piteux  état ,  ils  comprirent  que  le  moment  du  dernier 
Sacrifice  était  arrivé. 

»  Le  gardien  ,  plus  affligé  de  la  nouvelle  qu'il  avait  à 
î^ur  annoncer  que  des  tourments  qu'il  avait  tioufïertset  de 
c^eux  qu'il  s'attendait  encore  à  souffrir,  leur  adressa  ces 
J>aroles:  mes  frères  bien-aimés,  quand  nous  nous  sommes 
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offerts  à  servir  notre  douce  reine  et  tendre  mère  la  très- 
sainte  vierge  Marie  dans  sa  maison  sacrée  de  Nazareth, 
nous  nous  sommes  en  môme  temps  offerts  à  souffrir 
volontiers  tout  ce  qu'il  plairait  à  Dieu  pour  maintenir  le 
culte  de  ce  sanctuaire.  Nous  savions  bien  que  ce  saint 
objet  se  trouvant  parmi  les  infidèles ,  nous  ne  pouvions 
le  conserver  sans  les  grandes  peines  que  nous  avons 
essuyées ,  et  sans  voir  notre  vie  constamment  à  la  merci 
de  leurs  caprices  barbares.  Voici  donc,  ô  mes  bien-aimés, 
qu'est  arrivé  le  moment  où  nous  devons  rendre  le  témoi- 
gnage de  notre  fidélité  en  sacrifiant  notre  vie ,  que  nous 
avons  volontairement  exposée  ,  quand  nous  nous  sommes 
livrés  aux  caprices  inconstants  de  ces  infidèles  ,  pour 
servir  Notre-Dame  dans  sa  sainte  maison.  Nous  sommes 
juridiquement  condamnés  à  être  brûlés  vifs.  » 

Il  allait  continuer,  lorsqu'un  turc  robuste  le  saisit  et  le 
prenant  par  sa  barbe  vénérable ,  qu'il  avait  fort  longue , 
le  jeta  par  terre  ,  où  on  lui  lia  les  pieds  et  les  mains.  On  fit 
subir  le  même  traitement  aux  autres ,  et  chacun  se  disposa 
de  son  mieux  à  les  fouetter.  Au  moment  où  les  soldats 
ôtèrent  le  saint  gardien  de  la  présence  du  gouverneur,  un 
officier  renégat  et  un  juif,  interprète  principal,  étaient 
restés  près  de  lui  :  c'étaient  deux  ennemis  déclarés  des 
religieux;  mais  lorsqu'ils  virent  à  quels  cruels  supplicei=- 
il  les  destinait ,  poussés  soit  par  un  motif  secret ,  soit  pa  "« 
une    inspiration    providentielle ,  ils    prièrent    le    pach 
d'accorder  un  sursis ,  pendant  qu'ils  essaieraient  d'arraim- 
ger  l'affaire  avec  les  Francs  ,  en  abaissant  le  chiffre  de  1 
somme  exigée.  L'aga  exécuteur ,  qui  avait  montré  le  pi 
d'acharnement  contre  les  religieux ,   ressentit  lui-mêm- 
une compassion  si  grande,  qu'il  alla,  les  yeux  humides 
prier  le  gardien  de  lui  pardonner,  attendu  qu'il  était  extr 
moment  fâché  d'avoir  été  si  dur  et  si  inhumain  à  l'égar- 
d'hommes  aussi  inoffensifs ,  et  lui  promit  d  employer  to 
ses  bons  offices  pour  amener  le  gouverneur  à  une  transa 
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tion  raisonnable.  L*aga  était  à  réfléchir  sur  le  moyen  de 
soustraire  les  religieux  à  la  bastonnade  et  à  la  flagellation 
qu'il  était  chargé  de  leur  infliger  ,  de  façon  que,  sans 
irriter  le  pacha  par  son  indocilité,  il  eût  le  temps  de  lui 
faire  accepter  quelque  accommodement  par  suite  duquel 
les  religieux  échapperaient  à  ces  tortures ,  lorsqu'on  vint 
lui  dire  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  il  fallait  suspendre 
l'exécution  :  c'était  le  sursis  qu'avaient  obtenu  le  renégat 
et  le  juif.  L'aga  se  hâta  de  les  détacher  et  de  leur  donner 
quelque  nourriture,  dont  ils  avaient  bien  besoin,  et  dès 
lors  il  les  traita  avec  des  égards  respectueux,  pendant  tout 
le  temps  qu'ils  restèrent  confiés  à  sa  garde.  » 

Pour  mettre  fin  à  ces  excès  ,  le  gardien  de  Jérusalem 
dut  se  résigner  encore  une  fois  à  payer  quelques  milliers 
de  douros ,  qu'il  ne  put  amasser  qu'à  force  de  sacrifices  ; 
mais  les  religieux  commençaient  à  peine  à  réparer  dans 
le  sanctuaire  désolé  les  ravages  causés  par  la  dernière 
persécution ,  lorsque,  à  la  suite  des  exactions  et  des  pro- 
cédés tyranniques  que  l'émir  n'épargnait  pas  aux  Turcs 
eux-mêmes ,  survinrent  de  tels  désordres ,  des  divisions 
\i  profondes  et  des  luttes  si  acharnées  entre  les  chefs 
es  diverses  factions  rivales  ,  qu'il  devenait  absolument 
npossible  de  vivre  dans  ce  malheureux  pays.  Plus  de 
ixante  villages  furent  abandonnés  par  leurs  habitants  , 
\i ,  s'étant  réfugiés  d.ins  les  montagnes,  y  organisaient 
"aise  leurs  excursions,  pour  se  venger  de  ceux  qu'ils 
gardaient  comme  leurs  ennemis,  pendant  que  d'autre 
•t  les  î^atellites  du  féroce  Abasan  se  prévalaient  de  cet 
t  de  cho.ses  pour  enchérir  chaque  jour  sur  les  vexations 
îs  attentats  de  la  veille.  Au  milieu  de  tant  de  désastres, 
habitants  de  Nazareth  se  virent  un  jour  assaillis  à 
oroviste  par  leurs  ennemis  du  bourg  voisin  de  Saphu- 
1),  qui  se   réunirent  avec  d'autres  hommes  de  leur 

ulrement  Séphoris  ou  Séphorim ,  patrie  de  saint  Joachim. 

[Note  du  traducteur.] 
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parti  au  nombre  de  deux  mille ,  décidés  à  ne  pas  laisser 
un  seul  Nazaréen  en  vie.  Ceux  qui  purent  échapper  à  leur 
furie,  se  sauvèrent  et  se  fortifièrent  dans  le  couvent,  où 
ils  se  défendirent  vigoureusement  pendant  plusieurs  heu- 
res, au  bout  desquelles  les  Saphuriens  se  retirèrent  pour 
revenir  à  Tassant  avec  de  nouveaux  engins.  Les  assiégés 
prirent  alors  le  parti  de  se  cacher  dans  les  montagnes,  et 
les  infortunés  religieux,  qui  ne  pouvaient  demeurer  sur 
les  lieux  sans  être  sûrs  d^être  immolés ,  se  virent  dans  la 
nécessité  d'abandonner  le  sanctuaire  et  de  se  diriger  vers 
Saïda ,  en  attendant  que  la  fin  de  tous  ces  troubles  leur 
permit  d'en  reprendre  possession.  Quand  les  ennemis 
revinrent  et  trouvèrent  le  bourg  et  le  couvent  évacués ,  ils 
se  mirent  à  saccager  tout  ce  qui  était  resté  de  ce  couvent , 
objet  principal  de  leur  colère  à  cause  de  la  résistance 
qu'ils  y  avaient  rencontrée,  et  le  livrèrent  aux  flammes, 
de  manière  que  le  sanctuaire  presque  entier  ne  présenta 
plus  qu'un  amas  de  décombres. 

Le  deuil  et  la  désolation  régnèrent  trois  ans  à  Nazareth, 
et,  durant  cette  longue  crise,  les  religieux  essayèrent  à 
deux  différentes  reprises  de  restaurer  cette  sainte  maison  » 
et  durent  y  renoncer.  Mais  enfin,  ce  temps  écoulé,  le 
pacha  eut  la  tête  tranchée  ;  les  troubles  qu'il  avait  pro- 
voqués par  ses  cruautés  et  par  sa  tyrannie ,  s'apaisèren 
presque  partout  ;  les  religieux  obtinrent  du  sultan  et  d 
nouvel  émir  les  autorisations  nécessaires ,  et  ils  puren 
travailler  à  relever  peu  à  peu  de  ses  ruines  ce  monumen'^ 
précieux. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  religieux  de  Jérusalem  et  d( 
Bethléem  étaient  en  butte  aux  plus  violentes  extorsions^ 
de  sorte  qu'il  se  passait  à  peine  un  mois  qu'ils  ne  se  trou — 
vassent  dans  la  plus  grande  détresse.  Le  plus  léger  pré^ — - 
texe  fournissait  aux  Turcs  un  motif  suflîsantpour  empri- 
sonner les  uns,  pour  fouetter  et  bâtonner  les  autres 
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pour  les  exposer  aux  attaques  et  aux  mutineries  popu- 
laires, sauf  à  leur  accorder  ensuite  la  grâce  d'arrêter 
et  de  suspendre  le  cours  de  semblables  et  de  plus  cruelles 
persécutions,  moyennant  l'engagement  de  payer  de  fortes 
sommes  :  car  c'était  toujours  le  but  principal  qu'on  vou- 
lait atteindre  par  tous  ces  attentats.  Cette  situation  péni- 
ble des  observantins  animait  de  plus  en  plus  les  Grecs  à 
la  poursuite  de  leurs  desseins  ;  après  avoir  réussi  à  faire 
prévaloir  leur  soi-disant  droit  sur  celui  des  Francs,  crai- 
gnant toujours  que  leur  triomphe  ne  fût  que  passager , 
ils  attendaient  et  cherchaient  seulement  une  occasion  pro- 
pice, pour  obtenir  leur  complète  disparition  de  Jérusalem. 

Plusieurs  cellules  étaient  tombées  en  ruine  au  couvent^ 
de  Saint-Sauveur;  maisce  nefut  qu'après  avoir  surmonté 
mille  obstacles  et  acheté  à  haut  prix  des  concessions  ité- 
ratives, que  les  religieux  arrachèrent  en  1652  la  permis- 
sion définitive  de  les  reconstruire  et  d'élever  quelques 
autres  bâtiments  pour  le  logement  des  pèlerins.  Pour  en 
empêcher  l'effet ,  les  Grecs  avaient  déjà  agi  efficacement 
auprès  du  gouverneur  ;  mais,  à  cette  époque,  le  cadi  n'était 
pas  des  plus  mauvais ,  et  par  conséquent  il  avait  rejeté  en 
grande  partie  leurs  injustes  exigences. Croyant  qu'ils  pou- 
vaient profiter  des  circonstances  actuelles  pour  faire  du 
^Druit  à  Constantinople,    surtout  en  se  prévalant  de  la 
situation  politique  de  la  Turquie,  vis-à-vis  de  plusieurs 
J)euples  de  la  chrétienté ,  ils  se  concertèrent  pour  adresser 
%  la  cour  un  acte  d'accusation  en  règle,  où  ils  disaient  que 
îes  religieux  latins  commettaient  d'odieux  attentats  contre 
ïes  lois  de  l'empire ,  et  transformaient  le  couvent  en  une 
'forteresse  inexpugnable,  afin  de  livrer  la  ville  aux  Véni- 
tiens ,  dont  ils  attendaient  le  prochain  débarquement. 

«  C'était  le  moment,  dit  l'auteur  que  nous  avons  précé- 
demment cité,  c'était  le  moment  où  le  Grand  Turc  était  en 
guerre  avec  Venise ,  et  les  armées  de  la  sérénissime  Repu- 
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blique  l'avaient  fort  maltraité  à  Candie.  Da  côté  de  la 
Hongrie ,  les  Turcs  avaient  voulu  s'emparer  par  surprise 
d'une  place  appartenant  à  lempereur  catholique  ;  mais 
ses  troupes,  qui  se  tenaient  sur  leur  garde,  tuèrent  huit 
mille  Musulmans,  en  obscurcissant  de  l'ombre  d'une 
défaite  humiliante  l'éclat  de  leur  croissant.  Ces  événe- 
ments avaient  excité  à  la  Porte  ottomane  une  espèce  de 
fureur  sauvage,  au  point  que,  sans  respect  pour  le  droit 
des  gens,  elle  viola  la  demeure  des  ambassadeurs,  et 
foula  aux  pieds  leurs  hautes  prérogatives.  On  emprisonna 
à  Andrinople  celui  de  Venise,  qui  était  venu  pour  traiter 
delà  paix  ;  on  usa  de  représailles  sur  quinze  navires  appar- 
tenant aux  chrétiens;  on  pilla  leurs  maisons  et  leur.s  églises; 
on  saccagea  notre  couvent ,  et  l'on  en  scella  les  portes , 
pour  que  les  religieux  ne  pussent  plus  l'habiter;  on  alla 
jusqu'à  étrangler  la  sultane  Validé  elle-même ,  dont  le  fils, 
empereur  régnant,  était  encore  tout  jeune...  En  un  mot, 
il  n'y  avait  point  d'autre  système  politique ,  point  d'autre 
gouvernement  que  la  tyrannie,  et  chacun  voulait  l'exercer 
pour  son  propre  compte. 

»  Tel  était  l'état  des  choses  ,  lorsque  le  commissaire  du 
patriarche  s'adressa  au  divan.  En  semant  l'or  .sous  ses  pas, 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  se  ménager  partout  un  excel- 
lent accueil ,  et  d'introduire  une  cause  qu'avait  appuyé 
d'avance  par  des  lettres  pressantes  l'ancien  gouverneu 
de  Jérusalem.  Ce  gouverneur  avait  été  remplacé,  mais 
ses  lettres  n'en  avaient  pas  moins  produit  leur  effet.  Oe 
dépouilla  de  ses  fonctions  le  cadi  notre  protecteur ,  et 
dans  Tintérieur ,  on  chargea  du  gouvernement  un  vie 
cadi ,  des  rigueurs  duquel  nous  n  eûmes  pas  trop  à  uo 
plaindre.  On  désigna  un  nouveau  vice -roi  de  Damas^s-  ^ 
auquel  on  traça  nettement  la  règle  de  conduite  qu'il  aura'^i^j 
à  suivre  relativement  à  l'accusation  formulée  par  !•*  —5e 
Grecs  :  au  fond,  ces  instructions  ne  tendaient  qu'à  h 
ruine  définitive  des  lieux  saints;  il  s'agissait  déporter 
dernier  coup  aux  religieux. 
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»  Le  vice-roi  entra  dans  Damas ,  muni  de  pleins  pou- 
voirs, comme  autrefois  Saul ,  pour  persécuter  les  enfants 
de  l'Église  catholique  ;  et  aussitôt  qu'il  eut  pris  possession 
de  l'autorité ,  il  se  disposa  à  exécuter  les  ordres  cruels 
dont  il  était  porteur.  Jusqu'alors  cette  pauvre  famille 
franciscaine  avait  joui  de  quelque  répit  ;  car  en  attendant 
Farrivée  du  nouveau  gouverneur,  ses  fonctions  avaient 
été  remplies  par  Azam-Pacha ,  son  beau-père ,  gouver- 
neur de  la  ville  de  Gaza,  homme  très-humain,  que  sa 
bonté  distinguait  entre  tous  les  Turcs ,  et  si  bienveillant 
pour  les  religieux ,  qu  il  n'aurait  pu  être  meilleur  qu  en 
devenant  chrétien.  Lors  même  qu'ensuite  son  gendre 
Ismaïn  eût  pris  les  rênes  de  l'administration ,  la  paix  où 
vivaient  les  religieux  ne  fut  point  encore  troublée  ,  parce 
que  ce  pacha  conforma  sa  conduite  aux  idées  de  son  beau- 
père  ,  tant  que  celui-ci  séjourna  dans  la  ville  ;  mais  après 
son  départ ,  il  fit  comme  tous  les  autres. 

»  La  nouvelle  de  la  persécution  qui  se  préparait,  parvint  à 
Jérusalem,  et  la  réputation  de  cruauté  qui  précédait  le  vice- 
roi  était  telle  qu'il  fallait  toute  la  force  de  l'attachement 
queles  religieux  ont  voué  aux  lieux  saints,  pour  qu'ils  ne  les 
abandonnassent  pas  sur-le-champ.  lisse  réfugièrent  dans 
le  commun  asile  ouvert  dans  tous  les  dangers,  et  répan- 
dirent leurs  ferventes  prières  aux  pieds  du  Saint-Sacre- 
ttient  qu'ils   exposèrent   durant  ces  jours  d'alarme.    Le 
g'ardien  donna  ordre  aux  religieux ,  qui  s'ensevelissent 
toutvivants  avec  Jésus-Christ  dans  l'église  du  Saint-Sépul- 
cre ,  de  se  tenir  alternativement  en  oraison  perpétuelle  sur 
le  saint  mont  Calvaire,  pour  représenter  à  la  Mère  des 
miséricordes  l'immensité  de  leurs  tribulations,  et  la  prier 
de  les  offrir  à  son  adorableFils  en  union  avec  ses  douleurs. 
X)ans  les  différents  couvents  de  Jérusalem  ,  on  chercha  à 
csacher  tous  les  vases  sacrés  et  les  principaux  objets  du  culte 
divin  aux  endroits  les  plus  diflS.ciles  à  découvrir;  puis, 
fortifiés  par  les  exercices  spirituels  de  la  communauté,  et 
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par  les  pratiques  particulières  que  sa  propre  dévotion 
inspirait  à  chacun  ,  ils  attendirent  le  coup  dont  ils  étaient 
menacés. 

»  Le  vice-roi  avait  déployé  ses  bannières  aux  portes 
de  Damas ,  se  disposant  à  marcher  sur  Jérusalem  avec 
quatre  mille  chevaux  :  il  avait  appris  que  quelques-uns 
des  principaux  de  Jérusalem  ,  notamment  Otoman  et 
Mustapha,  capitaines  de  la  cavalerie  turque ,  favorisaient 
les  Francs, et  que  ceux-ci  comptaient  surtout  sur  le  dévoue- 
ment notoire  du  gouverneur  de  Gaza,  qui  n'avait  point 
encore  quitté  la  ville  sainte.  Tous  ces  personnages ,  crai- 
gnant que  la  confusion  inévitable  produite  par  la  ren- 
contre de  tant  de  cavaliers  n'amenât  des  tumultes  au 
milieu  desquels  ils  pourraient  courir  de  grands  périls, 
écrivirent  au  vice-roi,  l'assurant  que  pour  l'exécution  du 
iSrman  qu'il  apportait ,  il  suffisait  qu'il  envoyât  son  lieu- 
tenant, auquel  ils  promettaient  tout  leur  concours.  Se 
rendant  à  ces  observations ,  il  envova  son  lieutenant  avec 
six  cents  chevaux,  tout  en  restant  hors  de  Damas ,  le  pied 
à  l'étrier. 

»  Le  lieutenant  entra  dans  Jérusalem  le  sept  décembre, 
et  il  notiiSa  aussitôt  la  teneur  des  pièces  qui  lui  avaient 
été  remises  :  il  devait  visiter  les  nouveaux  bâtiments,  et 
envoyer  captifs  à  Damas  tous  les  religieux  au-dessus  du 
nombre  de  douze.  En  ce  moment,  comme  presque  tou- 
jours ,  il  y  en  avait  plus  de  soixante  :  cette  décision  était 
donc  extrêmement  cruelle  pour  tous  ceux  qui  devaient 
faire  plus  de  trente  lieues  à  pied ,  en  plein  hiver ,  et 
suivre  enchaînés  le  train  des  chevaux  :  c'était  vouloir 
qu'ils  périssent  en  route.  Le  désordre  qui  régnait  dans  la 
ville  fut  à  son  comble ,  lorsqu'arriva  tout  à  coup  le  frère 
vice-roi ,  aussi  accompagné  de  deux  cents  chevaux  et 
chargé  de  visiter  les  églises.  A  cette  nouvelle  troupe 
s'étaient  joints  beaucoup  d'hommes    armés    des   bourgs 
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voisins,  de  façon  que  la  ville  pouvait  à  peine  contenir 
toute  cette  multitude. 

»  Le  lieutenant  du  vice-roi  se  rendit  au  couvent ,  où , 
en  présence  des  santons  et  des  magistrats,  il  donna  lecture 
du  décret,  auquel  tous  se  soumirent.  Il  passa  ensuite  à  la 
visite  des  nouvelles  cellules ,  et  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  reconnaître  qu'elles  ressemblaient  plus  à  des  tombeaux 
destinés  à  recevoir  des  morts  qu'à  des  forts  construits  en 
vue  de  défense  militaire ,  et  qu'une  mince  cloison  en  bri- 
ques constituait  la  plus  grande  épaisseur  des  murs  qu'il 
venait  examiner.  Cela  ne  l'empêcha  point  de  dire  au 
gardien  qu'en  attendant  que  la  cause  pût  être  instruite 
dans  les  formes  régulières,  il  eût  à  lui  remettre  sur-le- 
champ  cinquante  mille  piastres ,  pour  satisfaire  le  vice-roi 
et  payer  les  troupes.  Les  religieux  délibérèrent  sur  la 
réponse  qu'il  convenait  de  faire  à  une  proposition  aussi 
exorbitante ,  et,  dans  l'impossibilité  de  l'accueillir ,  ils  se 
disposèrent  à  mourir.  Le  lieutenant,  voyant  qu'ils  ne 
songeaient  point  à  lui  remettre  la  somme  demandée ,  les 
fit  saisir  tous ,  et  jeter ,  chargés  de  lourdes  chaînes ,  dans 
des  prisons  infectes.  Le  lendemain  ,  il  fit  préparer  sur  la 
place  publique  divers  instruments  de  supplices ,  les  des- 
tinant à  périr  tous  jusqu'au  dernier,  les  uns  empalés  au 
casnco  ;  les  autres,  dévorés  par  les  flammes  du  bûcher. 

»  Les  soldats ,  indisciplinés  comme  ils  l'étaient ,  oppri- 
maient la  ville  ;  les  vivres  ne  se  vendaient  plus  qu'à  un 
prix  excessif  ;  la  plupart  des  boutiques  étaient  fermées  , 
^insi  que  toutes  les  maisons  ;  tous  les  habitants  vivaient 
Bous  les  armes  ,  et  de  tout  ce  peuple  il  ne  s'élevait  qu'un 
^ri  contre  les  Francs,  et  dans  toutes  les  rues  ou  n'entendait 
cjue  des  vociférations  menaçantes  :  il  fallait  en  finir  d'un 
^eul  coup  avec  les  Francs ,  puisqu'ils  étaient  la  cause  de 
tous  les  maux  qui  pesaient  sans  cesse  sur  la  ville.  Le 
J)atriarche  grec  et  les   autres  schismatiques ,  voyant  le 
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débordement  du  torrent  et  la  fureur  du  flot  populaire, 
ne  doutaient  plus  qu'avec  quelques  nouveaux  eflfbrts  ils 
n'atteignissent  complètement  le  but  de  leurs  désirs,  et, 
dans  cet  espoir  ,  ils  promettaient  aux  officiers  musulmans 
de  grosses  sommes  ,  pour  qu'ils  laissassent  les  digues  se 
rompre  ,  et  que  les  Francs  disparussent  enfin  dans  un 
dernier  naufrage. 

• 

»  Les  santons  des  mosquées  se  rendirent  en  corps  dans 
les  prisons ,  et    dirent  aux    religieux   enchaînés   qu'ils 
devaient  se  résoudre  à  donner  l'entière  satisfaction  qu'on 
leur  demandait, parce  que  si  jusqu'à  ce  moment  ils  s'étaient 
eflforcés  parleurs  représentations  conciliatrices  d'empêcher 
le  peuple  de  les  exterminer  dans  sa  fureur,  maintenant 
au  contraire  ils  seraient  les  premiers  à  rassurer  la  con- 
science publique  sur  la  moralité  de  l'exécution  ,  attendu, 
que  tous  ne  devaient  pas  mourir  de  faim,  parce  qu  V\ 
plaisait  aux  religieux  de  refuser  ce  qu'on  leur  demandam^t 
à  si  bon  droit;  que  les  habitants  gémissaient  sous  l'oppres- 
sion ,  sans  pouvoir  se  procurer  ni  pain  ni  aucun  aut  "^ 

aliment ,   attendu  que  les  soldats  enlevaient  toutes  1 -^ 

provisions  qui  arrivaient,  et  qu'à  toutes  leurs  plaintes 
commandant  de  ces  troupes  répondait  que  la  ville  devn 
pourvoir  à  leurs  besoins,  tant  que  les  Francs  ne  lui  pa 
raient  pas  l'amende  à  laquelle  il  les  avait  condamn 
Ils  finirent  par  leur  déclarer  hautement  que  s'ils  ne 
rendaient  pas  à  ces  observations  ,    ils  seraient  respo 
sables  de  tous  les  dommages  qu'essuierait  la  ville  et  •- 
tout  le  sang  qui  coulerait.  Le  lieutenant  avait  ordonné^^  ^ 
ses  soldats  de  prendre  les  armes  et  de  marcher  sur  Sain^  ^ 
Sauveur  pour  saccager ,  puis  démolir  le  couvent  ;  ceP" 
nouvelle  s'était  répandue,  et  une  foule  innombrable  ét^ 
accourue  aux  portes  ,  dans  l'espoir  de  profiter    plus  m 
moins  du  pillage. 

»  Le  pacha  de  Gaza ,  qui  se  trouvait  encore  à  Jérus^ 
}em ,  offrait  sa  médiation  et  cherchait  des  expédients  ; 
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bien  que  les  conditions  posées  fussent  inacceptables  , 
aussitôt  qu'il  sut  que  le  lieutenant  avait  irrévocablement 
décidé  la  destruction  du  couvent ,  il  le  pria  de  surseoir 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  parlé  aux  Francs.  Il  se  transporta 
dans  leurs  cachots  ,  et  avec  laccent  de  la  plus  aflfectueuse 
bienveillance,  il  exhorta  vivement  les  religieux  à  solliciter 
l'envoi  des  subsides  qu'ils  recevaient  d'Europe ,  parce  que 
le  vice-roi  de  Damas  attendait  seulement  l'avis  de  son 
lieutenant,  pour  se  mettre  en  marche  avec  le  reste  de  la 
cavalerie,  et,  dans  ce  cas,  il  regardait  comme  inévitable 
leur  perte  à  tous,  et  la  ruine  de  la  ville  alors  si  agitée.  Il 
leur  dit  enfin  de  ne  pas  mépriser  ses  conseils,  puisqu'ils 
avaient  éprouvé  si  souvent  les  effets  de  sa  sympathie 
sincère,  et  puisque,  comme  homme  du  pays  et  devinant 
parfaitement  les  intentions  de  ses  collègues ,  il  leur  indi  - 
quait  le  parti  le  plus  convenable ,  et  qu'il  n'y  avait  pas 
moyen  d'échapper  autrement  à  la  mort. 

»  C'était  une  dette  de  plus  de  soixante-dix  mille  besants 

qui  allait,  en  cette  occasion,  peser  sur  les  saints  lieux,  et 

il  aurait  fallu  se  procurer  la  plus  grande  partie  de  cette 

somme  à  soixante  pour  cent  d'intérêt ,  et  déjà  ni  juifs  ni 

turcs  n'auraient  plus  voulu  la  prêter  même  au  taux  le 

plus  élevé  ;  car ,  dans  une  situation  aussi  critique,  avec  le 

bruit  qui  courait  et  que  l'on  regardait  comme  fondé ,  que 

ies  Francs  allaient  être  mis  à  mort,  et  que  la  volonté  de 

l^empereur  était  de  ne  plus  en  souffrir  d'autres  à  l'avenir, 

Jiersonne  ne  se  souciait  de  risquer ^ses  capitaux;  ceut  qui 

^n  avaient  fourni  précédemment  les'  considéraient  comme 

J^erdus;  de  sorte  que  les  religieux  se  trouvaient  acculés 

^ans  une  impasse  dont  l'unique  issue  était  fermée.  En 

^flFet ,  soit  que  les  religieux  se  décidassent  à  chercher  une 

^omme  aus^i  énorme  pour  éviter  les  plus  grands  malheurs, 

2^oit  qu'ils  préférassent  sacrifier  une  vie  dont  ils  ne  se 

ioccupaient  que  fort  secondairement  (si  lonpeut  appeler 

i^^îe  une  existence  tourmentée  par  tant  de  peines  qui  eu 
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faisaient  une  agonie  perpétuelle) ,  ils  ne  trouvaient  autou 
deux  aucun  secours  humain.  C'est,  semble-t-il ,  que  1 
Seigneur  notre  Dieu  se  plaisait  à  voir  l'admirable  rési 
gnation  avec  laquelle  ils  souflfraient ,  et  il  ne  les  lai 
tomber  dans  cette  extrême  détrer?se  que  pour  leur  montre 
bientôt  que,  s'il  se  cachait,  il  ne  s  éloignait  pas,  et  qu'a 
moment  opportun  il  les  secourrait  par  les  moyens  les  plu 
contraires  aux  prévisions  de  la  sagesse  humaine. 

»  Ils  répondirent  donc  au  pacha  de  Gaza  que,  malgr 
toutes  les  démarches  qu'ils  avaient  faites ,  ils  n*avaie 
trouvé  personne  qui  osAt  leur  prêter  un  denier ,  et  qu*e 
conséquence,  ils  étaient  résolus  à  subir  le  sort  que  le 
réservait  le  délégué  du  vice-roi ,  attendu  qu'il  ne  leur 
tait  point  d'autre  parti  à  prendre.  Cette  réponse  attris 
beaucoup  le  zélé  médiateur  ,  qui  se  rendit  auprès  du  lie 
tenant  pour  conférer  avec  lui  de  la  possibilité  d'un  acco: 
modement.  Quelques  heures  après,  il  revint  à  la  prise 
et  dit  aux  religieux  d'un  air  moins  sombre  :  bon  courage 
mes  amis  ;  je  viens  d'assurer  la  tranquillité  de  cette  vi 
et  votre  élargissement,  moyennant  trente-trois  mille  réa 
de  huit  (1).  Je  vous  en  prêterai  moi-même  vingt  mille  sa 
aucun  intérêt ,  avec  le  regret  de  ne  pouvoir  point  dispos 
de  toute  la  somme,  afin  de  vous  tirer  complètement  d'i 
quiétude  ;  mais  je  chercherai  le  reste  parmi  mes  amis,  so 
mon  cautionnement  et  à  votre  satisfaction  ,  et  nous  sor 
rons  ainsi  de  ce  cruel  embarras. 

»  L'aifaire  arrangée  de  cette  manière ,  notre  bienfait» 
partit  pour  aller  {)rendre  les  vingt  mille  douros  qu'il  av 
personnellement  promis ,  après  avoir  payé  au  lieuten 
les  treize  autres  mille  que  sa  haute  position  lui  prociB- 
aisément  chez  ses  amis.  Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Ga^s 
il  fit  parvenirau lieutenant  les  vingt  mille  pesos,  et  con  s 

(1;  L'auteur  a  dit  plus  haul  .  dans  uiu'  noir,  que  le  réal  de  huit  <kiuivaU 
un  douro.  {Note  du  traducteur.) 
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dérant  que  les  religieux  privés  de  leurs  ressources  habi- 
tuejles  étaient  en  môme  temps  dépourvus  de  vivres,  il 
leur  envoya  dix-huit  chameaux  chargés  de  riz,  de  blé,  et 
d'autres  provisions,  et  leur  écrivit  que ,  dans  le  cas  où  le 
vice-roi  de  Damas  persisterait  à  exiger  qu'il  ne  restât  pas 
plus  de  douze  religieux  à  Jérusalem  ,.les  autres  jusqu'au 
nombre  de  soixante  n'avaient  qu*à  se  retirer  à  Gaza,  qu'il 
les  y  entretiendrait  et  qu'il  pourvoirait  à  leur  sûreté,  sans 
autre  profit  que  le  véritable  plaisir  qu'il  éprouverait  à  les 
voir  dans  une  situation  satisfaisante.  (1) 

•  Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  jusqu'au  paiement  de 
cette  espèce  de  rançon  ,  les  Grecs  surent  que  leur  machina- 
tion infernale    allait  être  déjouée  ,  et   comprirent  que 
l'affaire ,  tout  extraordinaire  qu'elle  fut,  était  susceptible 
d'une  solution  amiable.  Aussitôt  ils  jetèrent  les  hauts  cris, 
et  cherchèrent  tout  à  la  fois  à  exciter  du  tumulte  parmi  le 
peuple  et  à  déterminer  les  magistrats  de  la  ville  à  assaillir 
le  couvent  ;  mais  la  présence  des  patrouilles  dont  le  lieu- 
tenant couvrit  la  ville  ,  contint  la  populace  ameutée  ,  et, 
dans  cette  circonstance ,  les  Grecs  ne  réussirent  qu'à  jeter 
cette  pauvre  famille  franciscaine  dans  une  profonde  con- 
sternation et  dans  des  dépenses  exorbitantes.  Du  reste , 
ces  persécutions  sont  tellement  communes,  qu'on  dirait 
des  lois  indispensables  :  car  les  Turcs  sont  d'un  caractère 
3i  malhonnête ,  que  ,  si  l'on  se  hâte  de  leur  accorder  ce 
fju'ils  demandent,  ils  se  montrent  d'autant  plus  insatia- 
Ibles  ,  et,  si  on  le  leur  refuse,  ils  tranchent  le  différend  soit 
j)ar  la  mort  des  récalcitrants ,  soit  par  la  ruine  des  sanc- 
tuaires, qu'ils  donnent  aux  Grecs  ou  convertissent  en 
Xnosquées.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  politiques  qui 
'regardent  de  loin  toutes  ces  tribulations,  ne  manqueraient 
pas  d'imaginer  une  foule  d'expédient^i  pour  y  échapper; 
inais  je  voudrais  voir  sur  les  lieux  le  plus  subtil  homme 

(4)  La  France  était  alors  reprt^senlée  à  Constantinople  parle  marquis  de 
r<Iomtel.  {Note  du  traducteur.) 
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d*État  :  certes ,  il  ne  tarderait  pas  à  prendre  bellement  la 
fuite,  si  son  expédient  lui  permettait  de  saa^er  ainsi 


sa  vie.  » 


Délivrés  enfin,  quoiqu'à  un  si  haut  prix ,  du  péril  immi- 
nent où  s'était  trouvé  le  gardiennat  par  suite  des  manœu- 
vres des  Grecs,  les  religieux  eurent  le  bonheur  de  voi 
bientôt  nommer  gouverneur  de  Jérusalem  le  fils  de  e 
même  pacha  de  (jaza  qui  les  avait  si  puissamment  aidés 
dans  répreuve  dont  ils  venaient  de  sortir.  Fidèle  auï 


inspirations  de  son  père ,  il  conserva  de  bons  rapports  ave 
les  observantins,  qui  trouvèrent  toujours  près  de  lui  un- 
justice  assurée  ,  et  qui ,  avec  les  secours  qu'ils  reçurent . 
cette  époque  de  la  chrétienté ,  purent  rétablir  leurs  affiai 
délabrées, et  exécuter  dans  les  sanctuaires  et  dans  les  coi 
vents  des  travaux  d'une  nécessité  urgente.  Mais  à  pei 
eut-il  quitté  le  gouvernement ,  qu'ils  recommencèrent 
subir  les  extorsions  par  lesquelles  on  avait  accoutumé 
les  tourmenter;  et  l'iniquité  à  laquelle  ils  furent  le  pi 
sensibles,  ce  fut  de  se  voir  dépossédés  en  l'année  167(^ 
de  la  chapelle  du  saint  Sépulcre ,  qui  fut  attribuée  acz 
Grecs,  comme  nous  l'avons  indiqué  ci-dessus. 

La  perte  injuste  des  sanctuaires ,  les  difiicultés  énorm 
et  les  obstacles  do  tout  genre  que  leur  opposaient  les  sch 
matiques,  lorsqu'ils  voulaient  y  accomplir  quelques  ce 
monies  du  culte,  voilà  ce  qui  affligeait  le  plusprofon 
ment  les  pauvres  religieux,  au  milieu  de  toutes  les  aut 
tyrannies,  de  tontes  les  autres  injustices  dont  ils  étai 
victimes.  Perdre  les  possessions  les  plus  précieuses  du 
diennat ,  après  les  avoir  acquises  par  de  si  grands  sac 
fices ,  après  les  avoir  conservées  tant  d'années  en  vertu 
titres  aussi  légitimes ,  aussi  incontestables  que  ceux  qu^      ^  _ 
avaient  toujours  pu   invoquer,  était  pour  eux  la  p 
grande  de  toutes  les  tribulations  qiii  pussent  leur  sur 
nir  ;  car,  si  pour  conserver  les  lieux  saints,  ils  avaient 


e 
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de  fois  exposé  leur  vie ,  ne  conserver  que  celle-ci  était  plus 
amer  que  la  mort  même.  Il  ne  leur  était  point  possible  de 
se  résigner  à  voir  dépouillé  le  patrimoine  séraphiqne  de 
son  principal  héritage.  C'est  pourquoi ,  dès  qu'ils  crurent 
entrevoir  quelque  possibilité  de  réussir ,  ils  firent  de  nou- 
velles instances  à  Constantinople,  pour  obtenir  la  révision 
des  anciennes  pièces  et  la  réparation  deTinjustice  commise 
à  leur  égard.  Cédant  aux  vives  représentations  et  à  Tin- 
fluence  des  ambassadeurs  de  France  et  de  rAlleniagne , 
le  grand  vizir  envoya  à  Jérusalem  plusieurs  capidgi-bas- 
cAis  ou  juges  commissaires  qu'il  chargea  de  procéder 
à  une  plus  ample  enquête;  il  en  résulta  que  le  sultan 
ordonna  par  un  décret  qu'on  remit  le  saint  Sépulcre  aux 
religieux ,  mais  à  la  condition  qu'ils  renonçassent  pour 
toujours  aux  droits  qu'ils  prétendaient  avoir  sur  les  autres 
sanctuaires.  Ce  moyen  terme  ,  alors  adopté  par  le  Grand 
Seigneur  et  suggéré  par  les  Grecs  eux-mêmes,  ne  pou- 
vait être  et  ne  fut  point  accepté  par  les  franciscains  ;  car 
Cette  renonciation  n'aurait  abouti  qu'à  assurer  aux  schis- 
cnatiques  sur  ces  autres  sanctuaires  un  droit  qu'ils 
Savaient  point. 

Par  ce  motif,  et  par  suite  de  ces  guerres  avec  l'empire, 
>ù  les  armées  turques  s'avancèrent  jusque  sous  les  murs 
le  Vienne,  ces  nouvelles  réclamations  relatives  aux  lieux 
(aints  durent  échouer.  Tout  ce  qui  avait  été  fait  fut 
considéré  comme  nul  et  non  avenu  pour  les  nombreux 
iTîzirs  qui  se  succédèrent  rapidement,  parmi  ces  troubles, 
lans  le  commandement  ainsi  que  sur  l'échafaud.  Quand 
.«  calme  renaquit ,  les  observantins  revinrent  à  la  charge 
^vec  une  double  vigueur,  et  M.  Chatenau  (1),  nouvel 
ambassadeur  du  roi  très-chrélien  en  Turquie ,  déploya  , 
pour  appuyer  leurs  démarches ,  le  zèle  le  plus  ardent. 

{\]  M.  de  I^marline  cl  M.  Eugène  Vcuillol  l'appellent  de -CastaguiTes  d(î 
Clliâteauneuf.  {Note  du  traducteur.) 
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»  Aussitôt  que  Tambossadeur  fut  arrivé  à  Constanti — 
nople  ,  coutinue  l'auteur  du  Patrwioint  sérapTiiqne  ^ 
comprenant  qu'il  pouvait  seul  s'occuper  d'une  semblabl 
mission,  il  se  fit  mettre  parfaitement  au  courant  de  Téta 
des  choses  par  notre  procureur  ;  après  quoi ,  il  se  rendi 
avec  lui  à  Andrinople ,  où ,  lors  de  sa  réception  officielle 
il  prévint  le  vizir  que  la  principale  affaire  à  laquelle  so 
maître  Teût  chargé  de  s'appliquer,  c'était  la  cause  de-- 
religieux  ,  auxquels  il  espérait  qu'on  rendrait  justice  da 
la  question  des  lieux  saints.  Le  vizir  était  un  hom 
désintéressé  et  d'une  grande  réputation  d'intégrité, 
répondit  à  l'ambassadeur  que  les  Francs  n'avaient  qu'à  1 
représenter  des  titres  suffisants  pour  qu'il  put  reconnal 
la  réalité  de  leurs  droits  ;  il  voulut  en  même  temps  sav 
ce  que  les  Grecs  alléguaient,  et  il  assura  à  M.  Chaten 


qu'aucune  considération   n'influerait  sur  l'équitable  i 
partialité  de  sa  décision. 

ï»  Le  patriarche  grec  ,  qui  s'aperçut  de  la  disposition 
était  le   vizir  de  donner  une  solution   définitive  à  u 
affaire  si  longuement  et  si  chaudement  agitée  ,  chercha 
l'entraver  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir.  Il  se  p" 
senta  au  tribunal  du  vizir  avec  beaucoup  de  moines 
d'autres  Grecs  notables  ,  et,  lui  ayant  remis  un  mémoii 
il  se  mit  à  parler  avec  si  peu  de  retenue  des  Francs  et 
magistrats  turcs  qui  avaient  rédigé  leurs  pièces,  qu^ 
vizir  impntientr*  ordonna  aux  gardes  qui  l'environnai' 
de  donner  le  bastonnade  aux  membres  de  cette  insole 
députation.  Les  gardes  obéirent  et  en  maltraitèrent 
grand  nombre.  Mais  pour  que  les  schismatiques  nepuss 
en  aucun  temps  se  ])laindre  qu'on  leur  eût  fait  violea 
il  fixa  un  jour  auquel  les  parties  auraient  à  exhiber  t 
leurs  titres ,  en  remontant  h  leur  ])ossession  des  li^^  *^'^ 
saints  la  plus  reculée. 

»Le  vizir  composa  le  conseil  le  plus  imposant  qu'il  p>  ■-^^' 
en  y  convoquant  le  grand  muphti  de  tout  l'empire  9 
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aîb,  le  cadi-leskier  (1)  deTEùrope  et  de  l'Asie,  le  caï- 
lakanet  le  reis-effendi,  premier  chancelier  de  l'empire, 
vec  beaucoup  d'autres  personnages.  Les  premiers  décrets 
Duverains  qu'ils  examinèrent,  ce  furent  ceux  des  anciens 
Dudans  d'Egypte  et  des  empereurs  ottomans  en  faveur 
es  religieux,  et  dont  l'authenticité  fut  reconnue  ,  lorsque 
?s  avis  furent  recueillis.  Les  Grecs  en  présentèrent  un 
ouveau ,  qu'ils  prétendirent  avoir  été  rendu  très-ancien- 
ement  par  Omar,  prince  fils  de  Catab ,  quinze  ans  après 
I  mort  de  Mahomet.  Ils  disaient  qu'il  avait  nommé  le 
Tec  Sophronius ,  patriarche  de  Jérusalem  sur  l'éminence 
u  mont  des  Oliviers,  en  le  constituant  supérieur  et  chef 
e  tous  les  chrétiens  de  son  empire  ,  et  qu'il  lui  avait  fait 
ionation  de  tous  les  saints  lieux  de  Jérusalem  et  de 
Bethléem. 

•  Cet  acte,  qu'ils  n'avaient  jusqu'alors  produit  dans 

lucune  autre  occasion  ,  mit  notre  procureur  dans  le  plus 

•rand  embarras ,  à  cause  de  la  difficulté  d'en  démontrer  la 

msseté,  séance  tenante,  par  des  raisons  convaincantes  ; 

ais  comme  l'assemblée  était  formée  des  premiers  docteurs 

i  Coran ,  de  personnes  très-versées  dans  l'histoire  du 

7s,  ils  confrontèrent  la  date  de  la  pièce  à  l'époque  à 

uelle  avait  vécu  le  prince  Omar;  ils  rapprochèrent  et 

iparèrent  les  circonstances,  la  teneur  du  registre  des 

•iarches  et  l'ensemble  des  faits  ,  et  ils  arrivèrent  ainsi, 

des  déductions  logiques,  à  la  regarder  comme  sup- 

e  et  indigne  d'aucune  créance  ;  ils  la  déclarèrent  telle, 

i  ordonnèrent  la  suppression.   Lorsque  tous  furent 

\a  sur  la  justice  des  réclamations  et  la  valeur  des 

,  le  vizir  ordonna  que  l'on  allât  aux  voix  ;  tous  se 

ncèrent ,  sans  qu'il  manquât  un  seul  suffrage ,  en 

r  des  religieux  de  Saint-François,  qu'ils  déclarèrent 

îtimes  possesseurs  auxquels  appartenaient  en  droit 


Todi ,  juge ,  et  leschker ,  armée  ;  juge  de  Farmée. 


10 
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Ie§  saints  lieux.  Le  vizir  enjoignit  sous  des  peines  graves 
à  tous  les  membres  de  cette  imposante  assemblée  de  garder 
le  secret  de  cette  décision  jusqu'à  ce  qu'il  leût  communi- 
quée à  rempereur.il  informa  le  (îrand  Seigneur  de  toutes 
les  mesures  qui  avaient  été  prises  et  de  la  sentence  qui 
avait  été  rendue  en  faveur  des  Francs  ,  lui  assurant  que 
tout  le  reste  n'était  qu'un  outrage  à  la  justice,  une  mau- 
vaise chicane  de  la  part  des  Grecs.  Sur  son  rapport,  le 
sultan  confirma  la  sentence  par  un  hatti-schérif  impérial, 
dans  lequel  il  condamnait  les  Grecs  à  un  perpétuel  silence, 
de  façon  qu'ils  ne  pussent  plus  en  aucun  temps  alléguer 
rien  de  contraire. 

»  L'ambassadeur  et  le  procureur  restèrent  trois  jours, 
.<ans  savoir  ce  qui  s'était  passé,  plongés  dans  les  plus 
tristes  appréhensions  ,  parce  qu'ils  ignoraient  la  tournure 
qu'avait  prise  l'affaire  devant  un  tribunal  si  grave  ,  après 
la  décision  duquel  ils  ne  croyaient  pas  pouvoir  faire  de 
nouvelles  tentatives.   Les    trois  jours  écoulés  ,  le  vizir 
envoya  à  l'ambassadeur  tous  les  papiers  des  religieux.  » 
avec  l'heureuse  nouvelle  de  l'issue  favorable  du  procès.  Us 
étaient  si  inquiets  du  profond  silence  qu'avaient  gardé  1^ 
turcs  après  le  conseil ,  qu'ils  avaient  peine  à  croire    c® 
qu'on  leur  annonçait.  L'ambassadeur  était ,  dans  sa  joî^* 
comme  ravi  hors  de  lui-même  en  voyant  que  Dieu  av^^^ 
réservé  un  pareil  bonheur  à  ses  jours  ;  il  se  disait  que      *^ 
recouvrement  d'un    bien    au-dessus   de  tous  les  tréso"*^ 
répandrait  dans  toute  la  chrétienté  une  vive  allègres^ 
qui  lui  donnerait  des  droits  tout  particuliers  à  Testimet 
à  la  reconnaissance  de  son  très-chrétien  souverain, 
procureur  Lardizabal ,  tout  baigné  de  larmes,  ne  sav: 
pas,  dans  son  émotion  ,  proférer  une  parole  ,  à  la  pens 
que  l'ordre  Séraphique,  dont  il  était  l'enfant  si  dévou 
jouissait  de  nouveau   de  l'opulent    patrimoine    que  s< 
héroïque  père  avait  acquis  au  prix  de  tant  de  démarcl 
et  de  sueurs,  et  dont  l'avaient  dépouillé  des  schisi 
tiques  voleurs. 
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»  L*amba8sadeur  convoqua  tous  les  religieux  et  les  autres 
catholiques ,  qui  accoururent  en  grand  nombre  ;  et  en 
action  de  grâces  d'un  bienfait  si  signalé ,  il  fit  chanter  le 
Te  Deum  dans  sa  propre  chapelle;  des  larmes  de  bonheur 
en  constituaient  l'accompagnement  plus  harmonieux  que 
celui  des  instruments  sonores.  Aussitôt  après,  il  alla, 
suivi  du  procureur  et  d'une  foule  de  catholiques,  offrir  des 
remerclments  au  vizir.  Celui-ci  était  h  l'attendre  dans  une 
grande  salle ,  où ,  aprëi^  s'être  assis  sur  son  siège ,  il  en 
fit  donner  un  autre  à  l'ambassadeur,  pendant  que  les 
principaux  serviteurs  et  le  procureur  se  tenaient  debout. 
Le  vizir  revêtit  l'ambassadeur  du  cafetan  qu'il  portait,  et 
fit  revêtir  le  procureur  Lardizabal  d'un  autre  cafetan, 
(c'est  une  espèce  de  robe  longue  en  brocart  )  :  par  là,  ils 
leur  faisait  le  plus  grand  honneur  et  leur  donnait  la  plus 
haute  marque  d*intimité  que  puissent  faire  et  donner 
les  Turcs. 

»  Puis ,  le  vizir  demanda  au  grand  chancelier  de  l'em- 
pire les  lettres  adressées  pffr  le  Grand  Seigneur  au  roi 
très-chrétien  ;  on  les  lui  remit  incluses  dans  une  bourse 
en  brocart  ;  il  les  baisa ,  les  éleva  au-dessus  de  sa  tête  et 
les  présenfa  à  l'ambassadeur ,  en  lui  disant  que  c'était  la 
réponse  à  la  missive  spéciale  qu'avait  écrite  sa  majesté  le 
roi  de  France  sur  la  présente  afiîaire.  Il  demanda  ensuite 
le  hatti-schérif  impérial  et  le  jugement  du  tribunal ,  qu'il 
remit  également  à  l'ambassadeur ,  en  disant  :  voici  la 
sentence  rendue  en  faveur  des  Francs,  laquelle  porte  que 
tous  les  lieux ,  objets  de  leur  dévotion  à  Jérusalem  et  à 
Bethléem,  leur  seront  restitués,  reconnaît  et  confirme 
leurs  anciens  privilèges  et  les  firmans  impériaux,  et 
fléclare  en  même  temps  faux  et  supposés  les  titres  allégués 
par  les  Grecs,  notamment  celui  qu'ils  ont  récemment 
attribué  au  calife  Omar. 

»  L'ambassadeur  et  le  procureur  lui  exprimèrent  leur 
reconnaissance  ,  et  le  vizir  les  congédia  avec  la  plus 
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grande  bienveillance.  Beaucoup  de  turcs ,  et  des  princi- 
paux, les  accompagnèrent  jusqu'au  palais  de  Tambassa- 
deur ,  où  notre  procureur  arriva ,  vêtu,  comme  un  prince, 
d'une  riche  étoffe  de  brocart,  au-dessus  de  son  pauvre 
manteau  de  franciscain.  Cette  heureuse  sentence  fut 
rendue  le  iO  avril  1690  ;  les  Grecs  avaient  possédé 
cinquante-huit  ans  la  sainte  crèche  et  le  lieu  de  la  Nativité 
de  Notre-Seigneur ,  et  quatorze  ans  le  saint  sépulcre, 
d'une  manière  si  tyrannique^  quils  ne  permettaient  pas 
aux  religieux  de  célébrer  dans  ces  sanctuaires  la  messe 
ou  les  offices  divins  ,  ni  même  de  les  visiter,  si  ce  n'était 
conjointement  avec  les  pèlerins  des  autres  nations.  Les 
frais  de  l'affaire  furent  énormes  ;  car ,  comme  les  .gens  de 
ce  pays-Jà  ne  sauraient  reconnaître  la  justice  toute  nue , 
se  présent&t-elle  dans  le  plus  grand  jour ,  il  faut  bien,  pour 
qu'elle  puisse  paraître  devant  leurs  tribunaux  avec  la 
décence  convenable ,  la  parer  des  plus  somptueux  orne- 
ments d  or  et  d'argent.  L'œuvre  des  lieux  saints  resta 
surchargée  de  dettes  ;  mais  Dieu ,  ayant  soin  de  sa  cause , 
fit  tomber  les  secours  des  mstins  des  princes  catholiques, 
et  l'Espagne  seule  fit ,  en  trois  années,  plus  de  six  envois 
d'argent. 

»  Ah  !  le  temps  était  venu  où  le  procureur  -général  d^ 
terre  sainte  ,  après  avoir  suivi  onze  ans  à  Constantinopl^ 
cette  négociation  épineuse  et  essuyé  tant  de  tribulations 
pouvait  dire   avec  Isaïe  à  la  Jérusalem  franqiscaine 
Latare,  Jérusalem,  et  conventnm  facile  omîtes  quidili- 
gitis  eam:gaudele,et  exuUate  cum  lœtitiâ.qui  in  tristitii 
fuistis ,  et  satiemini  ab  uberihns  consolationis  vestra 
0  Jérusalem  mystique ,  église  sainte ,   religion  séraphi- 
que,  qui  pendant  si  longtemps  as  été  plongée  dans  uni 
noire  tristesse  sous  l'oppression  de  schismatiques  ennemis — 
et  privée  de  ton  inestimable  trésor,   réjoiiis-toi  enfin 
belle  Jérusalem ,  secoue  de  tes  épaules  le  joug  pesant  d 
la  Grèce  ;  rassemble  à  tes  fêtes  tous  les  catholiques  qui  n ^- 
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cessent  de  tourner  vers  toi  des  regards  pleins  d'amour, 
et  que  tous  fassent  éclater  leur  joie  par  des  démonstra- 
tions pieuses  ;  car  tu  as  recouvré  ton  patrimoine  dont  tu 
as  été  si  longtemps  dépouillée  ! 

•  Le  procureur  dut  alors  songer  à  se  rendre  à  Jérusa- 
lem. Il  s'y  rendit  par  mer  et  ne  mit  que  dix  jours  à  faire 
le  voyage  ;  le  vent  semblait  souffler  au  gré  de  ses  désirs. 
Ce  fut  le  procureur  qui  apporta  dans  la  ville  sainte  la  pre- 
mière nouvelle  de  ITieureux  événement  ;  car  on  n'avait 
pu  auparavant  envoyer  aucun  exprès,  et  d'ailleurs,  celui 
qu'on  aurait  envoyé  n'aurait  pu  arriver  en  aussi  peu  de 
temps ,  puisque  par  terre  le  trajet  ne  saurait  se  faire  en 
moins  de  trente  jours.  Les  transports  que  cette  nouvelle 
excita  dans  Jérusalem  furent  ceux  que  dépeignait  Isaïe 
dans  le  précédent  passage ,  et  je  ne  trouve  point  de  termes 
assez  éloquents  pour  exprimer  une  telle  joie.  Qu'on  n'at- 
tribue point  mon  langage  à  l'exagération  de  la  passion  : 
il  suffira  de  rappeler  aux  esprits  les  plus  simples  toutes 
les  persécutions  que  j'ai  décrites  et  toutes  les  épreuves 
fjue  traversèrent  ces  religieux,   gardiens  fidèles  de  ce 
patrimoine  plus  précieux  que  le  trône  de  Salomon ,  que 
nous  a  acquis  et  transmis  notre  père  séraphique  ;   de 
rappeler  encore  que  la  conservation  de  ce  patrimoine  a 
<50Ûté,  outre  des  torrents  de  sang,  des  sommes  incalcu- 
lables ;  et  alors,  en  considérant  ces  circonstances ,  chacun 
TX)urra  comprendre  quelle  joie  durent  éprouver  ces  bons 
"religieux  ,  lorsqu'au  milieu  de  leurs  espérances  détruites , 
ils  apprirent  tout  à  coup  une  si  excellente  nouvelle.  Ils  ne 
"pouvaient  oublier  d  en  rendre  grâces  à  Dieu  ;  à  cet  effet , 
3e  père  gardien  réunit  à  Jérusalem  les  quatre  commu- 
nautés de  Saint-Jean  (dans  les  montagnes  de  Judée),  de 
lethléem ,  de  Saint-Sauveur  et  du   Saint-Sépulcre  ;  il 
officia  pontificalement  dans  l'église   du   Saint-Sépulcre 
«vec  toute  la  pompe  possible,  et  l'on  chanta  ensuite  en 
chœur  un  Te  Deum  avec  accompagnement  d'orgue.  Un 
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premier  ministre  de  la  Porte  Ottomane  était  venu  avec  le 
procureur,  pour  déposséder  les  Grecs  et  réintégrer  les 
religieux  dans  leur  antique  jouissance.  La  chose  se  fit 
avec  la  même  solennité  que  les  autres  fois,  et  les  Latins 
prirent  la  possession  effective  de  chacun  des  saints  lieux , 
d*après  les  indications  du  hatti-schérif  impérial ,  qu  on 
lisait  à  fur  et  à  mesure ,  en  présence  des  magistrats  et 
des  santons  de  la  ville  sainte ,  convoqués  à  cette  fin  ; 
depuis  lors  jusqu'aujourd'hui ,  nous  n'avons  point  cessé 
d'en  conserver  la  possession  paisible ,  bien  que  les  Grecs 
n'aient  pas  oublié  ce  qu'ils  sont . 

m 

»  Le  père  gardien  s'empressa  de  porter  ces  faits  à  la 
connaissance  du  saint  pontife  Innocent  XI  (1),  et  de  la 
Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande ,  de  tous  les  rois- 
catholiques  et  des  autres  princes  de  la  chrétienté,  qui  tous- 
à  leur  tour  fêtèrent  la  nouvelle  par  les  démonstrations- 
d'une  pieuse  allégresse.  En  effet ,  quoique  ce  grand  trésor 
soit  confié  à  la  garde  des  fils  de  Saint-François ,  il  n'en 
est  pas  moins  la  propriété  de  tous  les  enfants  de  l'Eglise^ 
catholique.  Le  révérendissime  Zarzosa ,  général  de  l'ordre  » 
prescrivit  à  tous  ses  couvents ,  par  une  circulaire ,  à^ 
chanter  avec  la  plus  grande  solennité  l'hymne  de  la  recon- 
naissance ,  et  l'institut  tout  entier  rendit  ainsi  à  Dieu  d© 
magnifiques  actions  de  grâces ,  pour  avoir  retrouvé  cett^ 
perle  vnesliviahle ,  cette  drachme  si  longtemps  perdue.  » 

Peu  d'années  après  avoir  obtenu  cette  réparation  si 
juste,  et  lorsque  les  religieux  avaient  l'inappréciable  bon- 
heur de  faire  de  nombreuses  conversions  au  catholicisme , 
ils  eurent  de  chauds  démêlés  avec  les  Grecs ,  à  propos 
de  la  cérémonie  superstitieuse  du  feu  sacré  ,  que  ce< 
derniers  accomplissaient. 

Il  paraît  indubitable,  bien  quel'on  ignore  à  quelle  époque 
il  commença  et  k  quelle  époque  il  cessa  d'avoir  lieu  ,  que 

(4;  Ou  plus  eiaclemcnl  d'Innocent  XH.  '^ote  du  traducteur.) 
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pendant  de  longues  années  se  renouvela  ,  dans  Téglise  du 
Saint-Sépulcre,  ce  fait  miraculeux ,  que  toutes  les  lumières 
du  temple  étant  éteintes  le  vendredi  saint,  un  flambeau 
se  trouvât  tout  à  coup  allumé  le  jour  suivant.  Frai  Boni- 
face  de  Raguse,  qui  fut  gardien  de  Jérusalem  ,  rapporte 
en  ces  termes  Tantique  cérémonie  du  feu  sacré ,  dans 
l'ouvrage  qu'il  écrivit  sous  le  titre  de  Perpétuité  du  culte 
de  la  Terre  Sainte  :  «  Le  vendredi  saint  on  éteignit  toutes 
les  lumières  du  temple ,  suivant  l'usage  que  suit  encore 
aujourd'hui  l'Église  catholique.  Dans  la  matinée  du  samedi 
saint,  le  patriarche  de  Jérusalem,  beaucoup  d'évêques, 
d'abbés ,  et  autres  supérieurs  ecclésiastiques ,  le  roi  avec 
les  seigneurs  du  royaume  et  une  foule  innombrable  de 
fidèles  se  rendaient  dans  Téglise  du  Saint-Sépulcre.  Tous 
se  mettaient  en  prière  avec  ferveur ,  demandant  à  Dieu 
qu'il  daignât  les  visiter  par  la  manifestation  de  l'antique 
merveille.  Quand  le  patriarche  jugeait  le  moment  venu, 
il  chargeait  un  abbé  d'entrer  dans  le  saint  Sépulcre  ,  dont 
les  portes  étaient  fermées,  et  de  voir  si  le  feu  du  ciel  était 
descendu  en  allumant  un  flambeau.  S'il  n'était  pas  des- 
<;endu  ,  l'abbé  disait  à  haute  voix  ,  pour  être  entendu  de 
"tout  le  monde  :  nondùm  in  lumine  visitavit  nos  Dominns 
^  cœlo  (le  Seigneur  ne  nous  a  pas  encore  visités  par  la 
lumière  venue  du  ciel).  Les  assistants  redoublaient  leurs 
prières,  conjurant  la  majesté  divine  de  ne  pas  avoir  égard 
<^  la  gravité  de  leurs  fautes,  pour  leur  refuser  cette  faveur 
xniséricordieuse. 

»  On  réitérait  ainsi  une  ou  plusieurs  fois  les  mêmes 
i)ratiques,  selon  que  le  feu  tardait  à  paraître  :  car  il 
«rriva  une  année  qu'il  ne  descendit  qu'à  l'aube  du  jour 
^e  Pâques.  Aussitôt  qu'un  flambeau  se  trouvait  allumé , 
J'abbé  sortait  et  s'écriait  :  visitatit  nos  Dominus  in  igné 
Cle  Seigneur  nous  a  visités  par  le  feu).  L'abbé  prenait  le 
lambeau  allumé  par  le  feu  miraculeux  :  le  patriarche  , 
'^On  diacre ,  son  sous-diacre  d'abord,  le  roi  ensuite  allaient 
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allumer  leur  cierge  ;  puis  les  ministres  ecclésiastiques  et 
tous  lesj  nobles  en  faisaient  chacun  autant.  Les  acolytes 
distribuaient  la  lumière  au  peuple,  et  tous,  portant  lears 
cierges  allumés,  formaient  à  travers  le  temple  une  proces- 
sion éblouissante ,  au  chant  prolongé  des  hymnes  et  des 
psaumes.  Je  ne  sais  si  c*est  à  ce  miracle  qu  il  faut  faite 
remonter  Torigine  de  la  sainte  cérémonie  qui  se  pratique 
maintenant  dans  rÉglise  catholique  le  samedi  saint,  pour 
la  bénédiction  du  feu  nouveau.  (1)  » 

Le  prodige  arrivait  donc  anciennement  (2)  ;  mais  les 
schisme  tiques,  en  feignant  qu'ils  eu  obtenaient  la  répé- 
tition ,  ne  se  livraient  qu'à  une  cérémonie  hypocrite ,  qui 
faisait  beaucoup  de  bruit  parmi  leurs  crédules  adeptes. 

Voici  comment  l'auteur  du  Patrimoine  sérapMque  rend 
compte  de  ce  qui  survint  en  1694  ,  à  la  même  occa- 
sion. (3)  C'est  une  description  extrêmement  curieuse ,  qui 
fait  parfaitement  connaître  quel  est  le  christianisme  de  ces 
schismatiques. 

«  Notre  Seigneur  Dieu  ayant  refusé  la  continuation  de 
cette  preuve  de  sa  miséricorde  aux  mauvais  chrétiens  de 

(4)  Le  chroniqueur  (ilabcr  raconte  qu'Odulric,  évéque  d'OrléaDs,  fut  té- 
moin, au  conimeiicement  du  XI*'  siècle,  du  miracle  du  Icu  sacré  ,  le  jour  do 
samedi  saint.  I^  feu  sortit,  comme  de  coutume,  dit-il,  d'une  des  sept  lampes 
suspendues  dans  le  saint  tombeau  et  courut  allumer  toutes  les  autres. 

[Soie  du  trdducteur.) 

{'î)  Il  ne  nous  semble  pas  que  la  critique  historique  la  plus  minutieuse  ait  le 
dnjit  de  mettre  le  fait  en  doute.  De  nos  jours  nirmc,  il  se  passe  un  de  ces 
miracles  périod'ujues,  sur  la  portée  di'stjuels  on  ne  rélliVchit  ])as  toujours 
assez;  nous  voulons  parler  de  la  liqurl'acti  > n  du  sang  de  saint  Janvier.  Quoi- 
que ce  soit  là  un  fait  étranger  à  l'objet  <le  cet  ouvrage,  n  )us  croyons  faire 
plaisir  au  lecteur,  en  citant  à  cet  égard,  un  article  fort  curieux  du  ConstHu- 
tionnel.  Seulement  à  cause  de  sa  longueur,  nous  rejetterons  celte  citation  dans 
les  n^)tes  ù  la  tin  du  volume.  (.\ofe  du  traducteur.) 

('3;  Doubdan,  chanoinede  Saint-Denis,  qui  fille  iHîlerinage  de  terre  sainte, 
en  1052,  raronle  dans  sa  relation  qu'il  as?>ista  îi  la  cérémonie  du  feu  sacré: 
qu'elle  se  passa  arec  une  confusion  si  horrihlequc  toute  l'église  en  tremblait... 
et  qu'ensuite  la  nuit,  tout  le  monde  était  couché  sur  le  pavé  par  toute 
Véglise.  (Aofe  du  traducteur.) 
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îe  temps-là,  lorsque  les  Sarrasins  d'Egypte  eurent  pris 
rérusalern  ,  les  Abyssins  et  les  Ethiopiens ,  qui ,  maîtres 
m  grande  partie  du  cours  du  Nil  (avantage  qui  dans  ce 
)ays  procurait  tous  les  autres),  auraient  pu  détourner  les 
laux  du  fleuve  et  les  diriger  vers  la  mer  Rouge,  en  con- 
lamnant  TEgypte  à  la  stérilité ,  obtinrent  des  soudans  le 
Iroit  de  faire  le  samedi  saint  la  cérémonie  du  feu  sacré  : 
la  en  usèrent  en  effet  plusieurs  années  ;  mais  comme  leurs 
înreurs  les  privaient  des  lumières  de  l'Esprit-Saint,  ils 
lé  virent  jamais  se  réaliser  la  merveille.  C'est  pourquoi 
les  Sarrasins,  qui  savaient  quelle  se  produisait  pour  les 
mciens  chrétiens,  se  moquaient  des  Abyssins  en  leur 
lisant  que  sans  doute  ils  n'étaient  pas  aussi  bons  chré- 
tiens que  les  autres ,  puisque  le  feu  du  ciel  ne  descen- 
lait  plus. 

»  Se  voyant  dans  une  situation  si  désagréable ,  ils  réso- 
iirent  de  recourir  à  la  supercherie;  ils  sortirent  un  jour 
u  saint  Sépulcre  avec  un  cierge  qu  ik  prétendirent  avoir 
té  allumé  par  le  feu  du  ciel ,  et  le  concours  des  pèlerins 
tai  accoururent  pour  voirie  feu  sacré,  fut  immense  :  les 
byssins  y  étaient  fort  intéressés,  et  les  Turcs  en  reti- 
ient  encore  de  plus  gros  bénéfices.  Les  Grecs,  qui  ne 
livrent  tolérer  les  privilèges  des  autres  ,  leur  cherchèrent 
^"rellè,  voulant  exploiter  à  leur  propre  profit ,  comme 
avaient  déjà  songé  ,  le  jeu  menteur  de  leurs  rivaux, 
-leur  intentèrent  un  procès  qui  leur  coûta  des  frais 
ï*mes ,  et  finirent  par  transiger.  Aujourd'hui  la  céré- 
iie  se  fait  par  les  patriarches  grecs  et  arméniens ,  en 
►ence  d'un  ou  deux  prêtres  abyssins  de  l'Ethiopie, 
.s  allons  raconter  ci-après ,  en  toute  sincérité  ,  la  ma- 
-^*^e  dont  se  passe  de  nos  jours  cet  office  sacrilège  (sauf 
légers  changements  qui  ont  pu  avoir  lieu) ,  comme 
^Traient  l'attester  tous  ceux  qui  y  ont  assisté. 

^     Le  samedi  saint,  dès  le  matin,   on  ouvre  les  portes 
temple ,  qui ,  tout  spacieux  qu'il  est ,  se  remplit  non- 


154  TRAVAUX    BT    SOUFFRANCES 

seulement  des  pèlerins  qui  afflueDt.de  tous  les  pays ,  mais 
encore  des  schismatiques  voisins  de  Jérusalem.  Ils  passent 
toute  la  matinée  à  jeter  des  cris  et  à  faire  des  processions 
burlesques  dans  le  temple:  il  y  en  a  qui ,  par  plaisanterie, 
montent  sur  les  épaules  les  uns  des  autres  ;  ces  jeux  indé- 
cents finissent  souvent  par  des  rixes  dont  ils  sortent  la 
tête  toute  meurtrie  ,  et  ces  excès  sont  si  communs  chaque 
année  ,  que  les  turcs  ,  gardiens  des  portes  du  temple  et 
d'autres   nombreux  agents  du  sangiac  ,    ont  soin  de  se 
munir  de  bâtons  pour  arrêter  et  clnUier  les  perturbateurs. 
Partout  règne  une  confusion  si  désordonnée  qu'on  croinû'^» 
assister  à  une  assemblée  de  démons  plutôt  que  de  chrA  — 
tiens  ;  car  ces  malheureux  schismatiques  s'imaginent  q 
ce  jour-là  ils  peuvent  se  permettre  les  plus  grandes  în& 
lences.  Telles  sont  les  dispositions  dans  lesquelles  ils  atte 
dent  que  Dieu  fa.^sse  éclater  à  leurs  j'eux  son  antique  m 
veille  :  la  plus  grande  merveille,  à  mon  avis  ,  c'est  q^ 
Dieu  ne  fasse  pas  ,  comme  au  temps  d'Elie ,  tomber  ^ 
eux  le  feu  du  ciel ,  pour  punir,  en  les  consumant,  le  sac^ 
lége  attentat  qu'ils  commettent  en  un  lieu  où  THom 
Dieu  lui-même  souffrit  tant  et  mourut  pour  tous  les  ho 
mes ,   lorsque  dans    ce  sanctuaire  vénéré  les  muraill 
insensibles  elles-mêmes  gémissent  do  douleur. 

»  Vers  les  trois  heures  du  soir,  on  voit  sortir  du  chaBi-*^ 
des  Grecs ,  huit  enfants  ,  les  pieds  et  les  jambes  nus ,  po  x"— 
tant   chacun    une  bannière  :   ils  sont  suivis  de  tout     1^ 
chœur  des  schismatiques»  qui  avancent  d'un  pas  siacC5«— 
léré  ,  qu'ils  semblent  courir  plutôt  que  marcher;  ilsfo«* 
ainsi  trois   fois  le  tour  du  saint  Sépulcre,  en  chantsrjt 
d'une  voix  discordante  des  Jij/rie  eleison.  Les  patriarch.' 
grecs  et  arméniens  entrent  ensuite  avec  les  prêtres  aby- 
sins  dans  la  cliapolle  du  Sépulcre,  dont  ils  ferment  1- 
portes,   gardées  d'ailleurs   par  quelques  soldats   turcs5   • 
qui  n'y  laissent  pénétrer  personne.  Ils  portent  cachés  1^ 
briquet ,  le  caillou ,  l'amadou  et  les  allumettes  dont  ils 
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pour  allumer  le  feu.  Ceux  qui  sont  &  Tintérieur 
t  de  temps  en  temps  des  coups  terribles,  aux- 
ux  du  dehors  répondent  en  haussant  la  voix  et  en 
;  sans  cesse  :  kyrie  eleison, 

nd  cela  plaît  au  patriarche,  il  ouvre  la  porte  et  sort 
cierge  allumé,  persuadant  au  peuple  trompé  que  le 
escendu  du  ciel  par  TefiScacité  de  ses  prières.  C'est  ' 
e  du  patriarche .  qui  s'arrête  à  la  porte  du  Sépulcre 
lent  leurs  flambeaux  les  personnes  qui  se  trouvent 
lui  et  qui  ont  acheté  des  gardes  turcs ,  à  prix 
i,  le  privilège  de  s'en  approcher  les  premières  : 
schismatiques  croient  que  ceux  qui  allument  les 
3  leurs  cierges  gagnent  une  indulgence  plénière , 
rémission  de  tous  leurs  péchés,  quand  même  ils  ne 
I fesseraient  pas.  La  lumière  se  transmet  ainsi  des 
autres,  et  en  un  instant  tout  le  temple  est  illuminé; 
nairement  le  nombre  des  assistants  est  de  plus  de 
B.  Quelques-uns  ont  apporté  avec  eux  un  morceau 
neuve,  qui  doit  leur  servir  de  linceul ,  et  y  tracent 
X  de  feu  ;  ils  croient  que  les  morts  qui  sont  en  ve- 
Tun  linceul  marqué  de  pareilles  croix  sont  aflFran- 
peines  qu'ils  devraient  souffrir  en  expiation  de 
utes.  Après  quoi  commence  à  se  déployer,  dans  le 
îiple,  une  procession  confuse,  qui  présente  le  pêle- 
ine  véritable  cohue. 

là  cette  cérémonie  du  feu  sacré  dont  font  tant  de 
s  misérables,  qui  s'appuient  sur  cette  superstition 
)ur  prétendre  que  leur  religion  est  la  vraie,  puis- 
ciel  les  favorise  d'un  prodige  si  éclatant.  Il  est 
ûen  souvent  qu'on  les  a  surpris  en  flagrant  délit 
le,  et  beaucoup  de  grecs  et  d'arméniens,  qui  se 
avertis,  ont  avoué  la  fourberie.  Mais  quand  nos 
X  les  convainquent  de  l'impiété  dont  ils  se  ren- 
jpables,  en  faisant  adorer  (1)   comme  céleste  et 

Taocusation  que  reproduit  cuntre  les  Grecs  le  P  Garcia ,  dana  un 
le  le  lecteur  trouvera  un  peu  plus  loin.      (iVofe  du  trcidwileur.) 
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miraculeux,  un  feu  si  matériel ,  ils  répondent  que,  sans  ce 
mensonge ,  ils  ne  verraient  plus  arriver  à  leur  office  une 
foule  aussi  considérable  de  pèlerins  ;  qu'ils  mourraient  de 
faim,  s'ils  perdaient  les  copieuses  offrandes  qu'ils  en  reçoi- 
vent, et  qu'ils  n'auraient  pas  de  quoi  payer  les  tributs  et 
les  avanies  exigés  par  les  Turcs ,  attendu  que  chaque 
pèlerin  leur  paie  dix  pesos. 

»  Ils  étaient  occupés  à  cette  cérémonie  superstitieuse 
en  l'an  94,  et  le  grand  trésorier  du  pacha  de  Damas  et 
d'autres  turcs  de  distinction  étaient  venus  y  assister, 
poussés  par  la  curiosité ,  lorsque  le  père  Bentayol ,  qui 
avait  pris  place  dans  notre  galerie, se  rendit  près  d'eux, 
en  qualité  de  procureur  général.  Il  remarqua  que  les 
Grecs  avaient  fermé  les  premières  portes  du  Sépulcre, 
c'est-à-dire  les  portes  extérieures,  sans  en  avoir  d'abord 
demandé  la  permission  au  gardien ,  comme  ils  le  font 
toujours ,  parce  que  le  Sépulcre  nous  appartient.  Connu 
qu'il  était  des  Turcs  et  parlant  parfaitement  leur  langue, 
il  lui  fut  facile  de  parvenir  avec  ses  deux  compagnons  jus- 
qu'aux portes,  et  sans  que  les  gardes  songeassent  à  l'ar- 
rêter ,  il  pénétra  à  l'intérieur  et  surprit  les  schismatiques 
au  milieu  de  leurs  préparatifs ,  bien  qu'ils  eussent  déjà 
trois  flambeaux  allumés.  Les  schismatiques  restèrent  tout 
confondus  en  voyant  leur  fraude  découverte ,  et  quoique 
le  procureur  leur  eût  promis  le  silence ,  ils  ne  purent  s'em- 
pêcher de  craindre  qu'il  ne  finît  par  démasquer  le  men- 
songe ,  et,  pour  venger  leur  affront ,  ils  cherchèrent  à 
entraîner  leur  adversaire  sur  un  autre  terrain. 

»  Ils  déposèrent  une  plainte  contre  le  procureur  ,  que 
le  cadi  cita  en  audience  publique,  ainsi  que  les  plaignants, 
pour  qu'ils  articulassent  de  nouveau  leurs  griefs.  Après 
de  nombreuses  explications  que  donna  le  procureur ,  en 
se  justifiant  d'avoir  fait  ouvrir  les  portes  comme  nous 
appartenant ,  et  parce  que  les  magistrats  eux  -  mêmes 
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avaient  décidé  que  les  Grecs  ne  les  fermeraient  point  pour 
leur  cérémonie,  sans  demander  au  gardien  une  autori- 
sation dont  cette  fois  ils  avaient  voulu  se  passer,  il  en 
vint ,  (d'arguments  en  arguments ,  à  la  réalité  de  la  super- 
stition ,  et  finit  par  dire  au  cadi  :  pour  qu  on  sache  à  quoi 
s'en  tenir  sur  lorigine  de  ce  feu  ,  qu'il  soit  entendu  ,  sei- 
gneur ,  que  tous  les  ans  un  turc  digne  de  confiance  et  un 
religieux  latin  entreront  avec  ces  prélats  dans  le  sépulcre 
du  Christ ,  afin  que,  toutes  les  lumières  éteintes ,  ils  soient 
témoins  de  la  merveille  qu'on  annonce.  Comme  cette  pro- 
position déjouait  tous  leurs  calculs  ,  les  schismatiques 
refusèrent  de  ladmettre,  bien  qu  elle  obtînt  toute  l'appro- 
bation du  cadi,  qui ,  irrité  de  leurs  impostures,  les  chassa 
avec  mépris,  sans  faire  cas  de  leur  plainte. 

»  Aussi  mortifiés  qu'outragés ,  ils  firent  part  de  toute 
l'affaire  au  patriarche  de  Constantinople ,  en  le  sollicitant 
vivement  de  poursuivre  leur  vengeance  par  tous  les  moyens 
possibles.  Le  patriarche  adressa  au  grand  vizir  un  mé- 
moire plein  d'insignes  faussetés.  Il  brodait  toujours  sur  le 
même  thème  :  seulement  il  ajoutait  que  le  pape  avait  en- 
voyé six  Francs  de  Jérusalem  aux  chrétiens  de  Chio,  dans 
le  port  duquel  plusieurs  bateaux  turcs  avaient  été  cap- 
turés pour  les  engager  à  abandonner  aux  Francs  une 
partie  du  butin. Pour  Téclaircissement  des  points  allégués, 
un  ministre  de  la  cour  se  rendit  à  Jérusalem.  Lorsque  la 
cause  fut  portée  à  son  tribunal  et  que  les  parties  comparu- 
rent ,  le  père  Bentayol  répondit  si  catégoriquement  aux 
accusations,  qu'il  en  sortit  tout  à  fait  victorieux.  Néan- 
moins, grâce  aux  grandes  sommes  que  les  Grecs  avaient 
distribuées ,  on  publia,  dans  les  rues  de  Jérusalem,  un  ban 
qui  enjoignait  à  tous  les  catholiques  romains  de  se  pré- 
senter devant  le  magistrat  pour  déclarer  leurs  qualités. 
En  même  temps  que  le  héraut  marchait ,  les  agents  du 
tribunal  allaient  arrêtant  les  catholiques  quils  rencon- 
traient. Une  des  charges  qu'on  élevait  contre  les  reli- 
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gietix  ,   c'était  qu'ils   contraignaient  les  Grecs  par  In 
violence  à  suivre  le  rite  latin. 

»  Lorsqu'ils  arrivèrent  à  l'audience,  le  cadi  leur  de- 
manda quelle  religion  avaient  professée  leurs  ancêtres. 
Le  père  procureur  répondit  en  leur  nom,  en  disant  que 
jusqu'à  ce  que  l'empereur  ottoman  Sélim  eût  vaincu  le 
Soudan  d'Egypte  et  emporté  Jérusalem ,  il  n'y  avait  point 
dans  le  pays  d'autres  chrétiens  que  les  Latins  ;  qu'à  cette 
époque  plusieurs  archevêques   grecs   étaient  venus  de 
Constantinople  à  Jérusalem,  et  que  les  Latins,  manquant 
de  prêtres  de  leur  rite,  s'étaient  unis  aux  Grecs  ,  dont  ils 
avaient  adopté  le  rite  ;  qu'ainsi  les  Grecs  de  la  contrée 
descendaient  des  Latins  ,  qui  en  étaient  proprement  les 
naturels ,  et  que,  depuis  quelque  temps,  plusieurs  avaient 
repris  le  rituel  de  leurs  ancêtres,  que  leur  faisaient  pré- 
férer les  sympathies   de  la  nature.  Ces   raisons  ,   avec 
beaucoup  d'autres  qu'accumula  le  procureur,furent  pesées 
dans  la  balance  de  la  justice  musulmane,  et  en  dépit  des 
monceaux  d'or  que  les  Grecs  jetaient  dans  l'autre  plateau, 
elles  l'emportèrent  tellement  que  le  juge  rendit  la  liberté 
aux  prisonniers.  Le  cadi  témoigna  qu'après  toutes  infor- 
mations prises ,  il  avait  trouvé  faux  tous  les  chefs  d'accu- 
sation ,  et  que  les  Francs  étaient  innocents  ;  le  rétablisse- 
ment de  la  paix  dans  les  saints  lieux,  après  cette  tourmente» 
ne  coûta  pas  plus  de  mille  pesos ,  tandis  que  les  Grecs 
et  les  Arméniens  avaient  dépensé  des  sommes  considé- 
rables. » 

Aujourd'hui  encore  les  schismatiques  célèbrent  cette 
solennité  du  feu  sacré  ;  ils  l'ont  même  surchargée  de 
cérémonies  particulières  pour  la  rendre  plus  intéressante 
aux  yeux  des  stupides  spectateurs  ,  qui  ,  pour  le  seul 
fait  d'y  assister,  ont  le  bonheur  d'obtenir  une  bulle  par 
laquelle  on  leur  pardonne  tous  leurs  péchés  passés ,  pré- 
sents et  futurs.  Un  moyen  si  commode  d'empocher  un 
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brevet  de  sécurité  pour  la  conscience ,  en  môme  temps 
qu'il  augmente  le  nombre  des  pèlerins  qu'attire  une 
fête  pareille  ,  accroît  celui  des  hommes  vicieux  et  des 
criminels  ;  car  il  n'y  a  plus  guère  d'inconvénient  à  faire 
le  mal,  lorsqu'on  en  a  préalablement  obtenu  le  pardon 
au  moyen  de  la  bulle.  On  calcule  que  chaque  pèlerin 
laisse  aux  moines  grecs  un  bénéfice  de  plus  de  cinq  cents 
piastres  (environ  cinq  cents  réaux)  (1),  de  manière  que, 
comme  il  y  a,  chaque  année  ,  cinq  ou  six  mille  personnes 
qui  font  ce  pèlerinage ,  ils  trouvent  là  une  rente  assurée 
de  deux  à  trois  millions  de  réaux.  C'est  ainsi  que  l'intérêt 
et  l'ignorance  conspirent  pour  perpétuer  une  cérémonie 
aussi  scandaleuse  et  aussi  propre  à  inspirer  un  profond 
dégoût.  (2) 

Le  XVII  siècle  allait  finir,  quand  d'autres  soucis  vinrent 
tourmenter  les  esprits  des  religieux.  La  grande  coupole 
du  Saint-Sépulcre  que  ,  depuis  quelque  temps  déjà  ,  l'on 
voyait  s'affaisser ,  menaçait  alors  fortement  ruine.  Il  fallait 
nécessairement  entrependre  les  réparations  les  plus  consi- 
dérables ,  quelque  extraordinaires  que  dussent  être  les 
dépenses  et  les  difficultés  de  tout  genre  qu'elles  entraîne- 
raient. En  1699,  on  obtint  à  Constantinople ,  à  prix 
d*argent,  l'autorisation  de  faire  les  travaux  ,  et  sans 
perdre  de  temps ,  l'on  s'occupa  de  se  procurer  dans  le  pays 
les  divers  matériaux  ;  mais  comme  on  transportait  sur  des 
chariots  de  Jaffa  à  Jérusalem  le  bois  qu'on  avait  dû  faire 
venir  de  Flandre  ,  le  convoi  fut  attaqué  par  un  parti 
nombreux  de  montagnards  ,  qui  massacrèrent  la  plupart 
des  conducteurs,  brisèrent  les  chariots  et  tuèrent  les  bœufs. 
Ce  premier  contre-temps,  si  fâcheux,  fut  l'origine  d'une 
foule  d'autres ,  plus  grands  encore  ;  car ,  comme  presque 
tous  ceux  qui  avaient  été  immolés  par  les  Arabes, étaient  des 

(4}  II  s'agit  ici  des  réaux  ordinaires  du  commerce ,  dont  la  valeur  est  d'en- 
viron 25  centimes.  {Note  du  traducteur.) 
{%)  Voir  la  note  sur  les  Grecs  schismatiques  à  la  fin  du  volume. 
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habitants  de  Jérusalem ,  la  populace  de  cette  ville  s'ameuta 
contre  le»  religieux ,  et  les  Grecs  fomentant  des  ressenti- 
ments qui  répondaient  si  bien  à  leurs  intentions ,  il  y  eut 
à  peine  un  catholique  qui  ne  fût  forcé  de  prendre  la  fuite 
ou  de  se  réfugier  dans  le.^  maisons  de  quelques-uns  des 
principaux  turcs  ,  et  les  Frères  furent  littéralement  assié- 
gés dans  leur  couvent  pendant  plus  de  quatre  semaines. 
Au  bout  de  ce  temps ,  le  gouverneur  parvint  à  se  faire 
obéir  et  les  troubles  cessèrent  ;  mais  il  fallut  de  nouveau 
songer  au  transport  des  bois  dont  on  avait  dû  demander 
une  nouvelle  cargaison ,  et ,  avant  de  pouvoir  les  déposer 
à  l'abri  des  murs  de  la  ville ,  les  Latins  eurent  à  soutenir 
dans  le  trajet  les  plus  rudes  combats  contre  de  grosses 
bandes  de  gens  impies  et  opiniâtres  qui  s'étaient  ligués 
pour  empêcher  les  travaux. 

En  même  temps  que  cet  état  de  choses  tenait  les  reli- 
gieux dans  des  transes  continuelles  et  leur  occasionnait 
des  frais  énormes,  il  servait  de  prétexte  aux  schismatîques 
pour  mouvoir  h  Constantinople  tous  les  ressorts  imagina- 
bles ,  afin  d'obtenir,  comme  ils  finirent  par  l'obtenir  ,  la 
suspension  de  l'autorisation  accordée.  Les  Grecs  deman- 
daient que  les  travaux  fussent  exécutés  à  leur  compte,  ou 
tout  au  moins  qu'on  les  laissât  contribuer  à  la  dépense  ; 
mais  les  observantins  ne  pouvaient  entrer  dans  cet  arran- 
gement ,  et  les  puissances  chrétiennes  n'admettaient  pas 
davantage  cette  combinaison ,  parce  que  les  uns  et  les 
autres  savaient  que   le  but  de  leurs  rusés   adversaires 
n'était  autre  que  de  se  ménager  le  moyen  de  ressusciter  les 
anciennes  querelles  sur  la  propriété  des  saints  lieux  ;  ce 
qui   leur  serait  devenu   très-facile,  du  moment  où  ils 
auraient  pu  fonder  leurs  prétentions  sur  leur  participation 
aux  dépenses.  Tant  est-il  qu'ils  manœuvrèrent  dans  cette 
affaire  avec  une  telle  ardeur  et  un  tel  succès  que,  jusqu'à 
l'année  1719 ,  il  ne  fut  pas  possible  d'obtenir  de  nouveau 
l'autorisation,  et  tout  cela  amena  des  frais  incalculables. 
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Mais  d'autres  obstacles  allaient  survenir ,  car,  peu  de 
jours  après  l'arrivée  à  Jérusalem  de  quatre  officiers  qu'on 
avait  expressément  envoyés  de  Constantinople  pour  ins- 
pecter les  travaux ,  il  éclata  une  émeute  terrible ,  à  la  suite 
d'un  complot  tramé  d'avance. 

»  Le  prétexte  qu'alléguaient  les  factieux,  dit  l'auteur  du 
Patrimoine  séraphique^  c'était  l'infraction  scandaleuse 
du  coran  qu'ils  supposaient  entacher  l'autorisation  accor- 
dée aux  chrétiens  pour  leur  entreprise  :  perdant  dès  lors 
le  respect  qu'ils  devaient  à  la  majesté  d'un  souverain  bar- 
bare ,  ils  tenaient  sur  son  compte  les  propos  les  plus  irré- 
vérencieux et  les  plus  insolents  ;  ils  accusaient  les  minis- 
tres de  la  Porte  ottomane  d'avoir  su  mieux  peser  la  quantité 
d'or ,  qu'ils  les  soupçonnaient  d'avoir  reçue ,  que  montrer 
du  zèle  pour  leur  loi.  Ils  en  concluaient  qu'ils  n'étaient  plus 
liés  par  le  serment  d'obéissance  qu'ils  avaient  prêté  à  leur 
prince  et  que  jamais  ils  ne  pouvaient,  de  leur  autorité 
privée,  se  venger  avec  plus  de  sécurité  de  conscience  de 
ceux  qui  étaient  cause  de  cette  violation  du  coran ,  que 
dans  les  circonstances  présentes.  Cette  manière  de  voir 
se  répandit  dans  toutes  les  villes  voisines ,  parmi  les 
arabes  d'Hébron  et  les  autres  montagnards  de  la  contrée. 

»  Le  jour  qui  vit  entrer  les  inspecteurs  dans  la  ville 
sainte ,  en  vit  sortir  le  vice-roi  de  Damas,  qui  était  venu, 
avec  un  gros  détachement  d'infanterie  et  de  cavalerie 
légère ,  visiter  les  principales  localités  de  ces  provinces , 
toutes  soumises  à  sa  juridiction.  Le  procureur  général  de 
la  terre  sainte  à  cette  époque  était  le  père  Frai  Diego  de 
Andrade ,  religieux  de  la  sainte  province  de  Saint-Michel, 
que  son  intelligence  plaçait  à  la  hauteur  de  sa  mission  ,  et 
qui  connaissait  par  une  longue  expérience  la  malicieuse 
inconstance  des  Turcs. 

»  Il  recueillit  quelques  données  sur  le  mouvement  qui  se 
préparait ,  et,  pour  en  prévenir  les  suites  redoutables  par 
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toutes  les  mesures  que  lui  dictait  sa  prudence,  il  commu- 
niqua ses  inquiétudes  au  vice-roi ,  en  lui  offrant  en  présent 
divers  objets  du  plus  haut  prix  ,  et  en  implorant  sa 
protection  pour  la  continuation  des  travaux.  Le  vice-roi 
réunit  les  principaux  chefs  de  la  cité,  et,  après  leur  avoir 
dit  combien  de  gré  il  leur  saurait ,  s'ils  s'appliquaient  à 
maintenir  la  tranquillité  publique  et  à  favoriser  une 
entreprise  autorisée  par  le  gouvernement,  il  congédia 
l'assemblée  avec  des  menaces  terribles ,  pour  le  cas  où  il 
apprendrait  qu'ils  tiendraient  une  conduite  contraire.  Le 
procureur  fit  pareillement  de  riches  cadeaux  aux  prin- 
cipaux de  la  ville,  et  chercha  surtout  à  intéresser  en  sa 
faveur  celui  que  Ion  supposait  être  le  premier  moteur  du 
complot  formé  contre  les  Latins. 

»  Le  vice-roi  sortit  de  la  ville  en  se  flattant  que  les 
Turcs  travailleraient  à  assurer  l'ordre ,  suivant  ses  recom- 
mandations; mais  les  membres  les  plus  influents  de  l'as- 
semblée qui  avait  eu  lieu  étaient  les  plus  obstinés  dans 
l'opposition  qu'ils  dissimulaient.  Les  Grecs ,  semant  For  à 
pleines  mains,  les  poussaient  à  la  rébellion,  comme  on 
le  reconnut  dans  la  suite  ;  mais  avant  le  jour  où  la  con- 
spiration devait  éclater ,  ils  avaient  caché  tous  leurs  effets 
les  plus  précieux,  prévoyant  bien  que  le  peuple  une  fois 
déchaîné  renverserait  la  faible  barrière  que  leur  offraient 
contres  ses  excès  leurs  secrètes  intelligences  ,  et  que,  dans 
une  révolution  semblable ,  il  pillerait  leurs  couvents. 
Ils  en  firent  autant  à  Bethléem  ,  sans  que  les  nôtres  péné- 
trassent dès  lors  le  but  de  toutes  ces  précautions  :  car 
il  était  convenu  entre  eux  et  les  conjurés  qu'après  avoir 
massacré  les  religieux  de  Jérusalem  et  enlevé  le  trésor , 
ils  feraient  subir  le  même  sort  à  ceux  de  Bethléem  et  du 
couvent  de  Saint-Jean. 

»  Le  31  du  môme  mois  (mai  1719),  à  trois  heures  du 
soir,  la  ville  retentit  tout  à  coup  de  ces  cris  homicides  : 
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«  mort  à  ces  Francs ,  à  ces  infidèles  maudits  de  Dieu  ,  qui 
sont  la  cause  de  tous  les  outrages  faits  à  notre  sacré  Coran  !» 
Un  interprète  du  couvent  entendit  ce  signal;  il  y  courut 
en  toute  hâte  et  avertitsi  à  point  les  religieux,  qu  on  venait 
à  peine  de  fermer  toutes  les  portes ,  quand  la  foule  se 
présenta  armée  de  lances,  de  cimeterres,  de  piques  et 
de  fusils. 

»  Tous  les  assaillants  travaillèrent  à  enfoncer  les  por- 
tes principales  ;  mais  leurs  efforts  furent  inutiles  :  elles 
étaient  très-solides  et  toutes  bardées  de  fer.  Ils  forcèrent 
une  petite  porte  du  jardin  ,  dans  lequel  ils  pénétrèrent  en 
grand  nombre ,  et  ils  allaient  gagner  une  autre  porte  com- 
muniquant avec  rintérieur  du  couvent ,  qui  leur  aurait 
procuré  une  entrée  facile,  si  la  divine  Providence  qui  veil- 
lait à  la  défense  de  ses  serviteurs,  n'avait  excité  contre  ces 
furieux  des  animaux  privés  de  la  raison.  Le  jardin  ren- 
fermait quelques  gros  dogues ,  élevés  dans  le  couvent  : 
aussitôt  qu'ils  aperçurent  les  Turcs,  ils  les  attaquèrent 
avec  une  rage  qu'ils  n'avaient  jamais  montrée.  Ils  firent 
tant  de  mal  aux  infidèles  que ,  lorsqu'ils  en  eurent  blessé 
un  grand  nombre  ,  ceux-ci  ne  pensèrent  plus  qu'à  fuir 
avec  leurs  fusils,  dont  ils  avaient  perdu  l'envie  de  se  servir. 

»  Une  bande  aussi  nombreuse  tâchait  d'ébranler  une 
autre  porte  extérieure  qui  donne  sur  la  rue  :  elle  aurait 
pu  offrir  aux  brigands  un  passage  jusqu'à  l'église  qui 
était  voisine  du  lieu  où  se  tenaient  les  religieux  conster- 
nés ;  il  est  certain  que  si  l'on  avait  réussi  à  entrer  de  ce 
côté  ,  toutes  ces  innocentes  victimes  eussent  été  immo- 
lées sur  les  marches  mêmes  des  autels  sacrés.  A  l'inté- 
rieur, quelques  domestiques  du  couvent  étançonnaient 
la  porte  ;  et ,  comme  les  Turcs  entendaient  du  bruit ,  ils 
lançaient  par  dessus  le  mur  des  pierres  énormes.  D'autres 
tiraient  des  coups  de  fusil  dans  la  direction  des  fenêtres 
et  des  terrasses ,  pour  que  personne  ne   pût  se  montrer 
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et  appeler  du  secours  :  aussi  trouva-t-on  le  jour  suivant 
quantité  de  balles  dans  les  ch&ssis  et  dans  les  murs. 

»  Comme  les  religieux  étaient  cernés  de  toutes  parts, 
ils  ne  pouvaient  informer  le  gouverneur  de  ce  qui  se 
passait  et  réclamer  son  intervention.  Ils  sollicitèrent  le 
secours  divin ,  et  se  retirant  tous  (ils  étaient  plus  de 
cinquante)  dans  Téglise ,  ils  exposèrent  le  Saint-Sacre- 
ment ,  et  lui  adressèrent  les  prières  que  leur  rituel  pres- 
crit pour  des  cas  semblables,  à  cause  de  leur  fréquence. 
Au  moment  où  les  Turcs  avaient  pénétré  dans  le  jardin  , 
le  père  procureur  sortit  pour  se  rendre  compte  de  leurs 
positions  et,  pensant  que  les  infidèles  ne  tarderaient  pas 
à  vaincre  les  derniers  obstacles  et  à  envahir  le  couvent, 
il  rentra  dans  Téglise ,  et  dit  à  ses  frères  réunis  : 

»  Bien-aimés  frères ,  voici  le  jour  où  notre  doux  Jésus 
veut  que  nous  soyons  sacrifiés  sur  cette  terre  où  il  le  fut 
pour  nous  :  comme  il  est  bon  de  demander  un  pareil 
retour  de  notre  part  !  La  vie  qu'il  nous  a  donnée ,  et  qu'il 
a  daigné  nous  conserver  jusqu'aujourd'hui ,  il  vient  nous 
la  redemander  à  cette  heure  :  le  moment  est  arrivé  de 
lui  payer  cette  dette ,  en  apportant  une  résignation  géné- 
reuse au  milieu  des  horreurs  du  martyre  qui  nous  attend. 
Déjà  les  infidèles  se  sont  rendus  maîtres  du  jardin ,  d'où 
nous  les  verrons  bientôt  accourir  dans  ce  saint  lieu,  puis- 
que nous  ne  pouvons  compter ,  pour  notre  défense ,  sur 
aucun  secours  humain.  Que  notre  maître  crucifié  dispose 
de  nous  dans  l'intérêt  de  sa  plus  grande  gloire  :  de  notre 
côté  ,  préparons-nous  tous  à  la  mort. 

»  Ce  discours  si  pathétique ,  qui  pourrait  produire  sur 
d'autres  l'impression  la  plus  douloureuse,  toucha  si  vive- 
ment et  si  doucement  ces  saints  religieux  ,  qu'ils  se 
jetèrent  aussitôt  dans  les  bras  les  uns  des  autres ,  se 
faisant  leurs  adieux  h  travers  les  larmes  et  se  donnant 
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rendez- VOUS  dans  Téternité.  Tous  se  confessèrent  comme 
ils  purent ,  et  le  gardien  ,  Frai  José  Maria  de  Pérouse, 
leur  donna  la  bénédiction  pontificale ,  en  qualité  de  com- 
missaire apostolique  du  pape  dans  ces  régions.  On  prit 
le  parti  de  recevoir  la  majesté  divine  en  viatique,  pour 
consommer  les  hosties  consacrées  et  ne  point  laisser  le 
Sacrement  adorable  exposé  aux  attentats  sacrilèges  de 
ces  barbares. 

*  Il  y  avait  déjà  plus  de  deux  heures  que  les  Turcs 
s'efforçaient  de  pénétrer  dans  le  couvent  ,  sans  qu'ils 
fussent  parvenus  à  briser  la  porte  qu'ils  avaient  attaquée, 
ayec  les  pios  et  autres  instruments  dont  ils  s'étaient  munis 
à  cet  effet  :  c'est  que  Dieu ,  qui  aimait  par  dessus  toutes 
celles  de  cette  ville  ipgrate  les  portes  de  la  Sion  francis- 
caine ,  paralysait  leur  adresse  ou  affaiblissait  la  force  de 
leurs  coups.  Sur  ces  entrefaites  ,  on  entendit  le  bruit  du 
pillage  auquel  se  livrait  une  troupe  de  bandits  dans  la 
maison  de  notre  premier  drogman,  qui  restait  près  du 
couvent  et  passait  pour  très-riche.  Ils  y  étaient  entrés , 
soit  pensant  qu'on  pourrait  par  ses  terrasses  pénétrer  plus 
facilement  dans  le  couvent,  soit  par  l'attrait  du  butin  : 
car  ils  enlevèrent  tout  ce  qui  s'y  trouvait ,  et  le  drogman 
n'échappa  à  de  plus  grands  périls  qu'en  se  cachant  avec 
sa  femme  au  fond  d'une  cave  obscure.  Quand  ceux  qui 
s'acharnaient  à  battre  la  porte ,  virent  leurs  camarades 
sortir  de  la  maison  du  drogman,  chargés  de  dépouilles, 
sans  avoir  dû  se  donner  autant  de  peines  ,  eux  aussi 
cédèrent  à  la  même  tentation ,  renoncèrent  à  leur  entre- 
prise et  coururent  au  pillage. 

»  Dans  tout  cet  intervalle,  le  gouverneur  n'apprit  rien 
de  ce  qui  se  passait  à  cause  de  l'éloignement  de  son 
palais,  et  parce  que  le  muphti  et  quelques  autres  ,  qu'on 
présumait  être  les  auteurs  indirects  de  l'attentat,  s'étaient 
rendus  près  de  lui  exprès  pour  détourner  sou  attention, 
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Un  turc  (  on  ne  sut  ni  qui  il  était  ni  quel  fut  son  motif) 
avertit  le  g'ourerneur  de  l'état  des  choses  ;  mais  le  muphti« 
cherchant  dans  son  infernale  malice  à  donner  plus  de 
temps  aux  émeutiers  pour  le  massacre  des  religieux,  le 
rassura  en  lui  disant  que  c'étaient  sans  doute  quelques 
gamins  qui ,  suivant  leur  habitude  ,  criaillaient  contre 
les  Francs.  Le  turc  vint  faire  un  second  rapport ,  en 
conséquence  duquel  le  gouverneur,  plus  défiant ,  envoya 
un  de  ses  serviteurs  pour  mieux  connaître  la  vérité. 

»  Celui-ci  dit  en  revenant  :   «  Seigneur,  si  vous  ne 
.secourez  prompteraent  les  Francs,  on  va  les  égorger  tous.» 
Le  gouverneur  était  plein  d'humanité,   orné   de  belles 
qualités ,  fort  bienveillant  pour  les  religieux  ;  quoiqu  il 
fût  déjà  d'un  âge  fort  avancé ,  il  m  jnta  à  cheval ,  l'épée 
à  la  main ,  sans  songer  au  grand  danger  auquel  il  expo- 
sait .<a  personne.  Suivi  seulement  de  quelques  soldats  de 
sa  garde ,  il  se  jeta  avec  eux  au  milieu  de  la  multitude 
surprise  ,  et  se  mit  bravement  à  frapper  les  mutins  d'estoc 
et  de  taille.  Au  même  moment,  Taga  des  janissaires  fut 
informé   du    péril  que    couraient  le  gouverneur  et  1 
religieux  ,  et  prenant  les  armes  avec  sa  troupe,  il  vola 
leur  secours. 

»  Ils  blessèrent  et  tuèrent  beaucoup  de  monde  et  firent" 
un  grand  nombre  de  prisonniers.  L'eflfiision  du  sang  fut" 
telle  que,  huit  jours  après,  les  rues  en  étaient  encore  inon — 
dées.  Les  complices  des  morts  enterrèrent  leurs  cadavre^ 
la  nuit,  dans  la  crainte  d'être  découverts  et  d'être  punis  - 
C'est  par  un  pareil  carnage  que  la  rébellion  cessa  ,  et  1 
religieux  ,  délivrés  d'une  inquiétude  mortelle  ,  enton 
nèrent  le  Te  Devm  landamvs  pour  rendre  grâces  à  Dieu 


«  Le  gouverneur .  prévoyant  qu'à  la  faveur  des  tén 
bres  de  la  nuit  les  factieux  pourraient  bien  assaillir  1 
'"^ouvent  avec,  une  nouvelle  fureur  pour  venger  la  mor^ 
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des  victimes ,  fit  prendre  les  armes  à  tous  les  soldats ,  et 
envoya  plusieurs  détachements  au  couvent  pour  y  faire 
le  guet.  Ayant  ensuite  placé  des  gardes  aux  portes  de  la 
ville ,  pour  que  personne  n'y  entrât  ni  n  en  sortît ,  il  se 
tint,  entouré  d'une  troupe  sûre,  prêt  à  tout  événement. 
Cette  nuit  là  même  il  expédia  une  dépêche  au  vizir  de 
Damas ,  qui  se  trouvait  seulement  à  une  journée  de  che- 
min de  Jérusalem  ,  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
était  arrivé.  Le  vice-roi  sauta  à  cheval  ,  et ,  par  une 
marche  forcée ,  fit  tout  le  trajet  en  une  nuit  :  à  la  pointe 
du  jour  il  entrait  dans  Jérusalem  ,  accompagné  de  mille 
cavaliers  et  d'autant  de  fantassins. 

»  Il  convoqua  les  magistrats  et  les  principaux  de  la 
ville,  et  commença  par  faire  décapiter  deux  des  plus  puis- 
sants. Il  témoigna  tout  son  courroux  aumuphti,   qu'il 
savait  être  comme  l'astre  ennemi  h  l'influence  duquel  il 
fallait  attribuer  cette  tempête.  Après  lui  avoir  adressé  les 
reproches  les  plus  sanglants ,  quoique  bien  mérités  ,  il 
démina  son  cimeterre  pour  lui  couper  la  tête  de  sa  propre 
nain.  Le  gouverneur,  l'aga  et  les  autres  ofiiciers  restés 
idëles ,  se  prosternèrent  à  ses  pieds  et  obtinrent  la  grâce 
a  muphti ,  qui  jura  d'être  le  premier  à  favoriser  l'œuvre 
itreprise  par  les  religieux.   Le   vice-roi  appesantit  les 
ups  de  sa  justice  sur    quelques    autres   coupables  et 
voya  plusieurs  têtes  à  Constantinople.  Il  prit  encore 
utres  mesures  et  donna  les  ordres  nécessaires  pour  que 
travaux  pussent  être  immédiatement  commencés.  11 
artit  enfin  pour  Damas,  où  il  eut  toujours  le  pied  à 
ier,  disposé  à  courir  à  Jérusalem  à  la  première  nou- 
î  fâcheuse.  » 

land  ,  cet  orage  dissipé ,  on  se  mit  à  l'œuvre ,  il  fallut 

tenir,  pendant  les  onze  mois  que  durèrent  les  travaux, 

rps  nombreux  de  soldats  chargés  d'en  protéger  lexé- 

\.  C'est  ain.si  que,  tant  à  cause  de  l'importance  maté- 
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rielle  des  réparations  qui  se  firent ,  que  par  suite  des  frais» 
qu'occasionnèrent  à  Constantinople  comme  à  Jérusalem 
las  contre-temps  dont  nous  avons  parlé ,  le  chiflFre  total  de 
la  dépense  s'éleva  à  plus  de  quatre  cent  mille  douros.  (1) 

Comme  l'expérience  prouvait  que  les  Grecs  étaient 
infatigables  dans  leurs  prétentions,  quelque  injuste  que 
fût  leur  cause ,  comme  d'ailleurs  l'inconstance  excessive 
de  la  cour  de  Constantinople ,  qui  faisait  toujours  l'ou- 
blieuse sur  la  question  de  savoir  quels  étaient  les  titres 
valables  et  légitimes ,  la  portait  sans  peine  à  rendre  des 
firmans  favorables  à  ces  importuns  solliciteurs ,  les  reli- 
^eux  crurent  convenable  d'exhiber  à  la  Porte  ceux  dont 
ils  étaient  possesseurs  ,  à  l'inauguration  de  chaque  nou- 
veau règne ,  et  à  chaque  changement  parmi  les  princi- 
paux personnages  du  gouvernement.  C'est  ce  qu'ils  firent 
en  effet  dans  les  années  1702 ,  1710 .  1731  et  1740  ;  dans 
cette  dernière  circonstance ,  la  France  fit  en  outre  avec  la 
Porte  diverses  capitulations  ,  où  les  déclarations  faites 
antérieurement  en  faveur  des  observantins  furent  de  nou- 
veau reconnues  et  confirmées  (2).  Tout  cela  n'empêcha 
néanmoins  pas  les  Grecs  d'oser  impudemment  commettre 
les  plus  grands  attentats  en  1757,  et  de  profiter  d'une 
occasion  favorable  que  leur  offrit  la  vénalité  du  grand 
vizir,  pour  s'assurer  dès  lors,  dans  les  principaux  sanc- 
tuaires ,  une  espèce  de  suprématie  sur  les  Latins,  qu'ils 
conservent  encore  aujourd'hui ,  malgré  la  portée  consi-^ 
dérable  de  conventions  toutes  récentes.  Mais  n'anticipons 
pas  :  nous  arrêtant,  quant  à  présent,  à  l'attentat  commis 
par  les  Grecs  en  1757 ,  écoutons  le  récit  qu'en  fait  Taii^- 
teur  déjà  cité  des  Droits  légaux  et  état  de  la  terre  sainte 

I)  Le  marquis  de  Bonac  représentait  alors  la  France  à  Constantinople. 

(lYofc  du  traducteur.) 
[î)  L'ambassadeur  de  Fran«'C  (^tait  M.  de  Vergennes. 

'?\otc  du  traducteur.] 
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«  Les  Grecs  résolurent,  dit-il ,  d'en  finir  avec  les  Francs, 
en  les  pillant  d'abord ,  en  les  massacrant  ensuite  ;  ce  qui 
serait  eflFectivement  arrivé ,  si ,  comme  ils  l'avaient  sup- 
posé, les  nôtres  eussent  opposé  quelque  résistance.  Pour 
frapper  le  coup  violent  qu'ils  avaient  prémédité ,  ils  se 
servirent  des  milliers  de  pèlerins  qu'ils  avaient  cette  année 
là  :  à  force  d'exhortations  pieuses,  ils  leur  avaient  per- 
suadé que  la  mort  des  Francs  était  nécessaire  ,  que  c'était 
l'unique  moyen  par  lequel  ils  pourraient  entrer  en  posses- 
sion des  sanctuaires  qui  leur  appartenaient,  et  que  nous 
avions  usurpés ,  grâce  à  l'appui  et  à  l'influence  prépon- 
dérante des  puissances  chrétiennes. 

»  Pour  donner  une  idée  de  l'horrible  scène  qui  allait  se 
passer,  il  faut  en  raconter  succinctement  les  circonstances, 
et ,  à  cet  effet ,  rappeler  d'abord  que  les  solennités  de  la 
semaine  sainte  se  célèbrent  dans  le  très-saint  Sépulcre, avec 
un  grand  éclat  et  une  grande  magnificence  :  ainsi  l'on 
dresse  devant  le  Sépulcre  même  un  autel  superbe  que  Ton 
orne  de  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  précieux.  Notre 
trésor  renfermait  à  cette  époque  une  immense  quantité 
de  lampes  et  autres  objets  en  or  ou  en  argent ,  et  de  pierres 
précieuses,  dons  de  tant  de  rois ,  de  princes,  de  seigneurs 
catholiques  ,  offerts  dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  avec  la 
générosité  qui  caractérisait  ces  siècles  de  ferveur  et  de  foi 
pure.  On  achevait  l'érection  de  l'autel ,  la  veille  du  diman- 
che des  Rameaux,  qui  tombait  le  2  avril  1757 ,  lorsque,  à 
l'entrée  de  la  nuit,  se  rendirent  tumultueusement  au  saint 
Sépulcre  des  milliers  de  pèlerins  armés  :  ils  ouvrent  la 
porte ,  marchent  directement  vers  l'autel ,  le  renversent  et 
le  pillent ,  espérant  que  les  catholiques ,  qui  étaient  venus 
yoxiT  assister  à  la  célébration  de  la  fête ,  se  mettraient  en 
défense ,  et  fourniraient  le  prétexte  du  massacre  général 
<iui  avait  été  résolu. 

»  Le  procureur  général ,  homme  d'une  haute  capacité , 
engagea  ses  religieux  à  se  renfermer  dans  leurs  cloîtres , 
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et  ne  doutant  point  que  les  sectaires  n'eussent  des  desseins 
plus  sacrilèges  et  plus  hostiles  encore,  il  menaça  les  chré- 
tiens séculiers  de  toutes  les  peines  que  pourraient  infliger 
nos  protecteurs ,  s'ils  ne  restaient  pas  tranquilles  ;  ils 
obéirent  et  se  retirèrent  dans  la  partie  du  sanctuaire  que 
nous  habitons  ;  par  cette  conduite ,  ils  prévinrent  les  con- 
séquences terribles  que  voulaient  amener  leurs  ennemis, 
et  les  Grecs  ne  purent  pousser  plus  loin  les  excès  de  leur 
audace  contre  des  gens  qui  ne  se  défendaient  pas. 

»  Après  nous  avoir  dévotement  dépouillés,  les  moines 
grecs  demandent  au  cadi ,  quavait  attiré  le  bruit ,  un 
certificat  attestant  qu'ils  étaient  complètement  étrangers  à 
ce  qui  était  arrivé  :  le  cadi  le  leur  donne ,  et  ils  l'envoient 
immédiatement  à  Constantinople ,  par  un  moine  qui  se 
tenait  prêt  d'avance  :  celui-ci  arrive ,  se  présente  au  divan 
ou  à  la  Porte  ottomane ,  et  tandis  que  nous  pouvions 
espérer  qu'il  se  contenterait  de  justifier  la  conduite  de  ses 
confrères,  en  disant  qu'ils  n'avaient  pris  aucune  part  aux 
pisux  exploits  de  leurs  pèlerins ,  comme  leur  but  était  de 
nous  perdre ,  il  déposa  un  mémoire  par  lequel  il  deman- 
dait la  punition  des  religieux  francs  et  l'indemnisation 
des  dommages  qu'ils  leur  avaient  causés  ,  quand  unis  aux 
catholiques  de  leur  rite,  ils  avaient  voulu  chasser  de  Jéru- 
salem tous  les  sujets  du  Grand  Seigneur ,  et  s'emparer  du 
pays.  La  Porte  appela  l'ambassadeur  de  France,  et  celui- 
ci  répondit  qu'avant  de  rien  décider  ,  il  fallait  au  moins 
attendre  qu'on  eût ,  sur  les  faits ,  des  détails  plus  cir- 
constanciés. 

»  EflFectivement,  peu  de  jours  après ,  on  reçut  des  nou- 
velles officielles.  Elles  se  trouvaient  dans  un  tllan  (ou 
certificat) ,  par  lequel  le  cadi  déclarait  que  celui  qu'il  avait 
donné  aux  Grecs  dans  la  nuit  du  2  avril  était  faux ,  mai.-* 
qu'il  Tavait  délivré  par  crainte  ;  que  s'il  l'avait  refusé  en  ce 
moment  là  ,  il  eût  exposé  sa  vie  ,  et  cette  multitude  mutinée 
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de  pèlerins  eût  daiiâlanuit  bouleversé  Jérusalem. En  outre, 
lors  d'une  enquête  qui  eut  lieu  un  peu  plus  tard  »  beaucoup 
de  Turcs  témoignèrent,  en  présence  du  pacha  de  Damas, 
des  magistrats  et  des  grands  de  Jérusalem,  du  pillage  et  des 
excès  horribles  auxquels  s'étaient  livrés  les  pèlerins  grecs, 
en  détruisant  tous  les  ornements  qui  enrichissaient  Tautel 
des  Latins.  L'ambassadeur  se  rendit  au  divan  ;  il  demanda 
satisfaction  et  les  choses  prenaient  une  si  bonne  tournure  , 
qu'on  espérait  d'un  jour  à  l'autre  voir  publier  le  firman 
prononçant  contre  les  coupables  le  châtiment  le  plus  exem- 
plaire. Aussi  les  Grecs  étaient-ils  dans  l'inquiétude  et  la 
consternation;  mais  comme  ils  avaient  prévu  toutes  les 
éventualités  ,  ils  avaient  réuni  d'avance  à  Constantinople 
des  fonds  considérables  pour  en  faire  l'emploi  le  plus  conve- 
nable. Ils  parvinrent  donc  à  corrompre  le  grand  vizir  appelé 
Ragib,  et  celui-ci  accueillit  une  phnnte  dans  laquelle  ils 
nous  accusaient  de  ne  point  leur  laisser  un  instantde  repos, 
de  leur  jeter  de  la  terre  et  des  pierres,  et  même  de  leur  tirer 
des  coups  de  fusil ,  pendant  qu'ils  faisaient  leurs  proces- 
sions, enfin,  de  le»  empêcher  de  visiter  les  sanctuaires  que 
nous  avions  usurpés  sur  eux.  Ils  présentèrent  de  nouveau 
les  documents  mensongers  dont  nous  avons  fait  mention  , 
et  lorsqu'on  s'attendait  à  les  voir  punir,  ils  obtinrent  un 
hatti-schérif  qui  leur  attribue  les  sanctuaires  que  nous 
n'avons  plus  pu  reconquérir...  Et  voilà  la  faute  que  nous 
avons  commise  pour  les  perdre  !  Voilà  le  titre  sur  lequel 
se  fondent  les  Grecs  pour  légitimer  leur  possession  ! 

»  Les  religieux  qui  résidaient  à  Constantinople  con- 
naissaient l'état  des  choses  et  en  avisèrent  l'ambassadeur 
pour  qu'il  y  remédiât;  mais  gagné  qu'il  était,  comme  le 
g'rand  vizir  (1),  il  écartait  toutes  leurs  représentations  en 

(1)  Cette  accusation  est  bien  gr  ive....  Franchement,  le  roi  d'Kspagne  eût  dû 
penser  à  exercer  alors  les  droits  de  son  patronat ,  plutôt  que  lorsqu'il  voulait 
empêcher  la  congrégation  de  la  Propagande  d'envoyer  des  missionnaires  en 
<')rienl...  dans  la  crainte  imaginaire  qu'ils  ne  voulussent  supplanter  les  Fran- 
ciscains. {Note  du  traducteur .) 
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leur  répondant  que  tout  ce  que  Ton  disait  était  faux;  en 
un  mot,  les  Grecs  l'emportèrent,  ils  nous  enlevèrent  les 
principaux  sanctuaires ,  et  nous  restâmes  dépouillés  d'une 
foule  d'objets  précieux ,  réduits  à  n'adresser  qu'un  vain 
appel  à  un  ministre  qui  aurait  dû  se  constituer  notre 
défenseur  et  qui  causa  notre  ruine. 

»  Hors  deConstantinople ,  on  fit  les  plus  actives  démar- 
ches :  la  plus  efficace ,  la  seule  qu'on  pût  désirer  pour 
forcer  la  Porte  à  écouter ,  à  accueillir  nos  réclamations , 
ce  fut  de  solliciter  des  lettres  de  tous  les  souverains 
d'Europe,  et  de  provoquer  une  réunion  de  tous  les  ambas- 
sadeurs ,  pour  qu'à  un  jour  déterminé  ,  ils  allassent  tous 
ensemble  exprimer  les  vœux  de  leurs  maîtres  respectifs. 
On  obtint  ces  lettres ,  et  entre  autres ,  une  de  la  propre 
main  du  roi  très-chrétien.  Tous  les  ambassadeurs  et  minis- 
tres furent  convoqués  au  palais  du  représentant  de  la 
France,  pour  délibérer  sur  les  moyens  les  plus  propres  à 
atteindre  le  but  auquel  on  aspirait  ;  mais ,  comme  ce  per- 
sonnage avait  eu  la  faiblesse  de  se  vendre  aux  Grecs ,  il  fit 
avorter  la  discussion  en  disant  qu'il  était  impossible  de 
rien  obtenir  du  vivant  du  vizir  Ragib,  qu'il  fallait  attendre 
une  de  ces  occasions  où  les  ministres  du  divan  chan- 
gent. Là  dessus  il  congédia  l'assemblée,  sans  que,  dans 
un  siècle  et  au  milieu  des  circonstances  où  l'on  aurait  pu 
exercer  un  si  heureux  ascendant  sur  la  Porte  ,  on  ait  pris 
aucune  mesure  capable  de  nous  faire  restituer  nos  sanc- 
tuaires ,  ni  môme  accorder  la  plus  légère  satisfaction  ;  et 
les  pièces  relatives  à  cette  triste  affaire  restent  dans  nos 
archives,  où  elles  ne  font  que  constater  le  déshonneur  de 
la  chrétienté  tout  entière. 

»  Aussitôt  que  les  Grecs  eurent  pris  possession  de* 
sanctuaires  de  Jérusalem  ,  on  envoya  à  Constantinople  un- 
certificat  délivré  par  le  naïb  (premier  greffier  du  tribunal^ 
et  signé  par  quarante-huit  turcs,  qui  attestent  que  tous  les*- 
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sanctuaires  nous  appartiennent ,  et  un  autre  certificat 
du  juge,  signé. par  vingt-cinq  personnes  de  plus,  qui 
déclarent  la  même  chose  et  ajoutent  que  tout  ce  que  les 
Grecs  ont  dit  est  faux  ,  attendu  que  les  Francs  ne  les  ont 
jamais  molestés  le  moins  du  monde  et  ne  leur  ont  jamais 
fermé  les  sanctuaires  ;  qu'il  est  bien  difficile  que  nous 
leur  ayons  tiré  des  coups  de  fusil ,  lorsque  jamais  on 
n'a  vu  une  seule  arme  dans  nos  couvents,  et  que  tout 
ce  que  nous  avons  rapporté  relativement  au  pillage 
que  nous  avons  souffert  le  2  avril  ,  est  complètement 
exact....  Mais  ces  pièces  ont  eu  le  même  sort  que  les 
précédentes. 

»  Quand  le  pacha  de   Damas  vint  visiter  Jérusalem 
dans  le  courant  de  Tannée  et  vit  que  les  Grecs,  interprétant 
à  leur  gré   les  dispositions    du  hatti  -  schérif ,   s'étaient 
abusivement  mis  en  possession  par  la  violence  non-seule- 
ment de  ce  qu'on  leur  avait  accordé ,  mais  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  voulu ,  il  s'opposa  à  ces  nouveaux  empiétements , 
et  rendit  justice  aux  Latins  dans  les  limites  du  hatti- 
schérif  ;  mais  comme  les  Grecs  appelèrent  de  cette  déci- 
sion à  la  Porte  au  moment  même  où  l'ambassadeur  de 
France  disait  qu'il  y  avait  lieu  de  garder  le  silence,  tant 
que  Ragib  serait  au  pouvoir ,  sans  que  personne  prît  notre 
défense,  ils  parvinrent  à  obtenir  un  nouveau  hatti-schérif 
qui  portait  «que  tout  ce  qui  avait  été  fait  était  bien  fait , 
et  qu'il  fallait  réintégrer  les  Grecs  dans  la  possession  des 
lieux  que  le  pacha  avait  déclaré  ne  pas  être  compris  dans 
le  hatti-schérif  antérieur  »  ;  il  en  fut  ainsi ,  et  de  ce  nou- 
"veau  décret ,  il  résulta  que  les  puissances  restèrent  plus 
iiumiliées ,  la  chrétienté  plus  désolée  ,  et  les  moines  plus 
confondus  et  plus  surpris  que  jamais,  de  voir  qu'une 
jDuissance  qui  semblait  n'avoir  rien  à  faire  à  Constanti- 
^taople ,  quand  elle  était  très-chrétienne ,  sinon  qu'à  défen- 
dre les  droits  de  la  terre  sainte,  était  précisément  celle  qui 
^^ousen  dépouillait  indirectement,  quand  elle  était  deve- 
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iiue  philosophe ,  et  celle  qui ,  par  conséquent ,  a  complète- 
ment cessé  de  travailler  à  les  faire  trioApher  quand  elle 
-est  tombée  dans  la  plus  effroyable  des  révolutions.  (1)  » 

Pour  compléter  la  narration  du  P.  Garcia,  nous  ajou- 
terons que  les  sanctuaires  qu'usurpèrent  à  cette  époque  les 
iîrecs,  furent,  à  Bethléem ,  la  grande  église,  et  le  lieu  où 
naquit  le  Sauveur  dans  la  chapelle  de  la  Nativité,  avec 
4in  jardin  contigu  et  diverses  pièces  du  monastère;  à  Jéru- 
salem, le  tombeau  delà  très-sainte  Vierge,  ainsi  que 
<;eux  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne ,  et  dans  le  tem- 
ple de  la  Résurrection,  le  lieu  du  très-saint  Sépulcre,  la 
-chapelle  de  l'invention  de  la  sainte  Croix,  quelques  gale- 
ries et  différents  autres  endroits  qu'ils  trouvèrent  à  leur 
convenance. 

Après  ces  calamiteuses  usurpations  des  Grecs  que 
durent  souffrir  les  moines  franciscains  ,  lorsqu'ils  pou- 
vaient espérer  que  les  puissances  catholiques  songeraient 
aies  secourir,  soit  en  contenant  ces  usurpations,  soit 
aussi  en  mettant  des  bornes  aux  tyrannies  et  aux  avanies 
des  Turcs ,  survinrent  les  événements  de  la  révolution 
française ,  puis  les  conquêtes  de  Napoléon ,  et  la  terre 
sainte  fut  pendant  cette  longue  période  presque  entière- 
ment oubliée  et  délaissée.  (2) 

Les  frères ,  parfois  emprisonnés ,  comme  il  arriva  quand 
Bonaparte  traversa  la  Palestine  et  assiégea  Saint-Jean- 
d'Acre,  parfois  maltraités,  toujours  en  proie  aux  exac- 
tions de  pachas  avares,  et  enfin  plus  épui.sés  que  jamais 
de  ressources ,  parce  que  les  aumônes  de  l'Europe  taris- 

(1)Geci  nesl  point  tout  à  fait  exact;  la  République  française  elle-méinc  • 
tenu  à  exercer,  jusqu'à  un  certain  point ,  le  protectorat  des  lieux  saints. 

(2)  En  4802  ,  le  maréchal  Brune  fit  réintégrer  les  religieux  franciscains 
dans  la  possession  de  la  grotte  de  Gethsémani ,  et  quelques  années  plt»  tardi 
Napoléon  remit  aux  lazaristes  pour  leurs  missions  d'Orient ,  une  somme  de 
4Î.000  fr.  [Noie  du  traducteur.) 
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Aaient  de  plus  en  plus,  se  voyaient  dans  la  situation  la 
plus  pénible,  la  plus  affligeante  qu'on  puisse  imaginer, 
et  leurs  dettes,  déjà  énormes,  grossissaient  de  jour  en 
jour  à  cause  des  conditions  exorbitantes  que  leur  impo- 
saient des  créanciers  usuriers.  Les  circonstances  critiques 
des  affaires  obligeaient  le  sultan  à  exiger  des  pachas  des 
sommes  plus  considérables  que  leurs  provinces  n'étaient 
tenues  d'ordinaire  à  en  fournir  ;  c'est  pour  satisfaire  à 
ces  demandes  sans  négliger  leurs  intérêts  personnels  , 
que  les  pa«has  élevaient  les  avanies  à  un  taux  qu'elles 
n'avaient  jamais  atteint.  »  On  me  dira  que  je  suis  un 
voleur,  dit  le  P.  Garcia  en  rapportant  ce  qu'il  avait 
entendu  dire  à  l'un  d'eux ,  et  l'on  a  des  raisons  pour  cela  ; 
mrais  on  ne  m'appellerait  pas  de  ce  nom ,  si  l'on  consi- 
dérait que  j'ai  à  payer  au  sérail  cinq  mille  bourses  par 
an  pour  un  pachalik  dont  mon  père  a  joui  pour  six 
cents  (1)  ,  et  que  je  dois,  en  outre ,  entretenir  une  armée , 
dont  auparavant  on  pouvait  se  passer.  »  En  1806,  les 
religieux  obtinrent  un  firman  qui  prescrivait  au  pacha  de 
se  contenter  du  chiffre  ordinaire  ;  mais  ce  qu'il  fit  de  son 
côté,  ce  fut  de  demander  Tannée  suivante  plus  encore 
qu'il  n'avait  exigé  l'année  précédente  ,  et  quand  ils  exhi- 
bèrent leur  ^rmaUj  il  répondit  avec  un  malin  plaisir  : 


[i]  Relativement  à  la  valeur  des  bourses  et  des  piastres ,  le  même  P.  Garcia 
dit  ce  qui  suit  :  n  Une  bourse  est  de  cinq  cents  piastres  :  la  piastre  n  a  pas  une 
valeur  fixe  qu'on  puisse  comparer  avec  noire  monnaie,  dont  le  cours  varie  à 
volonté,  parce  qu'elle  est  étrangère.  Quand  je  suis  arrivé  à  Jérusalem,  le  peso 
douro  valait  trois  piastres  et  demie ,  et  aujourd'hui  il  représente  cinq  piastres 
un  quart.  » 

C'était  en  4813  qu'écrivait  le  P.  Garcia,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus, 
de  manière  que  la  moindre  contribution  qu'imposât  annuellement  le  pacha 
aux  religieux  de  Jérusalem  élant ,  comme  elle  l'était  alors  ,  de  deux  cents 
bourses  (cent  mille  piastres),  il  fallait  près  de  trente  mille  pesos  pour  la  payer. 
Qu'on  calcule  donc  quelle  ne  devait  pas  ôtre  la  masse  de  fonds  dont  les  reli- 
gieux avaient  besoin  à  cette  époque  pour  pouvoir  se  maintenir  en  Palestine  ! 

La  disproportion  entre  le  douro  et  la  piastre  a ,  depuis ,  été  en  disparaissant 
graduellement ,  jusqu'à  ce  qu'en  4843  le  gouvernement  turc  fit  un  règlement 
monétaire,  aux  termes  duquel  notre  peso  douro  vaut  maintenant  vingt-deux 
piastres  et  trente-trois  médines.  {Noie  de  Vauteur.) 
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«j'ai  ww  cmitre'JiT^nan  qui  m'autorise  à  exiger  de  vous 
autant<}u'il  est  possible  :  de  largent?  c'est  le  sang  que 
nous  pouvons  tirer  des  veines  des  chiens.  »  (1) 

Mais  ce  qui  affligea  le  plus  les  religieux  ,  au  milieu  de 
tant  de  circonstances  funestes,  ce  fut  le  violent  incendie 
qui  causa  de  si  grands  ravages  dans  l'église  du  Saint- 
Sépulcre,  le  12  octobre  1808.  Il  éclata  au  milieu  de  la 
nuit  et  l'on  manquait  des  choses  nécessaires  eh  pareil  cas, 
de  sorte  que  Ton  ne  put  que  bien  tard  en  arrêter  les  pro- 
grès. On  a  accusé  les  Grecs  d'être  les  auteurs  de  cet 
affreux  désastre  :  presque  tous  les  chrétiens  du  pays  et  la 
plupart  des  voyageurs  appuient  cette  accusation  ;  et 
assurément,  si  Ion  envisage  les  conséquences   qui  ont 

(1)  Les  musulmans  sont  tellemeui  accoutumés  à  employer  cette  dénomi- 
nation ,  que  ceux-là  mêmes  qui  passent  pour  amis  des  religieux ,  les  appeUeot 
chiens.  Dans  l'ouvrage  du  P.  Garcia  que  nous  avons  cité,  on  trouve  le  passage 
suivant  :  «  Pour  enterrer  un  mort  la  permission  du  cadi  est  nécessaire,  et  cette 
permission  est  une  chose  curieuse  :  elle  cx)nsiste  en  ces  quelques  mots  tracéi 
sur  un  petit  morceau  de  papier  :  permission  d'enterrer  un  chien.  » 

(Note  de  V auteur,) 

Grâces  au  ciel ,  les  choses  ont  bien  changé  depuis  lors  !  Depuis  la  guerre  de 
Crimée ,  les  Turcs  ont  appris  à  ne  plus  considérer  les  chrétiens  comme  des 
chiens ,  et  l'on  a  vu  à  Varna  et  ailleurs  leurs  pachas  assister  h  Fenterrement 
de  nos  officiers ,  comme  au  commencement  de  celte  année  même ,  on  a  vu  la 
population  jadis  si  fanatique  de  Damas  suivre  les  funérailles  de  la  sœur  Eulalie, 
humble  fille  de  Saint-Vincent-de-Paul. 

Le  Moniteur  du  45  janvier  1857  CA)nlenait  aussi  à  cet  égard  un  article 
assez  significatif.  «  Des  éli'ves  de  l'école  militaire  de  Constantinople  avaient 
fait  une  irruption  de  quelques  minutes  dans  Tenclos  malheureusement  trop 
accessible  où  sont  ensevelis  les  soldats  français ,  et  un  certain  nombre  de  croix 
placées  sur  les  tombes  avaient  été  renversées.  En  apprenant  ces  faits,  le  mi- 
nistre de  la  guerre  s'est  aussitôt  rendu  lui-même  sur  les  lieux  pour  constater  le 
dégât  qu'il  a  fait  immédiatement  réparer ,  et  a  .  en  outre ,  ordonné  de  con- 
struire un  mur  eu  maçonnerie  autour  du  cimetière.  Reschid-Pacha  et  Méhé- 
cnet-Ghalib-Pacha ,  directeur  de  l'école,  ont  prolesté,  auprès  du  ministre  de 
France ,  de  leurs  regrets  et  de  leur  indignation  ;  l'officier  supérieur  qui  accom- 
pagnait les  élèves  a  été  dégradé  et  mis  en  prison.  Deux  autres  officiers  ont 
subi  la  même  punition  ;  les  élèves  instigateurs  ont  été  expulsés,  et  les  autres 
soumis  aux  peines  disciplinaires  les  plus  fortes.  » 

Pic  VIII  avait  bien  raison  de  dire  :  «  Nnsplns  grands  ennemis  ne  sontpa* 
les  Turcs  ;  rc  sont  les  Russes.  »  {\ote  du  traducteur.) 
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suivi  Tincendie,  il  est  bien  permis  d'y  voir  une  infâme 
manœuvre  par  laquelle  les  schismatiques  ont  couronné  le 
système  de  leurs  usurpations.  Ils  savaient  jusqu'à  quel 
point  les  observantin^  étaient  dénués  de  ressources  par 
l'effet  des  vicissitudes  que  traversait  l'Europe  :  il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  s'étonner  que  ,  regardajit  comme  proba- 
ble qu'ils  seraient  les  seuls  en  état  d'exécuter  à  leurs 
frais  les  réparations ,  ils  n'aient  pas  reculé  devant  l'emploi 
d'un  moyen  aussi  expéditif  de  consolider  leurs  usurpa- 
tions et  de  revendiquer  la  propriété  de  toutes  les  parties 
qu'ils  reconstruiraient.  (1) 

Pour*connaMre  parfaitement  les  résultats  de  cet  incen- 
die ,  nous  devons  laisser  parler  l'auteur  des  Droits  légaux 
et  état  de  la  terre  sainte,  qui,  témoin  oculaire  des  faits, 
peut  nous  fournir  les  détails  les  plus  intéressants.  «  C'est , 
dit-il ,  le  12  octobre  1808,  que  le  feu  fit  de  tels  ravages 
dans  la  vaste  et  magnifique  église  du  Saint-Sépulcre,  qu'il 
faillit  d'en  réduire  la  partie  principale  en  cendres.  Ce 
somptueux  monument  était  soutenu  par  de  solides  colon- 
nes de  marbre  ;  les  deux  premiers  corps  en  étaient  en 
pierres  de  taille  ,  mais  le  troisième  corps  ou  corps  supé- 
rieur était  construit  avec  d'énormes  poutres  venant  du 
Liban  et  couvertes  de  plomb,  parce  que  les  Turcs ,  pré- 
voyant que  la  grande  coupole,  si  elle  était  achevée  d'après 
le  dessin  primitif,  surpasserait  en  grandeur  et  en  beauté 
la  mosquée  qu'ils  ont  sur  l'emplacement  du  temple  de 
Salomon  ,  s'opposèrent  à  ce  que  l'on  continuât  d'employer 
des  pierres. 

• 

(4)  On  assure  comme  positif  que  les  dépenses  failes  par  les  Grecs  dans  ces 
travaux  ,  en  y  comprenant  le  montant  des  frais  payés  et  la  valeur  des  cadeaux 
offerts  aux  Turcs  pour  obtenir  les  autorisations  nécessaires  ,  s'élevèrent  à 
vingt  millions  de  réaux.  {Note  de  l'auteur.) 

C'est  le  chiffre  qu'indique  le  P.  de  Géramh  :  quatorze  millions  de  piastres 
turques  ou  cinq  millions  de  francs.  {Xote  du  traducteur.) 
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»  Le  divin  tombeau  du  Seigneur  est  un  petit  cabinet, 
long  de  neuf  paumes,  large  de  six,  haut  de  douze  (1): 
autour  se  trouve  la  grande  église  ,  de  forme  ronde  , 
appelée  église  de  la  Résurrection.  Le  feu  commença  par 
les  autels  de  la  chapelle  des  Arméniens,  située  dans  une 
partie  des  galeries  ;  de  là  il  gagna  les  poutres  de  la  grande 
coupole ,  qui,  une  fois  embrasées  ,  tombèrent  sur  la  voûte 
du  tombeau  et  ne  cessèrent  de  brûler  pendant  plusieurs 
heures  ;  les  flammes,  activées  par  le  plomb  fondu,  brisèrent 
par  Tintensilé  de  leur  chaleur  les  colonnes  de  marbre , 
dont  la  pierre ,  on  le  sait ,  ne  résiste  point  à  l'action  du 
feu  :  les  colonnes  manquant ,  la  plus  grande  partie  de 
l'église  s'écroula ,  les  galeries ,  le  grand  chœur  ,  et  beau- 
coup d'autres  chapelles  et  cellules  contigiies,  soutenu 
des  colonnes  de  même  matière. 

»  Comme    le  très- saint    sépulcre   resta  pendant  tan 
d'heures  enveloppé  par  un  incendie  aussi  violent  et  comm- 
enseveli  sous  les  débris  de  presque  toutes  les  parties  d 
l'édifice  qui  s'étaient  écroulées,  on  crut  qu'il  ne  serait  pli 
lui-même  qu'un  monceau  de  ruines  ;  mais  par  une  dispc 


sition  particulière  de  la  Providence,  et  à  la  grande  adm: 
ration  de  tous  ,  ce  monument  sacré  ne  souffrit  aucu. 
dommage  ;  car  lorsque,  vingt  -  quatre  heures  après ,  ne 


religieux  se  furent  frayé  un  chemin  pour  on  examin^^^^^i* 

l'état  (2),  ils  trouvèrent  que  la  porte  en  bois  qui  en  feru_ ^^' 

l'entrée   et  contre  laquelle  avaient  été  lancées  tant  (  "^^^e 
matières  enflammées,  n'avait  pas  pris  feu  ,  ou  du  moic:  ^^s 

(1)  Le  V.  (j^raml)  dit  que  le  saint  tombeau  a  six  pieds  »le  long  sur  au 
de  large,  el  près  de  huit  pieds  de  haut.  fVoir  son  Pèlerinage  à  Jérusal 
leUre  XVI''.  [Soie  du  traducteur.) 

fî)  n  est  foil  digne  de  remarque .  comme  le  fait  observer  un  voyageur,  ( 
le  lendemain  de  révénemenl ,  les  pères  de  Saint-François  allèrent ,  suiv 
li'ur habitude ,  réciter  le  rosaire  dans  le  saint  sépulcre,  et  que  dès  le  44 
lobre,  ils  y  célébrèrent  déjà  le  saint  sacrilicc  de  la  messe.  Malgré  les  décoW^ 
bres ,  au  milieu  tlesquels  on  pouvait  à  leine  poser  le  pied,   ils  n'interrof 
|)irenl  en  rien  leur^^  ofTiees  ni  h'urs  proci-ssicm-?  accoutumées. 

\otr  de  l'auteur.) 


t 
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que  le  feu  n'y  avait  pas  laissé  de  traces  ;   bien   plus  , 
quoiqu'elle  fût  entrouverte,  la  fumée  épaisse  qui  rem- 
plissait l'édifice  avait  respecté  les  lampes,  que  Ton  trouva 
encore  en  grand  nombre  allumées ,  ainsi  que  les  tentures, 
dont  une  seule  fut  un  peu  noircie ,  précisément  celle  qui 
était  le  plus  à  l'intérieur  ;  le  tableau  du  mystère  de  la 
Résurrection ,  peint  sur  toile ,  et  placé  au  haut  du  saint 
sépulcre,  i-esta  intact  et  aussi  beau  qu'il  était  auparavant  ; 
jai  jugé  nécessaire  cette  courte  description ,  pour  faire 
comprendre  aussitôt  quelle  impression  dut  produire  sur 
/es  Grecs  un  prodige  aussi  manifeste  :  les  Turcs  pleins 
d  admiration  allaient  le  constater  et,  voyant  que  les  sanc- 
fti aires  qui  sont  en  notre  possession,  étaient  demeurés 
Fq  t  «cts,  et  môme  que  la  moitié  du  Calvaire  ayant  souffert 
!>^^ucoup ,  le  feu  avait  respecté  la  partie  qui  est  confiée  à 
los  soins,  ils  disaient:  »  Isa  (le  Christ)  aime  bien,  les 
'*ir«incs,  puisqu'il  conserve  ce  qui  leur  appartient  jusqu'au 
càilieu  de  l'incendie.  » 

3^  A  peine  le  feu  était-il  éteint,  que  les  moines  grecs 
^  x^unirent  et  résolurent  d'ouvrir  leurs  immenses  trésors 
^*>var  obtenir  à  tout  prix  le  privilège  de  se  charger  seuls 
'•^  tous  les  frais  de  reconstruction  :  c  était  le  meilleur 
■^ojren  de  rester  les  maîtres  absolus  de  toute  cette  partie 
*^  l'édifice,  qui  contient  non-seulement  le  tombeau  de 
■^^U8-Christ,  mais  encore  la  colline  sacrée  du  Calvaire , 
'^  citerne  où  fut  trouvée  la  sainte  croix,  outre  un  grand 
^^^Xubre  d'autres  lieux  vénérés  ,  signalés  comme  le  théâtre 
^^^  faits  qui  leur  assurent  notre  respect ,  ainsi  que  le  tout 
'^^ulte  bien  clairement  de  l'histoire  authentique  de  la 
ï^^^ion  de  leur  maître  qu'ont  écrite  les  saints  évangélistes. 

^  La  première  nouvelle  qui  parvint  à  Constautinoplc 

^^  cet  incendie  fatal,  y  fut  apportée  par  les  moines  grecs 

^^"tius  de  Jérusalem  pour  mettre  à  exécution  le  plan  qu'ils 

^^lient  prémédité.  Dans  les  lettres  que  notre  procureur- 
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général  envoya 'Ji  la  même  époque  an  commiâsariat  des 
saints  lieux,  i]  recommandait  de  surveiller  immédiate- 
ment les  démarche  auxquelles  se  livreraient  les  moines 
grecs,  attendu  qu'ils  disaient  déjà  à  Jérusalem  quetoutes 
les  réparations  seraient  exécutées  à  leurs  frais  et  dépens. 
Aussitôt  qu'ils  apprirent  que  leurs  négociations  prenaient 
une  bonne  tournure,  ils  commencèrent  à  dire  hautement 
qu'ils  ne  cesseraient  point  d'agir,  tant  qu'ils  ne  nous 
auraient  chassés  de  Jérusalem.  Ils  poussèrent  si  loia 
l'audace  ,  que  dans  leur  couvent  comme  dans  les  maisons 
particulières  ,  ils  nous  singeaient  dans  des  représentations 
et  dans  des  mascarades  destinées  à  nous  ridicuhser  :  au 
nombre  des  acteurs  figuraient  toujours  le  procureur  franc 

■  et  ces  souverains  d'Europe  ;  le  premier  était  toujours 
terrassé  ,  fouett»!  ,  traité  avec  le  dernier  mépris  ;  les 
seconds  montraient  une  bourse  d'argent,  et  ceux  qui  en 
jouaient  le  rôle  répétaient  en  chœur  :  «  voilà  ,  voilà  les 
sanctuaires  que  nous  vénérons,  nous  autres,  et  que  nous 
voulons  conserver.  »  Enfin ,  dans  les  conversations  pri- 
vées, ils  osaient,  pour  mettre  le  comble  aux  excès  de 
leur  impudence  ,  se  vanter   effrontément  d'avoir   bien 

-acheté  et  bien  payé  notre  secrète  connivence,  disant  qu'ils 
pouvaient  bien  ,  par  conséquent  ,  prendre  les  coudéei* 
franches  et  tâcher  d'obtenir  le  plus  d'avantages  possible  ; 
h  cet  égard  ils  citaient  des  faits  et  désignaient  nommé- 
ment les  personnes  auxquelles  ils  avaient  donné  telle  ou 
telle  somme.  Mnis  quoi  !  quaud  il  eût  été  vrai  que  quel- 
ques catholiques  eussent  reçu  quelques  présents,  ne  fallait- 
il  piis  être  aussi  ignornot,  aussi  éhontè  qu'un  grec  pour 
se  glorifier  des  difficultés  qu'il  surmontait  et  des  troubles 
qu'il  causait  avec  son  argent  1  Au  surplus,  il  ne  convient 
pas  d'endire  davantage  ;  laissons  et  îibaiidoniiuus  le  reste 
à  ta  justice  de  Uieii. 

»  Pendant  que  ceci  se  passait 
sions  à  Constanfinople  tout  ce  q 
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de  faire.  On  nous  avait  ôté  la  faculté  que  nous  avions 
uncieunemcDt  de  nons  présenter  nou^-métncs  direclemeut 
ù  laPorteoudenous  y  faire  rein[ilacerparnos  protefleur>, 
suivant  que  nous  le  jugions  plus  utile  ;  nous  ne  pouvions 
pins  alors  que  supplier  mille  fois  ceux  que  nous  considé- 
rions comme  nos  défenseurs  de  daigner  faire  quelque.*  tc 
pré$«n  talion  s  au  divan  sur  les  intrigues  et  les  iniques  pfj 
cédés  des  Grecs ,  et  nous  nous  adressions  non-seulemeu: 
JL  la  France,  mais  encore  à  l'Anlriclie.  L'Autriche  fit  ce 
qu'elle  crut  opportun  ;  mais  cette  puissance  ayant  perdu  . 
à  la  suite  de  la  paix  conclue  avec  les  Français ,  le  ^rand 
ascendant  dont  elle  jouissait  sur  la  Porle,  nous  fûmes  de 
nouveau  réduits  h  la  seule  protection  que  ces  derniers 
I>ouvaient  ou  voulaient  nous  accorder  ,  occuiiés ,  qu'ils 
étaient,  de  leurs  nombreux  et  inextricables  démêlés  avec 
la  Turquie. 

Nous  pensAnies  également  (et  nous  nous  y  empluvàmes 
beaucoup)  à  faire  avec  les  Grecs  et  les  Arméniens  une 
convention  par  laquelle  les  trois  nations  s'obligeraient  Jk 
ne  solliciter  d'abord  qu'un  tirman  pour  arranger  le  templi! 
et  prévenir  de  plus  grands  dommages,  en  prenant  en.-«uite 
le  temps  convenable  pour  que  chaque  nation  put  recons- 
truire ,  sans  pri^judice  de  sca  droits,  les  parties  qu'elle  piw- 
^fédnit  auparavant,  et  en  cherchant  de  bous  arcbiteek^  qui 
dresseraient  de.-i  plans  parmi  lesquels  on  suivrait  celui  ^a: 
obtiendrait  l'approbation  générale,  afin  que  l'œurretirli- 
teuturalo,  exécutée  par  la  môme  main,  prtsenlJtiw  con- 
ditions et  l'enscinble  convenables;  mais  tout  Alt  inuulc . 
parce  que  les  Grecs  savaient  fort  bien  qu'ils  oennimicii: 
jamais  saisir  ,  iiour  s'emparer  de  tout,  un  ohUMit  plus 
propice  que  celui  où  les  puissaneea  chrftisHieiî,  ^iftvs. 
par  la  guerre  qui  désolait  l'Europe  entière,  tnkm  â,'}>n i^ 
longtemps  cessé  d'envoyer  &  la  terre  saialek»  «i(.Mdr- 
<!■  :  .    :i..i:,i'  lii.-MiH]   LuterresajDien'miJpJnsqui' ,!,.s 
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par  suite  d'une  longue  guerre  avec  les  Russes  et  des  révo- 
lutions survenues  dans  la  capitale.  C'est  pourquoi  les 
Turcs  n'écoutaient  rien  ;  ils  ne  songeaient  qu'à  profiter  au 
plus  vite  des  propositions  venues  de  Jérusalem  ,  et  dans 
leur  impatience  ils  ne  savaient  pas  entendre  leurs  pro- 
pres intérêts. 

»  Les  Arméniens,  qui  forment  un  parti  très-puissant, 
commencèrent  à  prendre  l'alarme  :  dans  une  affaire  où  les 
Grecs,  si  habiles  intrigants ,  auraient  pu  réussir ,  en  ne 
précipitant  rien  ,  moyennant  un  sacrifice  de  peut-être  dix 
mille  piastres ,  ils  en  offraient ,  eux,  non  vingt ,  mais  cin- 
quante ou  cent  mille.  En  agissant  de  la  sorte ,  ils  calcu- 
laient fort  bien  :  ce  n'était  point  vraiment ,  par  une  folle 
fantaisie,  qu'ils  prodiguaient  leurs  trésors;  mais  ils  com- 
prenaient que  si  cet  état  de  guerre  venait  à  cesser  ,  si  les 
princes  d'Europe  sortaient  de  leurs  embarras ,  il  leur  serait 
plus  difficile  d'obtenir  ce  qu'ils  désiraient.  Les  Grecs 
eurent  donc  la  main  forcée  et  furent  plus  généreux  qu'ils 
n'avaient  envie  de  l'être  :  s'ils  avaient  laissé  les  négocia- 
tions suivre  une  marche  régulière ,  ils  auraient  pu  échouer 
devant  l'opposition  des  Arméniens.  Voilà  ce  que  leur 
dicta  leur  politique,  et  ils  manœuvrèrent  si  bien  qu'au 
bout  de  quelques  mois ,  ils  se  trouvèrent  nantis  de  hatti- 
schérifs  et  de  firmans  qui  les  autorisaient  à  exécuter  à  eux 
seuls  les  travaux,  sans  que  jusqu'à  leur  achèvement, 
aucune  nation  pût  les  empêcher  ou  s'en  mêler. 

«Aussitôt  ils  racolèrent  de  toutes  parts  une  foule  de  mau- 
vais entrepreneurs  et  de  pires  ouvriers  (1),  qu'ils  expé- 
dièrent en  Palestine  sur  des  vaisseaux  chargés  des  outils 
nécessaires  pour  la  bâtisse.  Le  pacha  vint  à  la  même 
époque  visiter  Jérusalem  ;  gagné  à  force  d'argent,  il  in- 
terpréta, il  expliqua  les  firmans  à  sa  guise  et  suivant  leurs 

Ij  11  n  esl  (J<.nc  pas  cHonuant  i\w  (rimporlanles  réparations  aient  déjà  rlé 
luVossaires  en  18H.  {\nic  dit  traducteur.) 
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désirs  ;  les  travaux  commencèrent  sur  cinq  points  à  la 
fois;  chaque  jour  voyait  surgir  un  nouveau  plan  ;  mais  le 
premier  soin  des  Grecs,  ce  fut  de  faire  disparaître  à  coups 
de  pic  et  de  détruire  toutes  les  inscriptions  franques  qui  se 
trouvaient  dans  les  sanctuaires ,  en  présence  du  pacha  lui- 
même  ,  et  aussi  d'abattre  toute  la  chapelle  du  saint  sépul- 
cre, que,  si  peu  de  jours  auparavant,  les  flammes  et 
les  ruines  avaient  miraculeusement  respecté  ,  sous  leurs 
yeux  surpris. 

»  Le  procureur  franc  protestait  vainement;  ce  jour-là 
même,  on  le  jeta  en  prison,  pour  n'avoir  pas  pu  payer  cinq 
cent  mille  réaux,  montant  de  l'avanie  qu'exigeait  le  pacha. 
En  voyant  renverser  cet  antique  et  sacré  monument,  nos 
religieux  pleuraient  amèrement  et  poussaient  des  cris 
d'inconsolable  douleur  ;  mais  tout  était  inutile  :  car  les 
cœurs  des  Grecs  étaient  plus  durs  que  les  pierres  des  murs 
qu'ils  démolissaient. 

»  Pour  pouvoir  comprendre  leur  impiété  sacrilège ,  il 
faut  observer  que  le  saint  sépulcre  était  au  dehors  et  au 
dedans  revêtu  de  plaques  de  marbre ,  disposées  de  manière 
à  lui  donner  une  forme  hexagone  ;  mais,  après  les  avoir 
enlevées  avec  le  ciment  qui  en  unissait  les  différentes  par- 
ties pour  lui  donner  cette  forme ,  on  trouvait  le  roc  vif 
dans  lequel  était  creusé  le  tombeau  du  Seigneur ,  comme 
nous  l'apprend  la  sainte  Ecriture.  Sur  le  devant  de  la 
porte,  une  pierre  d'une  demi  vare  de  diamètre  sortait  du 
sol  à  une  hauteur  d'environ  une  palme  et  demie  ;  Joseph 
d'Ârimathie  l'avait  laissée  à  dessein ,  quand  il  avait  fait 
creuser  le  tombeau,  et  elle  servait  de  point  d'appui  à  la 
grande  pierre  adossée  à  la  porte  sur  laquelle  les  Juifs 
mirent  les  scellés. 

»  Aussitôt  que  Ton  eut  démoli  lesr  constructions  exté- 
rieures,  on  découvrit  le  roc  vénéré;  c»t  si  les  Grecs,  on 
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réédifiant  la  sainte  chapelle,  n'avaient  fait  que  lui  donner 
plus  de  hauteur  et  en  améliorer  les  dispositions  ,  c'aurait 
pu  passer ,  quoiqu'il  y  eût  encore  eu  là  profanation  du 
sanctuaire  érigé  par  sainte  Hélène  plus  de  quatorze  cent 
quatre-vingts  ans  auparavant  ;  c'aurait  pu  passer,  dis-je , 
pour  de  Tinconsidération  ,  ou  plus  exactement ,.  être  consi- 
déré comme  l'effet  de  cette  orgueilleuse  manie  des  Grec» , 
s'obstinànt  à  tout  faire  eux-mêmes  pour  s'en  prévaloir 
comme  d'un  droit,  et  pour  effacer  complètement  le  nom  du 
catholicisme  européen  ;  mais  leur  barbarie  et  leur  cupidité, 
d'accord  en  cette  opération  ,  profanèrent  le  tombeau  de 
Jésus-Christ  de  la  manière  la  plus  irrévérènte  ;  car ,  bien 
qu'ils  n'aient  pas  touché  à  la  pierre  qui  couvre  l'endroit  où 
resta  le  corps  du  Seigneur  pendant  les  quarante  heures 
qui  suivirent  sa  mort,  et  où  ils  se  bornèrent  à  relever  le 
pavement  d'une  palme,  ils  brisèrent  une  grande  partie  du 
roc ,  que  traversa  le  Rédempteur  avec  tous  les  patriar- 
ches qui  étaient  dans  les  limbes  ,  quand  ils  en  sortirent 
pour  lui  faire  cortège  et  assister,  au  moment  de  la  Résur- 
rection ,  à  la  réunion  de  sa  très-sainte  ame  à  son  corps ,  et 
ils  en  enlevèrent  une  immense  quantité  de  fragments. Celle 
que  nous  avons  dit  servir  de  base,  et  que  l'on  appelait  la 
pierre  de  l'ange,  parce  que  l'ange  qui  parla  à  Marie-Made- 
leine y  était  assis ,  ils  la  dégagèrent ,  l'extrayèrent  tout 
entière  et  l'emportèrent ,  en  la  remplaçant  par  une  autre 
de  marbre  ;  ils  enlevèrent  également  la  grande  tablette 
en  marbre  de  vert  antique,  qui  encadrait  l'entrée  inté- 
rieure du  très-saint  sépulcre  ;  et  dans  le  cours  des  tra- 
vaux ,  ils  placèrent  de  toutes  parts  des  inscriptions 
grecques ,  de  sorte  que  le  monument  ressemble  bien  plutôt 
à  une  pyramide  destinée  à  recevoir  des  inscriptions  qu'à 
un  tombeau;  car  on  ne  saurait  jeter  les  yeux  sur -un 
endroit  où  il  n'y  en  ait  point,  au  dedans,  au  dehors ,  en 
haut,  en  bas ,  au  milieu  ;  et  partout,  non  une  seule  in- 
scription, mais  plusieurs. 
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1  Pendant  qu'on  travaillait  au  saint  mont  du  Calvaire^ 
il  se  présenta  une  seule  particularité ,  particularité  qui 
donna  lieu  à  une  découverte  bien  intéressante.  Le  sanc- 
tuaire était  tout  noirci  par  la  fumée  ;  mais  dans  la  partie 
du  Calvaire  qui  est  confiée  à  notre  garde ,  la  voûte,  et  les 
plafonds  étaient  enduits  d'une  suie  semblable  au  vernis  le 
plus  foncé,  et  produite  par  tant  de  cierges  et  de  lampes 
qui  ont  brûlé  pendant  plusieurs  siècles  dans  ce  lieu  si 
vénérable  ;  cette  couche  épaisse  de  matières  huileuses  et 
bitumineuses  fut  comme  calcinée  par  les  flammes  de  Tin- 
cendie  qui  pénétrèrent  jusque  là  ;  elles  se  détachèrent  tout 
à  coup  et  laissèrent  voir  sur  les  voûtes  le  chœur  des  apô- 
tres et  plusieurs  autres  images,  entre  autres  celles  de  saint 
Onuphre  et  de  saint  Antoine ,  abbé,  toutes  en  mosaïque 
du  plus  beau  travail,  exécutées  avec  diverses  pierres  fines 
des  couleurs  les  plus  variées,  qui  semblaient  n'avoir  été 
que  tout  récemment  incrustées.  La  vue  d'une  œuvre  si 
précieuse  ,  si  achevée  ,  si  ancienne  et  si  parfaitement 
conservée  ,  causa  une  irrésistible  admiration  ;  mais 
comme  des  inscriptions  latines  marquaient  le  sujet  de 
chaque  tableau  ,  c'en  fut  assez  pour  des  gens  qui  avaient 
l'idée  d'effacer  entièrement  notre  mémoire.  Ils  les  dé- 
truisirent donc  et  peignirent  les  voûtes ,  ne  laissant  que 
l'image  du  Sauveur  qui ,  placée  au  centre,  se  trouvait, 
par  bonheur,  sans  aucune  inscription.  Après  cela,  ils 
dégagèrent  et  enlevèrent  la  partie  du  roc  dans  laquelle 
avait  été  pratiqué  le  trou  destiné  à  recevoir  la  croix  du 
Sauveur. 

»  Pour  se  rendre  compte  de  cette  douloureuse  destruc- 
tion ,  il  faut  remarquer  que ,  lorsque  sainte  Hélène  érigea 
ce  temple  célèbre ,  elle  dut  aplanir  le  saint  mont  Calvaire 
pour  lui  donner  le  môme  niveau  qu'au  saint  sépulcre, 
placé  à  mi-côte  ;  mais  Tendroit  où  fut  dressée  la  croix ,  cet 
autre  où  le  Seigneur  y  fut  cloué,  cet  autre  encore  où  le 
rocher  se  fendit  à  la  mort  du  Rédempteur ,   restèrent 
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iutacts  ;  de  manière  que ,  pour  monter  de  Taire  de  la  cha- 
pelle du  sépulcre  à  celle  du  mont  Calvaire ,  il  y  a  im 
escalier  de  plus  de  cinq  vares  de  hauteur.  Le  pavement  de 
cette  dernière  chapelle  est  uni  ;  mais  du  côté  du  midi , 
dans  la  partie  que  possèdent  les  Grecs ,  un  espace  long  de 
cinq  vares  et  large  d'un  peu  plus  de  deux ,  faisait  une 
saillie  d'environ  trois  palmes  ;  tout  avait  été  fait  avec  les 
soins  nécessaires  pour  laisser  intact  le  trou  même  pratiqué 
pour  dresser  la  croix,  ainsi  que  Touverture  même  de  la 
roche.  Cette  ouverture  avait  ceci  de  particulier ,  que  ne 
présentant  à  son  orifice  extérieur  que  deux  pouces  de 
largeur ,  elle  semblait  aller  en  s*agrandissant  et  devenait 
si  profonde,  que  lorsqu'on  y  faisait  descendre  un  objet 
pesant  suspendu  à  un  fil  léger ,  on  n*en  pouvait  ni  sonder 
ni  rencontrer  le  fonds.  Ce  sanctuaire  était  tout  revêtu  de 
marbre,  sauf  un  interstice  laissé  à  Tendroit  de  la  creva^^se 
afin  qu'elle  restât  visible  ;  le  trou  de  la  croix  était  recou- 
vert également  d'une  lame  d'argent  qui  présentait  à  son 
centre ,  sur  une  profondeur  d'une  palme  et  demie ,  un  trou 
correspondant  à  celui  de  la  croix;  en  termes  plus  clairs, 
tout  le  trou  était  doublé  ou  plaqué  d'une  lame  d'argent. 

»  Les  Grecs  enlevèrent  tous  les  marbres  qui  couvraient 
ces  endroits  vénérables  et  brisèrent  la  roche  en  laissant 
le  trou  intact  ;  mais  en  le  dégageant  dans  tous  les  sens 
sur  une  largeur  de  plus  d'une  demi-vare ,  ils  détachèrent 
la  partie  où  il  se  trouvait ,  et  laissèrent  ainsi  une  cavité 
carrée  de  plus  d'une  vare  castillane  et  demie  (1);  ils 
creusèrent  et  élargirent  de  plus  d'une  palme  la  crevasse 
du  rocher  ;  quant  à  la  lame  d'argent ,  ils  la  placèrent  plus 
en  dehors  de  plus  d'une  demi-palme,  pour  qu'il  fût  possi- 
ble de  vénérer  le  sanctuaire  sans  empêcher  l'accès  à  un 
autel  de  cinq  palmes  de  hauteur  qu'ils  y  ont  érigé  pour 

(\)  La  vare  caslillane  est  de  quatre  palmes,  tandis  que  la  vare  aragonaise 
est  de  cinq  palmes;  par  conséquent,  la  vare  fou  aune)  castillane  repn^senU' 
848  millimètres.  '\otedn  ttadnrtcur.) 
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célébrer  leurs  messes.  Ils  ont  rempli  de  marbres  toutes 
ces  cavités  ,  de  manière  que  si  nos  religieux  actuels 
retournaient  dans  les  pays  chrétiens  ou  venaient  à  mourir, 
on  ne  saurait  plus  par  la  suite  le  véritable  endroit  où  a 
été  dressée  la  sainte  croix.  Ce  fut  entre  deux  et  trois  heureô 
de  la  nuit  qu'ils  commirent  ce  vol  sacrilège,  dans  une 
circonstance  pu  notre  sacristain ,  Fr.  Manuel  Sabatel , 
dig^e  membre  de  la  province  de  Saint- Jean-Baptiste  de 
Valence ,  homme  très-robuste  et  âgé  d'une  bonne  quaran- 
taine d'années,  était  venu  alimenter  les  lampes  qui  nous 
appartiennent  sur  la  sainte  colline.  A  la  vue  de  cette  odieuse 
profanation ,  il  fut  pris  d'un  tremblement  général  qui , 
après  quelques  heures ,  dégénéra  en  convulsions  ;  on  dut 
le  porter  le  jour  môme  à  l'infirmerie,  et  il  mourut  de 
douleur  ,  de  saisissement  et  de  terreur.  Les  religieux 
récemment  arrivés  ont  le  courage  de  rester  calmes  sur 
la  sainte  colline  ;  mais  nous ,  anciens  qui  avons  vu  en 
quel  état  se  trouvaient  et  en  quel  état  ils  ont  mis  les 
lieux ,  nous  ne  pouvons  y  entrer  sans  frémir  d'émotion  ; 
pour  moi ,  je  confesse  que  quand  j'allais  visiter  ce  saint 
lieu ,  je  fermais  les  yeux  pour  ne  point  voir  une  pareille 
misère. 

•  Comme  la  chapelle  de  la  sainte  colline  est  bâtie  sur 
des  voûtes  de  cinquante  vares  de  hauteur ,  il  y  avait , 
dans  la  partie  où  ne  s'étend  pas  le  rocher ,  une  espèce  de 
salle  souterraine  très- vaste,  qui  contenait  les  tombeaux 
vénérés  de  Godefroi  de  Bouillon ,  premier  roi  de  Jérusa- 
lem ,  mort  en  odeur  de  sainteté ,  de  Baudouin ,  d'aussi 
grande  mémoire  et  d'aussi  grandes  vertus  ;  c'est  encore  là 
qu'avait  été  disposé  le  cœur  de  D.  Philippe  ,  duc  de 
Bourgogne  et  celui  de  Philippe  I"  roi  d'Espagne  ;  mais 
en  haine  de  ces  rois  ,  et  surtout  parce  que  ces  monuments 
portaient  sur  leur  pierre  tumulaire  en  langue  latine  le 
nom  des  personnages  qu'ils  renfermaient,  les  Grecs  les 
démolirent,  et  l'on  ignore  ce  qu'ils  ont  fait  des  pierres. 
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»  Si  quelqu'un  pense  que  je  parle  civec  passion,  qu'il 
se  rappelle  que  je  ne  rapporte  que  des  faits ,  et  il  excusera 
ma  douleur  lorsqu'il  réfléchira  que  si  tout  cela  ne  fait 
pas  disparaître  les  saints  lieux  ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  tout  cela  a  dégrossi  le  volume  du  rocher  qui  a  recueilli 
plus  immédiatement  le  sang  de  Jésus-Christ.  C'est  pour- 
quoi il  a  été  arrosé  tant  de  fois  des  larmes  des  justes ,  et 
le  démon  pourra  certainement  se  féliciter  du  résultat, 
lorsqu'il  représentera  méchamment  aux  adorateurs  que  si 
le  lieu  est  le  même ,  les  pierres  ne  sont  pas  les  mêmes. 
Il  faudrait  que  nous  manquions  de  foi  et  de  respect  pour 
des  lieux  trois  fois  saints ,  pour  que  nous  ne  cherchions 
pas ,  autant  que  possible ,  à  les  rétablir  dans  leur  état 
primitif,  ou  à  remplacer  les  parties  qui  n'existeraient 
plus,  par  des  monuments  convenables  attestant  la  profa- 
nation commise  par  les  Grecs ,  comme  aussi  à  rétablir  les 
tombeaux  de  la  crypte,  et  ceux  de  cinq  ou  six  rois  qui 
étaient  hors  du  saint  sépulcre  du  côté  du  grand  chœur, 
et  dont  notre  quaresmius  a  relevé  les  inscriptions  dans 
son  histoire  de  la  terre  sainte. 

»  Voilà  avec  quel  despotisme  arrogant  les  Grecs  ont 
terminé  en  un  peu  plus  d'un  an  cette  construction  sans 
solidité,  sans  harmonie,  sans  beauté,  mais  fort  à  leur 
satisfaction  ;  car  en  beaucoup  d'endroits  ils  ont. agrandi 
leurs  possessions  de  plus  de  douze  palmes  ,  détrui- 
sant les  sanctuaires  qu'ils  ne  reconnaissent  point  pour 
véritables  ,  ménageant  dans  les  murs  des  issues  qu'ils 
masquaient  par  d'autres  travaux  et  pratiquant  des  arcades 
qu'ils  bouchaient  provisoirement ,  de  manière  à  trouver 
une  distribution  régulière  toute  faite,  le  jour  où  ils  par- 
viendront à  s'emparer  de  notre  habitation ,  comme  ils  y 
comptent  bien  et  avec  raison  ,  si  ceux  qui  pourraient  l'em- 
pêcher ne  changent  point  de  système. 

»  Il  n'y  a  rien  de  plus  douloureux  que  de  voir  la 
manière  dont  on  traite  les  lieux  saints  :  les  pèlerin.*?  grecs 
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dégradent,  mutilent,  brisent  tout  pour  en  emporter  de^ 
reliques,  et  les  moines  ne  travaillent  guères  à  arrêter  ce 
travail  de  destruction  :  il  suffit  qu'on  leur  donne  beau- 
coup d'argent.  Si  Ton  ne  songe  point  à  s'opposer  à  ce^^ 
excès,  avant  peu  d'années,  il  ne  restera  tout  au  plus  que 
le  souvenir  des  endroits  où  ont  existé  les  sanctuaires.  La 
pierre  sur  laquelle  le  Seigneur  s'est  assis  ,  lorsqu'il  allait 
visiter  Marie  et  Marthe,  et  dont  tous  les  historiens  font 
mention,  a  fort  diminué.  Lorsque  j'arrivai  à  Jérusalem , 
on  connaissait  parfaitement  la  configuration  de  la  pierre 
sur  laquelle  saint  Etienne  fut  lapidé ,  et  avait  laissé 
l'empreinte  de  son  corps  ;  mais  dans  les  cinq  années  qui 
s'étaient  écoulées  lors  de  mon  départ  pour  Constanti- 
jiople ,  elle  avait  perdu  plus  de  cinq  pouces  dans  tout  son 
pourtour.  Un  jour  je  surpris  un  grec  qui  cassait  avec  un 
marteau  le  rocher  sur  lequel  le  Seigneur  laissa  l'em- 
preinte de  ses  pieds ,  lors  de  son  ascension  du  mont  des 
Oliviers.  Un  aurre  jour  j'en  rencontrai  un  autre  qui 
brisait  avec  un  gros  caillou  ,  la  pierre  sur  laquelle  saint 
Jean  prêchait  dans  le  désert  ;  il  en  détacha  des  fragments 
pesant  au  moins  quatre  arrobes  (1),  il  en  ramassa  un 
d'environ  une  demi-livre  et  laissa  les  autres  sur  place. 
J'eus  soin  de  les  faire  transporter  dans  notre  couvent  et 
déposer  dans  un  endroit  particulier  avec  la  décence  con- 
venable.   . 

»  Tel  était  l'état  des  choses  ,  lorsqu'en  1811  le  chargé 
d'aflaires  de  France  (2)  obtint  de  la  Porte  un  firman  et 
un  hatti-schérif ,  par  lesquels  le  sultan  ordonnait  que 
l'on  nous  restituât  toutes  nos  anciennes  possessions ,  que 
l'on  se  gardât  bien  de  nous  molester ,  et  que  Ton  se 
conformât  strictement  aux  concessions  que  nous  avaient 
faites  les  sultans  ,  ses  prédécesseurs.  Mais  ,  comme  nous 

(4)  Varrobe  représente  un  ()ok1s  d'environ  quinze  kilogrammes. 

{\ote  du  traducteur.] 
(i)  M.  de  Latour-Maubf>urg.  [Sote  du  traducteur .] 
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nous  contentâmes  de  demander  une  copie  des  pièces , 
sans  prendre  les  mesures  et  les  précautions  nécessaires 
pour  assurer  l'exercice  de  tous  nos  droits  et  couper  le  mal 
dans  sa  racine,  il  arriva  que  ,  lorsqu'elle  nous  fut  remise, 
nous  eûmes ,  il  est  vrai ,  la  consolation  d'occuper  de  nou- 
veau le  saint  sépulcre  ,  mais  pour  le  surplus  il  n'y  eut 
aucun  chanprement.  Depuis ,  nous  avons  entendu  dire 
que  les  Grecs  ont  entre  les  mains  ,  quoiqu'ils  ne  nous 
l'aient  pas  exhibé  ,  un  firman  qui  les  autorise  à  reprendre 
possession  du  saint  sépulcre. 

»  D'après  les  dispositions  du  hatti-schérif  dont  j'ai 
parlé  ,  nos  religieux  replacèrent  dans  le  puits  où  fut 
trouvée  la  sainte  croix,  la  pierre  sur  laquelle  étaient  grar 
vées  nos  armes,  à  l'endroit  où  elle  était  auparavant  et 
d'où  les  Grecs  l'avaient  ôtée  ,  pour  en  mettre  une  autre 
portant  leurs  propres  armes.  Tout  cela  paraissait  nous  être 
fort  avantageux  ;  mais  ce  fut  comme  le  signal  qu'eus.sent 
attendu  les  Grecs  ,  pour  entrer  de  plus  belle  en  fureur 
contre  nous.  On  aurait  dit  que  le  gouvernement  du  pays 
n'avait  accordé  cette  réparation  que  pour  réveiller  des 
querelles  et  des  difficultés  dont  la  solution  lui  rapporterait 
de  l'argent.  Ce  n'était  point  la  faute  du  pacha  ,  qui  nous 
a  montré  des  égards  et  rendu  des  services  signalés  ;  mais 
il  ne  dépendait  point  de  lui  de  changea  le  système  adopté 
par  les  autres  agwits  du  pouvoir. 

»  Les  Grecs  s'adressèrent  aux  magistrats,  prétendant 
que  les  orgues  construites  par  les  Francs ,  en  remplace- 
ment de  celles  que  l'incendie  avait  détruites  ,  étaient  plusf 
grandes  que  les  anciennes  ,  et  quoique  cette  allégation  fût 
fausse,  le  gouvernement  défendit  d'en  jouer.  Non  con- 
tents de  ce  succès  ,  au  mois  d'octobre  1811,  ils  voulurent 
une  nuit,  vers  trois  heures  du  matin  ,  enlever  du  puits 
ci-dessus  indiqué  la  pierre  marquée  de  nos  armes  ;  ils 
étnient  ?'i  l'cpuvre,  lorsqu'un  de  nos  religieux  se  dirigea 
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vers  ce  lieu  si  retiré  pour  y  vaquer  à  loraison.  A  peine 
Feurent-ils  aperçu,  que  Tun  d'eux  vint  à  lui  avec  son 
marteau  de  fer  qu'il  lui  déchargea  sur  la  tête;  mais,  comme 
le  religieux  fit  un  mouvement  pour  esquiver  lo  coup  , 
rinslrument,  tout  en  lui  faisant  une  blessure  très-grave, 
ne  l'atteignit  point  en  plein.  Par  un  heureux  hasard, 
plusieurs  autres  religieux  priaient  dans  des  chapelles 
voisines,  et,  attirés  par  le  bruit ,  coururent  à  son  secours; 
sans  cela ,  les  Grecs  n'eussent  pas  manqué  de  le  tuer. 

»  Au  moment  où  nos  religieux  arrivèrent  sur  le  lieu 
de  la  scène,  un  grec  se  teignit  du  sang  du  pauvre  frère 
qui  était  tombé  par  terre ,  pour  leur  faire  accroire  qu'il 
était  également  blessé.  Le  jour  suivant ,  les  schismatiques 
envoyèrent  au  pacha  un  moine  avec  une  dent,  qu'il  disait 
lui  avoir  été  cassée  par  un  franc  d'un  coup  de  garrot.  Le 
pacha  ,  qui  était  déjà  informé  de  ce  qui  s'était  passé,  se 
prit  à  rire  et  dit  :  «  je  suis  bien  aise  d'apprendre  de  votre 
bouche  qu'un  franc  ait  osé  se  mesurer  contre  quatre 
grecs  que  vous  étiez  :  mais  qui  est-ce  qui  l'a  blessé  aussi 
grièvement  à  la  tête  ?  »'  La  réponse  était  excellente  ,  et  il 
semblait  qu'un  juste  châtiment  eût  dû  empêcher  les  Grecs 
de  commettre  d'autres  attentats  ;  mais  ils  ne  furent  point 
punis;  leur  pierre  armoriée  resta  où  ils  l'avaient  mise  , 
et  l'on  n'entendit  plus  parler,  l'on  ne  vit  plus  rien  de  cette 
blessure,  sinon  à  l'infirmerie  où  le  religieux  était  mou- 
rant. Telle  est  la  tournure  que  prennent  toutes  choses  , 
surtout  en  Turquie.  On  ne  peut  rien  y  faire  que  sur  des 
monceaux  d'or  (encore  faut-il  qu'ils  ne  soient  pas  couverts 
par  l'or  du  parti  contraire  !)  :  car ,  dans  ce  pays-là ,  pour 
éluder  les  ordres  les  plus  formels  du  souverain ,  il  suflBt  au 
pacha  ou  au  juge  de  dire  :  fai  besoin  de  consnlter  la  Porte 
SUT  telle  clavse  ;  et  bien  entendu  qu'on  ne  la  consultera 
jamais ,  ou  bien  la  réponse  coûtera  autant  ou  plus  que  le 
firman  primitif  ;  et  si  ceux  qui  mènent  lafi^aire  à  travers 
tous  ces  détours  ne  sont  pas  tout  à.  fait  au  courant  de  la 
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tactique  locale ,  ils  se  trouveront  mystifiés  au  moment 
où  ils  croiront  tout  terminé.  En  un  mot,  il  n'y  a  point  de 
politique  sûre  de  réussir  ,,  et  il  faut  nécessairement  avouer 
que  si  nous  ne  recourons  pas  à  des  moyens  extraordi- 
naires ,  la  nôtre  ne  saurait ,  à  beaiicoup  près  ,  prétendre 
égaler  celle  des  Grecs ,  qiii  naissent,  vivent  et  meurent  sur 
les  lieux  ,  toujours  aux  aguets  ,  toujours  circonvenant 
les  Turcs  » 

Ces  dernières  paroles  ont  été 'dictées  à  l'auteur  des 
Droits  légaux  par  Texpérience  la  plus  sûre  :  elles  sont 
sorties,  il  y  a  quarante  ans,  de  la  bouche  d'un  pauvre 
frère,  et  on  peut  les  répéter  aujourdliui,  à  la  vue  du  résul- 
tat auquel  a  abouti  la  question  des  lieux  saints  en  1853. 
Ni  la  différence  de  la  situation  des  affaires  publiques  en 
Europe  ,  ni  Tinfluence  de  la  France  à  Constantinople ,  ni 
la  faiblesse  de  la  Turquie  ,   rien  n'a  empêché  que  né  se 
soient  réalisées  au  pied  de  la  lettre  les  craintes  que  le  père 
Garcia  exprimait  par  ces  paroles  :  ils  se  trouveront  mys- 
tijîés,  au  moment  où  ils  croiront  tout  terminé.  — r  La 
Turquie  n  est  plus  de  nos  jours  tout  à  fait  ce  qu'elle  a  été 
en  d'autres  temps ,  en  ce  qui  concerne  les  avanies  et  les 
tyrannies  exercées  contre  les  religieux  de  la  Palestine  : 
on  ne  voit  plus ,  en  effet,  ces  persécutions  horribles  ,  ces 
traitements  inhumains,  ces  exactions  capricieuses,  en  un 
mot  cette  oppression  sous  laquelle  ils  ont  eu  à  géniir  en 
tant  d'occasions,  quoiqu'il  se  commette  encore  une  foule 
d'actes  iniques  et  arbitraires ,  dont  les  Turcs  ne  perdront 
pas  vitel'hiabitude;  mais  quant  à  la  question  si  débattue 
des  droits  des  Latins  et  des  usurpations  des  Grecs  dans 
Jes  sanctuaires,  la  justice  à  Constantinople  suit  toujours 
les  mômes  errements,  et  elle  se  plie  tout  autant  et  peut-être 
plus  qu'auparavant  aux  arrangements  que  savent  tour  à 
tour  solliciter  et  exiger  les  schismatiques. 

Les  incidents  et  les  résultats  des  dernières  négociations 
^lans  cette  question  des  lieux   saints .  sont  rapportés  in 
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extenso  dans  la  lettre  suiv^ante ,  que  Fr.  José  Liaurado  , 
commissaire  de  terre  sainte  à  Constantinople  ,  a  adressée 
de  cette  ville  au  Catholique,  et  que  cette  feuille  périodique 
a  insérée  dans  le  n"  du  13  juin  1853.  Voici  comment  il 
s'exprime  : 

«Le journal  français  de  Constantinople,  dans  son  n**  du 
14  mai,  a  annoncé  la  conclusion  de  la  grande  question 
des  lieux  saints,  qui  s'est  élevée  au  mois  de  mai  1850 ,  et 
n'a  été  vidée  qu'au  mois  de  mai  1853.  Cela  dit,  je  crois 
qu'il  sera  fort  intéressant  pour  la  catholique  Espagne 
d'avoir  quelques  renseignements  sur  l'origine ,  les  progrès 
et  la  fin  de  cette  question  ,  surtout  si  je  f?)is  ressortir  trois 
résolutions  importantes  prises  par  les  Turcs  contre  les 
catholiques ,  résolutions  qu'ils  ne  prirent  jamais ,  lorsque 
la  question  des  lieux  saints  était  traitée  par  les  religieux 
de  terre  sainte  eux-mêmes,  avec  l'appui  officieux  des 
puissances  catholiques.  En  cette  occasion,  on  a  voulu  con- 
sidérer comme  absolument  inutile  l'intervention  des  reli- 
gieux ,  au  point  que  Ton  a  faussement  accusé  le  père 
procureur  général  de  terre  sainte  d'avoir  prétendu  s'occu- 
per à  Constantinople  de  la  question  des  saints  lieux,  sans 
l'ambassadeur  français,  et  que  l'on  a  empêché  le  supérieur 
de  terre  sainte  de  rendre  une  visite  de  simple  convenance 
à  Alif-Bey ,  envoyé  de  la  Porte  à  Jérusalem  pour  l'affaire 
des  lieux  saints. 

»  Mais  il  ne  faut  pas  s*en  étonner,  puisque  depuis  plu- 
sieurs années  on  se  plaît  à  accréditer  l'opinion  que  les 
Frères  n'étaient  point  les  plus   propres  à  conserver  les 
saints  lieux,  ni  à  réclamer  les  sanctuaires  perdus.  Un 
religieux  se  présentant  les  pieds  nus,  vêtu  d'un  habit 
grossier  et  ceint  d'une  corde ,  ou  bien  une  lettre  signée 
simplement  Fr.  N.,  ce  n'était  vraiment  point  assez  pour 
déterminer  l'ambassadeur  français  à  Constantinople ,  ni 
le  gouvernement  de  France  à  s'occuper  du  recouvrement 

T.  II.  13 
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des  lieux  saints.  On  oubliait  que  les  religieux,  sans  avoir 
besoin  de  recourir,  comme  les  autres ,  à  des  marques  exté- 
rieures de  dignité  propres  à  imposer  aux  gens  du  pays ,  et 
tels  qu'ils  étaient ,  les  pieds  nus ,  vêtus  d'un  habit  grossier 
et  ceints  d'une  corde,  ont  conservé  intacts  les  saints  lieux, 
pendant  un  espace  de  plus  de  quatre  cents  ans ,  malgré  les 
persécutions  du  fanastisme  musulman,  et  que,  qu^d  les 
circonstances  l'exigeaient,  ils  ne  craignaient  point  de  se 
présenter  devant  les  tribunaux  de  Jérusalem,  du  Caire  et  de 
Con.stiintinople,etmême  devant  le  successeur  de  Mahomet 
pour  réclamer  le  secours  de  la  justice  contre  le>  persécution-^ 
des  mahométans  eux-mômes  et  contre  les  usurpations  des 
schismatiques ,  et  qu'enfin  ils  n'eurent  jamais  à  rougir  sous 
le  reproche  que  leurs  prétentions  fussent  injustes.  Quand 
un  religieux  de  terre  sainte  s'adressait  au  gouvernement 
turc  pour  demantler  justice  des  usurpations  commises  au 
préjudice  de  ses  frères ,  il  n'apparaissait  que  comme  un 
homme  plein  d'enthousiasme  pour  sa  religion ,  aspirant 
k  jouir  des  lieux  qu'avait  consacrés  par  sa  présence  le 
prophète  Isa  (c'esl  le  nom  que  les  Turcs  donnent  à  Jésus- 
Christ)  ;  et  l'on  ne  pouvait  se  persuader  que  sous  un  habit 
grossier  il  cachât  des  vues  étrangères  à  son  état.  C'est 
pourquoi  d'ordinaire  l'humble  plaignant  obtenait  la  répa- 
ration demandée.  De  \h  vient  que,  dans  une  circonstance 
particulière ,  la  sacrée  congrégation  de  la  Propagande 
déclara  que  les  frères  franciscains  sont,  en  général,  bien 
TUS  des  infidèles,  qv.i  ne  les  soupçonnent  d* aucun  mal,  d'au- 
cune trahison,  ou  de  rien  de  semblable,  parce  que,  depuis 
longteîfips ,  ils  connaissent  par  expérience  leur  loyauté  et 
leur  sincérité.  Cest  à  cause  de  cela  qu  assez  souvent  les 
religieux  appartcTiant  à  d'autres  ordres  otit  pris  lliabit 
franciscain  ,  pour  échapper  aux  périls  auxquels  ils 
auraient  craint  autremeiit  de  s'exposer  par^ni  les  injl- 
dèles.  (1) 

(1)  Fratrcs  minores  communitor  suDi  infidelibus  grali,   qui  et  malumde 
ipsià  mm  suspicantur ,  ut  prodlticoem  vel  quid  simile ,  quippè  qui  a  inullo 
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>  La  question  des  saints  lieux  fut  entamée  au  mois  de 
mai  1850,  lorsque  le  général  Aupick  ,  h  cette  époque 
ministre  plénipotentiaire  de  la  République  française  près 
de  la  sublime  Porte,  présenta  une  note  diplomatique ,  par 
laquelle  il  demandait ,  en  vertu  de  l'article  30  du  traité 
renouvelé  en  1740  entre  la  France  et  la  Porte,  la  resti- 
tution aux  religieux  latins  des  sanctuaires  qui  leur 
avaient  été  enlevés  par  les  Grecs.  Les  représentants  des 
autres  puissances  catholiques  en  firent  autant,  en  appuyant 
la  réclamation  de  la  France  ;  mais  cet  appui  dura  fort 
peu  de  temps,  car  toutes  se  retirèrent,  à  lexception  de 
l'Espagne.  Je  ne  parlerai  point  du  motif  de  cette  retraite 
regrettable  ;  je  dirai  seulement  que  si  les  puissances 
catholiques  ne  se  mettent  point  complètement  d'accord 
sur  la  manière  de  conserver  les  saints  lieux  et  de  récu- 
pérer les  sanctuaires  perdus  ,  les  catholiques  finiront 
par  les  perdre  entièrement  tous  ;  car  les  Grecs  et  les 
autres  schismatiques  ont  appris  le  secret  d'employer  utile- 
ment la  violence  partout  et  toujours,  et  de  faire ,  en  défi- 
nitive ,  sanctionner  leurs  usurpations.  Après  plusieurs 
moins  d'attente ,  l'ambassadeur  français  obtint  de  la  Porte 
une  déclaration  par  laquelle  elle  reconnaissait  que  le  traité 
jlus  haut  cité  était  toujours  en  pleine  vigueur ,  et  qu'il 
n'avait  été  modifié  en  rien  :  c'était  un  point  très-intéres- 
sant sur  lequel  ,  en  bonne  politique  ,  la  France  devait 
«ppuyer  ses  négociations ,  et  en  vertu  duquel  personne 
ne  pouvait  lui  contester  ses  droits.  Le  général  Aupick 
quitta  Constantinople  ,  et  le  marquis  de  Lavalette  vint  le 
remplacer  dans  la  même  mission.  Ce  dernier,  non  moins 
fjue  le  premier ,  déploya  toute  l'activité  dont  il  était  capa- 
ble ,  pour  faire  avancer  les  négociations  et  les  terminer 


tempore  ipsorum  fidelitatem  et  sinceritatem  expert!  fuerunt.  Lndè  et  non  rarô 
alioruni  ordinum  aluroni  minorum  induuni  habitum ,  ut  peiicula  évitent  infi- 
deliuni.  (Apud  Quaresmium ,  tom.  I,  lib.  I ,  pag.  449,  in  One). 

Qu'on  se  rappelle  ce  que  nous-mêmes  avons  dit ,  à  cet  égard ,  au  précédent 
chapitre. 
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avec  honneur.  Il  eut  k  vaincre  beaucoup  d*obstacles  pour 
en  accélérer  la  marche,  et  je  dois  dire  pour  rendre  hom- 
mage à  la  vérité ,  comme  par  reconnaissance  ,  qu*il  a  fait 
tout  ce  qu'il  a  pu  et  tout  ce  qu'il  a  su  pour  le  recouvre- 
ment des  lieux  saints. 

»  Le  traité  de  1740  une  fois  reconnu  en  pleine  vigueur, 
il  y  avait  lieu  conséquemment  d'examiner  quels  étaient 
les  sanctuaires  que  les  religieux  latins  possédaient  à  cette 
époque,  et  quels  étaient  ceux  dont  ils  avaient  été  dépos- 
sédés. M.  de  Lavalette  obtint  qu'une  commission  mixte 
fût  nommée  pour  examiner  les  pièces  des  deux  parties. 
Cette  commission  fut  composée  de  quatre  membres  ,  deux 
pour  la  France,  savoir  M.  Botta  ,  consul  français  de 
Jérusalem,  et  M.  Scheflfer ,  second  drogman  de  l'ambas- 
sade ,  et  deux  pour  la  Porte,  savoir  Emim-Effendi ,  sous- 
secrétaire  d'Etat ,  et  Loghotheti ,  drogman  du  patriarcat 
grec.  La  commission  commença  ses  travaux  par  l'examen 
des  titres  des  Latins,  et  l'on  ne  pouvait  rien  désirer  de 
plus  conforme  aux  intérêts  des  catholiques.  Le  moment 
vint  d'examiner  les  titres  des  Grecs ,  mais  ils  se  refusèrent 
à  en  présenter  aucun  ,  si.  d'abord  on  n'examinait  le  firman 
supposé  du  calife  Omar,  pièce  déclarée  fausse  à  diffé- 
rentes reprises  par  la  Porte  elle-même  ;  mais  comme  il  ne 
s'agissait  que  de  la  possession  des  sanctuaires  en  1740, 
époque  du  traité ,  les  deux  commissaires  français  se  refu- 
sèrent à  lexaminer,  comme  trop  antérieur  à  l'époque  sur 
laquelle  roulait  le  débat. 

»  Tout  promettait  une  bonne  solution  pour  le.^  Latins, 
lorsque  arriva  précisément  la  fameuse  lettre  adressée  au 
sultan  par  le  czar,  qui  demandait  le  maintien  du  statu  quo 
à  Jérusalem. Beaucoup  de  personnes  pensent  que  cette  lettre 
avait  été  préparée  d  avance  par  le  cabinet  russe  ,  pour  être 
envoyée  au  sultan  dans  le  cas  où  l'issue  des  négociations 
ouvertes  serait  favorable  aux  Latins.  Quoi  qu'il  en  soit. 
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c est  à  cause  de  cette  lettre  quelles  furent  rompues,  que 
la  commission  fut  dissoute  ,  que  les  Turcs  entendirent 
gronder  le  canon  moscovite  aux  portes  de  Constantinople. 
La  France  insistait  son  traité  à  la  main ,  la  Russie  mena- 
çait de  ses  armes,  et  la  Porte  embarrassée  ne  savait  que 
résoudre.  Pour  prévenir  toute  complication  ,  le  divan  (je 
ne  dirai  point  s'il  avait  été  gagné  par  les  Grecs  comme  le 
bruit  en  a  couru  ici)  le  divan  prit  la  résolution  de  proposer 
que  tous  les  sanctuaires  fussent  communs  ;  proposition 
extraordinaire  non  moins  qu'injuste.  Qu'on  sache  donc 
que  les  Grecs ,  en  réalité,  nont  exclusivement  d^ autre 
sanctuaire  que  la  moitié  du  calvaire  ;  les  autres  qu'ils 
possèdent  sont  ceux  qu'ils  ont  usurpés  sur  les  Latins  et  qui 
faisaient  l'objet  de  la  négociation  pendante.  Les  Latins , 
outre  les  sanctuaires  qui  leur  ont  été  enlevés  par  les  Grecs, 
en  possèdent  exclusivement  douze.  Par  conséquent,  on  pro- 
posait,pour  régler  toutes  les  difficultés,  on  proposait  aux  La- 
tins non-seulement  de  sanctionner  les  usurpations  passées , 
mais  encore  de  se  laisser  dépouiller  de  ce  sur  quoi  les  schis- 
matiques  n'avaient  point  porté  la  main.  Quelle  singulière 
justice  !  M.  de  Lavalette  ne  put  adhérer  à  une  proposition 
semblable  ;  de  leur  côté,  le  procureur  général  de  terre 
sainte  et  le  père  commissaire  lui  adressèrent  une  protes- 
tation écrite  ;  non  qu'ils  craignissent  que  M.  de  Lavalette 
fût  disposé  à  accepter  la  proposition  faite  par  les  Turcs, 
mais  pour  en  démontrer  l'iniquité  ,  et  pour  que  tout  le 
monde  sût  quelle  était  l'opinion  des  religieux  de  terre 
sainte. 

»  Dans  ces  conjonctures ,  il  eût  été  tout  à  fait  à  propos  , 
pour  éviter  les  complications  de  la  politique  ,  que  M.  de 
Lavalette  eût  clos  la  négociation  par  une  protestation  ,  en 
attendant  une  occasion  plus  opportune  pour  reprendre  la 
question  avec  l'espoir  d'une  meilleure  réussite  ;  mais  le 
ministre  français  ne  voulait  point  abandonner  l'affaire  sans 
obtenir  quelque  chose,  et  il  finit  par  obtenir  ce  quelque 
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chose  qui ,  en  dernier  résultat ,  n'a  tourné  qu*au  préjudice 
des  catholiques.  Après  ce  mince  succès,  le  marquis  de 
Lavalette  rentra  en  France ,  sans  qu'on  eût  rien  mis  à 
exécution  de  tout  ce  qui  avait  été  accordé,  et  dans  l'inter- 
valle, le  sultan  donna  aux  Grecs,  pour  les  tranquilliser,  un 
firman  par  lequel  il  les  confirmait  dans  la  possession  des 
sanctuaires  qu'ils  avaient  usurpés  ,  traitant  d'injustes  les 
prétentions  des  Latins.  C'était  la  première  fois  qu'on  osait 
qualifier  ainsi  les  prétentions' des  Latins  !  Anciennement, 
lorsque  les  sultans  accordaient  aux  Grecs  quelque  chose 
de  contraire  au  droit  des  Latins ,  ils  se  prévalaient  de  mille 
motifs  et  interprétations  frivoles ,  et  de  leur  seule  autorité 
despotique  ;  mais  cette  fois  on  y  va  plus  rondement.  Dans 
ce  firman,  le  Grand  Seigneur  ne  dit  pas  un  mot  de  la  com- 
mission mixte  chargée  d'examiner  les  documents  fournis 
par  les  parties  intéressées  ;  il  s'en  rapporte  uniquement  à 
l'opinion  des  ulémas  et  autres,  gagnés  par  la  Russie  ,  qui 
n'ont  ni  lu  ni  examiné  nos  pièces,  et  ne  savent  peut-être 
pas  de  quoi  il  s'agit.  Je  suppose  qu'ils  savaient  tout  aussi 
peu  que  le  sultan  Mahmoud  I"  avait  déclaré  en  1 750  que 
les  firmans  des  Grecs  étaient  faux,  obtenus  de  la  Pç)rte 
à  force  d'informations  mensongères ,  et  qu'il  avait  ordonné 
qu'ils  fussent  arrachés  des  registres  impériaux  :  déclara- 
tion qui  jamais  ne  s'est  appliquée  aux  firmans  des  Latins. 
Dans  le  cours  de  la  dernière  négociation  ,  on  a  pu  remar- 
quer la  nouvelle  méthode  que  les  Turcs  ont  adoptée  en  ce 
qui  concerne  leurs  écritures ,  qui  ne  portent  plus  aujour- 
d'hui ce  qu'elles  portaient  il  y  a  quelques  années ,  c'est-à- 
dire  qu'ils  leur  font  exprimer  ce  qui  les  arrange  ,  et  l'on 
ne  peut  savoir  quelle  est  au  juste  la  teneur  des  actes  qu'ils 
écrivent.  Négligeant  les  données  particulières  au  moyeu 
desquelles  je  pourrais  justifier  mon  assertion,   je   dirai 
seulement  ce  qui  est  arrivé  au  R.  P.  procureur  général  de 
terre  sainte.  En  1847,  les  Latins  devaient ,  à  l'occasion 
de  la  fête  de  l'Ascension  du  Seigneur,  célébrer  les  saints 
offices  dans  le  sanctuaire  du  mont  des  Oliviers ,  et  les 
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Grecs  prétendaient  placer  deux  chandeliers  dans  le  sanc- 
tuaire ,  contrairement  aux  dispositions  du  firman  quont 
les  Latins.  Pour  ^aire  triompher  leurs  prétentions,  les 
Grecs  se  servirent  du  secrétaire  du  gouvernement,  per- 
sonnage que  je  m*abstiens,  quant  à  présent,  de  qualifier. 
Cet  homme  se  présenta  au  P.  procureur,  et  lui  parla  de  la 
prétention  des  Grecs ,  qu'il  appuya  avec  insistance.  Le 
P.  procureur  lui  répondit  qu'elle  était  absolument  insou- 
tenable ,  puisque  le  firman  portait  que  les  Grecs  ne  pou- 
vaient rien  placer  dans  le  sanctuaire ,  pendant  que  les 
Francs  accomplissaient  leurs  cérémonies ,  et  à  l'instant 
même  il  lui  exhiba  la  pièce  pour  qu'il  en  prît  lecture. 
Le  secrétaire  la  lut,  et  fit  au  P.  procureur  cette  curieuse 
et  intéressante  observation  :  Voyez:  le  firman  dit  que  les 
Grecs  nepeutent  rien  placer;  mais  il  ne  dit  pas  quils  ne 
peuvent  placer  des  chandeliers.  Ainsi ,  dans  la  langue 
turque,  le  mot  ne;t  n'exclut  pas  les  chandeliers  !  l\  n'eu 
coûta  point  peu  au  père  pour  convaincre  cet  homme,  qui 
ne  pouvait  naturellement  quitter  la  procure  sans  recevoir 
un  cadeau,  en  récompense  de  son...  habileté. 

»  Tout  le  monde  s'attendait  à  une  démonstration  quel- 
conque de  la  part  de  la  France ,  à  propos  du  firman  obtenu 
par  les  Grecs ,  surtout  lorsqu'on  vit  arriver  à  Constanti- 
nople,  comme  ambassadeur  de  France,  M.  de  Là  Valette  , 
monté  sur  le  magnifique  vaisseau  le  Charlemagne,  Le 
marquis  s'occupa  de  l'affaire  et  obtint  que  le  firman  en 
question  ne  fût  point  lu  à  Jérusalem  :  mais  la  Porte  pou- 
vaitrelle ,  après  l'avoir  donné ,  en  empêcher  la  publicité? 

»  Cependant  les  prétentions  de  la  Russie  devenaient  de 
plus  en  plus  exorbitantes;  elle  s'était  ouvert  la  voie,  et 
cette  pièce  en  main,  elle  avait  de  quoi  tout  exiger  par 
la  suite.  Après  mille  débats,  on  prit  un  moyeu  terme  : 
le  firman  fut  lu  à  Jérusalem,  non  avec  la  publicité  que 
voulaient  lui  donner  les  Grecs  et  les  Busses ,  mais  dans 
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la  maison  du  pacha  et  seulement  en  présence  du  patriar- 
che  grec.  On  songea  à  mettre  à  exécution  ce  peu  ou  ce 
quelque  chose  qui ,  comme  nous  lavohs  dit  plus  haut , 
avait  été  .accordé  k  la  France  ;  et  à  cet  effet ,  on  envoya 
dans  la  ville  sainte  un  commissaire  de  la  Porte,  Alif-Bey. 
Mais  il  parait  qu'à  Jérusalem  tous  ceux  qui  avaient  à  se 
mêler  de  laffaire   ne    s'entendirent   point  ;  aujourd'hui 
on  décidait  une  chose,  demain  une  autre;  on  trouvait 
toujours  des  difficultés  dans  Tinterprélation  des  ordres 
expédiés  de  Constantinople ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Alif-Bey 
s'éloigna  de  la  ville  sainte ,  sans  avoir  fait  autre  chose  que 
remettre  aux   Latins   une  clef  de  la  grande  église  de 
Bethléem ,  et  replacer  l'étoile  d'argent  dans  le  sanctuaire 
de  la  Nativité  de  Jésus-Christ. 

»  Nous  en  étions  là ,  lorsque  le  bruit  courut  à  Constan- 
tinople que  la  question  des  saints  lieux  devait  se  vider  à 
Saint-Pétersbourg  entre  l'ambassadeur  français  et  le  mi- 
nistre d'État  de  Russie.  En  un  moment ,  tout  le  mal  qui 
pouvait  advenir  aux  catholiques ,  si  la  question  se  vidait 
à  Saint-Pétersbourg,  frappa  tous  les  esprits,  sous  cette 
prétention  au  protectorat  des  saints  lieux ,  affichée  le  24 
janvier,  et  annoncée  par  le  Catholique  le  22  février  : 
le  Moniteur  français  ^  je  ne  me  souviens  point  à  quelle 
date,  démentant  ce  bruit,  déclara  que  la  question  se 
viderait  à  Constantinople.  Cette  rectification  du  Moniteur 
causa  une  grande  joie  ;  mais  si  grande  fut  la  joie  qu'ins- 
pira la  publication  de  cet  article  ,  d'autant  plus  amer  fut 
le  regret  qu'on  éprouva  ,  en  voyant  que  les  conséquences 
fâcheuses  qui  étaient  prévues  ,  pour  le  cas  où  la  question 
des  lieux  saints  se  traiterait  en  Russie,  ne  s'en  sont 
pas  moins  réalisées ,  quoiqu'elle  ait  été  traitée  à  Cons- 
tantinople. 

»  A  peine  M.  de  Lavalette  avait-il  quitté  cette  capitale, 
qu'on  annonça  l'arrivée  d'un  ambassadeur  extraordinaire 
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de  1  empereur  Nicolas ,  le  prince  Menschikoff.  Il  arriva 
quelques  jours  après ,  avec  toute  la  pompe  et  dans  tout 
Tftpparat  d'un  personnage  qui  va  dicter  des  lois  au  monde 
entier.  Différents  bruits  coururent  sur  le  but  de  cette  am- 
bassade ;  mais  Topinion  la  plus  fondée  et  la  plus  sérieuse 
est  celle  qui  la  rattachait  à  la  question  des  saints  lieux. 
Longtemps  ce  fut  un  profond  mystère,  que  l'arrivée  même 
du  nouvel  ambassadeur  français  ne  suffit  point  pour 
éclaircir,  jusqu'à  ce  qu'il  éclata  par  la  publication  des 
deux  firmans  rendus  au  mois  de  mai  par  le  sultan  Âbdul- 
Medjid.  Ce  qui  i^ssort  de  ces  documents,  est  ce  qui  res- 
sort de  toutes  les  déclarations  de  la  Porte  dans  le  cours 
de  cette  négociation  ,  c  est-à-dire ,  une  humiliation  pour 
les  catholiques ,  et  surtout  pour  la....  (1).  On  le  compren- 
dra par  quelques  observations  sur  les  firmans,  et  je  ne 
veux  point  en  priver  le  lecteur. 

»  Le  premier  firman  contient  six  articles.  Le  premier 
article  porte  que  la  clef  de  la  porte  de  la  grande  église  de 
Bethléem ,  donnée  aux  Latins  ,  ne  leur  assure  aucun 
droit  sur  l'église  elle-même  ;  elle  leur  donne  seulement  le 
droit  d'y  passer ,  comme  la  chose  avait  lieu  ab  aniiquo. 
Cette  concession  est  la  même  qui  avait  été  faite  à  M.  de 
Lavalette ,  et  là-dessus  il  n'y  aurait  rien  à  dire ,  n'était 
la  manière  dont  a  été  rédigé  l'article ,  qui  tend  directe- 
ment^à  supposer  que  la  prétention  des  Latins  quant  à  la 

[\)  Franchement,  ce  n était  poin^  la  peine  de  ne  pas  nommer  la  France... 
Mais  tout  ce  qui  s'est  passé,  tout  ce  qui  se  passe,  et  s*il  plaît  à  Dieu ,  tout  ce 
qui  se  passera,  prouvera  que  les  Grecs  ne  sont  point  de  force  à  humilier  la 
France,  et  grâce  aux  immenses  résultats  qu'on  peut  attendre  de  VOEuvre  des 
pèlerinages  en  terre  sainte  ,  les  Grecs  apprendront  de  plus  en  plus  à  compter 
avec  les  catholiques.  Dernièrement  encore,  ils  espéraient  obtenir  par  leur 
moyen  ordinaire ,  c'est-à-dire  par  la  corruption ,  Tancien  établissement  des 
chevaliers  de  Saint-Jean ,  et  M.  Thouvenel  leur  a  montré  que  la  voix  de  la 
France  était  écoutée  à  Constantinople.  Après  quoi ,  je  m*associe  de  grand  cœur 
aux  protestations  qu'inspirait  au  P.  Garcia  la  teneur  des  firmans  dont  il  parle , 
en  demandant  toutefois  commt;nt  il  se  fait  que  les  autres  nations  catholiques  , 
qui  sembleraient  exiger  que  la  France  réussisse  toujours  dans  ses  négociations 
et  dans  ses  efforts ,  agisaent  si  peu  elles-mêmes.      {Sote  du  traducteur.] 
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possession  de  cette  église  est  injuste,  ainsi  que  Tava 
déclaré  le  sultan  lui-même.  Je  rappellerai  ici  ce  que  j 
dit  plus  haut  sur  le  système  d'interprétation  que  les  Tu 
appliquent  à  leurs  actes  ,  pour  leur  donner  le  sens  q 
leur  convient.  Anciennement ,  en  maintes  circonstanc 
les  religieux  latins  ont  eu  à  présenter  les  titres  relatifs 
cette  église ,  et  les  tribunaux  turcs  de  Jérusalem  et 
Constantinople  ont  reconnu  à  diverses  reprises  que 
grande  église  de  Bethléem  et  la  grotte  de  la  nativité 
Seigneur  leur  appartiennent,  et  c'est  en  qualité  de  malt 
de  cette  église ,  qu'on  enjoignait  aux  Gr«cs  de  leur  re&. 
tuer  les  trois  clefs,  savoir  celle  de  la  grande  église , 
celles  des  deux  portes  de  la  très-sainte  grotte  ;  et  com 
les  Grecs,  pour  s'emparer  de  l'Eglise  et  du  sanctuai 
enlevaient  aux  Latins  les  clefs,  ainsi  les  tribunaux  ta 
partaient  du  fait  de  la  possession  des  clefs ,  pour  attrib 
à  qui  de  droit  la  possession  de  Téglise  et  du  sanctuai  "K^e. 
Et  pourrait-il  y  avoir  rien  de  plus  extravagant  q^  "■!« 
d'accorder  les  clefs  à  l'un  et  la  possession  à  l'autre? 

»  Le  second  article  est  beaucoup  plus  curieux  ,  pour     ^e 
pas  dire  intolérable.  Pour  mieux  le  comprendre,  il  £"«■-  «^ 
savoir  que  la  Porte  a  permis  aux    Latins   de  placeT      i 
Bethléem  l'étoile  d'argent  entourée  de  l'inscription  latir^^- 
hic  de  Maria  Virgine  Jesns  CJiristus  natvs  est.  Le  sai3<î- 
tuaire  delà  nativité  du  Seigneur  appartenait  aux  Latins, 
comme  la  grande  église  de  Bethléem.  Les  Grecs  usurpa 
rent  l'un  et  l'autre ,  et  respectèrent  l'étoile  avec  rinscrij>- 
tion  latine.  Les  Latins,  indépendamment  des  pièces qu'iis 
produisaient ,  arguaient  de  l'existence  de  cette  étoile  pour 
prouver  d'autant  mieux  que  le  sanctuaire  leur  app^**" 
tenait  ;  et  c'est  pourquoi  les  Grecs ,  pour  faire  disparaître 
ce  titre  des  Latins, visible  pour  tout  le  monde,  l'enlevèreDt 
en  1847  ,   et  depuis  lor.s  on  ne  l'a  plus  vue  (l)  :  pour  les 

(I)  Les  (irecs,  d'après  Mgr.  Mislin,  auraient  transporté  celte  étoile  à  \c^ 
couvent  de  Sainl-Sabas.  (Ao/e  du  traducteur.) 
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j,  ce  n'est  pas  un  péché  que  de  prendre  quelque 
j  aux  catholiques. Les  Latins  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont 
)ur  parvenir  à  placer  dans  ce  même  saiut  lieu  une 
!  semblable,  et  M.  de  Lavaletteen  obtint  lautôrisa- 
seulement  il  fut  entendu  que  le  gouvernement  la 
rait  lui-même  pour  éviter  l'opposition  des  Grecs  ,  et 
'étoile  serait  fournie  par  les  Latins. 

Effectivement,  le  père  commissaire  de  terre  sainte 
îstantinople  en  confia  la  fabrication  au  sieur  Jacomo 
rlich ,  qui  la  fit  sur  le  modèle  de  celle  qui  avait  été 
ée  ;  la  matière  employée  pèse  496  drachmes ,  et  cette 
i  k  coûté  3300  piastres  turques  (environ  2750  réa;ux 
00  francs  environ)  que  ledit  père  commissaire  paya 
eur  Anderlich ,  comme  le  constate  la  quittance  de  ce 
er.  Et  maintenant  le  sultan  vient  déclarer  qu'elle  a 
hcée  par  les  ordres  et  au  nom  du  Grand  Seigneur, 
\e  un  présent  offert  par  lui  à  toute  la  chrétienté  ; 
à-dire  que  le  sultan  se  l'approprie  et  en  fait  don  à  la 
ienté  entière,  sans  que  les  Latins  puissent  prétendre  y 
aucun  droit  particulier.  Quelle  singulière  justice! 

Dans  toutes  les  solennités  qui  se  célèbrent  dans  les 
uaires,  surtout  avec  le  concours  des  autres  commu- 
►  ,  les  Latins  ont  toujours  eu  la  préséance  qui  leur  a 
3Cordée  par  tous  les  sultans  :  eh  bien  !  dans  le  troi- 
î  article  du  firman  que  nous  discutons,  on  donne  la 
ance  aux  Grecs  et  aux  Arméniens ,  et  les  Latins 
lent  les  derniers  pour  officier  au  tombeau  de  la  très- 
B  Vierge.  Par-là  et  par  suite  de  quelques  autres 
cularités  propres  à  ce  sanctuaire,  et  parfaitement 
lées  par  les  Grecs ,  rédacteurs  du  firman  ,  il  arrivera 
'espèce  de  concession  ici  faite  aux  Latins  sera  tout  à 
Uusoire. 

îuant  au  quatrième  article ,  on  peut  lui  appliquer  ce 
*ai  dit  du  premier  et  du  troisième. 


é 
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»  Ce  que  respirent  les  cinquième  et  sixième  articles , 
c'est  d'une  part  la  prépondérance  et  l'injustice  de  nos 
adversaires ,  et  d'autre  part ,  l'impuissance  de  nos  protec- 
teurs.Grâce  à  ces  articles,  l'usurpation  se  trouve  légalisée, 
et  les  Grecs  ont  un  moyen  sur  de  s'emparer  de  tous  les 
saints  lieux  et  d'expulser  les  Latins  de  terre  sainte  :  ce 
moyen  est  de  tout  usurper  par  la  violence ,  qu'ils  parvien- 
nent toujours  à  faire  sanctionner.  Pauvre  terre  sainte! 
Oh  !  si  tant  de  pauvres  moines  qui  ,  pour  conserver  ces 
sanctuaires,  ont  bravé  les  prisons,  les  maladies,  la  mort 
même  ,  pouvaient  se  lever  dans  leurs  tombes ,  comme  ils 
parleraient  !  ô  tempora  !  ô  mores  ! 

»  Le  second  firman  est  relatif  à  la  coupole  du  saint 
sépulcre.    Les  Latins  voulaient  la  réparer  ,  comme  ils 
l'avaient  toujours  réparée  ;  les  Grecs  également ,  en  se 
fondant  sur  ce  qu'ils  lavaient  reconstruite  après  l'incen- 
die survenu  en  l'année  1808  (une  opinion  assez  constante 
attribue  cet  incendie  aux  Grecs  eux-mêmes ,  qui  purent 
ainsi  rebâtir  la  coupole  et  s'assurer  un  droit  apparent, 
par  suite  de  la  situation    critique  où  se  trouvait  alors 
TEurope).  Ceux-ci  avaient  déjà  obtenu  en  1841  un  firman 
qui  les  autorisait  à  faire  les  réparations,  et  ils  avaient  pré- 
paré tous  les  matériaux  ;  mais  les  Latins  ,  par  l'organe 
de  la  France  ,  recoururent  à  la  Porte  ,  et  les  travaux 
furent  suspendus.  On  s'occupa  de  ce  point  dans  la  négo- 
ciation actuelle ,  mais  on  ne  conclut  rien ,  sinon  que  le     s 
sultan  lui-même  se  chargerait  des  réparations  de  la  cou-    — 
pôle ,  en  s'entendant  avec  la  France ,  principalement  pour  tè 
la  teneur  de  la  déclaration  que  devait  faire  la  Porte,  c'est-à-  — 
dire  que  les  travaux  devaient  être  exécutés  pour  le  compte 
des  chrétiens,  sans  préjudice  des  droits  particuliers  d( 
parties  intéressées.  Dans  le  présent  firman  ,  le  sultan  dil 
que  son  gouvernement  fera  la  coupole;  mais  je  dis,  moi 
que  ce  seront  les  Grecs  qui  la  feront  au  nom  du  sultan 
puisque  le  patriarche    grec   est   nommé  inspecteur  de 
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travaux,  et  que  personne  ne  réclame,  quand  le  sultan 
déclare  faire  don  à  la  chrétienté  de  la  coupole ,  comme 
auparavant  de  cette  étoile  de  Bethléem  ,  commandée  et 
payée  par  les  Latins. 

>  Voilà  où  a  abouti  la  grande  question  des  lieux  saints, 
qui  a  entraîné  après  elle  tant  de  complications  politi- 
ques. J'ignore  si  ceux  qui  s'en  sont  mêlés,  se  tiennent 
pour  satisfaits  ;  j'ignore  également  si  M.  de  Lacour  ,  am- 
bassadeur français,  a  pris  part  à  cet  arrangement;  mais 
je  citerai  ce  que  dit  le  journal  français  de  Constantinople , 
dans  son  numéro  du  14  mai  :  a  Nous  sommes  heureux 
d'annoncer  que  les  points  de  la  question  des  saints  lieux  , 
depuis  longtemps  en  litige  et  en  discussion,  ont  été  défini- 
tivement résolus  par  deux  firmans  impériaux  ,  à  la  satis- 
faction des  parties  intéressées ,  et  sans  aucun  préjudice 
des  droits  souverains  de  la  Sublime-Porte.  Les  deux  fir- 
mans ,  dont  l'un  est  relatif  à  la  coupole  de  l'église  du 
Saint-Sépulcre  ,  laquelle  doit  être  réparée  aux  frais  du 
gouvernement  impérial ,  ont  été  lus  au  divan  mercredi 
dernier,  en  présence  des  patriarches  grecs  de  Constanti- 
nople et  de  Jérusalem . 

»  En  voyant  cet  article,  je  n'ai  pu  m'empêcher  d'écrire 
au  rédacteur  du  journal  dans  les  termes  suivants  : 

»  Péra  ,  15  mai  1853.  —  Monsieur,  je  viens  délire, 
dans  le  n°  de  votre  journal  du  14  mai  ,  que  les  points  en 
litige  dans  la  question  des  lieux  saints  ont  été  définitive- 
ment réglés  par  deux  firmans  impériaux ,  à  la  satisfaction 
des  parties  intéressées;  j'ai  le  regret  de  vous  dire  que  les 
catholiques ,  qui  s'ont  une  des  parties  les  plus  intéressées , 
ne  peuvent  en  aucune  façon  se  tenir  pour  satisfaits,  parce 
que  ce  règlement  est  contraire  au  droit  et  à  la  justice.  Je 
vous  prie ,  monsieur ,  de  faire  de  cette  déclaration  tel 
usage  que  vous  jugerez  utile.  —  Fr.  José  Llaurado,  com- 
missaire de  terre  sainte.  » 
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Il  est  à  croire  que  cette  question  des  saints  lieux  restera 
pendante,  tant  qu'il  ne  surviendra  point  un  grand  chan- 
gement dans  la  domination  de  TOrient.  Aussi  longtemps 
que  lempire  turc  subsistera,  quelles  que  soient  les  rela- 
tions qu'entretiennent  avec  lui  et  quelle  que  soit  Tinfluence 
qu'exercent  sur  lui  les  nations  occidentales ,  le  plus  pro- 
bable est  qu'on  ne  pourra  jamais  arriver  à  obtenir  une 
solution  conforme  à  la  justice  dans  les  différents  points 
que  l'on  considère  comme  litigieux. Rigoureusementil  n'ya 
ni  ne  devait  y  avoir  de  litige;  carlesanciennes  déclarations 
en  faveur  des  Francs  étant  si  nombreuses  et  si  solennelles 
et  la  fausseté  dos  titres  sur  lesquels  s'appuient  les  schisma- 
tiques ,  ayant  été  si  souvent  reconnue ,  c'est  une  mons- 
trueuse injustice  de  négliger  des  antécédents  semblables, 
pour  tolérer ,  pour  sanctionner  les  usurpations  commises  ; 
mais  telle  est  la  marche  des  affaires  en  Turquie;  telle  est 
la  facilité  avec  laquelle  le  gouvernement  de  ce  pays  fait 
abstraction  de   la  justice  pour  attribuer  et  méconnattre 
des  droits  suivant  ses  convenances.  Avec  un  gouvernement 
et  des  lois  pareils  ,  les  questions  seront  toujours  des  ques- 
tions: quand  l'intérêt,  l'influence  ou  le  caprice  peuvent  à 
chaque  instant  décider  la  publication  de  firmans  nouveaux 
et  contraires ,  il  n'y  a  pas  de  sécurité  possible  pour  les 
droits;  la  versatilité  du  despotisme  les  rend  toujours  incer- 
tains, impuissants,  stériles. 

Cependant ,  quoique  les  mauvaises  conditions  où  sç 
trouve  la  Turquie  ne  permettent  pas  d'en  attendre 
jamais  une  solution  sûre  et  satisfaisante  à  la  question 
des  lieux  saints,  il  est  impossible  que  le  catholicisme  se 
contente  de  ce  que  la  France  a  obtenu  dans  sa  dernière 
négociation.  On  ne  peut  pas  supposer  que  cette  puissance 
elle-même  sjit  bien  fière  de  son  ouvrage  et  aspire  à  le 
maintenir  ;  car  si ,  dans  le  principe  ,  elle  a  pris  les  capitu- 
lations de  1740  pour  base  et  point  de  départ  ,  comme  il 
était  naturel  et  juste  de  le  faire,   il  faut  avouer  que  la 
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Porte  s'en  est  singulièrement  écartée  dans  les  deux  firmans 
qu'elle  a  rendus.  Au  fond  ,  la  question  est  restée  la  même, 
sauf  le  désavantage  d'avoir  donné  une  espèce  de  sanction 
aux  usurpations  des  schismatiques.  Chose  incroyable  ! 
la  France  est  l'alliée  de  la  Turquie  dans  la  guerre  que  le 
sultan  soutient  contre  la  Russie,  et  néanmoins,  dans 
l'affaire  des  lieux  saints ,  les  catholiques  ont  obtenu  moins 
que  les  schismatiques ,  de  sorte  que  la  puissance  amie  a 
été  moins  favorisée  que  la  puissance  ennemie  !  Il  y  a  donc 
peu  à  espérer  des  bonnes  dispositions  de  la  Turquie  ,  lors- 
qu'elle s'est  montrée  si  avare  de  justice  dans  les  meilleurs 
moments.  Nous  croyons  entendre  encore  les  paroles  du 
P.  Garcia  :  11  n'y  a  point  de  politique  sûre  de  réussir  ,  et 
il  faut  nécessairement  avouer  que  si  nous  ne  recourons 
pas  à  des  moyens  extraordinaires,  la  nôtre  ne  saurait, 
à  beaucoup  près,  prétendre  égaler  celle  des  Grecs,  qui 
naissent,  vivent  et  meurent  sur  les  lieux,  toujours  aux 
aguets ,  toujours  circonvenant  les  Turcs.  » 

Ces  moyens  extraordinaires,  il  faudra  pourtant  les 
prendre  une  fois  pour  faire  triompher  la  cause  du  catholi- 
cisme en  Palestine.  Cette  cause,  qui  porte  dans  ses  entrail- 
les toutes  les  idées  du  règne  desquelles  dépend  le  salut 
des  sociétés,  qui  seule  a  produit  et  seule  continuera  à  pro- 
duire les  biens  dont  peut  jouir  le  monde,  cette  cause, 
disons-nous ,  ne  saurait  rester  étrangère  ou  indifférente 
à  l'état  de  la  terre  sainte  ;  tout  ce  qu'il  y  a  en  terre  sainte 
représente  cette  cause  elle-même;  les  monuments  qu'elle 
renferme  sont  comme  la  page  divine  qui  atteste  l'origine, 
assure  l'existence  et  garantit  l'avenir  du  catholicisme.  De 
ces  saints  lieux  il  s'élèvera  toujours  un  grand  cri  qui  fera 
tressaillir  les  cœurs  des  catholiques,  et  quels  que  soient, 
les  efforts  de  l'erreur  pour  nous  les  rendre  indifférents ,  la 
force  naturelle  de  la  vérité  nous  portera  toujours  à  nous  y 
prosterner;  elle  nous  fera  toujours  désirer  et  enfin  obtenir 
le  triomphe  universel  des  principes  qu'ils  représentent. 
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Oui ,  ce  triomphe ,  on  lobtiendra ,  il  n*en  &ut  pas donter : 
sans  doute,  il  y  a  encore  une  longue  route  à  parcourir , 
parce  que  rhunianité  est  comme  un  malade  qui  se  tratne 
d'un  pas  vacillant  et  incertain;  mais  le  catholicisme  est 
la  vérité  qui  marche ,  et  il  finira  par  s'avancer  dans  les 
chemins  de  l'Orient. 

Toutefois,  en  attendant  l'heure  à  laquelle  se  réalisera  ce 
grand  événement,  tant  que  la  politique  des  puissances 
occidentales  suivra  ces  funestes  errements  qui  ralentis- 
sent et  retardent  tant  la  marche  de  la  civilisation,  en  la 
faisant  sortir  des  sentiers  sûrs  de  la  tradition ,  il  n'y  a 
pas  de  nécessité  plus  impérieuse  que  de  ne  pas  oublier, 
de  ne  pas  abandonner  les  religieux  de  l'Observance.  Ce 
sont  eux  qui  personnifient  l'existence  du  culte  véritable 
dans  les  lieux  saints;  et  si  on  ne  veut  point  les  sacrifier 
comme  des  victimes  aux  intrigues  et  au  pouvoir  des  scbis- 
matiques ,  il  faut  absolument  que  ,  pour  les  protéger  plus 
efficacement ,  pour  débattre  avec  plus  de  succès  les  ques- 
tions pendantes  à  Constantinople ,  on  renonce  à  une  poli- 
tique exdusite  et  airogante  (1),  qui  n'a  servi  qu'à  élever 
des  conflits  et  à  empirer  la  situation  de  ce  qu'on  a  voulu 
défendre.  Au  lieu  de  l'intervention  isolée  d'une  seule 
nation,  la  protection  sérieuse  des  Frères  de  l'Observance 
par  toutes  les  nations  catholiques ,  agissant  de  concert  : 
telle  est  l'orbite  qu'il  s'agit  de  faire  décrire  à  la  question 
des  lieux  saints,  tant  que  la  dernière  nuit  n'enveloppera 
point  ce  caduc  empire  du  Croissant. 

{\'j  C'est  précisément  ù  cause  de  notre  haute  estime  pour  Tauieur  de  YHit- 
loire  de  la  terre  sainte,  que  nous  nous  permettrons  quelques  obsenalicns 
à  cet  égard,  dans  \'A])errii  sur  Vvlat  actuel  de  la  question  des  lifux  saints . 
ù  la  fin  de  ce  volume.  (\ote  du  traducteur.) 


DIXIÈME  PARTIE. 


OEUVRE  PIE  DES  LIEUX  SAINTS. 


Avant  que  les  souverains  d*Europe  commençassent  à 
protéger  et  à  aider  les  religieux  de  Saint-François  dans 
leur  sainte  et  périlleuse  entreprise  (1)  de  soutenir  le  culte 
dans  les  vénérables  sanctuaires  de  la  Palestine ,  plus  de 
cent  années  s'étaient  écoulées  depuis  que  les  observantins 
s'étaient  établis  en  terre  sainte.  Comme  nous  l'avons  dit , 
dans  un  précédent  chapitre  ,  ce  fut  de  1219  à  1220  que 
saint  François  d'Assise  fit  son  pèlerinage  en  Palestine 
et  y  laissa  beaucoup  de  religieux  de  son  ordre,  qui  dès 
lors  se  fixèrent  à  côté  des  principaux  monuments.  A  partir 
de  cette  époque  jusque  bien  avant  dans  le  XIV'  siècle  , 
c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  les  roi  et  reine  de  Sicile  , 
D.  Robert  et  Dona  Sancha  ,  envoyèrent   des  secours  , 

• 

(I)  Il  peut  n'être  pas  inutile  de  rappeler  ici  après  ce  qu'on  a  lu  au  chapitre 
précédent  que  dans  notre  siècle  même,  les  religieux  ont  payé  plus  d'une  fois 
de  leur  vie  leur  dévouement  aux  sanctuaires  de  la  Palestine  ou  leur  zèle  pour 
la  foi  catholique.  Le  P.  liasile  a  été  ,  il  n'y  a  pas  quinze  ans,  égorgé  à  Damas 
par  une  pupulare  fanatique.  Quelques  aunCes  auparavant,  .\!gr.  Misliu  [les 
lieux  saints,  chap.  XXll]  ei  M.  de  Lamartine  raci»n'(iit  quo  quinze  rd-gieux 
furent  massacrés  avec  leur  procureur-général,  par  cica  matelots  grecs,  mm 
loin  (les  côtes  de  Chypre.  {^'ote  du  traducteur.) 

T.  II.  14 
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comme  on  le  voit  par  le  bref  du  pape  Clément  VI  donnée 
Avignon  en  Tan  1342,  les  observantins  n'eurent  d'autres 
ressources  que  celles  que  purent  leur  procurer  les  fidèles 
du  pays ,  et  celles  que  leurs  frères  pouvaient  recueillir  en 
Europe.  C'est  donc  un  fait  incontestable  que  les  aumônes 
des  chrétiens  ont  été ,  après  la  protection  divine  ,  le  pre- 
mier et  Tunique  secours  que  les  religieux  de  TObservauce 
eurent  pendant  de  longues  années  pour  se  soutenir  eu 
Palestine  ;  comme  c'est  aussi  un  fait  incontestable  que  si 
diflFérents  monarques  ont  commencé  dès  le  XIV*'  siècle  et 
ont  continué  à  leur  faire  de  grandes  libéralités,  les  aumônes 
des  fidèles  ont  été ,  en  définitive ,  en  tout  temps  ,  le  prin- 
cipal subside  sur  lequel  aient  compté  les  gardiens  des 
saints  lieux. 

Les  graves  événements  qui  avaient  eu  lieu  en  terre 
sainte  à  la  fin  du  XIII**  siècle  ,  lorsque  la  domination 
latine  disparut  entièrement  par  la  perte  de  cette  Ptolémaïs 
si  vaillamment  défendue  ,  mirent  dans  un  extrême  embar- 
ras les  gardiens  des  sanctuaires  sacrés  ;  mais  après  les 
premières  années  du  XIV' siècle,  le  fanatisme  des  maho- 
métans  se  refroidit  peu  à  peu,  et  la  Providence  accorda  au 
P.  Fr.   Roger  Guarino    le  bonheur  de  plaire  aux  yeux 
du  Soudan.  Les  souverains  de  Sicile  profitèrent  de  cette 
faveur  pour  satisfaire  la  piété  de  leurs  cœurs  et  rendre 
jusqu'à  un  certain  point  effectif  le  titre  historique  de  roi 
et  de  reine  de  Jérusalem  dont  ils  se  glorifiaient.  On  peut 
revoir  le  bref  de  sa  sainteté  Clément  VI  que  nous  avons 
cité  et  transcrit  dans   un  précédent  chapitre,  bref  où, 
après  avoir  rapporté  ce  qu'avaient  fait  ces  princes ,  1 
saint  Père  accorda  au  général  et  aux  ministres  de  l'ordre^ 
des  Franciscains  le  pouvoir  de  désigner  les  religieux  qu 
desserviraient  le  Cénacle  et  le  saint  sépulcre,  à  la  demandi 
desdits  prince  et  princesse ,  ou  de  l'un  d'effx  ,  ou  de  leur 
successeurs. 
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Comme  les  rois  d*£spagDe  ont  succédé  pendant  plu- 
sieurs siècles  à  D.  Robert  et  à  Dona  Sancha ,  et  qu'ils  ont 
continué,  dans  l'intérêt  des  lieux  saints,  l'œuvre  com- 
mencée par  leurs  prédécesseurs  ,  avec  un  zèle  et  une 
générosité  supérieurs  à  ceux  de  tous  les  autres  monarques 
de  la  chrétienté ,  nous  croyons  convenable  de  consigner 
eh  cet  endroit  quelques  notions  historiques  sur  la  réunion 
à  la  couronne  de  Castille  des  royaumes  de  Sicile  et  de 
Naples. 

Le  souverain  de  ces  royaumes  était  l'empereur  d'Alle- 
magne Frédéric  II ,  celui  qui,  comme  nous  l'avons  dit 
au  chapitre  VII,  épousa  à  Rome  Yolande  ,  qui  avait 
succédé  au  roi  de  Jérusalem  ,  Jean  de  Brienne,  son 
père.  Après  la  mort  de  Frédéric,  vers  1261  ,  son  fils 
naturel  Manfred  égoi^ea  son  frère  Conrad  et  vainquit  sou 
neveu  Conradin.  Il  devint  ainsi  roi  de  Sicile,  ou  bien  de 
Naples  et  de  Sicile,  et  maria  ensuite  sa  fille  et  héritière 
Dona  Constance  à  D.  Pedro  III ,  roi  d'Aragon.  Le  pape 
Clément  IV ,  ne  voulant  point  reconnaître  Manfred ,  et  se 
fondant  sur  des  raisons  et  sur  des  droits  que  ce  n'est  point 
le  cas  de  rappeler  ici,  donna  l'investiture  de  ces  royaumes 
à  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  roi  de  France, 
lequel  défit  et  tua  Manfred  dans  la  bataille  de  Bénévent. 
Cependant,  Charles  excita  dans  l'île  de  Sicile  de  vifs 
mécontentements,  qui  aboutirent  en  1282  à  ce  terrible 
soulèvement  des  Vêpres  siciliennes,  à  la  i^aite  desquelles 
D.  Pedro  d'Aragon  fut  proclamé  roi ,  et  le  prince  français 
se  trouva  réduit  à  la  possession  de  Naples.  La  Sicile  et 
Naples  formèrent  alors  deux  Etats  indépendants,  soumis, 
le  premier  à  la  maison  d'Aragon ,  le  second  à  la  maison 
d'Anjou. 

D.  Pedro  III  d'Aragon,  mort  en  1285,  e  it  pour  succes- 
seur au  trône  de  Sicile  son  second  fils  D.  Jaime.  A  partir 
de  cette  époque,  les  couronnes  d'Aragon  et  de  Sicile  restè- 
rent séparées ,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  réunirent  de  nouveau, 
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en  1409,  sur  la  tête  de  D.  Martin  II,  qni  les  transmit  à 
ses  successeurs ,  et  plus  tard  Tune  et  Taiitre  furent  réunies 
à  la  couronne  de  Castille,  par  l'heureuse  alliance  da» 
princes  catholiques  Ferdinand  et  Isabelle. 

Il  y  eut  plusieurs  alliances  entre  la  maison  d'Anjou, 
qui  régnait  à  Naples  ,  et  les   branches    de  ïa  maison 
d'Aragon  qui  gouvernèrent  en  Sicile  ;  les  deux  Etats 
restèrent  néanmoins  séparésjusqu'àce  que  D.  Alphonse  V, 
roi  d'Aragon  et  de  Sicile,  ayant  été  adopté  par  la  reine 
Jeanne,   et  ayant  vaincu  les  Français,  mit  en  1442  1e 
siège  devant  la  ville  de  Naples ,  dont  il  s'empara.  A  la 
mort  d'Alphonse  V,  le  royaume  d'Aragon   et  de  Sicîl^ 
échut  à  son  frère  D.  Juan  ,  qui  était  déjà  roi  de  Navarre 
mais  son  fils  naturel  D.  Ferdinand  I"  lui  succéda  k  Naples^ 
dont  les  Etats  restèrent  ainsi  séparés  de  l'Aragon  jusqu^ 
ce  que  le  roi  catholique  Ferdinand  les  réunit  h  sa  couron 
par  la  force  des  armes. 


t 


Lors  de  la  séj  nration  de  Naples  et  de  la  Sicile, 
tuée,  comme  nous  l'avons  dit,  en  1282  ,  D.  Robert eut^^® 
premier  de  ces  royaumes  ,  comme  descendant  du  di^^^ 
d'Anjou  ,  de  manière  que,  le  royaume  de  Naples  n'ayan:^^^* 
été  définitivement  incorporé  au  royaume  d'Aragon  et  ^^^ 
Castille  que  sous  le  règne  du  monarque  catholique  ,  il  e^ 
évident  que  jusqu'alors  on  n'a  ni  considéré  ni  pu  cens 
dérer  les  rois  d'Ilspagne  comme  svccesse^trs  de  />.  Robe 
et  de  Dona  SancJia. 

Le  pape  Clément   VI,  dans  le  susdit  bref  de  13425   i 
qualifie   D.  Robert  et  Dona  Sancha  ,  de  souverains  tl« 
Sicile,  bien  qu'ils  ne  régnassent  qu'à  Naples  ;  en  effe^. 
l'île  de    Sicile   était   déjà  soumise  aux   descendants  de 
I).  Pedro  III  d  Aragon  et  de  sa  femme  Dona  Constance . 
fille  de  Manfred.  Cette  expression  du  saiiit  Père  vient  d<^ 
ce  que  Ton  a  donné  aussi  le  nom  de  Sicile  aux  Etats  de 


îlia^Jes  (1)  ,  ou  plutôt  de  ce  que  la  cour  romaine  ayant 
accordé  Tinvestiture  des  deux  royaumes  à  la  famille 
d*Ânjou,  et  ne  reconnaissant  point  la  légitimité  de  la 
domination  de  la  Sicile  par  la  branche  aragonaise ,  qui 
représentait  la  fille  d'un  bâtard  usurpateur,  persistait  à 
ne  donner  le  titre  de  rois  de  cette  lie  qu'aux  membres  de 
la  famille  d'Anjou  qui  possédaient  l'autre  Sicile  ,  c'est-à- 
dire  Naples  ,  et  D.  Robert  se  trouvait  dans  ce  <îas. 

Après  cet  exposé, qui  nous  a  paru  nécessaire,  §ilr  l'union 
ou  Tincorporation  des  Deux-Siciles  à  la  couronne  d'Espa- 
gne, il  ne  nous  reste  plus  qu'à  ajouter  qu'elles  ont  été 
détachées  au  temps  de  Philippe  V,  à  la  suite  <lu  traité 
d'Utrecht,  qui  mit  fin  à  la  longue  guerre  appelée  de 
succession.  Après  de  nouveaux  combats,  Philippe  V  par- 
vint à  faire  reconnaître  comme  souverain  des  Etats  de 
Parme  et  de  Toscane  son  fils  Carlos ,  qu'il  avait  eu  de  sa 
seconde  femme  Isabelle  Farnèse;  plus  tard,  en  1734,  il 
réussit  à  le  faire  couronner  roi  des  Deux-Siciles  avec  le 
secours  dune  forte  armée  sous  les  ordres  du  comte  de 
Montemar ,  qui  battit  près  de  Bitonto  et  fit  prisonnières 
presque  toutes  les  troupes  impériales.  On  sait  enfin  que, 
lorsque  Charles  III  renonça  à  la  couronne  des  Deux-Sici- 
les pour  monter  sur  le  trône  d'Espagne,  vacant  par  la 
mort  de  son  frère  Ferdinand  VI,  décédé sftDS  postérité,  il 
la  transmit  à  «on  troisième  fils  D.  Fei*dinand,  en  faisant 
reconnaître  à  Madrid  comme  prince  des  Asturies  (2) 
D.  Carlos,  son  second  fils,  attendu  que  l'Mné  était  ira- 
puissant. 

En  reprenant  notre  principal  sujet,  nous  trouvons  qu'au 
temps  du  roi  catholique,  l'état  des  lieux  saints  était  devenu 
fort  précaire,  parce  que  les  aumônes  des  fidèles  ayant 

(1)  Aujourd'hui  même,  nous  disons  souvent  le  royaume  des  Deui-Sirilcs. 
jKHir  désigner  les  Étals  de  Naples  et  la  Sicile.       [Kote  du  traducteur. ] 

(2)  Comme  nous  disions  anciennement  en  France  ,,le  Dauphin. 

{Note  du  traducteur.) 
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beaucoup  baissé,  les  moyens  manquaient  pour  les  sous* 
traire  aù%  usurpations  continuelles  des  schismatiqueB. 
Affligé  de  cette  situation  ,  le  pape  Innocent  VIII  chercha  à 
fonder  des  rentes  annuelles ,  fixes  et  perpétuelles,  qui  per* 
missent  de  pourvoir  à  tous  les  besoins  des  lieux  saints, 
à  Tabri  de  l'éventualité  des  aumônes  des  fidèles,  et  à 
cet  efFet ,  il  écrivit  aux  souverains  catholiques  et  à  quel- 
ques autres  princes,  pour  les  exhorter  à  seconder  ses  pieux 
desseins.  Le  roi  et  la  reine  d'Espagne  répondirent  à  l'appel 
du  saint 'Père,  et  après  avoir  envoyé  un  grand  nombre 
d'objets  pour  mieux  assurer  le  service  du  culte ,  ils  insti- 
tuèrent en  Palestine ,  par  un  acte  signé  à  Jaen  le  24  août 
1489 ,  divers  chapellenies  chargées  de  messes ,  processions 
et  autres  offices  religieux  en  leur  assignant  annuellement 
mille  écus  d'or,  payables  sur  les  droits  de  douane  perçus 
à  Messine ,  ville  de  Sicile.  Cette  affectation  eut  son  plein 
effet  jusqu'au  temps  de  Philippe  IV ,  qui ,  par  une  ordon- 
nance du  14  août  1659,  rendue  sur  les  instances  de  Fr. 
Antonio  del  Gastillo  ,  commissaire  général  de  Jérusalem , 
prescrivit  à  ses  ministres  de  continuer  à  faire  payer  sur 
les  mêmes  fonds  les  honoraires  des  bénéfices ,  de  manière 
qu'aucune  plainte  ne  pût  plus  lui  être  adressée  à  cet 
égard. 

L'année   1555  vit  faire  les    réparations    importantes   -^^^ 
qu'exigeait  la  coupole  de  l'église  du  Saint-Sépulcre ,  lors-  — *- 
qu'était  gardien  de  Jérusalem  l'intelligent  et  actif  P.  Fr.   ^   '. 
Boniface  Etienne  de  Eaguse,  depuis  évoque  de  Stagne;  ^    ; 
et  comme,  à  cette  époque,    les   persécutions   qu'avaient!*"  t 
essuyées  les  religieux  en  perdant  les  sanctuaires  du  mont»^  t 
Sion  ,  le.s  avaient  entraînés  à  des  dépenses  tout  à  fait  ex 
traordinaires,  l'empereur  Charles-Quint  couvrit  en  grand 
partie  les  frais  des  travaux.  Son  fils  Philippe  II  ne  montr 
pas  moins  de  sollicitude  pour  les  saints  lieux  :  que  l 
miséricorde  divine  ne  pommette  point,  disait-il  au  com 
missaire  de  Madrid ,  que,  faute  d'argent ,  on  remarque  l 
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moindre  indécence  dans  ces  très-saints  lieux;  s  ils  nont  ni 
procureur  ni  trésorier^  moi  et  mes  fils  nous  en  r  emplir  otis 
Tojlce.  Aussi  ne  se  contenta-t-il  point  d  exciter  le  zèle  des 
fidèles  à  augmenter  leurs  offrandes  :  lui-même,  après 
avoir  envoyé  pour  le  service  du  temple  beaucoup  d'orne- 
ments et  d'autres  objets ,  après  avoir  fait  des  dons  consi- 
dérables pour  la  terminaison  des  travaux ,  assura  à  per- 
pétuité aux  religieux  la  livraison  gratuite  et  annuelle  de 
quarante  chariots  de  froment,  qu'il  convertit  ensuite  en 
espèces,  en  assignant  à  cet  effet  une  allocation  annuelle 
de  mille  ducats  sur  les  fonds  de  sa  caisse. 

Son  fils  Philippe  III  témoigna  un  égal  intérêt  aux 
saints  lieux.  Eçtre  autres  objets  qu'il  leur  destina,  on  cite 
une  lampe  d'argent  qui  pesait  deux  cents  livres;  et  en  ce  qui 
concerne  les  aumônes  ,  parmi  toutes  les  redevances  qu'il 
établit  à  leur  profit,  on  trouve  une  rente  annuelle  de  trois 
mille  ducats  qu'il  constitua  par  un  décret  royal  qu'il  nous 
parait  opportun  de  transcrire  : 

«  D.  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  Castille  ,  de 
Léon  ,  d'Aragon  ,  etc.,  etc. ,  au  président  de  mon  Conseil 
domanial  et  du  bureau  des  finances  dudit  conseil. 

•  Vous  savez  que,  dans  la  grande  dévotion  que  j'éprouve 
pour  l'église  du  Saint-Sépulcre  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  j'ai ,  par  mon  décret  daté  du  13  août  1611,  signé 
de  ma  main  et  contre-signe  par  Pedro  de  Contreras ,  mon 
secrétaire  ,  ordonné  entre  autres  choses  que,  sur  le  pro- 
duit des  biens  immeubles  qu'ont  laissés  les  Maures  sortis 
d'Ocana  et  autres  lieux  autour  de  Madrid,  on  aflfecte,  pour 
remplacer  la  rente  ordinaire  et  perpétuelle  de  trois  mille 
ducats,  une  rente  annuelle  de  trois  mille  ducats,  qui 
valent  un  million  cent  vingt  mille  maravédis  de  bon 
aloi  (1),  deux  mille  ducats  devant  sur  cette  somme  être 

(I)  Le  maravédis  équivalait  à  peu  près  à  notre  ancien  liard. 

[Note  du  traducteur.) 
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envoyés  à  Jérusalem  à  la  sainte  maison ,  et  ces  mtlle 
restants  employés  à  couvrir  les  frais  de  la  perception  et 
de  renvoi  ;  et  également  ordonné  qu*il  soit  délivré  un 
titre  de  ces  trois  mille  ducats,  pour  qu'ils  soient  à  perpé- 
tuité payés  et  employés  de  la  manière  susdite.... 

»  Et  les  religieux  de  la  sainte  maison  de  Jérusalem  m*ont 
foit  parvenir  une  supplique  par  laquelle  ils .  demandent 
que  je  daigne  vous  charger  de  leur  remettre  un  titre  privi- 
légié de  584,572  maravédis ,  à  compte  desdits  trois  mille 
ducats  de  rente,  ou  autrement ,  suivant  mon  bon  plaisir. 
Et  ayant  examiné  Tobjet  de  cette  demande  dans  mon 
Conseil  domanial,  je  Tai  eu  pour  agréable;  c'est  pourquoi 
je  vous  enjoins  de  donner  et  délivrer  ledit*titre  privilégié 
de  584,572  maravédis  de  pension  annuelle  et  à  jamais 
perpétuelle  ,  pour  l'entretien  des  frères  de  Saint-François 
de  la  rigoureuse  Observance ,  qui  résident  et  résideront 
aux  saints  lieux  de  Jérusalem  ,  tels  que  le  saint  sépulcre 
de  Notre-Seigneur  ,  le  vestibule  de  Bethléem  ,  le  tombeau 
de  Notre-Dame ,  le  saint  mont  Calvaire  et  le  couvent  de 
Saint-Sauveur,  et  autres  qui  s'y  trouvent,  sous  la  surveil- 
lance de  mon  grand  aumônier  actuel  ou  futur ,  afin  que 
la  personne  ou  les  personnes  qui  seront  chargées  de  payer 
ladite  somme  de  584,572  maravédis,  la  remettent  et  la 
paient  à  celui  qu'indiquera  mondit  grand  aumônier,  et 
de  façon  que  l'excédant  qui  restera  ,  tous  frais  et  dépens 
liquidés  ,  soit  également  appliqué  à  l'entretien  desdits 
frères.... 

»Et  attendu  qu'il  convient  que  ce  titre  contienne  l'indi- 
cation des  prières  et  suflFrages  que  les  religieux  de  ladite 
sainte  maison  auront  à  offrir  pour  moi  ot  pour  les  rois 
mes  successeurs  ,  ce  point  a  été  réglé  en  mon  nom  avec 
Fr.  Pedro  de  Chozas ,  qui  ,  stipulant  au  nom  desdits 
religieux  ,  a  pris  les  engagements  ci-énoncés  :  le  jour  de 
la  nativité  de  notre  Seigneur   Jésud^Christ ,  on  dira  à 
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-Qotre  intention  la  messe  de  minuit,  à  laquelle  commu- 
nieront les  frères  lais  ;  le  vendredi  saint ,  on  nous  appli- 
quera le  mérite  des  stations  que  Ton  fait  et  de  la  sanglante 
discipline  que  Ton  se  donne  au  pied  de  la  Croix  ;  le  jour 
de  la  résurrection  ,  on  dira  pour  nous  la  messe  de  Taube 
au  saint  sépulcre  ;  le  jour  de  Tassomption  ,  aux  lieux  de 
notre  Dame  la  Vierge ,  il  y  aura  messe  et  vêpres  à  son 
saint  tombeau ,  qui  se  trouve  dans  la  vallée  de  Josaphat  ; 
à  l'anniversaire  de  ma  naissance ,  qui  tombe  au  15  avril , 
on  célébrera  pour  moi  la  messe  dans  tous  les  lieux  saints  ; 
chacun  desdits  jours,  tous  les  religieux  du  chœur  récite- 
ront les  psaumes  pénitentiaux,  et  les  convers  un  chapelet 
de  la  sainte  Vierge  ;  le  chapitre  général  donnera  des 
ordres  à  ces  égards  et  saura  en  surveiller  lexécution  , 
pour  que  nous  ne  perdions  pas  lesdits  suffrages  ;  de  son 
côté,  le  gardien  qui  dirigera  ladite  maison  prendra  le 
même  soin  et  avisera  de  l'état  des  choses  mondit  grand 
aumônier  ;  et  mon  ambassadeur  actuel  ou  futur  à  Venise 
sera  chargé  de  s'assurer  que  lesdites  sommes  parviennent 
à  Jérusalem  et  de  m'en  informer. 

»  Donné  à  Madrid ,  le  21  du  mois  de  décembre  1C12. 

Moi  le  Roi.  » 

Il  était  juste  et  naturel  que,  quand  les  rois  se  mon- 
traient si  soigneux  de  veiller  aux  intérêts  du  gardiennat 
des  lieux  saints ,  et  quand  les  aumônes  de  l'Espagne  con- 
stituaient la  principale  ressource  qui  permît  de  réaliser 
leurs  pieuses  intentions ,  il  était  naturel ,  disons-nous ,  de 
prendre  des  précautions  pour  qu'on  ne  disposât  point  de 
ces  fonds  en  faveur  d'autres  œuvres ,  et  qu'on  ne  les  admi- 
nistrât point  autrement  qu'il  n'avait  été  réglé  de  temps 
immémorial  avec  l'autorisation  et  du  plein  gré  des  monar- 
ques. C'est  pourquoi ,  comme  on  songeait  à  Rome  à  modi- 
fier cet  ancien  f^ystème   d'administration  ,   Philippe  III 
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s'empressa  d'écrire  à  son  ambassadeur  le  duc  d*AIbur 
querque  et  au  cardinal  de  Borgia  pour  leur  recommander 
de  faire leâ  démarches  nécessaires,  et  de  s'adresser  même 
à  Sa  Sainteté ,  en  lui  exprimant  le  désir  qu'il  avait  que 
tout  continuât  à  marcher  à  l'ordinaire ,  et  en  la  suppliant 
de  n'apporter  aucun  changement  à  Tétat  des  choses,  et 
de  n'imposer  aucune  obligation  nouvelle  au  commissaire 
général. 

Voici  les  termes  de  la  lettre  que  le  roi  fit  parvenir  au 
cardinal  de  Borgia  : 

«  D.  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  Castille ,  de 
Léon ,  d'Aragon  ,  des  Deux-Siciles  ,  de  Jérusalem ,  de 
Portugal,  de  Navarre  et  des  Indes ,  etc.  Mon  révérend  père 
cardinal  en  Jésus-Christ,  mon  ami  très-cher  et  bien-aimé. 
—  Profondément  attaché  aux  saints  lieux  de  Jérusalem, 
je  suis  accoutumé  de  leur  accorder  quelques  secours ,  qui, 
joints  à  ceux  que  fournissent  de  pieux  particuliers  de  mes 
Etats ,  ont  toujours  été  administrés  par  un  commissaire 
qu'on  appelle  commissaire  de  Jérusalem ,  moine  de  Tordre 
de  Saint-François ,  que  son  général  charge  de  remplir 
cette  mission.  C'est  à  son  adresse  et  par  mon  ordre  qu'on 
a  toujours  envoyé  le  montant  de  ces  aumônes  qui  sont 
remises  à  mon  ambassadeur  à  Venise ,  et  l'expérience 
a  prouvé  que  tout  ce  qui  a  été  envoyé  par  ses  soins  aux 
lieux  saints,  est  toujours  parvenu  sûrement  à  sa  destina- 
tion :  cela  a  toujours  été  constaté  par  écrit,  ainsi  que 
l'emploi  qui  a  été  fait  desdits  fonds.  Maintenant,  je  viens 
d'apprendre  que  le  cardinal  Veralo  ,  protecteur  de  cet 
institut ,  a  écrit  au  commissaire  général ,  pour  lui  intimer 
l'ordre  de  remettre  immédiatement  en  cette  ville  à  la 
banque  Herrera  et  Acosta ,  les  offrandes  recueillies  pour 
lesdits  saints  lieux  n'importe  en  quelle  contrée  ,  afin 
qu'elles  soient  ensuite  versées  dans  la  caisse  de  la  Cham- 
bre apostolique ,  laquelle  pourvoira  aux  besoins  et  aux 
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nécessités  desdits  saints  lieux,  attendu  que  telle  est  la 
volonté  de  Sa  Sainteté,  et  quil  résulterait  des  inconvé- 
nients ,  des  obstacles  ou  des  changements  qu'on  voudrait 
apporter  à  Texécution  de  cette  décision.  Je  vous  prie  et 
vous  recommande  fort  affectueusement  de  parler  audit 
cardinal,  après  avoir  reçu  ma  présente  lettre,  de  lui 
soumettre  mes  observations,  et  d obtenir  quil  n'exige 
aucun  changement  dans  la  manière  d'envoyer  et  d'em- 
ployer ces  aumônes  ,  puisque  tout  s'est  passé  jusqu'ici 
avec  une  régularité  parfaite  ;  ce  dont  je  suis  bien  satis- 
fait. Et  s'il  était  nécessaire  de  parler  aussi  à  Sa  Sainteté 
relativement  à  cette  affaire,  vous  le  ferez  en  mon  nom , 
en  lui  exprimant  le  désir  que  j'ai  que  mon  ambassadeur  à 
Venise  serve  toujours  d'intermédiaire,  et  en  la  suppliant 
de  ne  rien  innover  et  de  ne  pas  imposer  d'autres  obligations 
au  commissaire  général ,  puisqu'on  cherche  uniquement 
ce  qui  peut  le  plus  contribuer  au  service  de  notre  Seigneur, 
à  la  conservation  des  lieux  saints ,  et  à  la  satisfaction  de 
la  dévotion  qu'ils  m'inspirent.  Vous  voudrez  bien  me 
donner  avis  des  diligences  que  vous  ferez  à  cet  effet  et 
des  résultats  que  vous  obtiendrez  :  en  cela  vous  me 
ferez  le  plus  grand  plaisir  et  me  rendrez  le  plus  grand 
service.  Et  daigne  Notre-Seigneur,  mon  révérend  cardi- 
nal et  très-cher  ami ,  veiller  constamment  à  votre  garde 
et  protection. 

Madrid,  25  mars  1619. 

Moi  le  roi. 

Georges  de  Tobar.  » 

Mais  ce  fut  .sous  le  règne  de  Philippe  IV  ,  que  la  cour 
d'Espagne  eut  occasion  de  montrer  plus  efficacement , 
pour  cette  difficulté  comme  pour  d'autres  qui  surgirent, 
le  zèle  et  l'intérêt  que  lui  inspiraient  les  affaires  de  terre 
sainte. 
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Nous  avons  déjà  vu  au  chapitre  VIII  que  Philippe  IV  , 
ayant  été  informé  par  divers  mémoires  que  lui  adressa 
Fr.  Martin  de  Arratia  (et  sur  lesquels  Fr.  Bernardin  de 
Sienne  ,  alors  général  de  Tordre  de  Saint-François  (1)  lui 
fît  un  rapport  étendu),  de  l'intrusion  de  plusieurs  mis- 
sionnaires d*autres  ordres  qui  travaillaient  à  supplanter 
les  observantins  ^  fit  à  Rome  les  plus  actives  démarches 
en  faveur  de  ces  derniers,  et  parvint  à  provoquer  delà 
part  de  la  sncrée  congrégation  de  la  Propagande  les  mesu- 
res les  plus  propres  à  arrêter  le  mal. 

Il  s'occupa  avec  le  même  zèle  de  Télection  du  gardien 
de  Jérusalem ,  pour  maintenir  les  droits  que  le  bref  de 
Clément  VI  accordait  aux  rois  de  Sicile.  En  effet ,  le  P. 
Fr.  Andrès  del  Arco  ayant  été  désigné  comme  gardien  de 
Jérusalem ,  «  ce  choix  fit  naître ,  dit  l'auteur  du  Patri- 
moine séraphique  ,  des  démêlés  fâcheux  ,  non  qu*on 
objectât  rien  contre  laptitnde  du  sujet,  que  tous  regar- 
daient au  contraire  comme  le  plus  propre  à  remplir  sa 
mission,  mais  parce  que  sa  nomination  impliquait  une 
question  de  juridiction.  Cette  nomination,  approuvée  par 
la  sacrée  Congrégation,  avait  été  faite  parle  P. Fr.  Thomas 
de  Santa-Agueda  ,  vicaire  général  de  la  province  ultra- 
inontaine,  qui  avait  embrassé  la  réforme  de  TObservance. 
En  droit  rigoureux,  elle  appartenait  pourtant  au  révéren- 
dissime  P.  Fr.  Jean-Baptiste  Campana ,  général  de  l'ordre 
entier ,  qui  désignait  toujours  le  gardien  de  Jérusalem 
avec  l'agrément  des  rois  catholiques,  en  vertu  du  privi- 
lège de  Clément  VI,  accordé  en  faveur  des  souverains  de 
Sicile  D.  llobert  et  Dona  Sancha. 


(1)  En  parlant  plus  haul  de  ce  fait,  nous  sommes  tombé  dans  une  erreur, 
«jue  nous  nous  empressons  de  rectifier  ici.  Le  général  Fr.  Bernardin  de  Sienne 
qui  fit  ce  rapport ,  ne  fut  pas  le  saint ,  comme  nous  Tavons  dit.  Saint  Bernardin 
rie  Sienne ,  aussi  membre  de  Tordre  des  Franciscains,  qui  fut  quelque  temps 
commissaire  de  terre  sainte  et  gardien  du  couvent  de  Bethléem ,  naquit  en 
!380  et  mourut  en  UV4,  près  de  deux  siècles  avant  Tépoque  où  eut  lieu  le 
rapport.  [Note  de  V  auteur.) 
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»  Le  roi  catholique  écrivit  au  vice-roi  de  Naples  et  à 
son  ambassadeur  à  Rome,  les  chargeant  de  représenter 
qu*il  devait  intef  venir  dans  cette  élection  par  son  royal 
consentement.  Leurs  démarches  eurent  un  tel  succès  que, 
bien  que  ha  patente  du  prélat  ultramontain  fût  déjà  revê- 
tue de  Tapprobation  et  de  la  rectification  spéciale  de  la 
Propagande,  il  consentit  à  ce  que  le  général  fît  une  nomi- 
nation nouvelle  par  une  patente  spéciale,  que  le  général 
expédia,  à  la  grande  satisfaction  du  roi  d'Espagne,  le 
9  mars  1637.  Ce  qui  me  paraît  une  preuve  bien  suffisante 
des  grandes  qualités  du  candidat ,  c'est  que  les  deux  par- 
ties se  disputaient  sa  nomination  ,  chacune  voulant  se  pro- 
curer le  plaisir  de  l'avoir  désigné.  » 

La  question  de  Tenvoi  et  de  lad  m  inist  ration  des  aumô- 
nes n'était  point  encore  résolue,  malgré  les  instances 
faites  au  temps  de  Philippe  III  ;  c'est  pourquoi  son  succes- 
seur,  décidé  à  s'opposer  de  tout  son  pouvoir  à  l'introduc- 
tion d'usages  qui  pussent  préjudicier  soit  à  ses  droits, 
soit  k  la  conservation  des  saints  lieux,  veilla  constamment, 
avec  une  sollicitude  toute  particuhère  ,  à  empêcher  toute 
espèce  d'innovations. 

La  teneur  des  deux  lettres  que  nous  allons  citer  con- 
firme lexactitude  de  ce  que  nous  venons  de  dire. 

cLe  roi ,  — Illustre  duc  de  Médina  de  las  Torrès,  prince 
de  Estillano,  notre  premier  grand  chambellan,  trésorier 
général  de  la  couronne  d'Aragon,  notre  lieutenant  vice- 
roi  et  capitaine  général. —  Il  m'a  été  représenté  de  la  part 
de  Fr.  José  Maldonado,  commissaire  général  des  lieux 
saints  de  Jérusalem  ,  de  l'ordre  de  Saint-François,  que  Fr. 
Paul  de  Madrid,  moine  convers  déchaussé  du  môme  ordre, 
use  de  Tinfluence  qu'il  a  à  Rome,  et  de  l'autorité  qtie  lui  a 
donnée  la  sacrée  Congrégation  ,  pour  embarrasser,  autant 
qu'il  peut,  les  religieux  de  Saint-François  qui  s'occupent 
de  recueillir  les  aumônes  destinées  à  être  envoyées  aux 
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couvents  de  leur  ordre,  établis  près  des  sanctuaires  de 
Jérusalem ,  et  que  Fr.  Francisco  de  la  Mère  de  Dieu  étant 
prêt  à  se  rendre  en  Palestine  avec  200,000  réaux,  mon- 
tant  des  sommes  qui  ont  été  offertes ,  diffère  son  départ  à 
cause  des  obstacles  qu*il  a  rencontrés  et  qu*a  suscités  ledit 
Fr.  Paul  de  Madrid.  Cela  étant  si  grandement  utile  au 
service  de  Dieu ,  j'ai  voulu  vous  charger  et  vous  enjoin- 
dre (comme  je  le  fais)  d'appuyer  et  de  favoriser  ledit  Fr. 
François  de  la  Mère  de  Dieu ,  en  lui  rendant,  suivant  les 
circonstances ,  vos  meilleurs  offices ,  afin  qu  il  puisse  sans 
délai  passer  à  Jérusalem  avec  les  fonds  dont  il  est  porteur, 
et  en  déclarant  dans  les  lettre3  ou  dépêches  que  vous  lui 
donnerez,  quil  voyage  sous  ma  royale  protection,  en 
qualité  de  procureur  délégué  à  cet  effet  par  le  général 
dudit  ordre  de  Sain^ François,  de  sorte  qu*on  ne  puisse 
plus  lui  opposer  aucun  obstacle  ni  empêchement;  et  de 
tout  ce  que  vous  ferez  en  cette  occasion ,  je  me  tiendrai 
pour  très-satisfait. 

»  Madrid,  12  avril  1640.  —Moi  le  Roi.  » 

«  D.  Louis  de  Guzman  Ponce  de  Léon ,  gentilhomme  de 
ma  chambre ,  de  mon  conseil  de  guerre ,  capitaine  de  ma 
garde  espagnole, et  mon  ambassadeur  à  Rome,  — Ayantété 
informé  que  la  congrégation  de  la  Propagande  cherche 
depuis  plusieurs  années  avec  une  ardeur  toute  particu- 
lière à  s'immiscer  dans  l'administration  et  la  distribution 
de  l'argent  des  aumônes  que  la  piété  et  la  religion  nous 
ont  engagés  ,  mes  ancêtres ,  moi  et  mes  sujets,  à  envoyer 
des  royaumes  espagnols  et  de  mes  autres  domaines,  à 
Jérusalem ,  pour  la  conservation  et  le  culte  des  saints 
lieux  de  notre  rédemption  ,  et  f)0ur  l'entretien  des  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-François,  aux  soins  desquels  ils 
sont  confiés ,  et  considérant  que  si  Ton  laissait  passer  une 
pareille  innovation  ,  il  pourrait  en  résulter,  ainsi  qu  on 
me  Ta  bien  fait  observer ,  que  la  Congrégation  détourn&t 
lesdites  aumônes  en  faveur  d'œuvres  autres  que  celles 
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auxquelles  elles  sont  destinées  ;  ce  qui  serait  non-seulement 
contraire  à  l'intention  des  donateiir:^,  mais  notoirement 
préjudiciable  à  la  conservation  de  ces  sanctuaires,  qui 
ont  constamment  besoin  des  secours  que  leur  fournit  la 
piété ,  et  que  je  dois  si  particulièrement  protéger  à  cause 
du  patronat  que  j'exerce ,  et  du  droit  de  mes  prédécesseurs 
au  royaume  de  Jérusalem  ,  j'ai  ordonné  pour  parer  à  ces 
inconvénients,  et  pour  savoir  comment  on  procède  dans 
l'emploi  et  la  distribution  desdites  aumônes  ,  que  les  titres 
des  pensions  actuellement  payées  et  encore  payables  à 
l'avenir  par  la  caisse  de  mon  domaine  royal  en  faveur  de 
cette  œuvre  pie,  dont  elle  constitue  le  principal  revenu, 
soient  délivrés  au  nom  de  mon  grand  aumônier ,  et 
que  ces  titres  portent  expressément  que  lesdites  pen- 
sions sont  destinées  aux  saints  lieux  de  Jérusalem,  tant 
qu'ils  seront  gardés  par  les  religieux  franciscains  de 
l'Observance ,  mes  sujets  et  sujets  de  mes  successeurs  dans 
ces  royaumes  d'Espagne.  Et  cela,  à  la  condition  que  le 
montant  desdites  pensions  sera  administré  et  employé 
dans  et  hors  l'Espagne  par  des  religieux  espagnols  ,  qui 
les  consacreront  exclusivement  à  ce  qui  concerne  la  con- 
î»ervalion ,  l'entretien  et  le  culte  de  ces  lieux  saints ,  comme 
cela  s'est  pratiqué  jusqu'à  présent,  sans  autre  dépendance, 
de  la  pari  de  ces  religieux ,  que  celle  où  ils  sont  vis-à-vis 
de  leurs  généraux  et  de  leurs  chapitres.  Quant  à  rem- 
ploi ,  ils  seront  tenus  d'en  rendre  compte ,  au  moment 
opportun ,  à  mondit  j^rand  aumônier  actuel  ou  futur , 
pour  que  je  puisse  en  prendre  communication  par  son 
intermédiaire,  et  m'assurer  de  la  manière  dont  le  but  de 
l'œuvre  pie  est  atteint. 

«  De  tout  quoi  j'ai  voulu  vous  avertir ,  pour  que  vous 
puissiez  le  représenter  à  Sa  Sainteté ,  en  la  suppliant  en 
mon  nom  d'avoir  égard  aux  raisons  qui  m'ont  forcé  à 
prendre  ces  mesures ,  et  de  recommander  à  la  congréga- 
tion de  la  Propagande  de  ne  point  s'ingérer  dans  la  publi- 
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cation  de  nouveaux  décrets  qui  modifieraient  le  système 
suivi  jusqu'à  ce  jour,  soit  quant  à  l'objet  des  présentes, 
soit  quant  à  l'élection  des  supérieurs  de  terre  sainte,  en 
abandonnant  l'administration  des  fonds  et  la  nomination 
desdits  supérieurs  au  général  et  aux  religieux  de  l'Obser- 
vance ,  et  toutefois  sous  mon  approbation ,  à  cause  da 
droit  de  patronat  qui  m'appartient,  sans  altérer  ni  chan- 
ger les  anciens  usages ,  attendu  que  le  contraire  porterait 
préjudice  à  ce  droit  et  à  la  possession  qu*ont  des  lieux 
saints  depuis  plus  de  trois  cents  ans  les  religieux  fran- 
ciscains espagnols  ,  qui  s'occupent  avec  un  si  grand  zèle 
du  soin  de  recueillir  ces  aumônes  et  d*en  assurer  l'emploi 
le  plus  utile. Vous  ferez  connaître  tout  cela  à  Sa  Béatitude 
dans  la  forme  qui  vous  paraîtra  la  plus  Convenable  pour 
l'affaire ,  et  vous  travaillerez  sérieusement  à  la  régler  de 
manière  h  ce  que  l'avenir  n'apporte  aucun  changement 
h  l'état  actuel  d^s  choses,  attendu  que  le  cas  contraire 
entraînerait  une  confusion  générale,  avec  les  plus  graves 
préjudices  pour  le  service  divin  dans  les  contrées  de 
l'Orient. 

»  Vous  recevrez  avec  cette  dépêche  une  copie  imprimée 
du  rapport  détaillé  que  m'a  remis  sur  ces  questions 
Fr.  Juan  deNaples,  lorsqu'il  était  général  de  son  ordre; 
je  vous  le  transmets ,  tant  pour  vous  les  faire  mieux  con- 
naître, à  vous-même,  que  pour  vous  permettre ,  après  que 
vous  aurez  lu  les  raisons  que  cette  pièce  contient,  de 
répondre  plus  facilement  aux  difficultés  qu'on  vous  oppo- 
serait ;  surtout  quoi  vous  verrez  s'il  peut  être  utile  d'en- 
tendre les  religieux  franciscains  qui  dans  cette  ville 
s'occupent  de  ces  intérêts. 

»  Madrid,  28  février  1660.  —  Moi  le  Roi.  —Pedro 
Ouloma,  secrétaire.  » 

Ces    déiiiarclies    de     notre    monarque    Philippe  IV, 
n'étaient  point  seulement  fort  honorables  pour  lui ,  en  ce 
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qu*el]es  manifestaient  son  dévouement  aux  lieux  saints,  et 
les  beaux  sentiments  qui  animaient  l'héritier  des  titres  des 
illustres  souverains  D.  Robert  et  Dona  Sancha  ;  mais  elles 
se  trouvaient  d'autant  plus  justifiables ,  qu'à  cette  époque 
l'Espagne  pouvait  se  glorifier  d'être  presque  le  seul  royau- 
me qui  contribuât  par  ses  aumônes  à  la  conservation  des 
monuments  les  pi  us  sacrés  et  les  plus  vénérables.  Lors- 
qu'en  ce  temps-là  les  observantins  avaient  à  lutter  contre 
tant  de  difficultés  ,  les  oflFrandes  de  l'Espagne  purent 
seules  leur  fournir  de  quoi  empêcher  le  triomphe  des 
schismatiques. 

Il  n'y  a  rien  ,  en  vérité,  de  plus  éloquent  que  l'état 
suivant,  qui  se  trouve  annexé  au  rapport  de  Fr.  Juan  de 
NapleSjdont  parle  Philippe  IV  à  la  fin  de  la  lettre  que  nous 
venons  de  transcrire. 

«  Pour  la  justification  ,  dit  d'abord  ce  religieux,  pour 
la  justification  et  l'intelligence  complète  de  cet  examen 
rétrospectif,  il  faut  savoir  que  la  conservation  des  sanc- 
tuaires de  Jérusalem  n'a  été  possible  que  grâce  aux 
secours  qui  viennent  d'ordinaire  du  roi  notre  maître  (que 
Dieu  garde  !  )  et  de  ses  sujets  des  Etats  d'Espagne  et 
des  Indes,  comme  on  le  verra  dans  la  récapitulation  des 
deux  derniers  comptes,  qui  ont  été  envoyés  de  Jérusalem 
au  chapitre  général  tenu  à  Tolède  en  1658,  et  à  la 
congrégation  générale  réunie  à  Valladolid  en  1661 ,  puis- 
qu'il en  résulte  que  le  reste  du  monde  entier  ne  fournit 
pas  les  deux  centièmes  des  aumônes  ;  il  en  a  été  de  môme 
dans  les  années  précédentes ,  comme  on  peut  le  voir  par 
les  comptes  originaux  déposés  aux  archives  de  terre 
sainte,  au  couvent  franciscain  de  Madrid. 

»  Le  total  général  des  recettes  du  saint  mont  Sion  à 
Jérusalem  s'élève  à  192,470  réaux  (1) ,   montant  de  celles 

(I)  Beaux  de  huit  ;  comme  l'a  dit  plus  haut  l'auteur,  le  réal  de  huit  {de  a 
ocho)  équivalait  au  peso  ou  douro.  La  somme  de  492,470  r.  représente  donc 
ici  environ  962,350  fr.  de  notre  monnaie.  {Sote  du  traducteur.) 

T.  II.  15 
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dont  le  relevé  a  été  présenté  au  chapitre  général  de 
Tolède,  célébré  le  8  juin  1658,  lorsqu'était  gardien  de 
Jérusalem  le  révérend  père  Fr.  Mariano  de  Maleo,  de  la 
province  de  Milan  ; 

»  Ces  192,470  réaux  ont  été  envoyés  à  Jérusalem, 
du  22  mars  1651  au  25  février  1657,  de  la  manière 
suivante  : 

Envois  d'Espagne  et  produit  des  revenus  que  le  roi  notre 
mattre  a  affectés  aux  lieux  saints ,  dans  les  royaumes  de  Naples 

et  de  Sicile,  484,747  réaux,  ci ' 484,747 

Fonds  provenant  du  royaume  de  Naples  et  de  ses  provinces.  272 

Des  provinces  de  Sicile 2Î4 

De  la  France 785 

Des  Ëtats  allemands  et  de  la  Flandre 2,767 

De  nie  de  Malte 266 

Envois  faits  par  des  églises  de  TOrient  et  dons  de  gentils- 
hommes ,  armés  chevaliers  au  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem.     .  3,442 


Total  égal 492,470 


Les  recettes  faites  sous  l'administration  du  R.  P.  Frai  Eusèbe 

Valez  de  la  province  de  Lombardie,  se  sont  élevées,  du  22  mars 

1657  à  la  fin  de  septembre  4660,  à  464,847  réaux  [réaux  de 

huit). 

Aumônes  provenant  d'Espagne  cl  revenus  affectés  par  Sa 

Majesté  à  Naples  et  en  Sicile 446,466 

De  l'empire  et  des  provinces  belges 44,998 

Des  provinces  d'Italie,  non  soumises  à  Sa  Majesté.     ...        434 

De  nie  de  Malte 468 

Du  royaume  de  Portugal 4,000 

Des  provinces  de  Naples. 440 

Des  églises  d'Orient  et  des  nouveaux  chevaliers  du  Saint- 
Sépulcre 2,274 


Total 464,847 


A  ces  données  qui  prouvent  si  bien  Tesprit  religieux 
de  la  nation  espagnole ,  nous  pouvons  encore  en  ajouter 
d'autres,  qu*on  peut  vérifier  dans  les  registres  du  commis- 
sariat général  de  Madrid  et  dans  ceux  de  la  procure  de 
Jérusalem. 


% 
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De  1663  à  1774  ,  l'Espagne  envoya  à  Jérusalem 
03,351,696  réaux  (1),  et  cela,  sans  compter  les  dons 
[e  meubles  et  autres  effets  offerts  par  des  particuliers ,  et 
aux  que  les  souverains  firent  souvent  eux-mêmes. 

En  embrassant  une  période  plus  étendue,  telle  que 
«rlle  qui  va  de  1650  à  1850  ,  les  sommes  envoyées  à 
érusalem  par  les  différentes  nations  catholiques  donnent 
B  résultat  suivant  : 


ParPEspagne 446,362,880  ré.  (4 

Par  r Autriche  (î).  ,     .     .     • 48.374,680 

Par  la  France 2,499,420 

fîu>  le  royaume  de  Naples 44.094,560 

Par  le  Portugal  (jusqu'en  4834] 39,685,480 

Par  la  Sicile 5,275,000 

Par  les  États  ronains 2,205,660 

Par  la  Toscane 3,290,800 

Par  l'île  de  Sardaigne 4,437,700 

Par  nie  de  Malte 4,439,360 

Par  le  Piémont 5,578,420 

Total 239,937,660  (3) 

Par  l'Espagne  seule 446,362,880 

Par  toutes  les  autres  nations 93,574,780 

Différence  en  faveur  de  r£s()egne  sur  toutes  les  autres 
latioDs 52,788,400 


• 


f4)  11  doit  s'agir  ici  de  réaux  ordinaires,  c'est-à-dire  équivalant  à  25  cen- 
imes.  {Note du  traducteur.) 

(2;  D'après  Mgr.  Mislin ,  dont  les  indications  sont ,  en  général,  très-exactes, 
'Autriche  aurait  envoyé  en  terre  sainte ,  de  4  755  à  4  782 ,  des  secours  s'éle- 
rant  à  la  somme  de  443,264  ducats  (environ  4,500,000  fr.)  outre  des  orne- 
Dents  ,  etc.  Joseph  H  avait  supprimé  le  commissariat  de  terre  sainte;  mais 
'erdinand  !••'  l'a  rétabli  en  4842.  Et  dans  la  première  quête  qui  se  flt  alors  à 
ricnne ,  on  recueillit  64.249  florins  (460,000  francs.) 

{Note  du  traducteur.) 

(3) Réaux  ordinaires;  cette  somme  représente  donc  59,984,415  francs  de 
lOtre  monnaie  L'association  pour  la  Propagation  de  la  foi,  dont  l'existence 
le  remonte  qu'à  4821,  a.  depuis  lors  ,  consacré  aux  missions  une  somme  de 
>rés  de  67,000,000  !  U-dessus ,  la  France  a  donné  42,000,000...  et  l'Espagne, 
I  faut  le  dire,  ne  figure  que  pour  200,000  fr.  environ,  sur  ce  grand  budget 
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Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  ce  n'est  pas  que 
le  chiffre  des  fonds  envoyés  en  Palestine  par  TEspagne 
pour  le  soutien  des  lieux  saints  fût  supérieur  à  celui  de 
toutes  les  autres  nations  catholiques  réunies,  cest  que, 
dans  le  dernier  tiers  du  XVIIP  siècle,  les  recettes  que  fit 
le  commissariat  général  de  Madrid  furent  encore  si  consi- 
dérables, qu*après  avoir  fait  parvenir  les  secours  ordinaires 
à  Jérusalem,  il  amassa  dans  ses  caisses,  pour  la  placer, 
une  somme  de  36,000,000  de  réaux  ,  dont  le  revenu 
constitue  aujourd'hui  le  principal  article  de  l'avoir  de 
l'œuvre  pie.  Ce  placement  se  fit  par  le  commissariat 
général  sans  l'autorisation  préalable  du  gouvernement; 
mais  l'opération  était  si  favorable  au  pieux  établissement, 
la  nécessité  et  la  convenance  en  étaient  si  marquées ,  que 
S.  M.  ne  put  manquer  de  l'approuver,  comme  on  le  voit 
par  la  teneur  du  décret  royal  que  voici  : 

»  En  tant  que  je  suis  patron  des  saints  lieux  de  Jéru- 
salem pour  les  raisons  et  motifs  contenus  dans  mon  décret 
royal  expédié  avec  ma  déclaration  du  17  décembre  de 
l'année  dernière  ,  et  de  l'œuvre  pie  établie  dans  mes 
domaines  d'Espagne  et  des  Indes ,  pour  qu'avec  le  produit 
des  biens  qui  lui  appartiennent,  et  des  aumônes  qu'on 
recueille  avec  mon  autorisation  et  permission  royale 
auprès  de  mes  sujets,  il  soit  pourvu  à  l'entretien  des 
religieux  de  l'observance  de  Saint -François  ,  lesquels 
s'acquittent  du  culte  de  respect  et  d'adoration  rendu  à 
Dieu  dans  ces  saints  lieux ,  et  dans  les  cinq  couvents  et 
quinze  hôpitaux  y  existant,  et  aux  autres  dépenses  néces- 
saires ,  j'ai  donné  ordre  qu'il  fût  procédé  à  l'apurement  et 

de  la  charilé  catholique .  A  Vienne ,  il  y  a  une  association  particulière ,  qui, 
sous  le  nom  d'association  Léopoldine ,  s'occupe  surtout  des  missions  d'Aitté- 
rique.  A  Munich  ,  l'association  dite  Ludwig  3Iissions  Verein  a  n*çu  en  une 
seule  année  près  de  200,000  fr.  pour  les  missions  du  Nord.  Jusqu'en  4830, 
l'excellent  roi  envers  qui  la  France  s'est  montrée  si  ingrate,  offrait  tous  tes 
ans  aux  gardiens  de  terre  sainte  une  somme  de  ^,000  fr.  indépendamment  de 
celle  de  \  ,000  fr.  qu'il  allouait  sur  sa  cassette  à  l'œuvre  de  la  Propagatûm  dfi 
la  foi.  (Noie  du  traducteur.) 
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à  la  liquidation  des  comptes  de  cette  œuvre  pie  depuis  le 
!•' janvier  1752  jusqu'à  la  fin  de  décembre  1769;  il  en  est 
résulté  que ,  durant  cette  période,  on  a  placé  à  rente  entre 
les  mains  de  plusieurs  personnes  et  communautés  ,  sur  les 
fonds  de  Tœuvre  pie  ,  et  sans  ma  permission  ,  un  capital 
s'élevant  à  36,415,862  réaux  14  maravédis;  j'ai  donc  jugé 
à  propos  de  renvoyer ,  par  mon  ordonnance  royale  du  14 
février  1771,  les  comptes  ci  -  dessus  énoncés  au  conseil 
de  la  chambre ,  le  chargeant ,  entre  autres  choses ,  d'exa- 
miner si  les  contrats  de  rente  ci-dessus  cités  sont  valables, 
ou  nuls,  comme  ayant  été  passés  sans  mon  agrément,  et 
même  à  mon  insu ,  quoique  patron  de  l'œuvre  pie ,  et 
dans  le  cas  où  ils  seraient  trouvés  nuls ,  de  m'indiquer 
les  mesures  à  prendre  à  leur  égard.  Après  l'examen  des 
pièces,  la  chambre  opina,  dansisa  consulte  du  13  mai 
de  la  même  année  1771 ,  que  ces  contrats  de  rente  devaient 
tenir,  sauf  à  réparer  les  irrégularités  qui  pourraient  les 
infirmer. 

»  Cet  avis  m'ayant  été  communiqué ,  je  jugeai  à  propos 
de  décider  que,  quant  à  la  question  de  couvrir  la  nullité 
radicale  qui  entachait  les  contrats  de  rente ,  la  chambre 
eût  à  rendre  une  sentence  juridique ,  mon  fiscal  ouï ,  et  à 
la  suite  d'une  autre  consulte  du  6  avril  de  l'année  dernière, 
il  me  plut  également  d'ordonner  que  la  chambre  s'occupât 
de  l'affaire  avec  toute  la  célérité  possible.  En  conséquence 
de  ces  résolutions  royales,  et  pour  pouvoir  s'y  conformer 
en  parfaite  connaissance  de  cause,  la  chambre  demanda 
au  commissaire  général ,  alors  intérimaire  ,  des  lieux 
saints ,  les  titres  originaux  des  rentes ,  lesquels  étaient 
déposés  aux  archives  de  l'œuvre  pie  susmentionnée  ;  sur 
le  vu  desdits  titres  et  après  l'exposé  fait  par  mon  fiscal , 
la  chambre,  par  un  jugement  du  1"  mars  de  cette  année, 
a  décidé  et  déclaré  quelesdits  contrats  doivent  sortir  leur 
effet ,  mais  qu'à  l'avenir  on  n'en  pourra  plus  passer  aucun 
saos   l'exprès    consentement  du  roi.   Et   cette   décision 
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iD*ayant  été  communiquée  par  un  avis  du  22  du  môme  mois, 
j'aitrouvé,à  propos  de  rendre  mon  présent  décretroyal,  par 
lequel ,  approuvant  et  confirmant  ce  qu'a  arrêté  mondit 
conseil  de  chambre,  j'ordonne  que  lesdits  contrats  de 
rentes  constituées  au  profit  de  l'œuvre  pie  ,  au  capital  de 
36,415,862  réaux  et  14  maravédis  de  billon,  subsistent 
dans  tout  leur  effet ,  couvrant ,  comme  Je  couvre  par  la 
présente ,  toutes  les  irrégularités  qui ,  en  fait  ou  en  droit, 
pourraient  entacher  ces  contrats  ;  et  pour  qu*il  y  ait  moyen 
de  percevoir  les  arrivages  échus  et  à  échoir,  je  veux  que 
les  pièces  originales  qui  ont  été  remises  à  mon  conseil  de 
la  chambre ,  soient  restituées  au  commissaire  général 
actuel  des  lieux  saints  (avec  mon  présent  décret  royal) , 
afin  qu*il  les  mette  et  les  classe  aux  archives  de  Tœuvre 
pie,  d*où  elles  ont  été  tjirées. 

»  J'ordonne  également ,  conformément  à  ce  qu'a  déclaré 
mon  conseil  de  la  chambre ,  que  dorénavant ,  aucun  autre 
titre  constitutif  de  rente  ne  puisse  être  créé,  sans  mon 
exprès  et  royal  consentement,  ou  sans  celui  des  rois  mes 
successeurs ,  et  je  charge  spécialement  de  l'exécution  de 
cet  ordre  les  commissaires  en  fonction  desdits  lieux  saints, 
ainsi  que  le  trésorier  et  le  syndic  de  l'œuvre  pie  :  car  telle 
est  ma  volonté  royale. 

»  Fait  à  Aranjuez,  le  6  mai  1773. —  Moi  le  Roi.» 
Par  ordre  du  Roi  notre  maître. 

Nicolas  db  Mollinbdo. 

C  est  aussi  en  ce  temps  qu'on  acheva  la  construction  de 
la  magnifique  église  et  du  couvent  de  Saint-François-le- 
grand  de  cette  capitale  ,  et  l'œuvre  pie  y  contribua  pour 
plus  de  11,000,000  de  réaux;  de  manière  que  ce  somp- 
tueux édifice  est  aujourd'hui  sa  propriété  exclusive  (1). 

{{j\\  nous  parail  résulter  de  cette  indication  que  les  commissaires  génénux 
de  l'œuvre  pie  se  permettaient  parfois  aussi  de  détourner  les  fonds  dont  ils 
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Vu  cet  état  prospère  où  se  trouvait  l'œuvre  pie ,  il  peut 
paraître  surprenant  qu'à  la  même  époque,  la  procure  de  Jé- 
rusalem fut  endettée  de  plus  d'un  million  de  réaux.  Néan- 
moins rien  n'est  plus  certain  ;  ni  le  million  de  réaux  qu*en 
terme  moyen  envoyait  annuellement  l'Espagne,  ni  les  au- 
mônes des  autres  pays ,  qui  commençaient  à  devenir  plus 
considérables  qu'elles  ne  lavaient  été  en  d*autres  temps  , 
rien  ne  suffisait  pour  contrebalancer  l'effet  des  causes  si 
nombreuses  qui  plaçaient  les  gardiens  de  terre  sainte  dans 
des  embarras  presque  continuels. 

Le  système  d'avanies  et  de  tyrannies  pratiqué  par  les 
Turcs  a  été  comme  un  gouffre  qui  a  englouti  les  sommes 
les  plus  énormes.  On  ne  suit  aucune  règle  dans  ces  vexa- 
tions constantes  ;  on  n'a  jamais  pu ,  par  conséquent ,  ni  en 
prévoir,  ni  en  calculer  la  portée;  car  ,  indépendamment 
des  usages  que  les  autorités  turques  avaient  établis ,  elles 
exigeaient  à  chaque  instant,  par  surérogation ,  ce  qui 
convenait  le  mieux  à  leurs  besoins  ou  à  leurs  caprices.  Il 
y  aplus  :  la  cupidité  est  devenue,  chez  les  Turcs,  d'autant 
plus  ingénieuse  ,  que  plus  abondantes  ils  supposaient 
être  les  ressources  qui  se  trouvaient  entre  les  mains  des 
religieux  ;  c'est  ainsi  qu'en  certaines  occasions ,  répondre  k 
leurs  demandes  tyranniques,  c'était  simplement  les  exciter 
à  en  imaginer  d'autres. 

Comme,  pour  satisfaire  à  ces  exigences ,  les  secours  de 
la  chrétienté  ne  pouvaient  pas  toujours  arriver  à  temps , 
il  fallait  bien  recourir  à  l'emprunt,  et  alors  l'usure  récla- 
mait un  intérêt  si  exorbitant,  qu'elle  augmentait  dans 
une  proportion  extraordinaire  à  la  fois  les  dépenses  et  la 
pénurie. 

avaient  Taclminislration ,  ou  du  moins  d'en  consacrer  des  sommes  assez  rondes 
à  d*autres  œuvres  que  la  œnservation  el  le  soutien  des  Heur  saints.  Dès  lors, 
il  est  assez  aisé  de  comprendre  que  la  ongrégalion  de  la  Propagande  ait  cru 
pouvoir ,  sans  intrusion ,  chercher  à  se  rencirc  compte  de  Ta  marche ,  des 
ressouires  et  de»  résultats  de  l'œuvre.  Cette  intervention  s'expliquera  encore 
mieux  par  la  suite  du  chapitre.  [Note  du  traducteur.) 
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L*envoi  des  fonds  nécessaires  de  la  procure  de  Jérusalem 
aux  couvents  et  aux  hospioes  éloignés ,  présentait  de  si 
grandes  difficultés,  que,  s'ils  parvenaient  sûrement  à  leur 
destination  ,  c'était  souvent  trop  lard ,  et  lorsque  déjà  les 
religieux  s'étaient  vus  forcés,  pour  pourvoir  à  leur  sub- 
sistance, de  les  faire  escompter  ;  ce  qui  augmentait  encore 
singulièrement  les  frais  de  la  maison ,  obligée  de  subir  le 
règlement  imposé  par  ses  créanciers. 

A  toutes  ces  causes  se  joignaient  les  grandes  pertes 
occasionnées  par  le  change  des  valeurs.  Dans  le  courant 
de  l'année  1843  ,  le  gouvernement  turc  fit  un  règlement 
monétaire ,  et  transmit  aux  différentes  légations  des  notes 
où  il  fixait  le  rapport  de  ses  monnaies  avec  celles  des 
autres  pays.  Suivant  ce  règlement,  le  douro  espagnol 
équivaut  à  vingt-deux  piastres  trente- trois  paras  ou  médi- 
nes  (1).  Eh  bien  ,  avant  cette  époque ,  Tunique  règle  pour 
établir  le  rapport  des  monnaies  était  le  caprice  des  gouver- 
neurs ,  et  le  change  était  par  conséquent  soumis  à  un  tel 
agio,  à  des  droits  de  commission  tels  que  ,  jusqu'au  com- 
mencement de  ce  siècle ,  la  caisse  de  terre  sainte  ne  rece- 
vait plus  que  trois  piastres  et  dix  médines  pour  chaque 
peso  qui  venait  d'Espagne.  Puisque  le  douro  espagnol 
vaut  vingt-deux  piastres  trente-trois  médines ,  on  voit 
que  la  procure  de  Jérusalem  avait  à  perdre  au  change 
plus  de  85  0/0. 

Le  rapport  du  douro  espagnol  avec  la  piastre  turque , 
par  l'effet  du  change,  a  varié  de  nos  jours  dans  la  propor- 

(1)  La  piastre  turque  est  de  40  paras.  {Xote  de  Vauteur.) 

Le  para  (dit  Napol<k)n  landais),  monnaie  de  Turquie,  nommée  aussi  médines 
valant  04  centimes.  —  El  au  mot  médine ,  on  trouve  :  monnaie  d^argent  valant 
trois  aspres.  —  Puis ,  au  mot  aapre  :  monnaie  valant  3  fr.  75c.  —  I^s  auteurs 
du  livre  Un  million  de  faits  disent,  au  contraire  ,  que  le  para  équivaut  à  trois 
aspres.  C'est  aussi  l'indication  que  nous  trouvons  dans  les  Annales  de  la  pro- 
pagation de  la  foi ,  où  des  missionnaires  nous  disent  que  la  piastre  de  40  i}ara$ 
ou  de  120  aspres  ,  é<|uivaut  à  2  fr.  Mais  il  y  a  encore  d'autres  piastres  valant 
environ  27  centimes  de  notre  monnaie  ;  c'est  de  celles-là  qu'il  s'agit  ici. 

{iSote  du  traducteur,) 
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tioD  suivante ,  ainsi  que  le  démontrent  les  comptes  de  la 
procure  de  Jérusalem,  que  nous  avons  eu  lieu  d'examiner  : 

En  4808,  le  douro  valait  trois  piastres  et  dix  médines. 

En  4841 cinq  piastres. 

En  4813, six  piastres. 

En  4848, six  piastres  vingt  médines. 

En  4824, huit  piastres  dix  médines. 

En  4824, dix  piastres. 

En  4825, douze  piastres. 

En  4826, treize  piastres. 

En  4829, quatorze  piastres. 

En  4833, seize  piastres  vingt  médines. 

En  4835, dix-neuf  piastres  vingt-deux  médines. 

En  4  843  et  depuis.    .     .  vingt-deux  piastres  trente-trois  médines. 

AUX  causes  que  nous  avons  signalées  jusqu'ici  pour 
expliquer  comment  la  procure  de  Jérusalem  se  trouvait 
endettée,  quoiqu'elle  reçût  tant  de  secours,  et  que  la  situa- 
tion de  l'œuvre  pie  fût  si  prospère  à  Madrid ,  il  faut  encore 
ajouter  cette  circonstance,  que,  par  suite  d'un  usage  qui 
s'introduisit  peu  à  peu ,  mais  sans  l'agrément  du  conseil 
ou  discrétoire  de  terre  sainte ,  d'assez  grosses  sommes 
furent  consacrées  à  d'autres  missions.  (1) 

Informé  de  tout  cela,  notre  monarque  Charles  III, 
désirant  d'une  part  que  rien  ne  se  fit  sans  son  bon  plaisir 
et  son  consentement ,  et  voulant  d'autre  part  que  les  fonds 
espagnols  ne fu.ssent  pas  confondus  avec  d'autres,  qu'ils 
ne  fussent  administrés  que  par  des  religieux  espagnols ,  et 
qu'ils  restassent  exclusivement ,  intégralement  affectés  à 
leur  saint  objet,  chargea,  par  un  ordre  du  14  février  1771, 
le  conseil  royal  de  la  chambre  de  lui  faire  un  rapport , 
par  suite  duquel  il  publia,  le  17  décembre  1772,  le  décret 
royal  que  nous  allons  citer  textuellement  : 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Castille,  de  Léon, 
d'Aragon,  des  deux-Siciles,   de  Jérusalem,  etc,   etc.  . 

(4)  Ceci  est  une  des  choses  qui  confirment  l'observation  que  nous  avons 
faite  dans  une  précédente  note.  {Note  du  traducteur.) 
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Ayant  appris  la  manière  irrégnlière  dont  sont  envoyés 
dans  les  Indes  les  religieux  commissaires  des  lieux  saints 
de  Jérusalem ,  les  inexactitudes  qui  régnent  dans  les 
comptes  des  fonds  de  Tœuvre  pie ,  et  d'autres  abus  qui 
réclament  un  prompt  remède ,  et  considéra:::t  que  ,  quand 
môme  je  ne  serais  pas  le  patron  de  cette  œuvre ,  je  serais 
obligé  à  supprimer  tous  abus,  et  à  réparer  tous  préjudices, 
à  cause  des  aumônes  abondantes  au  moyen  desquelles  mes 
sujets  ont  contribué  et  contribuent  à  la  conservation  ,  au 

• 

culte  et  à  la  décence  de  ces  saints  lieux  et  des  églises  en 
dépendantes ,  j'ai  jugé  à  propos  de  charger  mon  conseil  de 
la  chambre,  par  un  ordre  du  14 février  1771 ,  d'examiner 
plusieurs  points  sur  lesquels  je  désirais  m'instruire ,  et 
d'abord,  si  j'étais  et  si  j'ai  toujours  été  patron  de  cette 
œuvre  pie,  en  communiquant  audit  conseil  les  documents, 
bulles  et  autres  papiers  concernant  l'affaire,  et  joints  audit 
ordre,  afin  qu'après  avoir  tout  vu,  il  me  soumît  son 
opinion.  En  exécution  de  cet  ordre ,  et  mon  fiscal  entendu, 
le  conseil  me  représenta,  dans  une  consulte  du  13  mai  de 
la  même  année  1771,  que  les  souverains  de  Sicile,  Robert 
et  Dona  Sancha,  auxquels  échut  le  royaume  de  Jérusalem, 
sont  parvenus, par  leur  grand  respect  et  leur  dévotion  pour 
les  lieux  saints  ,  k  obtenir  du  soudaq  de  Babylone ,  qui  les 
occupait  alors ,  à  force  d*argent  et  après  mille  difficultés, 
que  les  religieux  mineurs  de  l'ordre  de  Saint-François 
pussent,  jusqu'à  un  certain  nombre  déterminé,  habiter 
constamment  lesdits  lieux,  en  célébrant  les  divins  offices 
dans  le  sépulcre  et  dans  le  cénacle  du  Seigneur;  à  quelle 
fin  ils  firent  construire  à  leurs  propres  dépens  diverses 
églises  et  chapelles  avec  des  habitations  pour  les  religieux 
et  impétrèrent  de  Sa  Sainteté  Clément  VI ,  pour  la  conser- 
vation ,  la  garde  et  le  service  des  sanctuaires ,  un  bref 
spécial,  donné  à  Avignon  le  onze  des  calendes  de  décem- 
bre de  l'an  1342,  et  réglant  le  mode  à  suivre  dans  la  dési- 
gnation des  religieux  de  Saint-François  qui  devaient 
passer  en  terre  sainte,   disposant,  entre  autres  choses, 
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que  la  nominaton  et  la  délégation  de  ces  religieux  seraient 
faites  par  le  général  de  leur  ordre,  à  la  demaride  et  sv/r 
la  réquisition  des  mêmes  souverains  Robert  et  Dana  San- 
cha,  ou  de  Vun  deux  et  de  leurs  successeurs ,  sur  lavis  des 
membres  de  Tordre  les  plus  anciens ,  après  informations 
préalables  sur  les  sujets  proposés  et  avec  faculté  de  les 
remplacer  toutes  les  fois  qull  serait  nécessaire  ; 

Que  les  souverains  susnommés,  Robert  et  Dona  Sancha, 
ont  transmis  aux  rois  leurs  successeurs  en  qualité  de  rois 
de  Sicile j  les  droits  et  le  juste  et  véritable  titre  de  rois  de 
Jérusalem ,  avec  le  patronat  de  ces  saints  lieux ,  par  la 
fondation  et  la  dotation  de  leurs  églises  et  couvents  ; 

»  Que  ces  droits,  attachés  à  ma  couronne  ,  ont  été  con- 
stamment exercés,  et  que  r existence  en  a  été  reconnue  par 
les  généraux  de  Tordre  de  Saint-Françoir^ ,  Frai  Bernardin 
de  Sienne  et  Frai  Juan  de  Naples,  dans  les  mémoires  qu'ils 
ont  adressés  au  roi  Philippe  IV  en  1629  et  1649 ,  parce 
que  la  congrégation  de  la  Propagande  s*était  immiscée 
dans  la  nomination  des  supérieurs  de  terre  sainte ,  et  pour 
demander  que  les  instances  nécessaires  fussent  faites 
auprès  de  Sa  Sainteté  et  de  la  congrégation  »  afin  qu'il  ne 
fût  apporté  aucune  dérogation  ni  innovation  aux  disposi- 
tions du  bref  déjà  cité  de  Clément  VI. 

»  Qu'à  cette  fin,  le  même  Philippe  IV  envoya  ses  instruc- 
tions et  ses  ordres  royaux  à  ses  ambassadeurs  près  la  cour 
de  Rome,  en  les  chargeant  de  faire  valoir  en  son  royal 
nom  auprès  des  papes  Urbain  VIII,  Innocent  X  et  Alexan- 
dre VII,  les  raisons  qui  l'obligeaient  à  désirer  et  à  demander 
qu'on  n'accueillit  aucune  innovation  ,  et  que  le  choix  des 
religieux  destinés  aux  lieux  saints  fût  laissé  au  général  des 
franciscains,  sur  la  réquisition  et  de  l agrément  des  rois 
a  Espagne,  avec  dérogation  à  tous  brefs  expédiés  dans  un 
sens  contraire,  et  en  ajoutant  que  S.   M.   faisait  cette 
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démarche  à  cause  du  patronat  qu'il  avait  des  lieux  saints , 
et  du  droit  de  ses  prédécesseurs  au  royaume  de  Jérusalem; 

»  Qu'il  était  expressément  fait  mention  du  droit  de 
patronat  dont  jouissait  Philippe IV  lui-même,  dans  le 
décret  royal  publié  parce  monarque  le  10  avril  1658, 
décret  portant  que  les  titres  des  redevances  constituées 
ou  à  constituer  au  profit  des  lieux  saints ,  seraient  délivrés 
au  nom  du  grand  aumônier  en  fonction ,  pour  le  produit 
en  être  exclusivement  versé  entre  les  mains  des  com- 
missaires de  terre  sainte,  qui  rendraient  compte  à  Sa 
Majesté  de  l'emploi  des  fonds  ; 

»  Que  nonobstant  mes  droits  royaux  et  les  dispositions 
et  déclarations  contenue^  dans  le  bref  de  Clément  VI,  le 
pape  Benoît  XIV  avait  publié  le  7  janvier  1746,  à  la 
demande  du  général  de  l'ordre  de  Saint-François,  et  de 
concert  avec  la  congrégation  c^e  la  Propagande  ,  une 
bulle  dans  laquelle  étaient  rapportés  et  approuvés  les 
statuts  faits  par  le  quatre-vingt  deuxième  chapitre  général 
de  l'ordre ,  à  l'effet  d'établir  des  règles  pour  le  gouver- 
nement, les  élections  et  l'administration  des  couvents  des 
saints  lieux  ;  que  parmi  ces  statuts,  il  en  est  un  qui  veut 
que  le  gardien  du  mont  Sion  soit  élu  par  le  chapitre 
général  et  confirmé  par  la  congrégation  de  la  Propagande, 
avec  le  titre  de  supérieur  de  terre  sainte,  sans  que  le 
procureur,  comme  administrateur  des  choses  temporelles 
appartenant  aux  saints  lieux ,  puisse  en  faire  l'emploi , 
attendu  que  cela  rentre  dans  les  attributions  du  gardien 
et  des  membres  de  son  conseil  ;  que  ce  statut  ne  fait  pas 
mention  du  patronat  de  ma  couronne ,  ni  des  pouvoirs  que 
ce  titre  me  confère  dans  l'œuvre  pie  ;  que,  par  suite,  la 
congrégation  de  la  Propagande  s'était  autorisée  à  nommer 
les  gardiens  du  mont  Sion  ,  et  à  prendre  d'autres  mesures 
tout  aussi  étrangères  à  ses  attributions ,  tantôt  en  tâchant 
de  faire  arriver  à  Rome  les  fonds  destinés  aux  lieux  saints 
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et  en  retenant  les  procureurs  espagnols  qui  en  étaient 
porteurs,  tantôt  en  les  appliquant  aux  missions  du  Caire 
ou  à  d'autres  œuvres  ,  pieuses  sans  doute ,  mais  néan- 
moins contraires  à  l'objet  de  l'œuvre  pie,  toutes  choses 
qu'on  ne  devait  point  se  permettre  à  Rome,  et  à  propos 
desquelles  on  ne  devait  rien  innover  sans  mon  agrément , 
comme  patron  de  ladite  œuvre  pie  ; 

»  Que  de  ces  faits  et  autres  semblables  il  résultait  qu'à 
la  cour  de  Rome  on  avait  oublié  les  prérogatives  attachées 
à  mon  royal  patronat  des  lieux  saints,  et  qu'étant  incon- 
testable qu'on  ne  saurait  ni  céder  ni  abdiquer  le  droit  du 
royal  patronat,  comme  inhérent  à  la  couronne,  aucun 
laps  de  temps  ne  pouvait  servir  à  prescrire  contre  lui, 
ni  autoriser  la  congrégation  de  la  Propagande  à  s'ingérer 
dans  la  confirmation  du  gardien  des  saints  lieux  ou  à 
prendre  les  autres  mesures  qu'elle  a  adoptées  ; 

>  Que  ,  tout  examiné  ,  mon  cooseil  de  la  chambre 
opinait  que  je  suis  et  ai  toujours  été  patron  de  l'œuvre  pie 
destinée  à  la  conservation  des  sanctuaires  de  Jérusalem  , 
non-seulement  pour  les  raisons  précédemment  exposées , 
mais  encore  parce  qu'elle  a  été  fondée  par  mes  glorieux 
ancêtres,  qui,  en  conséquence  du  patronat  des  sanctuaires 
des  saints  lieux  qu'attribuent  à  ma  couronne,  suivant 
tous  les  principes  canoniques  ,  la  fondation,  ï érection  et 
la  dotation^  ont  voulu  assurer  par  l'établissement  de 
l'œuvre  pie,  des  ressources  abondantes  pour  l'entretien 
du  culte  et  des  ministres  qui  doivent  desservir  ces  sanc- 
tuaires ; 

»  Qu'à  cette  fin  ils  ont  permis  que  des  quêtes  fussent 
faites  dans  les  Etats  espagnols  et  dans  les  Indes  pour  la 
conservation  et  le  culte  des  saints  lieux,  et  mes  sujets, 
suivant  ces  royales  et  pieuses  intentions ,  y  ont  contribué 
par  des  aumônes  si  généreuses ,  qu'elles  s'élèvent  à  une 
somme  extrêmement  considérable ,  qui  forme  le  principal 
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avoir  de  cette  œuvre  pie  ;  ce  qu'ils  n'auraient  point  foit, 
s'ils  avaient  su  que  leurs  offrandes  étaient  employées  à 
d'autres  fins  que  leur  destination  propre  et  nécessaire  ; 

• 

»  Que  ce  patronat,  cette  protection  directe  de  ma  part 
ont  été  reconnus,  comme  on  l'a  déjà  dit,  par  Fr.  Juan  de 
Naples,  général  de  Tordre  de  Saint-François,  dans  le 
mémoire  qu'il  a  adressé  au  roi  Philippe  IV,  et  par  lequel 
il  proclame  le  patronat  et  les  prérogatives  de  ma  couronne 
et  en  rappelle  les  droits,  pour  empêcher  la  congrégation 
de  la  Propagande  d'y  porter  atteinte  par  les  empiétements 
qu'elle  méditait .  alors  que  ce  recours  et  celui  qu'avait 
fait  antérieurement  Fr.  Bernardin  de  Sienne,  aussi  géné- 
ral du  môme  Ordre,  motivèrent  les  réclamations  présen- 
tées par  le  roi  Philippe  IV ,  comme  on  l'a  également 
rapporté  ; 

j>  Que  ce  qui  prouve  ce  droit  de  patronat  et  de  pro- 
tection de  ma  couronne ,  ce  n'est  pas  seulement  cette 
déclaration  des  généraux  de  l'ordre  de  Saint-François , 
mais  c'est  encore  la  pratique  constamment  suivie  dans 
la  distribution  légitime  des  fonds  de  l'œuvre  pie,  puisque 
toutes  les  fois  qu'il  est  nécessaire  d'en  envoyer  aux  lieux 
saints  ,  l'envoi  en  est  précédé  de  ma  permission  royale, 
sur  l'avis  de  mon  conseil  de  la  chambre ,  et  que  la  même 
chose  a  lieu  ,  quand  il  est  besoin  d'envoyer  des  vases 
sacrés  ,  des  ornements  ou  autres  objets  pour  le  culte  des 
églises  de  la  Palestine  ; 

Qu'en  présence  de  mes  droits  royaux  et  notoires  ,  ainsi 
que  des  déclarations  et  dispoâitions  contenues  dans  la 
bulle  de  Clément  VI  de  l'an  1342  ,  le  chapitre  général  de 
l'ordre  de  Saint-François  n'avait  point  pu,  par  ses  nou- 
veaux statuts,  préjudicier  h  mon  patronat  royal ,  ni  altérer 
les  décisions  antérieurement  rendues  par  Clément  VI; 
que  la  congrégation  de  la  Propagande  n'avait  en  aucune 
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façoD  le  droit  de  s'en  occuper  ;  qu'en  conséquence ,  mon 
fiscal  avait  demandé  la  révision  des  statuts  sus-énoncés  , 
faits  dans  le  quatre-vingt-deuxième  chapitre  de  Tordre, 
comme  aussi  du  bref  confirmatoire  d'iceux,  et  mon  conseil 
de  la  chambre  les  avait  retenus  par  devers  lui ,  en  la 
forme  ordinaire ,  à  TefiFet  de  réserver  et  sauvegarder  mes 
prérogatives ,  sans  empêcher  toutefois  l'exercice  des  pou- 
voirs accordés  par  lesdits  statuts  pour  maintenir  la  disci- 
pline monastique  et  pour  conserver  la  paix  ,  le  bon  ordre, 
la  subordination  et  le  respect  envers  les  supérieurs,  attendu 
qu'il  n'y  a  rien  là  qui  préjudicie  à  mon  patronat  royal  ; 

«D'après  toutes  ces  considérations  ,  et  me  conformant  à 
l'avis  de  mon  conseil  de  la  chambre,  j'en  suis  venu  à 
déclarer  ,  comme  je  déclare  par  mon  présent  décret 
royal,  que  l'œuvre  pie  des  saints  lieux  de  Jérusalem, 
avec  tous  les  couvents  ,  maisons  et  temples  qu'ont  à 
leur  charge  les  religieux  observantins  de  l'ordre  de 
Saint -François,  dépend  et  a  toujours  dépendu  de  mon 
royal  patronat  et  de  ma  protection  immédiate ,  et  ce ,  en 
vertu  des  titres  réguliers  que  confèrent  la  fondation , 
l'érection ,  la  dotation  ;  et  en  conséquence ,  j'ordonne  que 
cette  œuvre  pie  et  ses  administrateurs  jouissent  de  tous 
les  privilèges  et  prérogatives  que  les  lois  de  mes  royaumes 
accordent  aux  églises  et  établissements  soumis  au  patronat 
effectif  de  la  couronne ,  mon  conseil  de  la  chambre  devant 
veiller  à  la  défense  et  au  maintien  de  leurs  droits  et 
prérogatives  de  la  môme  manière  qu'il  le  pratique  pour 
les  autres  églises ,  maisons  et  œuvres  de  ce  genre.  En 
conséquence  de  cette  royale  déclaration  ,  et  de  la  décision 
que  j'ai  rendue  le  6  avril  de  cette  année,  sur  l'avis  de 
mon  conseil  de  la  chambre ,  tant  pour  améliorer  la  direc- 
tion de  cette  œuvre  pie ,  que  pour  pourvoir  au  recouvre- 
ment ,  à  l'administration  et  au  bon  emploi  des  fonds  et 
offrandes  dont  elle  dispose,  je  veux  et  ordonne  qu'on 
observe  dorénavant  les  règles  suivantes  : 
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»  Qu'un  commissaire  général  des  saints  lieux,  un 
procureur,  un  frère  laïque  de  TObservance  de  Saint- 
François  ,  un  syndic  et  un  trésorier  séculier  résident  en 
ma  ville  de  Madrid ,  et  qu*il  soit  pourvu  à  ces  offices  sur 
ma  nomination  et  sur  celle  des  rois  mes  successeurs  ; 

»  Qu'il  soit  immédiatement  procédé  à  la  nomination 
d'un  nouveau  commissaire  général ,  puisque  le  commis- 
saire actuel  n'est  qu'intérimaire,  et  que  dans  le  cas  présent 
comme  dans  les  vacances  futures ,  la  chambre  demande 
au  général  de  l'ordre  de  Saint-François ,  ou  au  commis- 
saire général  en  fonction  pour  la  province  d'Espagne,  un 
rapport  sur  les  moines  observantins ,  capables  par  leurs 
talents  et  dignes  par  leurs  vertus  de  s'occuper  de  Tœuvre 
pie ,  et  qu'après  avoir  vu  ce  rapport ,  elle  me  propose  les 
sujets  les  plus  idoines  ; 

»  Qu'au  religieux  délégué  comme  commissaire  général 
des  lieux  saints  le  même  conseil  de  la  chambre  délivre  un 
titre  royal ,  qui  indique  la  nature  et  les  obligations  de  son 
emploi ,  et  les  règles  qu'il  doit  observer  dans  le  recou- 
vrement ,  l'administration  et  la  distribution  des  deniers, 
en  en  transmettant  avis  au  général  de  Tordre  ou  au 
commissaire  général  de  la  province  ,  afin  qu'il  lui  délivre 
une  lettre  patente  correspondante ,  et  qu'en  vertu  de  ces 
deux  pièces ,  le  titulaire  puisse  entrer  en  possession  ; 

»  Qu'après  avoir  entendu  le  commissaire  général  de  la 
province  et  celui  des  saints  lieux  ,  mon  conseil  de  la 
chambre  fixe  le  nombre  des  vice-commissaires  ,  en  les 
réduisant  au  nombre  nécessaire  ,  et  en  précisant  leurs 
attributions ,  afin  qu'ils  en  usent ,  sans  nuire ,  par  leur 
conduite,  à  l'observance  religieuse,  et  sans  préjudicier 
aux  aumônes  que,  d'après  leur  institut,  les  religieux  de 
Tordre  doivent  demander  pour  leur  entretien  ; 

»  Que ,  cela  fait,  mon  conseil  propose  au  commissaire 
des  saints  lieux ,  en  cas  de  vacance  dans  l'emploi  des 
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vice-commissaires ,  les  sujets  qu*il  considérera  comme  les 
plus  convenables,  et  délivre  des  lettres  patentes  à  ceux 
que  moi  et  les  rois  mes  successeurs  aurons  daigné  nommer, 
avisant  du  tout  le  général  de  l'Ordre  ou  le  commis- 
saire-général de  la  province ,  et  qu'il  en  soit  pratiqué  de 
même ,  en  cas  de  vacance  dans  l'emploi  de  procureur  de 
l'œuvre  pie  ; 

•  Que  des  proposition  et  désignation  semblables  aient 
lieu ,  lorsque  deviendront  vacants  les  emplois  des  vice- 
commissaires  de  Mexico  et  de  Lima ,  en  en  passant  avis 
au  commissaire-général  des  Indes ,  afin  qu'il  délivre  leurs 
patentes  aux  sujets  nommés  par  moi  ou  mes  successeurs  , 
lesquelles  patentes  seront  confirmées  par  le  conseil  des 
Indes  dans  la  forme  ordinaire  ; 

»  Qu'à  cette  œuvre  pie  soit  toujours  attaché  un  trésorier 
séculier  ,  d'une  intelligence  ,  d'une  intégrité  et  d'une 
probité  reconnues ,  nommé  par  moi  sur  la  proposition  de 
mon  conseil  de  la  chambre ,  sans  qu'il  lui  soit  assigné  de 
solde ,  non  plus  qu'à  aucun  autre  des  officiers  qui  s'occu- 
peront de  cette  administration,  attendu  qu'il  s'e^t  toujours 
trouvé  ,  comme  c'est  naturel  ,  des  hommes  disposés  à 
s'acquitter  de  ces  fonctions  par  dévouement  ; 

»  Qu'après  avoir  entendu  le  commissaire-général  des 
saints  lieux,  le  trésorier  et  le  syndic  ,  mon  conseil  de  la 
chambre  rédige  une  instruction  complète,  qui  assure  dans 
toutes  ses  parties  le  recouvrement  le  plus  exact  et  le  plus 
fidèle ,  la  gestion  et  Taffectation  des  fonds  de  cette  œuvre 
pie ,  la  garde  et  le  dépôt  désdits  fouds  dans  une  caisse 
fermée  à  trois  clefs ,  le  bon  classement  des  titres,  le  paie- 
ment des  dépenses  ordinaires ,  et  le  compte  le  plus  exact 
et  le  plus  détaillé  de  toutes  les  opérations  ; 

»  Qu'en  présence  du  ministre  de  la  chambre  que  je 
jugerai  à  propos  de  nommer  comme  juge  protecteil^  de 
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cette  œuvre  pie,  de  la  personne  que  choisira  mon  grand 
aumônier,  et  aussi  en  présence  du  commissaire-général, 
du  trésorier  et  du  syndic  des  lieux  saints,  on  ouvre  la 
caisse ,  on  constate  l'importance  des  sommes  y  existantes, 
en  comparant  et  en  vérifiant  les  livres  de  recettes  et  de 
dépenses,  pour  dresser  ensuite  un  état  qu'on  présentera  i 
mon  conseil  de  la  chambre  «  qui  le  portera  à  ma  royale 
connaissance  ; 

»  Que  pour  aucun  motif,  on  ne  consacre  les  ressources  de 
l'œuvre  pie  à  d'autres  usages  qu'à  ceux  qui  sont  relatifs  au 
culte  et  à  la  vénération  des  saints  lieux ,  h  l'entretien  et  à 
la  subsistance  des  moines  observantins  espagnols  qui  les 
desservent,  et  que  pour  remplir  cette  obligation  en  par- 
faite connaissance  de  cause ,  le  commissaire  des  mômes 
saints  lieux  entretienne  une  correspondance  suivie  avec 
le  procureur-général  d'iceux  ,  ainsi  qu'avec  les  anciens 
religieux  espagnols,  et  qu'il  me  rende  compte  des  ren- 
seignements par  eux  fournis,  par  l'intermédiaire  démon 
conseil  de  la  chambre ,  afin  qu'ensuite  j'autorise  expressé- 
ment tous  envois  qui  seront  nécessaires; 

»  Que  maintenant  tous  les  envois  soient  adressés  direc- 
tement au  procureur-général  espagnol  qui  réside  à  Jéru- 
salem, afin  qu'il  les  reçoive,  les  relève  sur  ses  registres  et 
les  place  en  lieu  sur,  dans  une  caisse  fermée  à  trois  clefs, 
dont  l'une  sera  confiée  au  procureur  lui-même ,  et  les  deux 
autres  aux  dignitaires  espagnols  des  maisons  ralîgieuses 
de  ces  saints  lieux  ,  où  se  trouvera  la  caisse  ;  et  il  .^ra 
fait  de  la  manière  dont  les  fonds  seront  appliqués  et  em- 
ployés un  compte  détaillé,  qui  sera  remis  au  commisiaire- 
général  des  saints  lieux  ,  et  par  celui-ci  à  mon  conseil  de 
la  chambre. 

*  Que  pour  que  les  religieux  qu'on  destine  à  la  terre  sainte 
connaissent  les  langues ,  et  les  autres  choses  qu'ils  ont 
l)eslf  D  de  savoir  pour  remplir  leurs  fonctions ,  ou  s'occupe 
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le  les  instruire  dans  une  maison  d*études  de  Tobservance 
îe  Saint-François  dans  ces  royaumes;  que  dans  cette 
maison,  on  forme  les  sujets  qui  paraîtront  les  plus  aptes; 
juon  fasse  en  sorte  d'y  recevoir  les  religieux  qui,  après 
avoir  desservi  les  sanctuaires,  obtiennent  la  permission  de 
rentrer  en  Espagne,  afin  que  par  leur  expérience  et  leurs 
notions,  ils  puissent  faciliter  l'éducation  la  plus  utile  de 
leurs  frères  appelas  à  leur  succéder;  et  qu'après  avoir 
entendu  le  commissaire-général  de  la  province  et  celui 
des  saints  lieux,  mon  conseil  de  la  chambre  me  propose 
le  meilleur  mode  de  mettre  à  exécution  cette  mesure 
spéciale  ; 

»  Que  le  commissaire  des  saints  lieux  me  désigne  les 
plus  instruits  de  ces  religieux ,  en  me  signalant  ceux  qu'il 
considère  comme  les  plus  propres  à  y  rendre  des  services , 
afin  que,  nommés  avec  toutes  les  formalités  voulues,  ils 
reçoivent  promptement  leurs  patentes  ;et  pour  être  sûrs  de 
voyager  commodément  et  décemment,  ils  devront  accom- 
pagner les  religieux  chargés  de  convoyer  les  envois  d'ar- 
gent ,  après  avis  donné  en  temps  opportun  au  procureur 
espagnol  de  Jérusalem ,  de  sorte  qu'il  puisse  assigner  à 
chacun  son  poste,  et  préparer  sa  lettre  d'obédience  ; 

•  Et  pour  que  ces  règles  et  les  autres  que  j'ai  posées  et 
fait  connaître ,  aient  leur  plein  effet  et  soient  fidèlement 
observées,  j'ordonne  que,  de  mon  présent  décret  royal,  des 
copies,  certifiées  par  le  secrétaire  de  mon  royal  patronat, 
soient  remises  à  mon  grand  aumônier ,  au  général  de  l'or- 
dre de  Sdint-François  ,  au  commissaire-général  de  la  pro- 
vince d'Espagne,  à  ceux  des  Indes  et  des  saints  lieux  , 
auxquels  je  recommande  de  s'y  soumettre  et  de  s'y  con- 
former ,  comme  de  les  faire  suivre  et  observer  dans  toutes 
leurs  dispositions,  et  enfin  de  faire  déposer  ces  copies  dans 
les  archives  de  leur  administration  respective  ,  afin  que  le 
tout  conste  à  perpétuité  ;  et  après  qu'on  en  aura  tiré  toutes 
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les  copies  nécessaires ,  sera  mon  décret  original  classé  et 
gardé  parmi  les  archives  royales  de  Simancas. 

»  Donné  à  Madrid,  le  17  décembre  1772.  —  Moi  le  Eoi. 

0  Moi,  D.  Nicolas  de  Mollinedo,  secrétaire  du  Roi  notre 
maître ,  ai  fait  écrire  par  son  ordre  ce  qui  précède.  — 
Le  comte  d'Aranda.  —  D.  Andrès  Alvarez  y  Fera.  — 
D.  Pedro  RodriguezCampomanès.  —  Enregistré  :  D.  Nico- 
las Verdugo,  suppléant  le  grand  chancelier.  » 

€  Pour  copie  certifiée  de  l'original  du  décret  royal, 

V  Le  marquis  de  los  Llanos.  » 

• 

La  bulle  que  le  souverain  pontife  Pie  VI  publia  en  1778, 
coïncide  en  partie  avec  l'objet  de  ce  décret  royal.  Nous 
croyons  convenable,  pour  un  double  motif,  de  l'insérer  ici, 
tant  parce  qu'elle  insiste  de  nouveau  sur  la  nécessité  de  ne 
pas  distraire  au  profit  d  autres  œuvres  les  fonds  et  secours 
destinés  à  la  terre  f^ainte ,  que  parce  qu'elle  reconnaît  que 
l'Espagne  en  a  toujours  fourni  une  large  part ,  et  qu'elle 
donne  à  entendre  que  c'est  le  pays  où  ont  abouti  à  de 
meilleurs  résultats  les  exhortations  faites  par  le  saint- 
siège  pour  exciter  les  fidèles  à  pourvoir  aux  besoins  de 
la  terre  sainte.  —  Voici  la  teneur  de  cette  bulle  : 

«  Pie ,  évéque,  Fîerviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  pour  la 
perpétuelle  mémoire  de  la  chose. 

»  Parmi  les  nombreux  et  impénétrables  secrets  des  juge- 
ments de  Dieu,  qu'il  n'est  en  aucune  façon  donné  à  l'intel- 
ligence humaine  de  scruter,  nous  ne  pouvons,  en  vérité, 
rappeler  à  la  me^moîre,  sans  verser  des  larmes  ,  celui  par 
suite  duquel,  cette  région,  où  coulaient  autrefois  le  lait  et 
le  miel ,  celte  région  si  célèbre  par  les  singuliers  prodiges 
et  les  grands  bienfaits  que  le  Seigneur  y  a  multipliés  en 
faveur  du  peuple  hébreu ,  mais  plus  heureuse  et  plus  digne 
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de  respect ,  pour  avoir  vu  le  Verbe  incarné  y  consommer 
l'œuvre  ineffable  de  la  rédemption  des  hommes ,  reste  tou- 
jours au  pouvoir  des  infidèles ,  et  taiit  d'efforts  faits  par 
nos  prédécesseurs  et  les  princes  chrétiens  ont  été  insujfi- 
sants  pour  Tarracher  à  leur  domination.  Mais  ain^i  que 
nos  prédécesseurs  ont  surtout  appliqué  leurs  soins  et  leur 
sollicitude ,  après  avoir  perdu  lespoir  de  recouvrer  cette 
région ,  à  ce  qu'au  moins  les  monuments  de  la  passion  du 
Seigneur  ne  restent  pas  privés  du  culte  qui  leur  est  dû  , 
ainsi  qu'ils  ont  expédié  à  cet  effet  des  lettres  animées  du 
zèle  le  plus  apostolique,  en  confiant  la  garde  à  d'intrépides 
religieux  ,  accordant  des  indulgences  à  ceux  qui  les  visite- 
raient, engageant  tous  les  fidèles  chrétiens  disséminés 
dans  l'univers  entier,  à  ne  pas  négliger  de  concourir  par 
leurs  subsides  et  leurs  aumônes  à  la  conservation  des 
mâmes  lieux  saints  ;  de  même ,  Nous,  pénétrés  d'un  égal 
zèle  et  d'un  ardent  désir  de  voir  rendre  à  Dieu  le  culte 
qui  lui  est  dû,  dans  ces  mêmes  saints  lieux  »  avec  la 
décence  convenable,et  de  pourvoir  amplement  aux  besoins 
des  religieux  eux-mêmes  employés  à  leur  garde  et  des 
autres  œuvres  pieuses  de  charité  chrétienne,  nous  jugeons 
à  propos  de  renouveler  et  compléter  les  dispositions  prises 
en  leur  faveur  par  nos  prédécesseurs. 

»  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  notre  cher  fils  Vincent 
Belda,  prêtre  et  religieux  profès  de  l'ordre  des  frères 
Mineurs  de  Saint-François ,  dits  de  l'observance,  et  com- 
missaire-général delà  terre  sainte,  nous  a  fait  savoir  que 
Tétat  et  la  condition  des  églises,  couvents  et  maisons  érigés 
au  moyen  des  pieuses  aumônes  des  fidèles  aux  lieux  les 
plus  insignes  et  les  plus  vénérés  de  la  Palestine  ,  dont  la 
garde  a  été  confiée  depuis  des  siècles  aux  moines  de  son 
ordre  par  les  pontifes  romains  ,  nos  prédécesseurs ,  sont 
extrêmement  déplorables ,  et  que  la  misère  va  croissant 
de  jour  en  jour  à  cause  du  malheur  des  temps;  attendu 
que  les  religieux  de  cet  ordre ,  attachés  à  ces  églises , 
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s'occupant  non-seulement  d  y  rendre  à  Dieu  le  culte  qui 
lui  est  dû ,  d'administrer  les  sacrements  de  TEglise  et  de 
propager,  autant  qu'il  leur  est  possible,  la  religion  catholi- 
que, mais  encore  de  recevoir  et  loger  les  pèlerins,  de  soigner 
les  malades,  d'enseigner  régulièrement  aux  enfants  les 
rudiments  delà  religion  orthodoxe  et  des  premières  lettres, 
d'aider  les  jeunes  filles,  par  des  secours  opportuns,  à  con- 
server des  mœurs  pures  et  à  contracter  d'honnêtes  allian- 
ces, de  racheter  en  maintes  circonstances  les  esclaves 
catholiques,  de  fournir,  dans  les  temps  de  pénurie  ,  des 
aliments  et  des  secours  aux  pauvres,  même  infidèles, 
et  de  faire  fréquemment  d'autres  œuvres  de  miséricorde , 
se  trouvent  actuellement  dans  l'impossibilité  de  supporter 
toutes  ces  charges,  à  moins  que  ,  loin  de  les  diminuer  ou 
détourner,  on  n'augmente,  pour  les  laisser  à  leur  disposi- 
tion ,  les  dons  et  aumônes  que  les  fidèles  offrent  et  remet- 
tent à  ces  fins. 

»  Pour  pourvoir  aux  besoins  des  saints  lieux,  le  pape 
Urbain  VIII,  notre  prédécesseur,  rappelant  et  confirmant, 
chacune  séparément,  les  lettres  expédiées  par  les  pontifes 
romains  Sixte  V ,  Paul  V  et  Grégoire  XV  ,  ses  prédéces- 
seurs et  les  nôtres,  enjoignit  et  prescrivit  rigoureusement, 
par  d'autres  lettres  semblables ,  données  à  Saint-Pierre  de 
Rome ,  sous  le  sceau  de  l'anneau  du  pêcheur ,  le  18  juin 
1644,  dans  la  vingt-unième  année  de  son  pontificat,  à 
toutes  personnes  des  deux  sexes  ,  de  quelque  dignité,  état, 
grade,  ordre  et  condition  qu'elles  fussent,  en  vertu  de 
la  sainte  obéissance,  et  sous  peine  d'excommunication 
majeure  latœ  sententia,  dont  elles  ne  pourraient  être 
relevées,  à  moins  qu'elles  ne  se  trouvassent  à  l'article  de 
la  mort ,  que  par  le  Pape  lui-même  ou  son  successeur ,  de 
ne  point  se  hasarder  ou  se  permettre  de  retenir  par  devers 
elles ,  sous  aucun  prétexte  ou  motif  et  dans  aucune  occa- 
sion ,  les  biens  appartenant  aux  mêmes  saints  lieux ,  mais 
de  les  restituer  réellement  et  effectivement  aux  frères 
Mineurs  de  Sai^|J||teçois  ou  à  leurs  fondés  de  pouvoir. 
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»  Semblableraent ,  le  pape  Innocent  X,  aussi  nutre 
prédécesseur,  s'en  référant  h  d'autres  lettres  du  même 
pontife  Urbain, par  de  nouvelles  lettres  données  à  Sainte- 
Marie-Majeure  de  Rome  ,  aussi  sous  le  sceau  de  lanneau 
du  pêcheur,  le  19  septembre  1645,  dans  la  première 
année  de  son  pontificat,  chargea  très  expressément  les 
patriarches ,  archevêques  ,  évoques  et  autres  ordinaires 
les  lieux,  ainsi  que  les  généraux  des  congrégations  et 
et  instituts  réguliers  ,  de  veiller  à  ce  que,  deux  fois  par 
ai  au  moins,  savoir  en  temps  d'à  vent  et  de  carême  .  les 
besoins  des  monuments  sacrés  de  la  terre  sainte  fussent 
exjosés  et  recommandés  au  peuple  par  l'organe  des 
prélicateurs  de  la  parole  divine  ,  tant  dans  les  sermons 
quedans  les  exercices  et  cérémonies  publics  ;  et  en  outre  , 
il  voulut  encore  que  les  patriarches  ,  archevêques  et 
évéqies  eussent  soin  ,  dans  le  rapport  qu'ils  lui  présen- 
teraiint  sur  la  situation  de  leurs  églises ,  lors  de  leur 
pèlern'ige  aux  tombeaux  des  apôtres,  d'indiquer  parmi 
les  fpits  qui  doivent  y  trouver  place,  qu'ils  se  sont  con- 
formes aux  ordres  réitérés  du  pape  Urbain  et  à  ses  pro- 
pres ordres. 

•  Finalement ,  le  pape  Benoît  XIV  ,  aussi  notre  prédé- 
cesseur, après  avoir  confirmé  les  lettres  antérieures  de 
ses  prédécesseurs  Paul  et  Innocent ,  et  autres  expédiées 
par  plusieurs  pontifes  romains,  également  nos  prédéces- 
seurs ,  pour  promouvoir  le  culte  de  la  terre  sainte  ,  par 
d'autres  lettres  semblables  qu'il  publia  à  Rome  ,  en  forme 
de  bref ,  de  Sainte-Marie-Majeure,  sous  le  sceau  de  l'an- 
neau du  pêcheur  ,  le  10  janvier  1741 ,  dans  la  première 
année  de  son  pontificat ,  et  avoir  ordonné  de  nouveau  aux 
patriarches,  archevêques  et  évoques,  d'énoncer,  parmi 
les  faits  contenus  au  rapport  qu'ils  feraient  sur  la  situation 
de  leurs  églises,  lorsqu'ils  visiteraient  les  tombeaux  des 
Apôtres,  qu'ils  se  sont  conformés  aux  prescriptions  des 
dites  lettres  d'Urbain  ,  son  prédéc^MÉjj^^publia  encore 
une  autre  lettre ,  aussi  en  forme  daJ^^^^KO  août  1743  . 
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troisième  année  de  son  pontificat,  pour  charger  impéra- 
tivement les  mêmes  patriarches  ,  archevêques,  évoques 
et  autres  ordinaires  des  lieux ,  ainsi  que  tous  les  généraux 
des  ordres ,  congrégations  et  instituts  réguliers ,  quels 
qu'ils  fussent,  et  chacun  en  particulier,  de  veiller  soigneu- 
sement à  ce  que ,  au  moins  quatre  fois  dans  Tannée,  aux 
temps  de  Tavent  et  du  carême  ,  les  prédicateurs  de  la 
parole  divine  exposassent  et  recommandassent  au  peuple 
les  hesoins  de  la  terre  sainte ,  tant  dans  leurs  sermons 
que  dans  tous  les  autres  exercices  publics  et  cérémonie 
religieuses  ;  et  en  outre,  il  voulut,  prescrivit  et  ordonnr, 
en  vertu  de  son  autorité  apostolique  ,  que  les  recteurs 
des  paroisses  et  administrateurs  des  autres  églises  dai- 
gnassent une  ou  plusieurs  personnes  de  probité  pmr 
recueillir  des  aumônes  semblables  dans  leurs  églises  iux 
époques  déterminées,  avec  obligation  d*en  faire  mettre 
le  montant ,  après  lavent  et  le  carême ,  par  des  moyens 
sûrs  ,  à  la  disposition  de  leurs  supérieurs  immédats , 
lesquels  ne  devraient  point  manquer  de  le  verser  direc- 
tement entre  les  mains  des  syndics  nommés  à  cet  effei 
par  le  commissaire-général  dans  leur  diocèse  respectif , 
en  se  conformant,  pour  le  surplus,  aux  dispositions  con- 
tenues dans  ses  lettres  antérieures. 

0  Nous-même ,  nous  avons  ,  il  y  a  peu  de  temps , 
excité  la  piété  du  religieux  peuple  des  Espagnes  à  fournir 
la  somme  d*argent  que  les  très-pieux  gardiens  des  saints 
lieux  se  voyaient  forcés  de  payer,  pour  l'acquit  des  tributs 
extraordinaires  qu'imposaient  et  exigeaient  les  Turcs  , 
surtout  en  temps  de  guerre  ,  et  ce  peuple  a  offert  à  cette 
fin  d'abondantes  aumônes.  » 

Et  pourtant,  malgré  tout  cela,  d*après  ce  que  nous 
avons  appris,  des  exhortations  aussi  pressantes  et  aussi 
répétées,  ou  pour  mieux  dire,  des  ordres  aussi  formels 
de  nos  prédécesa^oif  A  ont  point  produit  partout  Theureux 
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résultat  que  s*en  promettait  le  coinmi3saire*géQéral  de  la 
terre  sainte ,  et  le  pis  est  qu'on  parait  en  être  venu  à  se 
demander  si  les  fonds  remis  pour  la  terre  sainte  ne  pour- 
raient point  être  détournés  de  leur  destination,  et  em- 
ployés à  d  autres  pieux  usages. 

c  Et  comme  cependant  les  droits  et  tributs  accoutumés 
continuent  à  être  perçus  dans  toute  leur  rigueur,  comme 
les  charges  qui  pèsent  dans  ces  contrées  sur  les  églises , 
les  ministres  sacrés  et  les  chrétiens ,  et  particulièrement 
des  latins,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  lourdes,  de 
manière  qu'il  y  a  une  foule  de  gens  qu'il  est  convenable 
de  nourrir  et  de  vêtir  ,  afin  qu'ils  persévèrent  dans  la  foi 
catholique ,  et  comme  ,  d'autre  part ,  on  ne  saurait  tolérer 
l'abus  qu'il  y  a  à  employer  au  profit  d'autres  œuvres  les 
aumônes  que  la  dévotion  des  chrétiens  a  destinées  à  la 
terre  sainte ,  le  commissaire-général  nous  a  fait  supplier 
de  vouloir  bien  renouveler  les  dispositions  ci-dessus  énon- 
cées et  les  ordres  de  nos  prédécesseurs ,  et  pourvoir  par 
les  mesures  les  plus  efficaces  au  culte  des  saints  lieux. 

>  Nous  donc,  qui  ne  rougissons  pas  de  confesser,  comme 
saint  Bernard ,  devant  le  Dieu  tout-puissant,  humblement 
et  dans  toute  l'effusion  de  notre  ame ,  que  c'est  par  une 
juste  punition  de  nos  péchés  que  les  ennemis  de  la  croix 
ont  relevé  la  tête,  et  dépeuplé  à  force  de  carnage  la  terre 
de  promission ,  nous  avons  résolu  ,  en  attendant  que  le 
Seigneur  apaisé  daigne  entendre  nos  vœux  et  agréer  nos 
sacrifices,  de  ne  négliger  aucun  moyen,  et  d'employer  tous 
nos  efforts  pour  que  les  secours  nécessaires  ne  manquent 
point  aux  religieux  de  la  famille  de  saint  François ,  qui , 
depuis  Tissue  fatale  de  la  guerre  des  chrétiens ,  ont  habité 
les  saints  lieux  confiés  à  leur  garde  ,  et  ont  constamment 
tâché  de  les  soigner  et  de  les  conserver,  au  milieu  des 
outrages  et  des  cruautés  des  infidèles,  et  des  fraudes ,  des 
pièges  et  des    vexations  des8chisa|rifiÉ||l,  afin  qu'ils 
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puissent  soutenir  et  augmenter  le  culte  des  églises ,  et 
venir  en  aide  aux  fidèles  chrétiens  du  pays,  privés  des  biens 
temporels  et  réduits  presque  à  la  condition  des  esclaves. 

»  En  conséquence  et  en  premier  lieu  ,  par  la  teneur  des 
présentes,  et  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique, 
nous  confirmons  à  perpétuité  les  susdites  lettres  de  nos 
prédécesseurs  Urbain  et  Innocent  susnommés,  les  deux 
lettres  de  Benoît,  ainsi  que  les  autres  lettres  des  pontifes 
romains  ,  nos  prédécesseurs  ,  déjà  confirmées  par  nos 
prédéces>îeurs  Urbain,  Innocent  et  Benoît,  dans  l'ensemble 
et  dans  le  détail  des  choses  qu  elles  contiennent ,  et  nous 
leur  donnons  toute  la  force  et  toute  la  vigueur  d'une 
décision  apostolique  perpétuelle  et  inviolable. 

»  C'est  pourquoi  nous  enjoignons  et  ordonnons,  en 
vertu  de  la  sainte  obéissance,  à  nos  vénérables  frères  les 
patriarches,  archevêques,  évéques,  et  à  nos  chers  fils 
les  ordinaires  de  tous  lieux  ,  ainsi  qu'à  tous  les  généraux , 
supérieurs  de  tous  ordres  ,  congrégations  et  instituts 
réguliers  quelconques ,  et  à  chacun  d'eux  en  particulier, 
et  encore  aux  administrateurs  des  églises  ,  présents  et 
futurs,  ce  que  doit  déjà  leur  inspirer  la  vénération  qu'ils 
doivent  avoir  et  qu'ils  ont  pour  les  mêmes  saints  lieux,  et 
leur  désir  de  défendre  la  religion  catholique  ;  notamment 
aux  patriarches,  archevêques,  évéques  et  autres  ordinaires 
des  lieux  ,  de  recommander  aux  prédicateurs  de  la  parole 
divine,  dans  leurs  sermons  et  dans  toute  cérémonie  et  tout 
exercice  public  ,  et  aux  recteurs  des  paroisses  et  adminis- 
trateurs des  églises,  dans  leurs  allocutions  au  peuple. 
surtout  au  moment  de  la  céléoration  de  la  messe ,  qu'ils 
s'efforcent  d'exposer  clairement,  au  moins  quatre  fois 
l'année,  aux  temps  d'avent  et  de  carême,  la  déplorable 
situation  où  se  trouvent  les  lieux  saints  et  les  catholiques 
qui  y  résident,  afin  qu'ils  puissent  procurer  à  la  terre 
sainte  des  suljlliijbjAt   des  aumônes  ;  qu*en  outre ,   ils 
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choisissent  des  personnes  d'une  probité  notoire  pour 
recueillir  les  aumônes ,  et  les  remettre,  aussitôt  après", 
entre  les  mains  des  ordinaires  des  lieux,  ou,  sur  l'indica- 
tion de  ceux-ci ,  entre  les  mains  propres  des  recteurs  des 
mômes  églises,  sauf  auxdits  ordinaires,  à  faire  passer 
les  fonds ,  le  plus  tôt  possible ,  aux  syndics  apostoliques 
légitimement  nommés  ,  qui  leur  donneront  une  quittance 
en  forme,  énonçant  l'importance  de  la  somme  qui  leur 
aura  été  versée  pour  les  causes  susdites. 

»  Et  en  outre,  en  conformité  des  dispositions  contenues 
dans  les  lettres  précitées  de  nos  prédécesseurs  susnommés 
Urbain ,  Innocent  et  Benoît ,  nous  décrétons  aussi  nous- 
raême  ,  que  lesdits  patriarches,  archevêques,  évoques 
et  autres  ordinaires  des  lieux  qui  ont  un  territoire  séparé 
et  une  juridiction  propre  ,  aient  à  indiquer  dans  le  rapport 
qu'ils  feront  sur  l'état  de  leurs  églises,  lorsqu'ils  visiteront 
les  tombeaux  des  Apôtres,  parmi  les  faits  que  doit  com- 
prendre ce  rapport,  s'ils  ont  exécuté  les  prescriptions  des 
dites  lettres  et  des  nôtres. 

»  Mais  pour  que  tout  ce  que  nous  avons  rappelé  sorte 
son  plein  effet,  suivant  l'exemple  de  nos  prédécesseurs, 
Nous  aussi ,  nous  interdisons  et  défendons  strictement 
à  toutes  personnes  des  deux  sexes,  de  quelque  dignité, 
état ,  grade,  ordre  et  condition  qu'elles  puissent  être,  en 
vertu  de  la  sainte  obéissance  ,  et  sous  peine  d'excommu- 
nication majeure  latœ  senientiœ,  dont  elles  ne  pourraient 
être  relevées,  sauf  à  l'article  de  la  mort,  que.  par  Nous 
ou  par  le  pontife  romain  qui  nous  succédera,  d'oser  ou 
présumera  l'avenir  retenir  par  devers  elles,  sous  aucun 
prétexte  ou  motif,  et  dans  aucune  circonstance,  les 
biens  de  toute  nature  ,  et  les  sommes  d'argent  offertes  par 
les  fidèles,  appartenant  aux  saints  lieux  ,  et  nous  leur 
ordonnons  de  les  abandonner  et  restituer  réellement  et 
effectivement    auxdits   saints  lieux,    on  mettant  lesdits 
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biens  et  sommes  à  la  disposition  des  syndics  désignés  , 
comme  il  est  expliqué  ci-dessus. 

»  Au  surplus,  tout  le  monde  voit  clairement  combien 
il  est  contraire  à  la  loyauté  et  aux  intentions  des  personnes 
pieuses  qui  ont  donné  leurs  aumônes ,  de  les  appliquer 
à  d'autres  usages  que  ceux  sus-rappelés ,  quelque  urgents 
que  soient  les  cas;  mais  pour  arrêter  les  progrès  d'un 
abus  aussi  détestable ,  dont  le  pape  Paul ,  notre  prédé- 
cess3ur  sus-nommé,  a  défendu  la  pratique,  sous  des  peines 
graves,  aux  supérieurs  et  aux  membres  ^u  même  ordre 
des  Mineurs  de  Saint-François,  appelés  de  l'observance, 
par  ses  lettres,  expédiées  en  forme  de  bref,  le  22  janvier 
1618,  treizième  année  de  son  pontificat,  nous  déclarons, 
en  vertu  de  nos  présentes  lettres ,  qu'il  n'est  en  aucune 
façon  permis  aux  frères  de  Tordre  des  Mineurs ,  dits 
observantins,  de  détourner  au  profit  d'œuvres  étrangères, 
quelque  louable,  quelque  urgent  qu'en  parût  l'objet, 
les  aumônes  destinées  à  subvenir  aux  besoins  de  la  terre 
sainte,  tenant  pour  certain  que  le  pontife  romain  qui 
viendra  à  nous  succéder  à  une  époque  quelconque ,  et  à 
qui  seul  appartient  le  pouvoir  de  commuer  l'emploi  des 
aumônes ,  n'en  usera  jamais  en  aucune  manière  au  pré- 
judice de  la  terre  sainte.  C'est  pourquoi  nous  défendons 
expressément  et  nous  interdisons ,  non-seulement  aux 
supérieurs  du  môme  ordre  ,  au  général  et  au  commissaire, 
à  quelque  époque  qu'ils  exercent  leurs  fonctions,  mais 
encore  à  toutes  personnes  quelconques  ,  soit  ecclésias- 
tiques, soit  laïques,  d'entreprendre  ou  présumer  d'appli- 
quer et  employer  les  aumônes  destinées  par  toutes 
personnes  à  la  terre  sainte  ,  ou  par  elles  laissées  à  cet 
effet,  à  d'autres  usages,  quelque  pieux  et  quelque  pres- 
sants qu'ils  soient,  sous  les  peines  spécifiées  et  prononcées, 
comme  il  est  dit  plus  haut ,  par  Paul ,  notre  prédécesseur 
sus-nommé,  contre  ceux  qui  détiennent  les  biens  appar- 
tenant à  la  terre  sainte  ,  peines  qu'ils  encourraient  par 
Jie  fait  seul  de  )a  détention  ,  comme  de  la  non-restitution 
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immédiate  desdits  biens.  Ainsi ,  nous  confiant  dans  le 
Seigneur,  nous  espérons  que  chacun  se  souvenant  de 
notre  présente  déclaration  et  de  notre  présent  ordre ,  ne 
fera  rien  à  l'avenir  qui  puisse  troubler  sa  conscience  à  cet 
égtird,  et  ne  méprisera  point  la  loi  salutaire  que  nous 
venons  d'établir,  non  plus  que  les  censures  ecclésiastiques. 

»  Finalement,  pour  renouveler  et  exciter  de  plus  en 
plus  chez  les  fidèles  cet  esprit  de  religion  et  de  piété  qui , 
si  florissant  dans  les  siècles  passés,  les  a  poussés  à  s*enrôler 
spontanément  dans  les  rangs  des  Croisés,  à  supporter 
tant  de  travaux ,  à  souffrir  tant  d  angoisses ,  à  exposer 
leur  propre  vie  pour  recouvrer  la  terre  sainte,  nous  les 
exhortons  en  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  en  considérant 
que ,  comme  la  dit  à  ce  propos  saint  Bernard  »  le  grand 
œil  de  la  divine  Providence  se  cache  et  se  voile  pour 
observer  s'il  ny  a  plus  personne  qui  connaisse  et  cherche 
Dieu,  gui  gémisse  sur  F  abandon  où  le  laissent  les  hommes, 
et  travaille  à  lui  restituer  son  héritage ,  à  ne  point  refuser 
de  consacrer  une  portion,  fùt-elle  légère,  des  biens  que 
Dieu  leur  a  donnés ,  à  la  conservation  et  à  la  protection 
du  culte  divin  dans  les  saints  lieux,  à  la  subsistance  des 
ministres  sacrés  et  des  infortunés  chrétiens  de  Palestine 
qui  persévèrent  dans  la  foi  orthodoxe ,  et  aux  œuvres  de 
piété  et  de  miséricorde  dont  la  nécessité  s'y  fait  sentir. 
Nous  exhortons  de  même  les  notaires  chargés  de  rédiger 
les  testaments  ou  de  recueillir  les  dernières  volontés  des 
testateurs,  de  leur  faire  penser  à  laisser  sur  leurs  biens 
libres  quelque  legs  au  profit  de  la  terre  sainte. 

»  En  ce  qui  nous  concerne  ,  constitué  de  Dieu  lui-même 
le  dispensateur  du  trésor  inépuisable  de  TEglise ,  usant  de. 
la  plénitude  de  notre  autorité  aussi  spécialement  que  nous 
le  pouvons ,  nous  faisons  dès  à  présent  participants  et 
nous  associons  dans  le  Seigneur  à  tous  les  fruits  spiri- 
tuels et  mérites  à  provenir  des  saints  sacrifices ,  prières  , 
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jeûnes,  pénitences,  travaux,  pèlerinages  et  autres  œuvres 
religieuses  que  feront ,  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  non-seule- 
ment les  membres  de  Tordre  de  Saint-François,  mais 
encore  les  chrétiens  qui  habitent  les  saints  lieux,  et  les 
étrangers  qui  vont  les  vénérer,  tous  les  fidèles  qui  desti- 
neront à  cette  pieuse  et  sainte  œuvre  de  charité  chrétienne, 
une  partie  des  biens  temporels  que  la  Providence  souve- 
raine leur  a  donnés ,  et  nous  leur  assurctns  la  participa- 
tion et  la  communion  à  ces  fruits  et  mérites,  en  expiation 
des  peines  dues  à  leurs  péchés,  et  comme  gage  de  la  gloire 
éternelle,  espérant  que  ces  mômes  fidèles,  admis  à  une 
communion  aussi  abondante,  y  persévéreront  avec  joie  et 
constance ,  en  rendant  mille  actions  de  grâce  à  Dieu  le 
Père  de  les  avoir  faits  dignes  d  entrer  en  partage  avec  les 
saints. 

9  En  dernier  lieu,  nous  déclarons  que  les  présentes 
lettres  et  les  décisions  y  contenues  ne  pourront,  en  aucune 
manière  et  en  aucun  temps  ,  être  critiquées  pour  cause  de 
subreption  ou  d*obreption,  ou  d'erreur  dans  nos  intentions, 
ou  à  raison  de  tout  autre  vice  ou  irrégularité  quelconque, 
ni  être  combattues,  ou  enfreintes,  ou  suspendues ,  ou  pas- 
sibles delà  moindre  restriction  ou  dérogation,  et  quelles 
ne  sont  aucunement  comprises  dans  toutes  constitutions 
contraires,  ni  soumises  à  aucune  des  évocations,  suspen- 
sions, restrictions,  dérogations  ou  modifications  résultant 
de  décrets  généraux  ou  spéciaux,  dans  quelques  tomes 
qu'ils  aient  été  rendus  ;  déclarons,  au  contraire,  qu  elles  en 
sont  et  doivent  en  rester  exceptées ,  perpétuellement  vala- 
bles, stables  et  efficaces,  et  quelles  doivent  produire  et 
conserver  pleinement  et  intégralement  tous  leurs  effets, 
et  être  perpétuellement  et  irrévocablement  observées  à 
l'avenir  par  tous  ceux  à  qui  il  appartient  et  appartiendra 
à  un  litre  quelconque  de  les  mettre  à  exécution  ;  et  elles 
doivent  servir  dans  les  temps  futurs,  à  perpétuité  et  dans 
toute  leur  teneur,  h  ceux  en  faveur  desquels  elles  sont 
publiées  ;  déclarons  encore  que  les  commissaires  et  ceux 
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qui  seront  par  eux  légitimement  nommés  ne  pourront 
jamais  et  en  aucune  façon,  être  molestés,  troublés,  ou 
empêchés  par  aucune  autorité  dans  toutes  les  choses  ci- 
dessus  indiquées;  que  tel  doit  être  le  sentiment  de  tous  sur 
les  questions  présentement  résolues,  et  qu'il  doit,  le  cas 
échéant ,  être  adopté  et  suivi,  conformément  aux  présentes 
dispositions,  par  tous  juges,  ordinaires  ou  délégués,  de 
quelque  autorité  et  pouvoir  qu'ils  soient  revêtus,  fussent-ils 
auditeurs  des  causes  du  palais  apostolique  ,  cardinaux  de 
la  sainte  Église  romaine,  légats  à  latere ,  ou  vice-légats  et 
nonces  de  ce  siège,  à  tous  lesquels  et  à  chacun  deux  en 
particulier  nous  ôtons  tout  pouvoir  et  faculté  de  juger  et 
interpréter,  dans  un  autre  sens  ;  et  s'il  arrivait  que  ,  sciem- 
ment ou  par  ignorance ,  il  était,  par  une  autorité  quelcon- 
que ,  attenté  ou  décidé  quelque  chose  ,  en  ces  matières, 
dans  un  autre  sens,  nous  le  déclarons  nul  et  de  nulle 
valeur; 

»  Nonobstant ,  en  tant  que  de  besoin  ,  toutes  constitu- 
tions et  ordonnances  apostoliques  générales  ou  spéciales  , 
publiées  par  tous  pontifes  romains ,  nos  prédécesseurs,  ou 
établies  par  des  conciles  synodaux,  provinciaux  et  univer- 
sels, non  plus  que  les  statuts  et  usages  de  toutçs  églises 
quelconques,  se  fût-on  obligé  par  serment  à  les  observer , 
et  eussent-ils  été  approuvés  par  le  siège  apostolique  ou 
consacrés  d'une  autre  manière,  non  plus  que  les  privilèges, 
immunités  et  lettres  apostoliques  ,  accordés  ou  à  accorder 
par  la  suite  pour  maintenir  et  propager  certaines  œuvres 
pieuses,  à  tous  lesquels  et  à  chacun  desquels  il  était  spécia- 
lement et  expressément  dérogé  par  les  présentes,  pourcette 
fois  seulement,bien  que  nous  n'en  fassions  pas,  dans  toute 
leur  teneur  ,  une  mention  spéciale  et  individuelle  ,  ou  bien 
qu'il  fallût,  en  conséquence,  en  modifier  l'exercice,  les 
tenant,  du  reste,  pour  suffisamment  énoncés  et  cités  dans 
les  présentes,  comme  si  une  copie  littérale  en  avait  été  faite 
sur  les  originaux,  et  leur  laissant,  pour  leur  surplus, 
toute  leur  force  et  toute  leur  vigueur,  sans  préjudice  de  la 
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validité  et  du  perpétuel  effet  de  tout  ce  que  nous  ayons 
présentement  prescrit. 

»  Mais  pour  que  nos  présentes  lettres  soient  plus  notoires, 
et  qu*elles  puissent  être  connues  dans  tous  les  lieux  où  il 
sera  nécessaire,  nous  voulons  et  décrétons,  en  vertade 
notre  autorité,  qu*on  ajouteàleurscopies,  même  imprimées, 
signées  de  la  main  du  commissaire-général ,  et  scellées  du 
scaau  de  son  office ,  la  même  foi  en  justice  et  ailleurs  qu*à 
nos  présentes  lettres  originales,  si  elles  étaient  exhibées. 

»  Qu'il  ne  soit  donc  permis  à  aucun  homme  d^enfrein- 
dre  les  dispositions  du  présent  écrit,  par  lequel  nous  con- 
firmons ,  nous  approuvons ,  nous  chargeons ,  nous  ordon- 
nons, nous  réglons,  nous  prescrivons,  nous  déclarons^ 
-nous  défendons,  nous  prohibons,  nous  exhortons,  nous 
décrétons ,  nous  dérogeons,  ou  de  s'élever  avec  une  témé- 
rité présomptueuse  contre  la  manifestation  de  notre  volonté. 
Et  si  quelqu'un  osait  se  rendre  coupable  d'un  pareil  crime, 
qu'il  sache  qu'il  encourra  l'indignation  du  Dieu  tout- 
puissant  et  de  ses  bienheureux  apôtres ,  saint  Pierre  et 
saint  Paul. 

»  Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie -Majeure,  Tan  de  l'io- 
carnation  de  Notre-Seigneur  1778  ,  la  veille  des  calendes 
d'août,  en  la  quatrième  année  de  notre  pontificat. 

»  A.  cardinal  prodataire.  —  I.  cardinal,  membre  du 
consistoire.  —  Visa  de  la  cour;  J.  Manassel. 

»  Lieu  du  sceau.  L.  Euqènb.  • 

Jusqu'à  l'époque  où  Charles  III  publia  sa  pragmatique, 
tous  les  religieux  du  rite  latin  ,  à  quelque  nation  qu'ils 
appartinssent,  avaient  formé  une  seule  famille,  une  seule 
province,  et  réuni  dans  une  seule  caisse  les  aumônes 
provenant  des  divers  pays.  Mais  la  division  en  famille 
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espagnole  et  en  famille  italienne,  ayant  chacune  sa  caisse 
respective ,  ne  fut  point  réalisée  à  Jérusalem  avant  Tannée 
1776.  Cette  même  année,  il  fut  décidé  par  le  discrétoire 
que  la  caisse  espagnole  serait  chargée  de  toutes  les  dépen- 
ses à  faire  dans  Téglise  de  Saint-Jean-Baptiste ,  dans  les 
hospices  de  Jaffa ,  de  Rama  et  de  Constantinople ,  aux 
hospices-collèges  de  Damas  et  de  Nicosie,  et  dans  les 
établissements  de  la  procure  de  Jérusalem  et  de  la  vice* 
procure  de  Nazareth ,  maisons  qui  avaient  toujours  été  et 
qui  devaient  continuer  à  être  desservies  et  dirigées  par 
des  religieux  espagnols.  Pour  ce  qui  concerne  les  églises 
et  couvents  de  Saint-Sauveur,  du  Saint-Sépulcre,  de 
Bethléem  et  de  Nazareth ,  qui  étaient  concurremment  des- 
servis par  des  Espagnols  et  des  Italiens ,  il  fut  arrêté  que 
la  caisse  espagnole  contribuerait  aux  dépenses  pour  un 
tiers,àla  condition  qu  elle  toucherait  également  le  tiers  des 
aumônes  destinées  à  ces  sanctuaires,  et  provenant  de  tous 
les  pays,  l'Italie  exceptée.  Depuis ,  il  fut  convenu  en  1784 
que  la  caisse  d'Espagne  devrait  contribuer  pour  moitié 
aux  dépenses  qu'exigerait  le  service  de  ces  quatre  églises 
et  couvents ,  et  qu  elle  profiterait  aussi  de  la  moitié  des 
aumônes ,  et  bien  que  ce  système  ait  été  modifié  en  1789 , 
on  le  remit  en  pratique  en  1828  ,  époque  depuis  laquelle 
il  a  été  suivi  jusqu'à  ces  derniers  temps,  où  le  Souverain 
Pontife  a  décidé  la  réunion  des  caisses  et  des  familles  , 
comme  nous  le  dirons  plus  loin. 

Au  moment  où  deux  caisses  distinctes  furent  établies 
en  1776,  la  procure  de  Jérusalem  était  endettée  de  rien 
moins  que  de  la  somme  énorme  de  2,536,920  réaux; 
néanmoins,  comme  l'œuvre  pie  se  trouvait  dans  la  situa- 
tion la  plus  prospère  ,  que  des  envois  annuels  étaient  faits 
dans  la  même  proportion  qu'auparavant,  et  qu'il  résultait 
des  dispositions  de  la  pragmatique  de  Charles  III ,  qu'au- 
cune partie  des  fonds  espagnols  ne  pouvait  plus  être 
détournée  de  l'objet  auquel  ils  étaient  destinés,  la  caisse 
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espagnole  parvint  à  se  libérer,  et  non-seulement  jusque 
concurrence  de  la  portion  de  la  dette  mise  à  sa  chai^, 
mais  encore  de  la  portion  déclarée  devoir  être  acquittée 
par  la  famille  et  la  caisse  italiennes. 

Au  '  commencement   de  ce    siècle  ,    lorsqu'éclata  sur 
notre  territoire  la  guerre  de  l'indépendance ,  les  collectes 
de  ToBuvre  pie  baissèrent  d'une  manière  extraordinaire; 
il  n'en    pouvait  être   autrement,  et  par  contre -coup, 
la  famille  espagnole  de  la  terre  sainte  eut  à  en  subir 
les  conséquences;  c'est  ainsi  qu'en  1823,  elle  était  rede- 
vable de  1,460,168  piastres,  qui,  suivant  le  cours  du 
change  à  cette  époque,  représentaient  près  de  3,000,000 
de  réaux.  Mais  les  dix  années  écoulées  de  1824  à  1834 
ayant  été  extrêmement  productives  pour  l'œuvre  pie,  el 
le  religieux  franciscain  qui  se  trouva  alors  à  la  tête  du 
commissariat  général ,   en   ayant   administré   les  fonds 
et  dirigé  les  opérations  avec  le  plus  grand  zèle ,  on  parvint 
à  amasser,  dans  ce  laps  de  temps,  la  somme  considérable 
de  9,432,597  réaux,   laquelle  permit  aux  religieux  de 
Palestine  non-seulement  de  faire  face  à  leurs  obligations 
jusqu'à  Tannée  1838 ,  mais  de  s'occuper  de  l'amortissement 
de  leurs  dettes,   qu'ils  réduisirent  à  846,242  piastres, 
avancées  par  la  caisse  italienne.  Cette  créance  de  la  caisse 
d  Italie  devait  inquiéter  et  inquiétait  peu  la  caisse  d'Espa- 
gne ,  attendu  quVlle  ne  produisait  pas  intérêt,  et  parce 
qu'à  la  rigueur  elle  devait  au  moins  se  compenser  avec 
la  créance  que  la  caisse  espagnole  elle-même  pouvait  fair^ 
valoir  contre  la  caisse  italienne  ,   depuis  l'époque  de  la 
division  des  caisses ,  où  la  première  couvrit  la  portion  du 
passif  que  devait  supporter  la  seconde.  Aujourd  hui,  cette 
question  de  la  créance  de  la  caisse  italienne  a  cessé  dexi^ 
ter  entre  les  religi'nix,  par  suite  du  décret  pontifical  (\^^ 
Il  confondu  les  deux  caisses.  Avant  cela  même ,  dès  1839. 
le  général  de  l'ordre  de  Saint-François  avait  recommandé 
au  discréloire   de  terre  sainte  de  faire  en  sorte  qu'il  ne 
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fût  plas  parlé,  de  part  ni  d  autre,  de  crédit  ou  de  débit,  et 
demandé  que  cette  disposition  fût  confirmée  par  une 
décision  solennelle  du  discrétoire  lui-même,  en  signe  d*uue 
véritable  et  perpétuelle  concorde. 

Les  Espagnols  doiyent  avoir  conservé ,  danB  toute  sa 
vivacité,  le  souvenir  des  graves  événements  qui  commen- 
cèrent à  se  dérouler  à  la  mort  de  Ferdinand  VII.  Il  suffira 
donc  de  citer  Tannée  1834,  pour  que  Ton  comprenne 
aussitôt  que  les  religieux  dé  Saint-François  ne  pouvaient 
plus  rien  faire  depuis  lors  en  faveur  de  l'œuvre  pie  con- 
fiée à  leur  zèle.  La  suppression  de  tous  les  ordres  monas- 
tiques ayant  ensuite  été  prononcée ,  cet  établissement  si 
respectable  resta  privé  de  ses  antiques  gardiens ,  et  même 
fut  complètement  abandonné,  jusqu'à  ce  que  les  Cortès 
eurent  déclaré ,  par  la  loi  du  28  juillet  1837  ,  que ,  parmi 
les  biens  ecclésiastiqnes ,  ne  seraient  pas  attribués  à  VEtat 
les  biens ,  rentes ,  droits  et  actions  appartenant  à  l  œuvre 
pie  des  saints  lieux  de  Jérnsalem ,  et  que  h  gouvernement 
adopterait  les  mesures  convenables  pour  la  conservation  et 
Torganisation  des  couvents  et  collèges  des  saints  lieux  de 
Jérusalem  et  de  leurs  dépendances. 

Heureusement,  la  révolution  n'était  pas  allée  aussi  loin 
en  Espagne  que  l'auraient  désiré  certains  hommes   qui 
auraient  voulu  ,  semble-t-il ,  rompre  d'un  seul  coup  avec 
toutes  nos  traditions,  en  effaçant,  dans  leur  délire ,  toutes 
les  traces  de  notre  existence  passée  ;  c'est  ainsi  que  lors- 
qu'un gouvernement  régulier  se  constitua  en  1837,  tout 
en   supposant   l'extinction  de  l'ordre   des  Franciscains . 
Comme  celle  de  tous  les  autres,  les  Cortès  ne  purent  faire 
autrement  que  de  donner  une  espèce  de  satisfaction  aux 
sentiments  religieux  d'un  pays  éminemment  catholique  , 
et  de  stipuler  hautement  des  réserves  en  faveur  de  l'œuvre 
pie.  C'est  par  suite  de  cette  déclaration  des  Cortès  que  fut 
instituée  la  junte  protectrice  de  T œuvre  pie  des  saints 
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lieux  de  Jérvsalem ,  et  les  membres  qui  la  composaient, 
jaloux  de  remplir  leur  mission  avec  zèle ,  adressèrent 
immédiatement  au:^  commissaires  des  provinces  la  com- 
munication suivante  : 

a  La  junte  royale  protectrice  de  l'œuvre  pie  des  saints 
lieux  de  Jérusalem ,  aux  commissaires  de  la  même  œuvre 
dans  les  provinces  du  territoire  espagnol. 

»  C'est  au  prix  des  sacrifices  et  des  privations  de  milliers 
de  martyrs  qui  ont  versé  leur  sang  dans  les  guerres 
saintes  des  Croisades,  sous  la  conduite  de  Godefroid de 
Bouillon  ,  que  fut  reconquis  le  tombeau  de  Jésus-Christ, 
notre  rédempteur ,  précieux  joyau  transmis ,  à  travers 
mille  vicissitudes,  avec  le  sceptre  de  la  cité  sainte,  aux 
souverains  de  Sicile  D.  Robert  et  Doua  Sancha,  delà 
piété  desquels  nos  monarques  ont  hérité  ,  ainsi  que  du 
glorieux  titre  de  rois  de  Jérusalem ,  qu'ils  ont  conservé 
pendant  l'espace  de  sept  siècles,  confiant  la  garde  et  l'en- 
tretien du  saint  tombeau  aux  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
François.  Le  pieux  Clément  VI ,  par  sa  bulle  donnée  à 
Avignon,  le  onzième  jour  des  calendes  de  décembre  de 
Tan  1342,  autorisa  lesdits  souverains  D.  Robert  et  Dona 
Sancha  et  leurs  successeurs  à  désigner  les  religieux  qui 
devraient  résider  en  terre  sainte,  et  ceux-ci  sont  parvenus, 
par  leurs  actes  continuels  de  philanthropie  et  de  véritable 
charité  chrétienne  ,  non-seulement  à  conserver  un  dépôt 
aussi  sacré  ,  mais  encore  à  convertir  à  la  foi  catholique 
une  foule  innombrable  de  mahométans  qui  l'ont  embrassée 
et  suivie  constamment  ;  et  par  cette  conduite  évangé- 
lique,ils  ont  rendu  un  service  éminent  à  l'Eglise  de  Dieu. 

»  Le  tombeau  de  Jésus-Christ  n'est  pas  le  seul  monument 
que  nous  poss^^dions  dans  ces  pays,  livré  à  la  fausse 
croyance  de  Mahomet.;  il  appartient  encore  à  l'œuvre  pie 
un   établissement  à  Nazareth  ,  lieu  choisi  pour  l'iucar- 
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nation  du  Verbe  de  Dieu  ,  nu  autre  à  Bethléem ,  où 
naquit  le  Sauveur  du  monde  ,  et  plusieurs  autres  sur 
divers  points  qu'il  a  arrosés  de  son  j*ang  divin  pour  la 
rédemption  du  genre  humain  ;  et  une  circonstance  parti- 
culière, c'est  que,  tandis  qu'en  plusieurs  des  établisse- 
ments catholiques,  il  y  a  des  religieux  des  autres  nations 
chrétiennes  ,  les  moines  espagnols  forment  néanmoins 
une  seule  famille  soutenue  par  leur  nation,  et  de  là  la 
nomination  d'un  procureur  espagnol  qui  administre  et 
répartit  les  fonds  envoyés  pour  cet  objet. 

»  Outre  le  culte  de  respect  et  d*adoration  justement 
rendu  dans  des  lieux  empreints  des  divins  vestiges  du 
maître  des  hommes  ,  Tœuvre  pie  s'applique  également  à 
exercer  dans  ces  pays  toutes  les  œuvres  de  miséricorde  et 
de  charité  chrétien  ne,  tant  en  faveur  des  catholiques  qu  en 
faveur,  des  membres  des  autres  croyances  diflFérentes  et 
même  des  musulmans  ;  raison  pour  laquelle  nos  religieux 
sont  si  respectés  des  indigènes.  Ils  ont  établi  ,  à  cette 
fin  ,  des  hôpitaux  pour  les  malades  de  toute  classe  ;  des 
hospices  dans  plusieurs  ports  pour  recueillir  les  naufragés 
de  toutes  les  nations  ,  et  à  l'intérieur ,  pour  les  voyageurs 
égarés  ;  des  maisons  d'éducation  pour  les  néophytes  et 
les  convertis ,  et  de  plus ,  les  religieux  qui  dirigent  ces 
établissements ,  répandent  parmi  lesJiabitants  de  ce  climat 
brûlant ,  en  même  temps  que  les  paroles  de  paix  et  de  con- 
solation ,  que  l'oint  du  Seigneur  a  gravées  dans  l'ame  de 
ses  disciples ,  des  simples  et  des  drogues  salutaires  pour 
guérir  leurs  maladies ,  sans  se  préoccuper  pour  cela  de 
leurs  idées  religieuses  ,  et  considérant  seulement  que  ce 
sont  des  hommes  et  par  conséquent  nos  frères  ,  auxquels 
nous  devons  donner  tous  les  secours ,  tant  spirituels  que 
corporels,  qui  sont  en  notre  pouvoir,  suivant  de  cette 
manière  les  divines  maximes  du  saint  Évangile. 

»  Il  était  juste  qu'une  institution  aussi  bienfaisante  fût 
accueillie  par  les  représentants  du  peuple  espagnol ,  et 
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c  est  pourquoi ,  lorsque  dans  la  session  des  Cortës  de 
Tannée  dernière  (1 837) ,  la  suppression  des  ordres  religieux 
en  Espagne  fut  décrétée ,  le  maintien  de  cette  œuvre  pie 
n'en  fut  pas  moins  résolu  sous  le  règlement  qu'adopte- 
rait le  gouvernement  de  Sa  Majesté,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  articlees  7  et  21  de  la  loi  sanctionnée  le 
29  juillet  de  la  même  année. 

>  Si  telle  fut  la  pensée  des  députés  espagnols,  au  moment 
où  ils  prononçaient  la  suppression  totale  des  ordres  régu- 
liers, comment  était- il  possible  que  la  noble  Christine,  la 
régente  qui  gouverne  le  royaume ,  négligeât  de  protéger 
cette  œuvre  pie,  dont  sa  noble  fille  dona  Isabelle  II  est 
patronne?  Comment,  en  supprimant  Tordre  de  Saint- 
François  en  Espagne ,  aurait-on  oublié  de  confier  à  des 
hommes  zélés  la  conservation  des  lieux  saints ,  le  manie- 
ment et  Tadministration  des  fonds,  rentes  et  aumônes  au 
moyen  desquels  on  a  soutenu  et  on  soutient  les  ministres 
chargés  d'y  célébrer  le  culte,  ou  d'en  desservir  les  collèges, 
hospices  et  hôpitaux?  En  conséquence  ,  pour  remplir 
la  lacune  que  laissait  la  loi ,  et  en  vertu  des  pouvoirs  doDt 
elle  investissait  son  gouvernement ,  Tauguste  régente 
a  institué  une  commission  protectrice  composée  de  trois 
membres,  savoir  :  le  chef  du  tribunal  suprême  de  justice 
avec  le  titre  de  président ,  un  dignitaire  d'une  des  saintes 
églises  cathédrales  ,  et  un  grand  de  Castille,  lesquels ,  sans 
autre  rétribution  ni  stimulant  que  le  désir  d'être  utile  à 
Thumanité  et  de  répoudre  à  la  confiance  qu'on  avait  placée 
en  eux,  s'appliquèrent  avec  une  activité  persévérante  à 
s'assurer  de  toutes  les  possessions  qui  appartiennent  en 
Espagne  à  ladite  œuvre  pie ,  à  vérifier  Tétat  des  arrérages 
des  rentes,  et  à  nouer  avec  les  provinces  des  rapports 
utiles ,  en  nommant ,  comme  vice-commissaires ,  quelques 
chanoines  et  dignitaires  des  cathédrales ,  sur  lavis 
préalable  de  leur  évêque  respectif,  avec  mission  de  veiller 
aux  intérêts  du  patronat;  ils  s'occupèrent  également,  par 
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ordre  du  gouvernement ,  de  rédiger  le  projet  d'un  règle- 
ment qui  pourrait  être  adopté  par  la  suite  pour  la  meilleure 
administration  et  organisation  de  cet  établissement. 

•  Non  contente  toutefois  du  caractère  transitoire  que 
présentait  le  nom  de  commission ,  la  reine-régente  a  daigné 
élever  l'institution  au  haut  rang  de  junte  royale  qu  elle 
porte  maintenant ,  adoptant  en  même  temps  le  règlement 
provisoire  qui  doit  la  diriger  dans  ses  travaux ,  et  qu  elle 
a  jugé  à  propos  d'approuver  le  4  juillet  de  cette  année  et 
d'envoyer  à  toutes  les  autorités. 

»Les  commissaires  nommés  conformément  aux  disposi- 
tions dudit  règlement,  cette  junte  crut  opportun  de  leur 
adresser  une  circulaire ,  pour  les  engager  à  seconder  ses 
désirs  et  ceux  de  Sa  Majesté ,  et  à  tâcher  de  faire  compren- 
dre aux  fidèles  par  lorgane  des  curés,  l'utilité  que  retirent 
l'Etat  et  la  religion  chrétienne  de  la  conservation  de 
tous  les  établissements  qui  se  trouvent  disséminés  dans  les 
vastes  contrées  de  l'Orient,  et  la  nécessité  de  continuer  les 
aumônes  par  lesquelles  ils  ont  toujours  contribué  à  une  fin 
aussi  sainte,  à  rappeler  et  recommander  l'habitude  ancienne 
d'insérer  dans  tous  les  testaments  une  clause  en  faveur 
de  l'œuvre  pie  ,  enfin  à  exciter  le  zèle  bien  connu  des  curés 
espagnols ,  pour  qu'ils  se  chargent  de  recueillir  les  diver- 
ses offrandes  et  de  les  faire  parvenir  aux  commissaires,' 
au  moins  de  frais  possible  et  de  la  manière  qu'ils  concerte- 
ront entre  eux  ;  en  quoi  ils  rendront  un  service  signalé  à 
la  sainte  religion  qu'ils  professent  et  qu'ils  enseignent, 
ils  honoreront  l'état  auquel  ils  appartiennent ,  ils  prati- 
queront la  charité,  que  leur  a  tant  prôchée  leur  divin 
maître . 

»   Madrid,  5  septembre  1838. 

»  Diego  Martin  de  Villodrbs.  —  Manuel  Lopbz 
Santablla. —  Juan  Quintana. —  Manuel  de  Chasco. 
secrétaire.  » 
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Articles  du  règlement  pour  le  gouvernement  de  Cœuvre  jne  de 
Jérusalem,  relatifs  aux  commissaires  et  aux  curés. 

Art.  43.  Les  fonctions  de  commissaires  seront  toujours 
remplies  par  des  dignitaires  ou  chanoines  des  cathédrales. 

Art.  44.  Les  curés  seront  chargés ,  dans  leur  paroisse 
respective  ,  du  recouvrement  des  legs  testamentaires  et 
des  aumônes  qui  seront  faites  en  faveur  de  Tœuvre  pic, 
et  de  la  distribution  des  reliques  et  rosaires  des  saints 
lieux,  que  leur  enverra  la  junte  à  cet  eflfet. 

Art.  45.  Les  curés  remettront  aux  commissaires  dési- 
gnés pour  leur  diocèse,  contre  un  récipissé  régulier, 
les  revenus  qu'ils  auront  touchés  ;  ils  leur  rendront  égale- 
ment compte  chaque  année  de  ce  qu'ils  auront  reçu  dans 
le  cours  de  Tannée  précédente  en  argent  et  effets,  en 
distinguant  ce  qui  proviendra  des  offrandes  et  des  testa- 
ments. A  Madrid,  le  premier  collecteur  se  rendra  à  la 
maison  des  visiteurs  ecclésiastiques  pour  recueillir ,  sauf 
quittance ,  tout  ce  qu'ils  auront  reçu ,  soit  par  donation, 
soit  par  testament. 

Art.  110.  Les  commissaires,  dans  leur  district  respectif, 
surveilleront  Tadministration  ,  le  recouvrement ,  ladistri- 
hution  ,  le  compte  des  recettes  et  dépenses  des  capitaux 
et  valeurs  qu'ils  toucheront  et  manieront,  à  quelque  titre 
que  ce  soit  ;  ils  répondront  des  erreurs  qui  seraient  rele- 
vées en  des  matières  si  importantes  pour  l'œuvre  pie. 

Art.  111.  Ils  veilleront  à  la  conservation  des  effets, 
ustensiles  ,  documents  et  papiers  appartenant  à  chaque 
commissariat,  et  dresseront  de  tout  ce  qui  s'y  trouve 
un  inventaire  détaillé  ,  qu'ils  remettront  à  la  junte  à 
bref  délai. 
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Art.  112.  Ils  s'occuperont  activement  du  recouvrement 
des  recettes  courantes  et  presseront  avec  le  même  zèle  la 
rentrée  des  sommes  dont  Tœuvre  pie  se  trouve  à  décou- 
vert ,  en  en  faisant  connaître  par  une  note  l'importance 
à  la  junte. 

Abt.  113.  On  réunira  mensuellement  les  fonds  prove- 
nant de  legs  pieux  testamentaires  et  se  trouvant  entre  les 
mains  des  curés ,  d'après  le  relevé  fait  sur  le  registre  des 
décès  de  chaque  paroisse ,  et  Ton  donnera  aux  curés  un 
reçu  en  forme  qui  sera  inscrit  au  livre  paroissial ,  pour 
ces  sommes  comme  pour  toutes  autres  qu'ils  verseront  et 
qui  proviendront  soit  de  dons ,  soit  d'aumônes  ,  à  lexcep- 
tion  des  diocèses  antérieurement  où ,  en  vertu  d'usages  ou 
de  règlements  établis,  le  paiement  desdites  sommes  serait 
opéré  en  la  maison  des  visiteurs  ecclésiastiques  ;  en  ce 
cas  ,  les  commissaires  iront  les  y  toucher  avec  les  forma- 
lités voulues. 

Art.  114.  Les  curés  adresseront  aux  commissaires  les 
demandes  de  reliques  et  de  rosaires  ,  dont  ils  auront 
besoin,  pour  en  faire  la  distribution  gratuite  aux  per- 
sonnes dévotes  qui  en  demanderont,  sauf  à  recevoir  les 
offrandes  des  fidèles  ,  en  échange  de  ces  objets ,  et  à  en 
tenir  le  montant  à  la  disposition  de  la  junte. 

Art.  115.  En  cas  de  changement  d'une  paroisse  aune 
autre,  les  curés  remettront  à  leur  successeur,  avec  un  inven- 
taire et  un  compte  régulier  ,  tous  les  fonds  de  l'œuvre  pie 
qu'ils  auront  recueillis  ,  sous  toutes  garanties  suffisantes. 

Art.  116.  Les  commissaires  se  mettront  en  rapport  avec 
les  curés  pour  les  engager  à  faire  comprendre  aux  fidèles 
combien  l'œuvre  pie  est  recommandable ,  et  combien  elle 
est  utile  à  la  propagation  de  la  foi  catholique  dans  les  pays 
d'Orient,  et  au  maintien  du  culte  chrétien  dans  ces  saints 
Ueax,  où  le  Rédempteur  du  monde  a  laissé  la  trace  de  ses 
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pas ,  afin  qu'ils  soutiennent  Tœuvre  par  les  aumônes  qne 
leur  inspirera  la  charité  chrétienne. 

ART.  117.  Les  commissaires  remettront  tous  les  mois 
à  la  junte  un  état  des  valeurs  recueillies,  distribuées  et 
existantes  ,  afin  que  la  centralisation  de  toutes  les  res- 
sources au  trésor  de  l'œuvre  permette  d'ordonnancer  en 
temps  opportun  les  envois  des  sommes  disponibles. 

Art.  118.  Les  dépositaires  représenteront  toutes  les 
valeurs  en  espèces  métalliques  et  en  billets  ,  et  les  collec- 
teurs en  feront  le  recouvrement. 

Art.  119.  Au  mois  de  janvier  de  chaque  année,  le 
relevé  des  capitaux  et  valeurs  appartenant  à  l'année 
précédente  sera ,  sans  faute  aucune,  remis  à  la  junte. 

Art.  120.  Les  commissaires  entretiendront  avec  la 
junte  une  correspondance  active  relativement  à  tout  ce 
qui  concerne  l'œuvre  pie  dans  leur  diocèse  respectif,  pour 
qu'elle  leur  transmette  les  instructions  les  plus  propres  à 
en  assurer  le  service  et  la  prospérité. 

Quelque  digne  d'éloges  ^que  fût  le  zèle  que  montraient 
les  membres  de  la  junte  protectrice  dans  l'accomplis- 
sement de  leur   mission  ,  il  faut  reconnaître  combien 
étaient  graves  et  délicates  les  circonstances  contre  les- 
quelles devaient  échouer  tous  leurs  généreux  efforts.  On 
s'imagina  depuis  ,  qu'en  donnant  une  nouvelle  forme 
au  gouvernement   de   l'œuvre   pie ,    on   écarterait   des 
obstacles  qui  venaient  surtout  de  la  force  des  choses , 
et  l'on  supprima  en  conséquence  la  junte  en  1839 ,  pour 
la  remplacer  par  la  direction  de  T œuvre  pie.  On  mit  à  sa 
tête  un  directeur ,  aidé  de  trois  conseillers ,  et  ayant  sous 
ses  ordres  un  secrétaire ,  un  comptable ,  un  caissier ,  un 
archiviste  ;  mais  le  mal  ne  disparaissait  point ,  parce  que, 
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indépendamment  des  raisons  et  motifs  qu  il  est  aisé  à 
chacun  de  comprendre,  il  arrivait  alors  que  les  fonds 
de  l'institution  entraient  dans  le  trésor  public,  pour  se 
confondre  avec  les  autres  revenus  de  l'Etat,  et  qu'ils 
étaient  par  conséquent  détournés  du  saint  objet  auquelils 
devaient  être  exclusivement  consacrés  ,  par  suite  des 
préoccupations  et  des  embarras  énormes  où  se  trouvait 
le  gouvernement. 

Néanmoins ,  si ,  à  partir  de  la  suppression  des  ordres 
réguliers,  Tœuvre  pie  n'avait  plus  pu  fournir  aucun  secours 
à  la  terre  sainte  ,  et  si  cette  impossibilité  avait  placé  ses 
gardiens  dans  la  gène  extrême  et  dans  la  situation  déplo- 
rable qu'il  est  facile  de  se  figurer,  on  recommença  en 
184)  à  envoyer  quelques  fonds,  qui  s'élevèrent  à  la 
somme  totale  de  553,884  réaux.  Cela  fut  dû  au  zèle 
extraordinaire  avec  lequel  surmontèrent  les  plus  graves 
difficultés,  dans  l'intérêt  des  lieux  saints,  les  excellen- 
tissimes  seigneurs  D.  François  Ranero,  D.  Mariano  Linan 
et  D.  Manuel  Joachim  Tarancon  ,  qui  se  trouvèrent 
successivement  à  la  tête  de  la  direction  de  l'œuvre  pie. 

Le  montant  des  recettes  faites  de  1834  à  1844 ,  fut  de 
4,856,845  réaux  29  maravédis  ;  cette  somme  était  cer- 
tainement fort  petite,  rien  moins  que  la  moitié  de  celle 
que  Lœuvre  pie  avait  recueillie  dans  la  période  antérieure 
de  1824  à  1834.  Et  pourtant,  pour  les  lieux  saints,  le  mal 
ne  consistait  point  en  ce  que  les  recettes  fussent  moindres , 
puisque,  en  définitive,  elles  suffisaient  encore  pour  faire 
face  aux  besoins  et  répondre  aux  exigences  ;  le  mal  était 
que  l'œuvre  pie  n'en  pût  point  disposer,  et  qu'absorbées  , 
au  contraire ,  comme  elles  l'étaient ,  par  la  caisse  où  tom- 
baient les  autres  revenus  publics ,  l'Etat  s'en  servit  pour 
îouvrir  ses  propres  obligations  ;  il  en  résultait  que  les 
^rdiens  de  terre  sainte  se  voyaient  complètement  aban- 
ïonnés  de  leur  pays,  jusqu'à  ce  qu'enfin, dans  l'intervalle 
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de  1841  à  1844,  ils  reçurent  553,884  réaux ,  grftce  an 
zèle  pieux  et  infatigable  des  respectables  personnages  qtae 
nous  avons  nommés.  (1) 

Nous  arrivons  à  Tannée  1844.  La  guerre  civile  était 
terminée  ;  sa  majesté  la  Reine  était  parvenue  à  sa  majo- 
rité ;  la  révolution  politique,  qui  avait  commencé  en  1834-, 
contenue  ou  du  moins  dirigée  dans  des  voies  plus  paci- 
fiques, le  gouvernement  pouvait  et  devait  organiser  les 
différentes  branches  de  l'administration  publique >  jus- 
qu'alors si  débile.  C'était  certainement  un  moment  conve- 
nable pour  établir ,  en  ce  qui  concerne  l'œuvre  pie  des 
saints  lieux  de  Jérusalem ,  un  ordre  de  choses  plus'  en 
harmonie  avec  son  objet ,  et  se  rapprochant  le  plus  pos- 
sible des  dispositions  qu'avait  prises  ,  avec  une  haute 
sagesse ,  le  roi  Charles  III ,  dans  sa  célèbre  pragmatique 
de  1772.  Il  en  fut  heureusement  ainsi  :  on  donna  aussitôt 
une  nouvelle  forme  et  de  nouvelles  règles  à  la  direction 
de  l'œuvre  pie;  on  institua  le  commissariat  général,  en 
cherchant  à  l'assimiler ,  dans  son  organisation ,  à  celui 
établi  aux  termes  de  la  pragmatique;  et  attendu  que  par 
l'extinction  des  ordres  réguliers ,  il  était  devenu  tout  à  fait 
impossible  de  charger  des  religieux  de  la  direction  de 
l'œuvre  ,  elle  fut  confiée  à  un  ecclésiastique  en  dignité  ,  à 
l'excellentissime  seigneur  D.  Miguel  Golfanguer,  com- 
missaire actuel. 

Il  faut  avouer  qu'à  cette  époque  de  1844  ,  la  nouvelle 
charge  de  commissaire  général  était  bien  honorable  ,  bien 
éminente,  mais  aussi  pleine  des  plus  graves  difficultés  ; 
car  assurément,  savoir  répondre  h  la  cou^ance  de  la  Reine 
et  de  son  gouvernement, qui  portaient  à  la  vénérable  insti- 
tution de  l'œuvre  pie  un  intérêt  tout  particulier ,  donner  et 
reproduire  à  Jérusaluui  des  marques  éclatantes  de  l'atta- 

'\)\\  s'agit  encore  dans  cet  alinéa  des  réaiix  de  25  centimes. 

{Note  du  tiraducteur.) 
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ohement  profond  aux  lieux  saints,  par  lequel  s  est  toujours 
distinguée  la  nation  catholique,  organiser,  enGn,  animer, 
vivifier  un  établissement  qui  avait  provoqué  tant  de 
témoignages  de  Tesprit  religieux  et  magnanime  des 
Espagnols,  tout  cela,  après  dix  années  de  bouleverse- 
ments politiques,  qui  avaient  ébranlé  tous  les  principes  , 
relâché  tous  les  sentiments ,  et  presque  desséché  tous  les 
dévouements ,  c'était  une  entreprise  dont  Tissue  était  fort 
douteuse,  et  dont  les  conséquences  pouvaient  être  aussi 
graves ,  malgré  les  meilleures  intentions  et  les  plus  cons- 
tants efforts  ,  à  raison  de  l'omission  de  certainej^  mesures 
à  prendre  qu'à  raison  de  l'inefficacité  d'autres  mesures 
prises  pour  l'avantage  de  l'œuvre  pie. 

Dans  le  Jfémoire  que  M.  Golfanguera  publié  en  1853 
sur  l'administration  de  l'œuvre  pie,  nous  trouvons  le  para- 
graphe suivant ,  où  l'auteur  indique  comment  il  com- 
prenait les  devoirs  de  commissaire  général. 

«i  En  acceptant,  dit-il,  avec  une  gratitude  profonde  cette 
charge  importante  à  tant  de  titres,  et  pour  moi  singuliè- 
rement honorable,  j'ai  cru  m'imposer  l'obligation,  si  chère 
à  mon  cœur,  non-seulement  de  répoudre  dignement  à  ce 
qu'un  objet  aussi  sacré  réclamait  de  mon  zèle,  et  à  la  haute 
preuve  de  confiance  dont  Sa  Majesté  daignait  me  privilé- 
gier, mais  encore  de  seconder  de  toute  mon  ardeur,  de 
toute  mon  activité ,  de  tout  mon  pouvoir ,  les  pieux  senti- 
ments de  cette  catholique  nation,  dont  le  vif  amour  pour 
la  religion  ne  s'est  jamais  refroidi ,  dont  la  chrétienne 
générosité  ne  s'est  jamais  épuisée  pour  soutenir  la  grande 
et  vénérable  institution  de  l'œuvre  pie  de  Jérusalem. 
Jamais  l'Espagne  n'a  souffert,  jamais  elle  ne  souffrira  que 
le  culte  s'éteigne  sur  cette  terre  de  miracles  que  le  Ré- 
dempteur a  foulé  de  ses  pieds  divins,  ni  que  le  nom 
espagnol  soit  oublié  dans  ces  contrées  lointaines. 
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»  C'est  ainsi  qu  en  envisageant  une  pareille  obligation, 
sacrée  dans  son  objet,  aussi  haute  que  la  confiance  dont  la 
Reine  a  bien  voulu  m'honorer,  aussi  grande  que  le  nom 
glorieux  de  la  catholique  Espagne,  j'ai  dû  penser  et  j*8i 
pensé  aussitôt  que ,  si  mon  insuffisance  pouvait  être  an 
obstacle  au  développement  de  Tœuvre  pie,  elle  serait  au 
moins  suppléée  par  la  pureté  de  mes  intentions  et  la  con- 
stance de  mes  efforts.  » 

Pour  l'objet  de  cet  ouvrage ,  nous  ne  devons  pas  nous 
enfoncer  dans  de  longs  et  ennuyeux  détails  d'administra- 
tion. Afin  que  Ion  puisse  se  former  une  opinion  exacte  sur 
la*  situation  de  Tœuvre  pie  dans  ces  dernières  années ,  et 
apprécier  aussi  exactement  Thabileté  qui  a  présidé  à  sa 
direction,  nous  supprimerons  le  plus  possible  les  considé- 
rations générales ,  nous  attachant  surtout  à  exposer  ses 
résultats ,  et  à  consigner  des  données  et  des  faits  dont  nous 
avons  eu  occasion  de  constater  par  nous-méme  la  réalité 
incontestable  dans  les  bureaux  de  Toeuvre  pie.  Nous 
dirons  seulement  ici ,  qu'entre  autres  mesures  que  le  nou- 
veau commissaire  crut  nécessaire  de  prendre  pour  la  ges- 
tion de  l'œuvre  pie,  il  engagea  et  décida  le  gx)uverne- 
ment  de  Sa  Majesté  à  ne  plus  faire  figurer  au  budget  de 
TEtat  les  revenus  de  cet  établissement  pieux. 

Une  décision  semblable  n'était  pas  seulement  juste, 
puisque  les  fonds  de  Tœuvre  pie  ont  une  destination  sacrée 
et  exclusive,  encore  garantie  et  solennellement  sanc- 
tionnée par  difiFérentes  bulles  des  souverains  pontifes  et 
par  la  pragmatique  de  Charles  III;  elle  était,  en  outre, 
réclamée  par  l'intérêt  du  pieux  établissement  lui-même, 
pour  lequel  il  importe  d'écarter  de  l'esprit  des  fidèlesla 
crainte  que  ses  fonds  n'aillent  pas  où  ils  serviraient  ou 
pourraient  servir  uniquement  et  exclusivement  à  leur 
objet  religieux. 
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Le  recouvrement  des  fonds  par  le  commissariat  général 
.  l'envoi  de  ces  fonds  à  Jérusalem  pour  le  soutien  des 
ilig^eux  et  des  établissements  espagnols  tenus  par  les 
irdiens  des  saints  lieux,  sont  les  deux  points  principaux 
)  l'administration  de  Toeuvre  pie  ,  sur  lesquels  nous 
>uvonâ  présenter  les  résultats  suivants  : 

Receltes  faites  du  mois  d'avril  4844  jus- 

•à  la  fin  de  juin  4 853 40,131,286  réaux,  30  maravédis. 

Envois  faits  à  Jérusalem  du  môme  mois 
ivril  4844,  jusqu'à  la  fin  de  4852  : 

En  espèces 2,439,207  réaux. 

En  étoffes  et  autres  effets 479.897  r.         26  m. 

Ce  qui  forme  un  total  de 2,919,404  r.         26  m. 


En  1853, les  envois  en  numéraire  ayant  été  suspendus. 
Kir  les  motifs  qui  seront  indiqués  ci-après ,  il  n'est  fait 
ention  que  d'une  cargaison  de  divers  objets  dont  les 
Hgieux  avaient  besoin  ,  pour  une  valeur  représentative 
\  143,394  réaux  28  maravédis  (1). 

[A)  Nous  devons  avertir  que  dans  cette  somme  sont  compris  30,000  réaux. 
Ix  d'un  très>riche  ornement  complet ,  que  des  circonstances  particulières 
>nt  pas  permis  d'envoyer  alors;  mais  il  se  trouve  au  commissariat  général, 
nous  croyons  qu'il  pourra  prochainement  parvenir  à  sa  destination.  Ainsi. 
4844  à  4852,  l'Espagne  a  envoyé  aux  custodes  de  Jérusalem  2,949,404  réaux. 
t  à  peu  près  730,000  fr.  de  notre  monnaie.  L'œuvre  de  la  Propagation  de 
foi  n'a  pas  non  plus  oublié  les  lieux  saints.  Dans  le  même  laps  de  temps, 
.  directeurs  ont  offert  aux  sires  de  terre  sainte  47,500  fraucs.  Jusqu'à  4844, 
avaient  donné  près  de  455,000  frs;  depuis  4852,  ils  ont  alloué  à  la  terre 
Die,  jusqu'au  mois  de  janvier  1857,  encore  45.000  fr.  environ,  saos 
opter  la  somme  de  400.000  frs  qu'a  reçue  Mgr  Valerga ,  sans  compter  les 
liions  qu'ont  reçus,  chacun  de  leur  côté,  les  évèques,  archevêques,  patriar- 
îs  et  missionnaires  de  l'Orient.  ...  Ajoutons  qu'en  4815,  le  gouvernement  de 
Grande-Bretagne  lui-même  fit  remettre  aux  custodes  de  la  terre  sainte 
tgt  mille  piastres  turques,  en  reconnaissance  des  services  qu'ils  rendaient 
c  voyageurs  anglais. 

D'autre  part,  voici  le  relevé  qu'a  fait  M.  Eyzaguirre,  à  Jérusalem  même,  des 
rois  de  fonds  adressés  aux  custodes  de  terre  sainte  en  4850  et  4854  : 

Du  Brésil 6,500  pesos. 

D'Espagne 46,650 

De  Gènes 4,200 

De  Turin 3,500 


272  ŒUVRE    PIB    DBS   LIEUX   SAINTS. 

En  nous  arrêtant  au  chiffre  auquel  s'élèvent  les  recettes, 
nous  remarquons  que  non-seulement  elles  dépassent  de 
plus  du  double  les  sommes  recueillies  dans  le  cours  des 
années  écoulées  de  1834  à  1844 ,  mais  encore  quelles 
dépassent,  au  moins  un  peu,  les  sommes  obtenues  de  1824 
à  1834.  Certes ,  ce  résultat  parle  éloquemment  en  l'hon- 
neur du  commissariat  général,  qu'après  tant  de  tourmentes 
révolutionnaires ,  lorsque  tant  d'événements  avaient  dû 
altérer  toutes  les  habitudes  et  même  toutes  les  croyances 
du  pays ,  il  ait  su  élever  l'institution  vénérable  de  l'œuvre 
pie  à  une  situation  si  non  plus,  au  moins  aussi  prospère 
qu'à  aucune  autre  époque  de  ce  long  passé,  qui  a  va 
l'Espagne  marcher  à  travers  les  siècles ,  sans  dévier  de  la 
route  traditionnelle  qu'elle  suivait.  Mais  il  est  encore  plus 
doux  de  pouvoir  apprécier  par  ce  résultat  le  génie  et  le 
caractère  essentiellement  religieux  de  cette  noble  nation. 
Il  montre  quelles  profondes  racines  a  poussées  le  senti- 
ment religieux  dans  ce  sol  de  l'Espagne  dont  il  ne  sera 
pas  facile  de  l'extirper.  Il  y  a  là  un  germe  qui  vit  toujours, 
en  dépit  de  tant  d'efforts  réunis  pour  l'étouffer;  cultivez-le» 
fécondez-le  au  soleil  du  catholicisme ,  et  vous  verrez  si 

De  France i50 

De  Calcutta 500 

De  Milan 2,850 

DeNaples U,500 

De  Bavière 6,000 

Devienne 4,000 

De  Manille «.«00 

De  Sicile 4.800 

De  Livourne 5,000 

Du  général  de  l'ordre 48,000 

Total    ....     .     .     448,150 

soit  environ  590,750  francs.  M.  Eyzaguirre  n  indique  pas  autrement  l'origi- 
des  secours.  De  cette  somme  totale ,  une  partie  a  été  probablement  offerte 
les  pèlerins,  une  partie  envoyée  des  divers  Etats  catholiques.  Quoiqu'il  en 
le  chiffre  indiqué  pour  la  France  ne  saurait  être  exact,  puisqu'il  résulte 
comptes  de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  quen  1850  et  1854 , 
custodes  de  terre  sainte  ont  reçu  de  l'œuvre  près  de  7400  francs. 

{Note  du  traducteur,} 
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c'est  une  terre  ingrate  que  cette  magnanime  et  généreuse 
Espagne,  où  l'unité  de  croyance  a  produit  les  plus  surpre- 
nantes merveilles! 

Pour  ce  qui  concerne  les  envois  de  fonds  à  Jérusalem , 
ils  n*ont  sans  doute  pas  toujours  eu  lieu  chaque  année 
dans  une  égale  proportion ,  et  la  chose  est  impossible  ; 
mais  toujours  la  moyenne  annuelle  s*est  élevée  à  plus  de 
16,000  douros.  Avec  cette  somme  ,  jointe  à  environ  4,000 
douros,  montant  des  ressources  appelées  adventives ,  qui , 
en  moyen  terme  ,  entraient  annuellement  dans  la  caisse 
sspa^ole,  les  établissements  de  terre  sainte  ont  pu  aisé- 
ment faire  face  à  leurs  besoins  ;  car  il  faut  tenir  compte 
ie  ce  qu'aujourd'hui  ils  n'ont  plus  de  cesxdettes  dont ,  en 
d'autres  temps,  les  intérêts  absorbaient  les  sommes  les 
plus  considérables  ,  de  ce  qu'ils  ne  subissent  plus  de 
pertes  dans  le  change  des  monnaies  ,  et  de  ce  qu'enfin  les 
Turcs  ne  poussent  plus ,  à  beaucoup  près ,  comme  autre- 
fois jusqu'à  un  excès  scandaleux,  leurs  extorsions  et  leurs 
avanies. 

La  correspondance  qui  est  déposée  au  commissariat- 
général  prouve  évidemment  que  de  Tannée  1844,  date 
nue  ère  heureuse  et  nouvelle  pour  les  établissements  de 
Grre  sainte.  En  effet  le  procureur-général  de  Jérusalem , 
t  le  représentant  de  Sa  Majesté  Catholique  à  Constan- 
nople,  profondément  touchés  ,  l'un  et  l'autre,  à  la  vue  des 
'Ci ours  qu'envoyait  et  de  l'intérêt  que  montrait  l'Espagne 
^c:ï.r  le  soutien  et  la  gloire  des  lieux  saints,  si  oubliés 
s  les  années  précédentes  ,  exprimaient  toute  leur  joie  , 
^e  leur  reconnaissance,  et  ne  cessaient,  dans  les  nom- 
"^ses  occasions  qui  leur  étaient  offertes  ,  de  louer  hau- 
ent  le  zèle  du  commissariat  -  général ,  et  de  bénir 
•  patrie  et  leur  reine  de  leur  piété ,  de  leurs  efforts 
e  leur  sollicitude  en  faveur  des  monuments  vénérés 
la  Palestine  (1). 


'^ 


J  Nous  avons  vu  une  grande  parlie  de  cette  correspundance  publiée  dans 
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Plusieurs  censitaires  ayant  été  autorisés  par  différents 
décrets  royaux  à  payer  leurs  échéances  à  l'œuvre  pie  en 
effets  de  la  dette  publique,  l'établissement  a  pu  réunir 
dans  ses  caisses  des  valeurs  importantes  ,  surtout  en 
créances  sur  le  trésor ,  par  suite  de  prêts  faits  à  l'État  à 
des  époques  antérieures.  En  conséquence  des  dispositions 
royales  qui  ont  été  publiées  en  ces  dernières  années  sur  le 
règlement  de  la  dette  publique ,  le  commissariat-général 
a  obtenu  que  la  junte  vérificatrice  reconnût  en  faveur  de 
l'œuvre  pie ,  comme  due  à  diverses  titres ,  une  somme 
d'environ  68,000,000  de  réaux  ,  et  il  intervint ,  par  suite, 
une  décision  royale  à  l'effet  de  faire  remettre  au  commis- 
sariat ,  dans  la  prévision  de  la  liquidation,  le  montant  des 
valeurs  résultant  de  l'examen  et  de  la  vérification  des 
créances  de  l'œuvre.  Nous  ne  sachions  pas  que ,  jusqu'à  ce 
jour  ,  l'opération  ait  pu  être  terminée ,  mais  sûr  du  zèle 
avec  lequel  le  commissariat  a  tâché  de  mener  cette  affaire 
au  plus  grand  avantage  du  pieux  établissement,  nous 
pouvons  espérer,  si  ne  surviennent  point  des  vicissitudes 
nouvelles  et  inattendues,  que  l'œuvre  pie  aura  à  sa  dispo- 
sition un  capital  considérable  ,  qui  rendra  sa  situation 
présente  encore  plus  prospère  et  plus  florissante. 

Deux  questions  de  la  nature  la  plus  délicate  comme 
d'une  portée  immense,  ont  existé  et  sont  encore  pendantes, 
qui  présentent  un  vaste  champ  où  l'administration  actuelle 
pourra  déployer  tout  son  zèle,  tous  ses  efforts  pour  le  bien 
de  l'œuvre  pie.  Nous  parlons  du  recrutement  des  rehgieux 
de  Jérusalem  ,  et  de  l'établi-ssement  en  Espagne  d'une 
maison -mère  ou  collège  spécial  de  missionnaires  destinés 
à  la  Palestine.  Ceci  est  un  point  de  la  plus  haute  impor- 
tance, et  cette  importance  s'accroîtra  de  jour  en  jour; 
car  si  l'honneur  et  la  gloire  du  pays  exigent  que  des 
religieux  espagnols  ne  manquent  jamais  aux  lieux  saints, 

le  Mémoire  de  roxcellentissime  seigneur  D.  Miguel  (lolfanguer  sur  la  situait'^ 
administrative  et  économique  de  l'œuvre  pie  des  saints  lieux  de  Jérusoi^' 
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et  que  ceux  qui  vont  y  résider  puissent  s'acquitter  dig'ne- 
ment  des  devoirs  imposés  par  la  religion  et  la  patrie, 
il  est  d'une  nécessité  urgente  de  songer  au  moins  à  rem- 
plir les  vides  que  fait  le  temps,  ce  ravageur  irrésistible. 

Une  fois  l'ordre  des  Franciscains  supprimé  en  Espagne, 
comme  tous  les  autres  ,  il  était  inévitable ,  tant  à  cause  de 
l'état  de  notre  pays,  qu'à  cause  de  la  quasi-rupture  de 
ses  relations  avec  la  cour  de  Rome,  que  l'envoi  de  reli- 
giewx  h  Jérusalem  offrît ,  malgré  son  importance  extrême  , 
les  plus  grandes  difficultés.  Et  ces  difficultés  s'aggravaient 
d'autant  plus,  qu'il  ne  suffisait  pas  que  nous  eussions 
des  sujets  sollicitant  spontanément  cette  mission  et  dési- 
gnés par  le  gouvernement  espagnol  :  une  condition  indis- 
pensable, c'était  encore  la  licence  ou  patente  du  général 
de  l'ordre;  et  comment  l'obtenir  dans  les  circon.^tances 
tout  à  fait  particulières  où  nous  nous  trouvions  ? 

L'excellentissime  commissaire -général  put  remédier 
jusqu'à  un  certain  pointa  cet  inconvénient, en  prenant  d'a- 
bord le  parti  d'envoj-er  en  petit  nombre,  et  après  les  forma- 
lités voulues  ,  quelques  religieux  chargés  de  convoyer  les 
objets  qu'il  expédiait  sur  la  Palestine,  se  flattant  de  l'espoir 
qu'une  fois  arrivés  là,  ils  obtiendraient  plus  facilement 
leur  patente  de  leur  supérieur  ;  et  les  choses ,  en  effet ,  se 
passèrent  ainsi.  Mais  peu  content  d'avoir  tourné  momen- 
tanément la  difficulté ,  M.  Golfanguer  s'adressa  directe- 
ment comme  à  un  ami ,  au  général  de  Tordre  de  Saint- 
François,  alors  résidant  à  Home;  il  parvint  à  le  convaincre 
du  vif  intércH  et  de  l'attacliement  que  l'Espagne  portait 
toujours  aux  lieux  saints;  et  à  obtenir  par  suite  l'envoi 
des  patentes  nécessaires  aux  religieux  qui  voudraient  se 
rendre  en  terre  sainte,  de  sorte  qu'une  affaire  qui  avait 
présenté  jusque  là  des  difficultés  insolubles,  se  trouvait 
heureusement  réglée,  môme  pour  les  éventualités  de 
l'avenir.  La  conséquence  immédiate  de  ce  règlement  fut 
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le  départ  de  quatorze  religieux,  qui  quittèreot  Grao  (1) 
le  7  juin  1851 ,  et  à  l'embarquement  desquels  assista 
Texcellentissime  commissaire-général  en  personne ,  ainsi 
qu'un  peuple  nombreux ,  plein  d'une  douce  joie ,  et  tout 
émerveillé  d'un  spectacle  aussi  rare  qu'édifiant. 

Mais  pour  qu'il  y  eût  toujours  en  Palestine  des  religieux 
espagnols,  représentant  leur  pays,  souvenir  glorieux, 
expression  solennelle  du  pieux  intérêt  que  toujours  a 
attaché  et  attachera  l'Espagne  à  la  conservation  des  saints 
lieux,  la  création  d'une  maison-mère,  d'un  collège  deve- 
nait absolument  indispensable.  Avec  l'extinction  des 
ordres  réguliers ,  un  collège  franciscain  est  aussi  néces- 
saire pour  la  terre  sainte  ,  qu'un  collège  augustin  pour  les 
Philippines.  La  loi  de  1837 ,  sans  établir  ni  ordonner 
d'établir  ce  collège,  paraissait  laisser  au  moins  toute 
latitude  à  cet  égard ,  et  reconnaissait  même  implicite- 
ment la  nécessité  de  le  fonder;  car  si  le  gouvernement 
devait  adopter  les  mesures  convenables  pour  la  conserva- 
tion et  Vorganisation  des  couvents  et  collèges  des  saints 
lieux  de  Jérusalem  et  de  leurs  dépendances,  et  si ,  dans  le 
même  but,  on  exceptait  de  l'attribution  à  l'État  des  biens 
ecclésiastiques  leshieiis ,  rentes ,  droits  et  actions  apparte- 
nant aux  collèges  de  missioTipour  les  provinces  d'Asie  et  à 
V  œuvre  pie  des  saints  lieux  de  Jérusalem  ,  il  était  clair, 
il  est  toujours  clair  qu'on  ne  peut  conserver  les  couvents 
et  collèges  de  terre  sainte ,  sans  avoir  des  sujets  pour  rem- 
plir les  vides  que  fait  la  mort  parmi  les  religieux  qui  les 
dirigent  ;  condition  qui  rend  indispensable  un  collège 
franciscain  en  Espagne. 

Le  commissariat-général  ,  intimement  convaincu  de 
cette  nécessité  ,  et  regardant  d'ailleurs  comme  un  devoir 
sacré  pour  lui  et  comme  un  avantage  immense  pour  les 
saints  lieux,  la  création  d'un  collège  semblable  en  Espagne 

(K)  Grao  ou  Grade,  port  des  Astiirics.  [Note  du  traducteur.) 
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a  profité,  en  tout  temps,  de  toutes  les  occasions  pour  faire 
auprès  du  gouvernement  de  Sa  Majesté  les  instances  les 
plus  vives  afin  de  l'obtenir.  Et  il  a  insisté  et  pu  insister 
d'autant  plus  sur  ce  point,  que,  grâce  aux  résultats 
des  collectes  et  des  recettes ,  grâce  à  Tétat  prospère  dans 
lequel  il  lui  était  donné  de  voir  l'œuvre  pie  ,  il  ne  pouvait 
venir  aucun  obstacle  du  manque  de  ressources,  puisque 
le  pieux  institut  en  avait  de  suffisantes  pour  couvrir  toutes 
les  dépenses  qu'exigerait  rétablissement  du  collège.  Néan- 
moins, des  difficultés  de  toutes  sortes  ,  dont  il  est  aisé  de 
comprendre  Torigine  et  les  motifs,  ont  retardé  et  entravé 
l'exécution  de  ce  plan ,  que  le  commissariat  brûlait  de 
réaliser,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  en  1853,  le  gouvernement 
voulut  bien  désigner  pour  collège,  l'ancien  couvent  des 
religieux  franciscains  de  Priego  ,  dans  la  province  de 
Cuença,  et  autoriser  l'excellentissime  senor  D.  Miguel 
Golfanguer  à  en  prendre  possession  au  nom  de  l'œuvre 
pie ,  et  à  faire  aux  bâtiments  les  travaux  et  réparations 
qu'il  jugerait  nécessaires.  Le  but  si  longtemps  désiré  était 
atteint. 

Le  commissaire-général  se  rendit  en  personne  à  la  prise 
de  possession  du  couvent  de  Priego ,  et  cette  solennité , 
pour  le  dire  en  passant ,  fut  un  événement  qui  produisit 
les  plus  vifs  transports  d  allégresse  dans  cette  pauvre 
bourgade;  animée  des  mêmes  sentiments  religieux  que 
tous  les  autres  de  l'Espagne  ,  elle  ne  négligea  point  une 
occasion  aussi  favorable  pour  faire  éclater  ,  par  mille 
réjouissances,  son  attachement  au' catholicisme.  Ayant 
pris  ensuite  les  mesures  les  plus  opportunes,  concertées 
la  plupart  avec  le  précédent  gardien  du  couvent,  qui  dirige 
aujourd'hui  l'établissement,  et  efficacement  secondé  par  le 
digne  vice-commissaire  de  Cuença,  D.  Boniface  Martin 
Lazaro ,  théologal  de  cette  sainte  église  ,  le  commissariat- 
général  eut  bientôt  achevé  son  œuvre,  et  l'édifice  se 
trouva  entièrement  approprié  à  sa  nouvelle  destination  , 
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et  dans  les  meilleures  conditions  possibles ,  sans  ^ue  les 
frais  faits  s*élevassent  à  plus  de  36,063  réaux  28  mh" 
ravédis. 


L'affaire  du  collège  en  était  là,  et  il  n'y  avait  plus 
qu'à  fixer  la  composition  du  personnel  qui  loccuperait , 
c'est-à-dire  qu'à  écarter  de  légers  obstacles  ,  trop  Aiciles 
à  surmonter  pour  arrêter  longtemps,  lorsqu'ont  eu  lieu 
les  derniers  événements  politiques,  qui  ont  appelé  ailleurs 
l'attention  du  gouvernement  de  Sa  Majesté.  Cette  indica- 
tion suffit  pour  que  Ton  comprenne  que  nous  ne  saurions 
nous  étonner  de  voir  ajourner  l'établissement  du  collège , 
car  il  importe  assez  peu  qu'une  chose  soit  juste  et  conve- 
nable,  si  elle  devient  inopportune  par  la  force  des  circons- 
tances. Néanmoins  ,  nous  savons  que  rexcellentiaaime 
commissaire-général  a  fait  et  continue  de  faire  auprès  du 
gouvernement  de  Sa  Majesté  des  démarches  dans  le  màme 
sens ,  en  se  bornant  à  demander  ce  que  l'état  actuel  des 
choses  permet.  Pour  nous  ,  nous  ne  pouvons  que  désirer 
que  le  ciel  bénisse  wses  efforts,  et  lui  accorde  le  bonheur 
de  réussir  dans  une  entreprise  aussi  noble  et  aussi  reli- 
gieuse ,  dont  dépend  ,  sous  certains  rapports ,  la  conser- 
vation des  gloires  de  l'Espagne  en  terre  sainte. 

C'est  ici  le  cas  de  dire  quelque  chose  sur  la  réunion 
des  caisses  à  Jérusalem,  sur  la  réforme  introduite  dans 
l'administration  des  aumônes,  sur  l'installation  dans  la 
cité  sainte  du  vénérable  patriarche  monseigneur  Jo.sé 
Valer<^a,  et  sur  le  décret  royal  du  24  juillet  1853 ,  auquel 
ces  premiers  faits  semblent  avoir  donné  lieu. 

En  184G,  il  existait  des  motifs  ou  des  prétextes  de 
désunion  ;  des  dissentiments  sérieux  troublaient  la  bonne 
harmonie  des  deux  familles  espagnole  et  italienne  de 
Jérusalem.  Comme  pour  les  augmenter  et  pour  amener 
des  difficultés  qui  auraient  pu  mettre  en  péril  la  terre 
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sainte,  il  arriva  que  TAutriche ,  ayant  réuni  des  fonds 
assez  considérables  destinés  à  la  Palestine ,  prétendit  avoir 
à  son  tour  une  caisse  distincte  ,  gardée  et  administrée  par 
des  religieux  autrichiens  ,  et  servant  exclusivement  à 
leurs  besoins.  Le  supérieur  de  Jérusalem  déféra  la  cause 
à  Rome,  et  obtint  du  souverain  pontife  une  bulle,  par 
laquelle  il  décidait  que  tous  les  dons  et  aumônes  envoyés 
à  Jérusalem  seraient  versés  dans  une  seule  caisse  fermée 
à  trois  clefs ,  qui  seraient  déposées  entre  les  mains  ,  Tune 
du  supérieur,  l'autre,  du  P.  discret  le  plus  ancien ,  la 
troisième ,  du  procureur-général ,  tous  les  religieux  ne 
formant  plus  qu'une  seule  famille  et  n'étant  plus  soumis 
qu*à  une  administration  unique. 

Bien  que  cette  décision  fût  contraire  aux  dispositions 
prises  par  notre  monarque  Charles  III ,  dans  la  pragma- 
tique de  1772  ,  les  religieux  espagnols  ne  laissèrent  pas 
dy  obéir,  comme  ils  le  devaient,  et  avec  un  motif  de 
satisfaction  d'autant  plus  réelle  ,  qu'ils  virent  qu'elle 
mettait  un  terme  à  toutes  les  querelles  entre  les  deux 
familles,  comme  aux  prétentions  de  l'Autriche ,  et  quelle 
faisait  régner  la  paix  et  l'union  la  plus  parfaite.  D'autre 
part  ,  la  nouvelle  bulle  confirmait  la  bulle  antérieure 
de  Benoit  XIV ,  qui  portait  que  le  supérieur  de  terre 
sainte  serait  italien  ,  le  vicaire  ,  français  ,  et  le  pro- 
cureur -  général ,  espagnol ,  de  manière  que  ,  par  la 
réunion  des  caisses ,  ce  dernier  se  trouvait  être  l'unique 
administrateur  de  tous  les  intérêts  temporels  de  la  terre 
sainte.  Toutes  ces  circonstances  réunies  faisaient  que  les 
religieux  espagnols  purent  voir  se  réaliser  la  combinaison 
imaginée  pas  fc'a  Sainteté,  sans  atteinte  aux  droits  essentiels 
de  leur  nation  ,  auxquels  ils  attachaient  aulnnt  d'impor- 
tance qu'ils  leur  rapportaient  d'honneur  ;  c'est  ainsi  qu'en 
se  soumettant,  en  fidèles  enfants  de  l'Église,  à  la  nouvelle 
décision  du  souverain  pontife ,  ils  réservèrent'  au  gouver- 
nement de  leur  patrie  la  faculté  de  s'entendre  avec  la  cour 
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de  Rome  ,  plus  efficacement  qu  ils  n^auraient  pu  le  faire 
eux-mêmes ,  sur  le  maintien  de  ses  droits  en  terre  sainte  » 
en  ce  où  ils  pourraient  lui  paraître  lésés  (1). 

Dans  cette  affaire ,  le  commissariat-général  dut  avoir 
et  eut  en  effet  la  même  opinion  que  les  religieux  ;  il  la 
communiqua  au  gouvernement  de  Sa  Majesté  ,  en  lui 
laissant  le  soin  de  débattre  ses  intérêt  à  Rome.  En  atten- 
dant, on  ne  pouvait  se  dispenser  de  faire  les  envois  de 
fonds  à  Jérusalem  ,  de  la  manière  adoptée  dès  le  principe 
par  le  commissariat-général;  agir  autrement,  après  la 
décision  du  souverain  pontife,  eût  été  d  abord  tout  à  fait 
inconvenant  et  même  honteux  de  la  part  de  la  nation  catho- 
lique ;  c*eût  ensuite  été  placer  dans  une  position  pénible 
et  embarrassante  les  religieux  d*Ëspagne  eux-mêmes  en 
terre  sainte  ;  c*eût  été  ouvrir  et  aplanir  la  voie  à  des 
mesures  qui  eussent  abouti  à  Tâmoindrissement  et  peut- 
être  au  complet  effacement  du  rôle  que  le  peuple  espagnol 
tient  à  remplir  en  Palestine. 

Mais  ,  en  réalité ,  jusqu'à  Tarrivée  à  Jérusalem  du 
patriarche  monseigneur  Valerga  en  1850  ,  la  décision 
relative  à  la  réunion  des  caisses  n*avait  point  donné 
lieu  de  craindre,  le  procureurs-général  étant  espagnol , 
qu'en  ce  qu'il  y  avait  de  plus  essentiel ,  on  cessât  d'obser- 
ver les  règles  suivies  par  l'Espagne  ,  quant  à  l'adminis- 
tration des  fonds  espagnols  en  terre  sainte.  Depuis,  les 
choses  changèrent  de  face  ;  car  indépendamment  de  divers 

{\}  Nous  ne  savons  pas  comment  le  souverain  pontifç  aurait  pu  léser  les 
droits  de  l'Espagne  en  relevant  le  patriarcat  de  Jérusalem,  qui,  il  faut  bien  le 
comprendre,  n'a  pas  été  établi  plus  tôt,  |)arce  que  les  circonstances  ne  le 
permettaient  i)as.  Toujours  et  partout ,  l'Eglise ,  autant  que  possible ,  se  fait 
représenter  par  des  évc^ques...  Hélas!  rEIs|)agne  a  bien  autrement  lésé,  violé 
les  droits  de  TKgliso  l  Ici,  comme  à  propos  de  ce  qui  précède  et  à  pro|)os  de  ce 
qui  suit,  nous  pourrions  faire  une  f«)ule  de  réflexions  dont  nous  croyons  plus 
convenable  de  nous  abstenir  :  elles  se  présenteront  assez  d'elles-m«^mes  à 
l'esprit  de  tout  lecteur ,  non  imbu  des  préjugés  espagnols. 

{Note  du  trcuiucteur.} 


ŒUYBB    PIB   DES   LIEUX   SAINTS.  281 

prélèvements  que  le  patriarche  jugea  à  propos  d'exercer 
sur  les  offrandes  en  numéraire  et  en  autres  effets 
qui  parvenaient  en  Palestine  ,  il  alla  bientôt  jusqu'à 
en  ôter  Tadministration  aux  religieux  ;  il  décida ,  entre 
autres  choses,  que  tout  ce  qui  serait  envoyé  en  terre 
sainte  passerait  nécessairement  par  Jérusalem ,  et  qu'on 
ne  pourrait  disposer  de  rien  sans  sa  permission  expresse  ; 
et  tout  cela  se  fit  par  mesure  provisoire ,  en  attendant 
que  la  sacrée  congrégation  de  la  Propagande  fixât  le 
système  d'administration  et  tranchât  la  question. 

On   ne  saurait  douter ,  semble-t-il ,   que  la   décision 
touchant  la  réunion  des  caisses  ne  rende  indispensables 
des  modifications  dans  l'administration  des  secours  des- 
tinés à  la  terre  sainte  ;  mais ,  de  son  côté ,  l'Espagne  a 
des  droits  justement  acquis  pour   demander    qu'on    ne 
supprime  pas   les  règlements   auxquels  elle  a  soumis 
depuis  des  siècles  l'administration  et  l'emploi   des  res- 
sources propres  qu'elle   consacre  aux  lieux  saints.   En 
^'entendant  avec  la  cour  de  Rome ,  elle  pourra  consentir 
i  quelques  réformes  que  réclamerait  le  bien  de  la  reli- 
gion et  du  saint  gardiennat ,  mais  elle  peut  aussi  exiger , 
vec  l'espoir  fondé  d'être  écoutée ,  qu'on  n'altère  point 
1  Palestine  le  régime  économique  qu'elle  a  établi  pour 
gestion  et  la  distribution  de   ses  fonds  ,   à   la   plus 
ande  gloire   du  catholicisme  et  dans  l'intérêt  de  son 
^pre  honneur.  Souvent  le  peuple  espagnol  s'est  trouvé 
tsque  seul  pour    faire  face    aux  besoins  de  la  terre 
ite  ,  et  toujours  il   en  a  été  le  premier  et  principal 
ifaiteur ,  et  si  pour  montrer  qu'il  conserve  toujours  le 
le  dévouement  aux  lieux  saints  ,  il  soutient  et  favorise 
son  territoire  la  vénérable  institution  de  l'œuvre  pie , 
îst  pas  juste  qu'on  le  néglige  et  qu'on  lui  assigne  le 
ier  rang,  là  où  il  s'est  tenu  toujours  au  premier,  en 
int ,  par  le  moyen  de  ses  religieux ,  à  la  gloire  et  à  la 
rvation  des  divins  monuments. 
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Dès  que  ces  réformes  furent  annoncées  à  Madrid  «  le 
eommissariat-général  s'empressa  de  les  porter  à  la  connais- 
sance du  gouvernement  de  Sa  Majesté,  et  pendant  que 
celui-ci  faisait  à  Rome  les  démarches  indiquées  par  les 
circonstances,  avant  que  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande eût  arrêté  définitivement  le  nouveau  système 
qu'elle  voulait  introduire  dans  Tadministration  des  fonds 
de  terre  sainte ,  on  suspendit  les  envois  ;  mais  les  reli- 
gieux eux-mêmes  représentèrent  que  cette  suspension 
entraînait  des  inconvénients  énormes  et  les  réduisait  &  la 
situation  la  plus  critique.  On  résolut  donc  de  renouveler 
les  envois,  en  prenant  néanmoins  les  précautions  que 
parut  conseiller  la  prudence ,  tant  au  commissariat  qu*au 
gouvernement  lui-même ,  pour  empêcher  que  les  fonds  ne 
subissent  aucune  espèce  de  déduction  et  ne  servissent  à 
OMcun  autre  usage  quà  secourir  les  religieux  et  les  sanc- 
tuaires. Ainsi  fît-on  en  effet  avec  les  sommes  envoyées 
dans  le  courant  de  Tannée  1852  ;  ainsi -encore  avec  la 
cargaison  d  effets  qui  sortit  de  Valence  dans  les  premiers 
jours  de  juin  1853. 

Les  choses  en  cet  état,  vint  le  24  juin ,  où  fut  publié 
le  décret  royal  suivant  : 


RAPPORT    DU     MINISTRE. 


«  Madame,  le  patronat  des  saints  lieux  est  un  des  plus 
anciens  et  plus  glorieux  privilèges  de  la  couronne  d'Es- 
pagne. Le  royaume  et  ses  monarques  ne  Vont  acquis  et 
conservé  qu  au  prix  de  sacrifices  constants  et  extraordi- 
naires. Pendant  Tespace  de  plus  de  quatre  siècles  ,  la 
nation  toujours  catholique  a  été  Tunique  soutien  des 
vénérables  monuments  de  notre  rédemption  ,  et  quoique , 
depuis  le  milieu  du  XVIP  siècle ,  d'autres  peuples  chré- 
tiens soient  accourus  au  secours  de  leurs  frères  de  Pales- 


tine,  le  peuple  espagnol  a  continué  à  contribuer,  plus 
que  tous  les  autres  ensemble  .  à  un  aussi  pieuK  objet. 

M  Cette  série  prolongée  et  non  interrompue  de  secours 
est  venue  donner  au  patronat  la  consécration  du  droit 
le  plus  légitime  et  le  plus  évident  qu'on  puisse  supposer. 
Les  titres  que  les  lois  canoniques  assurent  à  la  fondiH 
tion ,  à  la  réédification  ,  à  la  dotation  d*un  sanctuaire  , 
puisent  ici  une  nouvelle  force  dans  la  reconnaissance 
expresse  de  la  Porte  ottomane,  dans  Tacquiescement  de 
tous  les  États  de  TEurope  ,  «t  dans  les  bulles  de  plu- 
sieurs souverains  pontifes,  qui  se  sont  plu  à  seconder, 
du  haut  du  siège  apostolique,  les  louables  efforts  de  nos 
ancêtres  (1). 

c  On  semble  pourtant  aujourd'hui  vouloir  mettre  en  doute 
les  droits  sacrés  de  Votre  Majesté  et  de  la  nation  à  cet 
égard,  ou  du  .moins  ne  pas  en  tenir  suffisamment  compte. 
Par  une  foule  de  circonstances,  que  la  sagesse  de  Votre 
Majesté  apprécie ,  nous  nous  trouvons  menacés  de  perdre 
le  fruit  de  longs  et  pénibles  travaux ,  en  voyant  ne  poin^ 
servir  ou  ne  servir  peut-être  qu'au  profit  des  étrangers 
nos  propres  subsides  actuels  (2) ,  puisque  ceux-là  mêmes 
qui  devraient ,  semble-t-il ,  travailler  davantage  au  main- 
tien de  l'influence  et  du  rôle  du  nom  espagnol  dans  ces 
régions ,  ne  montrent  que  de  l'apathie  ou  de  Thostilité. 

[Ij  tt  II  n*y  a  rieu  dans  le  patronat  de  TEspagne,  dit  M.  Eugène  VeuiUot 
{l'Eglise,  la  France  et  le  schisme  en  Orient),  qui  puisse  être  comparé  au  pro- 
tectorat de  la  France.  L'action  de  l'Espagne  ne  s'étendait  pas  sur  les  sanctuaires 
eux-mêmes  ;  elle  avait  un  caractère  restreint ,  personnel  ;  elle  ne  s  appliquait 
en  principe  qu'aux  franciscains.  Or  ,  ceux-ci  exerçaient  le  droit  de  possession, 
comme  représentant  de  l'autorité  spirituelle,  et  non  à  d'autres  titres.  » 

Cette  dernière  appréciation  est  peut-être  assez  contestable ,  mais  toujours 
est-il  que  les  observanlins  eux-mêmes  recouraient  à  la  France  en  bien  des 
circ(>nstances,  à  des  époques  où  l'Espagne  était  assez  puissante  pour  faire 
respecter  les  droits  du  patronat  qu'elle  exerçait.  {\ote  du  traducteur.) 

{i)  C'était  évidemment  pour  mieux  garder  les  subsides  et  les  fonds  de 
l'œuvre  pie.  que  le  gouvememeat  espagnol  les  déposait  dans  le  trésor  public  | 

{Note  au  traducteur,) 
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«  Une  semblable  situation  ne  saurait  être  envisagée  avec 
indifférence  par  le  gouvernement  de  Votre  Majesté,  dépo- 
sitaire de  droits  sacrés  et  incônstestables  et  d'honorables 
et  pieuses  traditions  ;  par  un  gouvernement  qui  a  en  sa 
faveur  la  justice  de  sa  cause ,  appuyée  sur  les  lois  du 
pays,  sur  les  prescriptions  du  droit  canonique  (1)  et  sur 
les  titres  les  plus  inattaquables,  au  point  de  vue  du  droit 
international  ;  par  un  gouvernement  qui ,  en  prenant  la 
défense  d'une  cause  aussi  sainte ,  est  sûr  de  rendre  un 
service  éminent  non-seulement  à  l'Espagne  ,  dont  il  faut 
sauvegarder  la  dignité,  la  gloire  et  l'avenir,  mais  au 
monde  catholique  et  civilisé  ,  dont  il  faut  protéger  les 
intérêts  ;  par  un  gouvernement ,  enfin,  qui,  pour  assurer 
le   succès  des   démarches    que   les   circonstances    ren- 
draient nécessaires,  peut  disposer  des  ressources  d'une 
institution  fondée  par  la  piété  nationale ,  laquelle  admi- 
nistrée avec  zèle  et  intelligence  par  des  citoyens  espagnols 
d'un  caractère  respectable,  et  déjà  dignes  de  la  reconnais- 
sance publique  par  les  services    importants  qu'ils  ont 
rendus  à  la  patrie,  est  appelée  à  produire  d'excellents 
résultats. 

a  C'est  pourquoi ,  vos  conseillers  responsables  croient 
venu  le  moment  d'agir  avec  décision  et  énergie  pour  faire 
prendre  les  droits  de  Votre  Majesté  et  de  la  nation  en 
aussi  sérieuse  considération  qu'il  convient ,  et  pour  empê- 
cher en  même  temps  qu'au  milieu  des  luttes  qui  parais- 
sent devoir  s'élever  en  Orient ,  l'Espagne  ne  cesse  entière- 
ment d'être  représentée  près  des  saints  lieux ,  et  que  les 
précieuses  prérogatives  qui  ont  coûté  tant  de  sacrifices  à 
nos  pères  ne  tombent  et  ne  disparaissent  dans  l'oubli. 

«  Par  ces  considérations ,  et  sans  préjudice  des  instruc- 
tions qu'il  sera  bon  de  transmettre  aux  représentants  de 

{i)  Quel  respect  du  droil  canonique,  dans  un  moment  où  TEspagne  suivait  si 
bien  les  funestes  exemples  de  la  révolution  française  !     (Sote  du  traducteur,) 
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Votre  Majesté  à  Rome ,  à  Paris,  à  Constantinople,  et  autres 
points  qu'il  sera  jugé  nécessaire ,  le  conseil  des  ministres, 
répondant  aux  nobles  et  généreuses  intentions  de  Votre 
Majesté,  a  Thonneur  de  soumettre  à  son  approbation  sou- 
veraine le  projet  de  décret  suivant. 

«  Âranjuez,  24 juin  1853.  —  Je  suis,  Madame  ,  aux 
pieds  de  Votre  Majesté,  —  François  db  Lebsundi. 


DÉCRET  royal. 


Adoptant  les  propositions  qui  m'ont  été  faites  par  mon 
conseil  des  ministres ,  je  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  1 .  Il  est  créé  un  consulat  à  Jérusalem  ,  chargé  de 
s'entendre  avec  les  religieux  franciscains  espagnols  rési- 
dant en  Palestine,  pour  soutenir  avec  zèle  les  intérêts  de 
la  religion  et  de  l'Etat ,  et  pour  empêcher  que  les  anciens 
droits  et  prérogatives  de  ma  couronne  dans  les  lieux  saints 
ne  soient  méconnus. 

Art.  2.  Est  suspendu  tout  envoi  direct  de  fonds  pro- 
venant de  Yœuvre  pie  aux  religieux  de  Palestine.  Us 
devront  être  adressés  au  consul ,  pour  que ,  de  concert 
avec  les  pères  franciscains  ,  il  les  emploie  à  des  objets 
conformes  à  l'institution  de  l'œuvre ,  sans  l'intervention 
ni  l'immixtion  d'aucune  autre  autorité. 

Art.  3.  Les  envois  en  argent  ou  en  effets  qui  seront 
dorénavant  faits  aux  lieux  saints ,  auront  lieu  sur  l'ordre 
exprès  du  ministre  d'Etat,  dont  dépendra  à  l'avenir 
Y(BUtre  pie  de  Jérusalem,  Le  commissaire-général  devra 
lui  rendre  compte  tous  les  mois  de  la  situation  de  l'œuvre, 
et  lui  verser  tous  les  fonds  qui  auront  été  recueillis  à  son 
profit. 


Art.  4.  Une  commission  composée  d'un  diplomate, 
d'un  agent  du  domaine,  de  deux  ecclésiastiques,  et  de 
deux  orientalistes,  sera  chargée  d'examiner,  sansdésem* 
parer,  les  archives  de  Tœuvre  pie,  l'état  de  ses  fonds  et 
ressources,  et  généralement  tous  les  détails  de  l'œurre 
qu'elle  croira  se  rattacher  à  sa  mission  ,  pour  ensuite  me 
proposer  les  mesures  qu'elle  jugera  propres  à  mener 
promptement  et  heureusement  au  but  que  je  veux  attein- 
dre, et  me  pré.^enter  d'urgence  un  mémoire  historico-légal 
sur  le  droit  de  la  couronne  d'Espagne  au  patronat  des 
saints  lieux.    . 

Art.  5.  Le  commissaire  actuel  des  saints  lieux  devra 
dresser,  dans  un  bref  délai  ,  un  tableau  complet  des  biens 
et  des  créances  de  Toetivre  pie ,  en  en  remettant  les  titres  à 
la  personne  que  désignera  à  cet  effet  le  ministre  d'État. 
Il  fournira  également  à  la  commission  mentionnée  dans 
l'article  précédent  toutes  les  données  et  tous  les  documents 
qu'elle  pourrait  exiger ,  pour  lui  faciliter  le  plein  accom- 
plissement de  sa  mission. 

Art.  6.  Le  gouvernement  ouvrira  immédiatement  des 
négociations  avec  le  très-révérend  nonce  de  Sa  Sainteté 
dans  ces  royaumes,  pour  la  révocation  ou  la  modification 
des  dispositions  prises  par  la  sacrée  congrégation  de  la 
Propagande  ,  qui  pourraient  porter  préjudice  aux  droits 
de  ma  couronne  en   terre  sainte. 

Art.  7.  Après  une  enquête  convenable  sur  le  choix  du 
lieu  et  sur  les  autres  points  utiles  à  éclaircir,  il  sera 
destiné  le  plus  tôt  possible  une  maison  à  l'admission  et 
à  l'éducation  de  missionnaires  franciscains  pour  la  terre 
sainte. 

Donné  à  Aranjuez  le  24  juin  1853.  —  Signé  de  la 
main  de  la  reine.  —  Le  ministre  d'État  par  intérim  : 
François  de  Lersundi. 
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Que  des  changements  se  fussent  introduits  dans  l'admi- 
nistration des  fonds  en  terre  sainte  ;  que  ,  par  suite ,  plu- 
sieurs décisions  des  monarques  espagnols  eussent  été 
foulées  aux  pieds  ;  que ,  de  son  côté ,  la  France  essayât 
d  exercer,  et  parvint  à  exercer,  «en  fait,  une  espèce  de 
suprématie  qui  amoindrissait  nos  droits  dans  les  lieux 
saints  (1)  ;  tout  cela  était  indubitable,  et  le  gouvernement 
de  Sa  Majesté  ne  devait  rien  ignorer,  puisque  le  commis- 
sariat-général avait  porté  à  sa  connaissance  tout  ce  qu'il 
lui  avait  été  possible  d  apprendre  par  la  correspondance 
officielle  des  religieux  eux-mêmes.  Maintenant,  le  décret 
du  24  juin  était-il,  par  le  fond  de  ses  dispositions,  comme 
par  la  forme  et  les  termes  de  sa  rédaction  ,  une  mesure 
opportune ,  celle  qui  convenait  le  mieux  à  la  nature  si 
délicate  de  l'affaire?  C'est  ce  qu'il  est  assez  difficile  de 
croire.  Pour  notre  part ,  nous  dirons  seulement  que  si,  par 
cette  brusque  et  singulière  démonstration ,  par  cet  acte 
de  décision  et  d*énergie  tendant  à  faire  prendre  en  plus 
sérieuse  considération  les  droits  de  l Espagne,  on  a  donné 
lieu  à  ce  que  les  prétentions  de  nos  rivaux  se  soient  pro- 
duites sur  une  plus  large  échelle ,  si  Ion  a  embarrassé  par 
de  nouveaux  obstacles  la  voie  des  négociations  qui  auraient 
pu  conduire  à  un  résultat  plus  prompt  et  plus  utile,  il  est 
également  arrivé,  comme  une  conséquence  inévitable  de 
la  brusquerie  et  de  l'inopportunité  de  la  mesure,  qu  elle  n'a 
pu  être  appliquée  que  de  la  manière  la  moins  favorable  à 
l'établissement  de  l'œuvre  pie.  En  effet,  après  le  consulat 
de  Jérusalem ,  qui ,  comme  on  le  sait ,  a  déjà  été  trans- 
formé en  commissariat  royal  auprès  des  lienœ  saints,  dont 
les  frais  sont  à  la  charge  de  l'œuvre  pie ,  et  encore  après 
la  désignation  du  collège  spécial,  qu  est-il  sorti  du  décret 

(1)  La  France  n'amoindrissait  les  droits  de  personne  ;  elle  ne  s'occupait  que 
des  intérêts  communs  des  catholiques.  On  le  voit  déjà  par  la  lettre  de  Soliman 
à  François  l^'  qui  a  été  citée  plus  haut.  Et  dans  toutes  ses  capilulationSj  la 
France  stipulait  toujours  au  profit  de  ses  coreligionnaires  les  mêmes  avantages 
que  pour  ses  nationaux,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  liberté  individuelle  et 
l'exercice  des  droits  des  Latins  à  Jérusah*m.  {Note  du  traducteur.) 
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royal  du  24  juin  1853?  que  s'est-il  ensuivi?  Que  les  envois 
de  fonds  à  Jérusalem  ont  cessé,  que  les  religieux  espagnols 
ne  reçoivent  plus  rien  de  leur  patrie  ,  et  que  4,000,000, 
de  réaux  ont  été  tirés  des  caisses  de  l'œuvre  pie,  pour  être 
versés  à  la  caisse  des  dépôts  ;  c'est-à-dire,  qu'on  a  réussi  à 
ébranler  le  vénérable  institut  dans  sa  base  fondamentale , 
d'une  part,  en  plaçant  les  religieux  espagnols  dans  la 
situation  la  plus  critique  pour  la  défense  des  intérêts  de 
leur  pays ,  et  d'autre  part ,  en  prouvant  qu'il  n'est  pas 
impossible  de  détourner  les  fonds  de  la  fin  unique ,  exclu- 
sive et  sacrée  à  laquelle  les  destinait  la  pieuse  générosité 
des  fidèles. 

Il  est  vrai  que  ces  fonds  ne  bénéficiaient  d'aucun  intérêt 
dans  les  caisses  de  l'œuvre  pie  ;  mais  y  aurait-il ,  par 
hasard,  grand  mal  à  laisser  quelques  sonàmes  consacrées 
à  un  objet  sacré,  en  dehors  du  courant  des  calculs  et  des 
spéculations  du  commerce?  Et  d'ailleurs,  qui  peut  garantir 
le  succès  de  semblables  opérations  ?  L'idée  seule  de  spécu- 
lation mercantile  répugne  et  semble  comme  ternir  l'éclat, 
comme  altérer  le  titre  de  valeurs  de  cette  nature.  Et  puis- 
que nous  avons  lâché  le  mot  d'altération  des  valeurs,  en 
fait,  la  caisse  des  dépôts  et  la  caisse  de  l'œuvre  pie  sont- 
elles  bien  d'accord?  Sans  doute,  celle-ci  compte  avoir, 
comme  auparavant,  4,000,000  de  réaux  ;  mais  luisera-t-il 
facile  d'en  disposer  quand  et  comme  elle  l'entendra? 

Il  est  donc  visible  que  le  mai  qui,  avant  le  24  juin  1853, 
existait  à  l'extérieur,  s'est  révélé  depuis  à  l'intérieur,  sans 
disparaître  pour  cela  de  son  premier  siège,  de  manière  que 
la  plaie  n'a  fait  que  s'agrandir.  Dans  notre  opinion ,  on 
s'est  jeté  étourdiment  dans  une  fausse  route,  quand  on  a 
conseillé  ce  décret  à  Sa  Majesté. 

Si  nous  ne  nous  dissimulons  aucunement  les  difficultés 
de  la  situation,  nous  n'en  conservons  pas  moins  l'espoir 
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qu'on  entrera  dans  de  meilleures  voies  pour  assurer  les 
destinées  de  l'œuvre  pie.  Le  zèle  de  Texcellentissiuie  coin- 
inissn ire-général  nous  est  assez  connu  ;  mais  nous  osons 
pourtant  l'exhorter  aussi  vivement  que  possible  à  ne  point 
se  lasser  dans  ses  efforts  et  dans  ses  démarches,  jusqu'à  ce 
que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  accorde  à  l'établisse- 
ment de  l'œuvre  pie  l'indépendance  nécessaire  à  ce  qu'il  y 
a  de  sacré  et  d'exclusif  dans  son  objet  :  cela  n'empêchera 
point  nos  ministres  d'agir  dans  Tintérét  de  la  représentation 
espagnole  en  terre  sainte  avec  la  prudente  énergie  que 
réclament  l'affaire  en  elle-même  et  les  circonst^inces  ac- 
tuelles. Voilà  tout  ce  que,  dans  leur  zèle  religieux,  les 
Espagnols  demandent  pour  la  conservation  des  saints  lieux 
de  Jérusalem,  et  pour  la  gloire  de  leur  nom  sur  cette  terre 
sacrée  (1). 

Pour  terminer  ce  chapitre ,  rien  ne  nous  paraît  plus  à 
propos  que  d'insérer  V Appel  avw  chrétiens  publié  parles 
membres  du  véritable  discrétoire  de  terre  sainte,  et  réim- 
primé à  Madrid  en  1850  par  le  commissariat-général,  pour 
exciter  la  piété  des  fidèles. 


APPEL   AUX    CHRRTIKNS. 


«  La  Palestine  a  toujours  été  pour  le  véritable  chrétien 
un  objet  d'amour,  de  respect,  de  vénération.  Et  pouvait-il 
ou  peut-il  en  être  autrement?  C'est  à  Nazareth  que  s'est 
opéré  le  mystère  de  l'Incarnrition  du  fils  de  Dieu;  c'est 
dans  les  montagnes  de  Judée  que  la  bienheureuse  Vierge 

[\'j  Celle  page  élail  déjà  sous  presse,  lorsque  Dieu  daigna  a|)i)cler  à  lui,  le 
!<•'  mars  dernier,  l'excellenlissime  D,  Miguel  Golfanguer.  Kn  priant  Dieu  |K»ur 
le  repos  éternel  de  ce  digne  et  respcrlahle  ministre  du  sanctuaire,  nous  devons 
prier  aussi  \nnir  que  la  vénérable  inslilution  de  l'œuvre  pie  ne  sdit  plus 
condamnée  à  cinîrir  les  chances  el  les  vicissitudes  par  Ies<|ueiles  elle  a  pasaé 
depuis  la  suppressi(»n  des  ordres  réguliers  jusqu'en  Tannée  1844. 

T.  II.  19 
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a  visité  sainte  Elisabeth,  et  que  TEnfant  Dieu  a  sanctifié 
son  précurseur  dès  avant  sa  naissance;  c'est  à  Bethléem 
que  le  Sauveur  est  né  et  a  été  adoré  par  les  anges,  les  pas- 
teurs et  les  rois.  Voici  le  temple  où  il  a  été  présenté  à  son 
Père  éternel,  où  il  a  enseigné  les  docteurs,  et  d'où  il  a 
chassé  ceux  qui  le  profanaient  ;  voici  le  Jourdain,  dans  les 
eaux  duquel  il  voulut  être  baptisé  par  Jean-Baptiste  ;  voici 
le  désert  où  il  a  jeûné  quarante  jours.  A  Cana  en  Galilée, 
il  changea  l'eau  en  vin;  sur  le  Thabor,  il  se  montra  dans 
toute  la  splendeur  de  sa  gloire;  à  Bétbanie  ,  il  ressuscita 
Lazare ,  et  à  Naïm  ,  le  fils  de  la  veuve  ;  en  un  mot,  dans 
la  Judée,  dans  la  Saniarie,  dans  la  Galilée,  Jésus,  mul- 
tipliant les  miracles  les   plus  étonnants,  rendit  la  vue 
aux  aveugles,  Touïe  aux  sourds,  la  santé  aux  malades; 
il  chassa  les  démons  du  corps  des  possédés,  guérit  les 
perclus  et  les  estropiés,  ressuscita  les  morts.  Non  ,  Jésus 
n'a  fait  et  n*a  pu  faire  partout  que  le  bien.  Le  Verbe  divin, 
essence  de  Téternelle  vérité ,  n'a  enseigné  ni  pu  enseigner 
que  la  véritable  doctrine,  la  doctrine  propre  à  assurer  la 
félicité  temporelle  et  éternelle  de  Thomme.  C  est  ainsi  que 
s'écoulasa  très- sainte  vie. Nous  arrivons  enfin  au  Cénacle, 
où  il  lava  les  pieds  à  ses  disciples  et  institua  l'adorable 
sacrement  de  l'Eucharistie  ;  à  Gethsémani ,   où  il  pria  et 
sua   une   sueur    de  sang,  au  palais  d'Hérode,  d'Anne, 
de   Caïphe  ,    où  il  fut  déchiré   de  coups  ,    couvert  de 
crachats,  meurtri  de  soufflets;  au  palais  dePilate,  où  il 
fut  flagellé,  couronné  d'épines,   condamné  à  mort;  au 
Calvaire,  où  il  fut  crucifié  et  où  il  mourut  pour  racheter 
l'humanité. .  .Le  troisième  jour  il  ressuscita  ;  le  quarantième 
jour ,  il  monta  du  mont  des  Oliviers  aux  cieux  ;  et  à  la  fin 
du  monde ,  il  viendra  juger  tous  les  hommes  réunis  dans 
la  vallée  de  Josaphat.  Tous  ces  endroits  et  tant  d'autres 
que  nous  ne  nommons  pas  pour  abréger  cet  écrit,   se 
trouvent  en  Palestine.  Comment  donc  s'étonner  que  cette 
terre  sainte  ait  toujours  été  aimée,  vénérée  ,  respectée  par 
tous  les  véritables  chrétiens  ?  Que  le  chrétien  prenne  en 
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mains  les  saintes  Écritures,  qu'il  entende  prêcher  un 
ministre  de  l'Evangile,  qu'il  lise  un  livre  pieux,  c'est  à 
peine  s'il  verra  ,  s'il  entendra,  s'il  lira  autre  chose  que  ce 
qui  s'est  passé  en  Palestine  ,  ce  qui  y  a  pris  son  origine,  ce 
quiy  doit  finir.  Oui  ;  c'est  là  que  les  prophètes  ontannoncé, 
que  les  patriarches  ont  désiré ,  que  tous  les  justes  de  l'an- 
cienne loi  ont  attendu  arec  impatience  la  venue  du  Me.^sie, 
et  c'est  là  qu'ont  été  accomplis  toutes  leurs  prophéties  et  tous 
leurs  désirs ,  et  nu'a  été  comblée  leur  attente  Là ,  le  Père 
rendit  témoignage  à  son  fils  ;  le  fils  opéra  la  rédemption 
du  monde ,  et  TEsprit-Saint  mit,  pour  ainsi  dire  ,  le  sceau 
à  ce  grand  œuvre ,  en  descendant  sur  les  apôtres  et  en 
les  remplissant  de  tous  ses  dons,  avant  qu'ils  se  répan- 
dissent par  toute  la  terre  pour  prêcher  l'Evangile.  Oui; 
c'est  de  la  Palestine  qu'est  sortie  la  lumière  qui  a  illuminé, 
éclairé  et  civilisé  le  monde.  Cette  terre  est  donc  sainte  à 
mille  titres  :  sainte  ,  pour  avoir  été  foulée  par  tant  de 
.saints  patriarches,  prophètes  et  justes  de  l'Ancien  Testa- 
ment ;  sainte,  pour  avoir  été  le  berceau  de  tant  et  de  si 
grands  apôtres,  de  tant  d'illustres  martyrs,  de  tant  de 
savants  docteurs ,  et  de  tant  d'admirables  anachorètes  , 
confesseurs  et  vierges  du  Nouveau  Testament  ;  plus  sainte, 
pour  avoir  donné  le  jour  à  l'incomparable  Marie  et  à  son 
trè.s-saint  époux  Joseph  ;  et  beaucoup  plus  sainte  encore , 
pour  avoir  été  le  théâtre  de  la  vie  et  de  la  mort,  de 
la  résurrection  et  de  l'ascension  de  Jésus -Christ  aux 
cieux. 

a  De  là  vient  qu'il  y  a  toujours  eu  des  chrétiens  en  Pales- 
tine et  à  Jérusalem  môme.  Oui  ;  en  dépit  de  tant  de  per- 
sécutions ,  de  désastres,  de  ruines  qu'a  soufferts  cette  cité 
sainte  ,  elle  a  toujours  renfermé  de  véritables  adorateurs 
de  Dieu,  et  dans  tous  les  siècles,  d'innombrables  pèlerins 
l'ont  vi.sitée.  On  pourrait  prouver  cette  proposition  par 
beaucoup  de  témoignages  incontestables  ;  mais  forcés 
d'être  courts,  nous  nous  contenterons  de  citer  quelques 
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faits  qui   font  connaître   immédiatement    la    vérité  de 
l'assertion. 

«  Saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  convertit  par  ses  deux 
premiers  discours  huit  mille  personnes  à  Jérusalem  (1): 
voilà  déjà  une  nombreuse  chrétienté    Saint  Jacques  le 
mineur  fut  nommé  premier  évéque  de  la  ville  sainte;  il 
eut  pour  successeur  Siméon  ,  et  Ton  rencontre  ensuite  une 
série  de  treize  évêques  de  race  juive  ,  occupant  le  siège  de 
Jérusalem  depuisle  règne  de  Tibère  jusqu'à  celui  d'Adrien. 
Voici  les  noms  de  ces  évêques  :  Juste,  Zachée,  Tobie, 
Benjamin,  Jean  ,  Matthias  ,  Philippe,  Sénèque,  Juste  II, 
Lévi  ,  Ephra  ,  Joseph  et  Judas  (2).  L'empereur   Adrien 
persécuta  et  dispersa  les  chrétiens  de  la  ville  sainte;  mais 
à  peine  l'Église  de  race  juive  fut-elle  dispersée ,  que  se 
forma  au  sein  de  Jérusalem  l'Église  de  race  gentile,  c'est- 
à-dire  ,    des   gentils   convertis    au    christianisme.    Son 
prenner   évéque  fut    Marc  ,    et  l'historien   Eusèbe  nous 
donne  aussi  la  liste  de  ses  succes.seurs  jusqu'au  temps  de 
Dioclétien  :  ce  furent Cassien  ,  Publius,  Maxime,  Julien, 
Oaïiis ,  Symmaque ,  Gains  II ,  Julien  II ,  Capiton,  Valens, 
Dolichius  ,    Narcisse  ,     Dius  ,     Germanion  ,    Gordius  , 
Alexandre,  Mazabane,  Hyménée ,  Zabdas  et  Hermon  (3). 
Nous  savons  donc  que,  dans  les  trois  premiers  siècles,  les 
chrétiens  ne  manquèrent  pas  à  Jérusalem  ,  pour  rendre  le 
culte  à  Dieu,  et  pour  vénérer  les  saints  lieux  de  la  manière 
qui  était  possible. 

«  Au  commencement  du  IV*^  siècle,  l'empereur  Constantin 
donna  la  paix  à  l'Eglise.  Sa  mère,  l'impératrice  Hélène,  vint 
à  Jérusalem  en  l'an  327  ,  sous  l'épiscopat  de  Macaire;elle 
détruisit  les  temples  de  Venus  et  de  Jupiter  ,  qu'Adrien 
avait  élevés,  le  premier  sur  le  Calvaire,  et  le  second,  sur  le 

'])  Actos  tirs  apnires,  diap.  \\  el  IV. 

(î)  Kusi'br,  Histoire  er(*lésinslii|uo,  iiv  lU,  chap  35  ptliv.  IV.  chap.  5. 

.3]  Hisl.  l'cch's.  Iiv.  V,  c\\  V2  ;  li^ .  VI ,  rh.  10  et  M  ;  Iiv.  VU,  rh.  5,  24  et  i8. 
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tombeau  du  Sauveur;  elle  chercha  et  trouva  la  croix  sur 
laquelle  Jésus-Christ  est  mort ,  ainsi  que  le  sépulcre  dans 
lequel  il  a  été  enseveli  ;  elle  érigea  au-dessus  un  teraphî 
magnifique  ;  un  autre  sur  le  mont  des  Oliviers,  en  mémoire 
de  rasceusion  du  Seigneur ,  et  un  troisième ,  à  Bethléem  , 
où  naquit  le  Messie.  S.  Jérôme,  illustre  docteur  de  lEglise, 
vint  en  Palestine  et  se  retira  à  Bethléem  vers  Tan  385  : 
il  nous  a  laissé,  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  le 
tableaule  plus  complet  des  lieux  saints,  a  II  serait  trop  long, 
écrivait-il  à  Marcelle .  de  parcourir  tous  les  Ages,  depuis 
l'ascension  du  Seigneur  jusqu'au  temps  où  nous  vivons, 
pour  compter  combien  d'évêques,  combien  de  martyrs, 
combien  de  docteurs  ont  visité  Jérusalem  ;  ils  auraient  cru 
avoir  moins  de  piété,  et  moins  de  science,  s'ils  n'avaient 
adoré  Jésus-Christ  aux  lieux  mômes  où  TEvaugile  a  com- 
mencé à  briller  du  haut  de  la  croix.  »  Le  môme  saint 
docteur  affirme  (1)  qu'il  venait  à  Jérusalem  des  pèlerins  de 
riudc,  de  l'Ethiopie,  de  la  Bretagne,  de  l'Hibernie,  et 
qu'on  les  entendait  chanter  dans  leurs  diverses  langues  les 
louanges  de  Jésus -Christ  autour  de  son  très*saint  tombeau. 
Il  dit  aussi  que,  de  toutes  parts,  on  envoyait  des  secours  au 
saint  mont  Calvaire.  Il  énumère,  en  outre  ,  les  principaux 
lieux  de  dévotion  de  la  Palestine,  et  ajoute  rjue  la  seule 
ville  de  Jérusalem  renfermait  tant  de  sanctuaires,  qu'il 
était  impossible  de  les  parcourir  tous  en  un  jour.  Au  qua- 
trième siècle,  sainte  Paule,  matrone  romaine,  et  sa  fille 
sainte  Eustochie,  se  rendirent  également  en  Palestine  :  elles 
vécurent  et  furent  enterrées  h  Bethléem. 

«Au  V"  siècle,  l'impératrice  Eudoxie,  fein?ne  de  'l'héo- 
do.se  le  jeune,  fit  deux  pèlerinages  à  Jérusalem,  bâtit 
plusieurs  monastères  dans  la  cité  sainte,  et  y  finit  ses  jours 
dans  la  retraite.  Au  Vr siècle,  saint  Grégoire  de  Tours 
écrit  qu'un  de  ses  diacres  fit  le  voyage  de  terre  sainte  avec 
quiitre  autres  pèlerins ,  et  qu'il  y  avait  à  Jérusalem   un 

1,  Saint  Jérnmc,  lettre  XXII. 
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grand  monastère  où  l'on  recevait  les  voyageurs.  Au  VU" 
siècle ,  Ghosroës ,  roi  de  Perse ,  enleva  de  Jérusalem  la 
croix  sur  laquelle  expira  le  Sauveur.  L'empereur  Héra- 
clius  la  reconquit  et  la  replaça  sur  le  monl  Calvaire.  Dans 
ce  siècle  calamiteux ,  les  fidèles  surent  conserver  avec  une 
constance  invincible  et  visiter  avec  un  zèle  incomparable 
le  saint  sépulcre,  et  dans  les  siècles  suivants,  les  pèleri- 
nages en  terre  sainte  continuèrent  plus  fréquents  encore 
que  dans  les  siècles  antérieurs  (1). 

«  Enfin, ces  lieux  saints,  que  les  armées  des  Croisés  n'ont 
pu  conserver  un  siècle  entier,  voilà  six  siècles  que  les 
mineurs  de  Saint-François  les  gardent  sans  autres  armes 
que  la  charité  ,  la  patience  ,  la  résignation  ,  au  milieu  de 
toute  sorte  rie  maux.  La  première  bulle  publiée  par  le  pape 
Grégoire  IX  en  faveur  des  frères  mineurs  de  terre  sainte 
et  qui  coimnence  par  ces  mots  ;  Si  ordinis  fratrum  mino- 
rum ,  est  de  Tan  1230.  Après  lui  ,  beaucoup  d'autres  sou- 
verains   pontifes   leur   rendirent  le  même  témoignage, 

(Ij  On  peut  se  reporter  à  cet  égard  aux  détails  que  donne  M,  Sohrino  dans 
le  premier  volume  de  l'Histoire  de  la  terre  sainle  (VI«'  (lartiej.  Mais  nous 
drvuus  profiler  do  celle  occasion  jiour  sij;naler  une  erreur  assez  singulière, 
dans  laquelle  M.  Poujoulat  a  entraîné  notre  savant  auteur.  L'un  et  Taulit? 
disent  (voir  p.  V48,  \"  v«)l.)  «  que  Lletbert,  archevêque  de  Cambrai,  conduisit 
jusqu'à  trois  mille  personnes  au  lanlain  et  pieux  pèlerinage.  »  Mais  ces  trois 
mille  |>èlerins  étaient  bonnement  les  ouailles  du  prélat  qui ,  à  son  d('»part  pour 
la  terre  sainle,  lui  avaient  fait  conduite  jws^ti'à  quelques  milles  au  delà  de 
Cambrai. 

Nous  devons  cette  remanpie  à  Tobligeance  de  l'érudit  auteur  deriutéressaut 
ouvrage  (pie  nous  avons  déjà  cité  {Description  des  tombeaux  de  Godefroid  de 
Bouillon  Cl  des  lois  latins  de  Jérusalem  ,  par  M.  le  baron  de  Hody).  Elle  a  été 
égalemenl  faite  par  M.  Henri  Von  Sybel,  dans  sou  Histoire  de  la  première 
croisade  (I)usseldorf,  1841  j.  Micliaud  a  commis  la  même  méprise  {Histoire  des 
(■roisadcs,  livre  4 '*«'].  Cependant  le  texte  de  la  vie  de  saint  Lielbert  {|>ar 
Kadulpluis  ou  RaouL  éditée  par  les  Hollandistes ,  tome  IV,  moisde  juinj  |x>rte 
exprcss<^nient  :  proscquilur  eum  ad  tria  milliaria,  non  sine  lacrymis  et 
immcnsis  fjemitibus  cmnis  œtas  utriàsque  se2ûs. 

On  ne  s'expli(]we  celte  erreur  (|ue  par  la  distraction  de  l'aimotateur  (Godefroî 
Heuscheniusy  qui  a  mis  en  marge  du  texte  eu  cet  endroit  :  egressus  Lietbertus 
cum  tribus  millibus,  {Note  du  traducteur.) 
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jusqu  au  pontificat  de  Grégoire  XVI.  Ce  grand  pape,  dans 
son  bref  du  25  mars  1841 ,  /t^  supremo  Episcopatûs  cul- 
mine ,  après  avoir  dit  qu'il  se  croyait  obligé  d'envoyer  des 
missionnaires  dans  le  monde  entier ,  pour  l'affermissement 
et  la  propagation  de  la  foi ,  ajoute ,  entre  autres  ,  ces  mé- 
morables paroles  :  «  Il  semble  néanmoins  que  ces  contrées 
confiées  aux  frères  mineurs  de  Saint-François,  gardiens  de 
terre  sainte,  dont  la  mission  est  certainement  si  grande 
et  si  fatigante ,  réclament  d'une  manière  toute  particulière 
notre  attention  et  notre  sollicitude.  Outre  qu'ils  sont  char- 
gés de  veiller  à  la  conservation  et  au  culte  des  sanctuaires 
delà  Palestine,  que  Jésus-Christ  notre  Seigneur  a  consa- 
crés par  sa  présence  et  par  sa  passion  .  ils  sont  aussi 
chargés  du  soin  des  fidèles  catholiques  du  rite  latin ,  et 
parfois  des  chrétiens  orientaux;  enfin  ,  ils  doivent  travail- 
ler ,  avec  toute  l'ardeur  dont  ils  sont  capables ,  à  ramener 
dans  le  chemin  de  la  vérité  les  schismatiques ,  las  héréti- 
ques, les  infidèles,  et  à  les  faire  entrer  dans  l'unique  ber- 
cail de  Jésus-Christ,  qui  est  l'Église  catholique.  «Voilà  en 
peu  de  mots  la  preuve  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  : 
voyons  maintenant  si  les  frères  mineurs  de  terre  sainte 
remplissent  les  obligations  marquées  par  Grégoire  XVI. 

«  Les  frères  mineurs  ont  conservé  et  conservent  les  saints 
lieux,  il  faudrait  dire  avec  une  pieuse  obstination  telle, 
que  ni  les  travaux,  ni  les  persécutions,  ni  la  mort  môme 
ne  les  ont  intimidés.  En  témoignage  de  cette  vérité,  les 
gardiens  de  terre  sainte  peuvent  citer  les  noms  de  plusieurs 
martyrs  qui  sont  morts  pour  la  foi  et  pour  la  défense  des 
sanctuaires,  et  de  beaucoup  d'autres  religieux  qui ,  sans 
mourir,  subirent  les  horreurs  de  la  prison,  la  bastonnade, 
et  toute  sorte  de  mauvais  traitements  et  d'outrages  pour  la 
même  cause.  Au  milieu  d'une  foule  d'exemples,  nous  en 
choisirons  un  seul.  Lorsque  les  Turcs  expulsèrent  par  la 
force  brutale  nos  religieux  du  couvent  du  saint  mont  Sion, 
la  communauté  resta  pendant  l'espace  de  douze  ans  dans 
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une  grotte  hors  de  Jérusalem,  nou-seulemeut  condamnée 
aux  peines  et  aux  privations  qu'il  est  facile  d'imaginer, 
mais  encore  en  butte  aux  coups,  aux  insultes  et  aux  me- 
naces des  infidèles.  Oui  ;  c'est  par  la  force  brutale,  et  seu- 
lement par  la  force  brutale,  que  les  Turcs,  soit  excités  par 
le  fanatisme,  soit  séduits  par  l'or  des  schismatiques  et  des 
hérétiques  ,  ont  pu  nous  arracher  quelques-uns  de  nos 
sanctuaires,  comme  le  saint  mont  Sion,  le  mont  des  Oli- 
viers, d'où  le  Seigneur  est  monté  aux  cieux,  et  un  autre. 
Nous  n'avons  pas  perdu  toutefois  l'espoir  de  les  recouvrer, 
3Î  arrive  le  jour  où  la  voix  de  la  raison  et  de  la  justice 
j)uisse  être  entendue  et  écoutée  dans  ce  pays ,  et  où  les 
gouvernements  catholiques  veuillent  déployer  plus  de  zèle 
pour  les  saints  lieux. 

«  Quant  au  culte  que  les  frères  mineurs  rendent  au 
Seigneur  dans  la  Palestine,  tous  les  pèlerins  qui,  de  toutes 
les  nations ,  viennent  en  terre  sainte,  l'ont  vu  et  le  voient 
tous  les  jours.  La  communauté  du  Saitit-Sépulcre  chante 
à  minuit  les  matines  et  les  laudes  de  l'office  divin  ,  récite 
les  matines  et  les  laudes  de  l'office  de  la  Vierge  ,  et  vaque 
en.suite  à  l'oraison  mentale.  A  quatre  heures  et  demie  du 
matin  ,  ont  lieu  les  messes  basses.  A  six  heures  ,  on  récite 
les  petites  heures  du  petit  office,  on  chante  prime  et 
tierce  de  l'office  divin  ,  puis  la  messe  conventuelle.  — 
A  dix  heures,  sexte  et  none  —  à  une  heure  après-midi ,  on 
récite  les  vêpres  et  les  complies  du  petit  office,  et  Ton 
chante  les  vêpres  de  l'office  divin.  A  quatre  heures  ,  chant 
des  complies ,  procession  et  visite  des  douze  chapelles  et 
sanctuaires  que  contient  cette  même  basilique  du  Saint- 
Sépulcre.  Ajoutez  à  tout  cela  l'austérité  de  la  règle  séra- 
phique  ,  les  jeunes  prolongés  des  carêmes  de  l'Eglise  et  de 
l'ordre  ,  et  le  séjour  de  la  communauté  enfermée  sous  clé, 
gardée  par  le  gouvernement  turc  dans  un  endroit  humide 
et  privé  d  air  ,  et  vous  saurez  quel  genre  de  vie  mènent 
les  religieux  mineurs  du   très-saint  sépulcre.  Il  est  tel. 
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que  les  supérieurs  les  relèvent  et  les  remplacent  de  trois 
mois  en  trois  mois,  pour  prévenir  de  nombreux  cas  de 
maladie.  Au  couvent  de  Saint-Sauveur  i  Jérusalem  ,  il  y 
a  autant,  et  quelquefois  plus  d'exercices  de  chœur  qu'au 
Saint-Sépulcre ,  surtout  quand  le  révérendissime  père 
gardien  ou  lexcellentissime  patriarche  D.  José  Valerga 
oflBcie  pontificalement.  Ce  digne  patriarche  n'a  pas  d'autre 
église  patriarcale  ni  d'autre  chapitre  que  l'église  et  la 
communauté  des  frères  mineurs  :  ils  sont  ses  chanoines, 
ses  synodaux,  ses  conseillers  ,  en  un  mot ,  ses  agents  et 
ses  instruments  dans  l'accomplissement  de  ses  fonctions 
et  la  direction  du  diocèse.  Dans  les  autres  couvents  de 
terre  sainte  ,  on  célèbre  aussi  les  offices  divins  posément , 
gravement ,  grandement ,  et  dans  tous  on  pratique  les 
austérités  de  la  règle  de  Saint-François  ,  l'oraison  ,  les 
jeûnes,  les  abstinences  prescrits  par  l'Église  et  par  l'ordre. 
Dans  les  hospices,  où  se  trouvent  seulement  deux  ou  trois 
religieux  prêtres,  il  est  impossible  de  faire  les  offices  et 
cérémonies  qui  ont  lieu  dans  les  couvents,  tant  parce  que 
les  religieux  sont  peu  nombreux,  que  parce  qu'ils  sont  con- 
tinuellement occupés  à  la  prédication  de  l'Evangile,  à  Tins- 
truction  delà  jeunesse,  à  la  direction  des  paroisses;  mais 
on  n'en  observe  pas  moins  la  règle  séraphique,  les  jeûnes, 
les  abstinences,  la  pratique  de  l'oraison,  de  la  lecture  spi- 
rituelle et  des  autres  actes  de  la  vie  religieuse.  En  outre, 
aux  jours  de  fête,  on  y  célèbre  les  divins  offices  avec  toute 
la  solennité  possible,  à  la  plus  grande  édification  des  fidè- 
les assistants.  Quand  ce  serait  là  tout,  ce  suffirait  pour  que 
tout  chrétien  vit  avec  affection  les  frères  mineurs  de  terre 
sainte  ;  mais  il  y  a  plus. 

«Les  hommes  ont  admiré,  admirent  et  doivent  admirer 
les  missionnaires  catholiques,  qui  abandonnent  leurs  j)a- 
rents  et  leur  famille,  et  renoncent  à  leurs  aises  et  à  leur 
patrie,  pour  aller  prêcher  l'Evangile  à  travers  le  monde. 
On  loue  les  missions  de  la  Chine,  du  Tonquin,  du  Canada 
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et  des  autres  contrées.  On  leur  envoie  des  aumônes  pour 
pourvoir  aux  nécessités  du  culte,  des  missionnaires  et  des 
fidèles.  Il  ny  a  rien  da  plus  juste  que  ces  aumônes,  que 
ces  éloges  décernés  aux  hommes  apostoliques.  Dieu  lui- 
même  s  y  joint,  en  disant  :  «  Que  beaux  sont  les  pieds  de 
ceux  qui  évangélisent  la  paix,  de  ceux  qui  évangélisent 
les  biens  éternels  !  » 

«Eh  bien  î  les  frères  mineurs  de  terre  sainte  ont  aussi  leurs 
missions  au  milieu  des  infidèles.  On  ignore  communément 
et  par  suite  on  n'apprécie  pas  ce  titre  déplus  qu'ils  ont  aux 
sympathies  de  la  chrétienté.  C'est  pourquoi  nous  les  nom- 
mons ici  ;  ce  sont  les  missions  de  Jérusalem,  de  Saint-Jean- 
daus-la-Montagne,  de  Bethléem,  de  Ramla  et  de  Jaffa,  en 
Judée  ;  de  Nazareth  et  de  Saint-Jean-d'Acre,  en  Galilée  ; 
d'Arnica  et  de  Nicosie,  en  Chypre;  de  Saïde,  de  Latakié, 
de   Damas,  d'Alep  et  de  Tripoli,   en  Syrie;  du  Caire, 
d'Alexandrie ,  de  Roî^ette  et  de  Fagum ,  en  Egypte  ;  au 
total ,  dix-huit  missions  ,  qui  forment  autant  de  paroisses 
comprenant,  les  unes.  300  chrétiens,  les  autres,  700,  d'au- 
tres 1,000.  On  les  évangélise  en  langue  arabe,  qui  est  la 
plus  répandue  dans  ces  pays.  Les  gardiens  de  terre  sainte 
ont  des  collégesoù  les  religieux  puissent  apprendre  l'arabe, 
et  puiser  les  autres  connaissances  nécessaires  au  sacré  mi- 
nistère. En  outre,  il  y  a,  dans  presque  toutes  les  missions, 
des  écoles  pour  les  petits  garçons,  et  dans  plusieurs,  pour 
les  jeunes  filles.  Des  maîtres  des  premières  écoles,  les  uns 
sont  religieux  mineurs,  les  autres,  séculiers  ;  des  maîtresses 
des  secondes ,  quelques-unes  appartiennent  au  tiers-ordre 
de  Saint-François;  mais  tous  sont  dirigés  par  le  gardien- 
nat  de  terre  sainte,  qui  paie  les  maîtres  laïques.  L'instruc- 
tion de  la  jeunesse  est  gratuite,  et  en  différentes  localités, 
les  religieux  déterre  sainte  vont  jusqu'à  enseigner,  aussi 
gratuitement,  les  langues  arabe,  grecque  et  italienne,  et 
d'autres  choses  utiles  aux  particuliers  comme  au  dévelop- 
pement de  la  civilisation  chrétienne.  Non;  les  frères  mi- 
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ueursde  terre  sainte  ii*épargnent  ni  travaux  ni  fatigues, 
pour  que  la  religion  catholique,  et  avec  elle  la  civilisation 
chrétienne,  fasse  des  progrès  dans  et  hors  de  la  Palestine. 
Dans  ces  dernières  années,  on  a  construit  une  belle  église 
à  Arnica;  on  en  bâtit  en  ce  moment  une  autre  à  Alexan- 
drie, fort  nécessaire  pour  les  milliers  de  catholiques  qui 
s'y  trouvent;  Bethléem,  Jaffa  ,  Jérusalem  ont  vu  s  ouvrir 
de  nouvelles  écoles  pour  les  enfants  des  deux  sexes  ;  on  a 
arrangé  deux  maisons,  l'une  à  Jaffa  ,  lautre  à  Jérusalem, 
pour  recevoir  les  jeunes  filles,  que  doivent  former  et  ins- 
truire les  dames  de  Saint-Joseph,  dont  trois  sont  déjà  arri- 
vées à  Jérusalem.  On  a  élevé  une  jolie  chapelle  dans  la 
cour  de  Pilate  où  Jésus-Christ  fut  flagellé,  et  un  grand 
hospice  pour  les  pèlerins,  non  loin  du  couvent  de  Saint  - 
Sauveur.  C'est  dans  ce  couvent  qu'on  a  établi  une  impri- 
merie, qui  est  dirigée  par  un  religieux  mineur  prêtre,  et 
destinée  à  pourvoir  de  livres  en  arabe  et  autres  langues 
toutes  les  écoles  du  gardiennat  et  les  pauvres  chrétiens  du 
Levant. On  a  déjà  commencé  à  imprimer  des  ouvrages  pour 
combattre  les  erreurs  des  infidèles,  des  schismatiques  et 
des  hérétiques.  Une  mission  nouvelle  va  être  fondée  à 
Gaza,  dont  beaucoup  d'habitants  sont  disposés  à  embrasser 
la  foi  catholique.  Tout  cela,  et  ce  que  Ton  pourrait  ajouter, 
prouve  que  les  frères  mineurs  de  terre  sainte  ne  négligent 
nucun  moyen  pour  hâter  les  progrès  de  la  foi  et  de  la  ci- 
vilisation dans  le  Levant.  C'est  ce  qu'a  reconnu  et  écrit  à 
Rome  l'excellentissime  D.  José  Valerga,  très-digne  patriar- 
che de  Jérusalem;  c'est  ce  qu'ont  également  reconnu  une 
foule  d'autres. personnages,  européens  et  américains,  qui 
.•^ont  venus  visiter  la  terre  sainte,  et  n'ont  pu  s'empêcher 
de  s'écrier  avec  admiration  :  «  ces  religieux  de  terre  sainte 
font  beaucoup  et  ne  publient  rien  ,  et  ils  se  laissent  con- 
damner en  silence  î  » 

«  Mais  toutes  ces  œuvres  entraînent  de  grandes  dépenses. 
Les  gardiens  de  terre  sainte  ont  à  pourvoir  aux  besoins  du 
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culte  de  dix-huit  églises  paroissiales  et  à  l'entretien  de 
plusieurs  centaines  de  lampes  allumées  au  saint  tombeau, 
à  Bethléem ,  à  Nazareth  et  en  beaucoup  d'autres  sanc- 
tuaires; ils  ont  à  veiller  à  la  conservation  et  aux  répara- 
tions de  vingt-trois  couvents  et  hospices  ,  et  d'autant 
d'églises  qui  en  dépendent  ;  ils  ont  à  fournir  le  nécessaire 
à  la  vie  des  religieux,  des  pauvres  chrétiens,  des  veuves, 
des  orphelins  et  des  pèlerins.  Dans  le  courant  de  l'année 
1847,  ils  ont  fait  aux  pauvres,  sans  compter  le  reste,  l'au- 
mône de  156,654  livres  de  pain.  En  outre,  ils  doivent 
lutter  contre  les  Turcs  et  les  schismatiques,  qui  ne  cessent 
de  leur  intenter  des  procès  pour  nous  enlever  quelque  sanc- 
tuaire, sans  autre  raison  que  celle  de  la  force  brutale.  Puis, 
il  faut  réparer  la  coupole  du  Saint-Sépulcre  qui  menace 
ruine;  car  si  nous  ne  faisons  pas  ces  réparations,  les  schis- 
matiques  les  feront,  avec  la  prétention  de  nous  ôter  par  là 
tous  nos  droits,  et  même  de  nous  chasser  du  Saint-Sépulcre. 
Il  faut  agrandir  l'église  de  Saint-Sauveur ,  qui  est  l'église 
paroissiale  de  Jérusalem,  et  ne  peut  contenir  la  moitié  des 
catholiques  que  compte  la  ville  sainte.  Enfin,  il  faut  relè- 
veriez ruines  du  sanctuaire  de  la  Visitation,  ouvrir  quel- 
ques écoles  de  plus  pour  les  enfants  de  l'un  et  l'autre  sexe, 
et  une  maison  pour  les  orphelins...  Il  faut...  Il  faut  tant 
d'autres  choses  pour  assurer  le  progrès  de  la  foi  et  de  la 
civilisation  î 

«D'autre  part,  les  aumônes  de  l'Europe  vont  eu  dimi- 
nuant. Si  elles  continuent  à  baisser,  les  gardiens  de  terre 
sainte  ne  pourront  plus  faire  face  aux  dépenses  indispen- 
sables ,  et  parfois  plus  même  à  la  subsistance  des  religieux. 
Si  ce  cas  arrive ,  tout  est  perdu.  Et  y  A-t-il  un  seul  véri- 
table catholique  au  monde  qui  consente  àla  perte  des  saints 
lieux  où  Jésus-Christ  nous  a  rachetés  au  prix  de  .sa  propre 
vie?  y  en  a-t-il  un  seul  qui  puisse  voir  avec  indifférence 
tomber  au  pouvoir  des  infidèles,  des  schismatiques  ,  des 
hérétiques ,  tous  les  sanctuaires  de  la  Palestine ,  pour  la 
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conservation  desquels  les  catholiques  des  siècles  passés 
ont  fait  tant  de  sacrifices?  qui  ne  souffre  à  la  pensée  de 
voir  se  fermer  les  portes  des  saints  lieux  ,  pour  les  catho- 
liques des  siècles  à  venir?  et  à  la  vue  de  la  perte  de  tant 
de  missions,  de  tant  de  chrétiens,  de  tant  de  pauvres  petits 
innocents ,  qui  deviendront  la  proie  de  loups  carnassiers , 
ennemis  de  Jésus-Christ?  Bien  plus  ;  les  catholiques  grecs, 
arméniens,  cophtes  .  et  autres,  des  rites  orientaux,  ne  se 
maintiennent  dans  leur  fidélité  à  TEglise,  que  grâce  à  la 
présence  et  à  l'appui  des  catholiques  latins  et  des  mission- 
naires du  Levant.  Ceux-ci  ne  pourraient  disparaître  sans 
que  ceux-là  faiblissent,  et  peut-être  se  laisseraient-ils  entiè- 
rement séduire  par  les  schismatiques  de  leur  nation;  et 
dans  ce  cas,  il  faudrait  perdre  tout  espoir  de  convertir  et 
de  ramener  les  schismatiques  à  Tunité  de  l'Kglise  catholi- 
que. Quel  chrétien  pourrait  contempler  celte  perspective , 
sans  sentir  son  cœur  battre  dans  sa  poitrine?  Les  frères 
mineurs  de  terre  sainte  ne  croient  pas  qu'il  puisse  y  avoir 
un  seul  catholique  au  monde,  capable  d'une  pareille 
insensibilité;  ils  ne  craignent  point,  par  conséquent,  qu'il 
puisse  leur  arriver  d'être  réduits  à  abandonner  la  Palestine 
faute  de  moyens  de  subsistance.  C'est  pourquoi  ils  jettent 
un  cri  de  détresse  aux  catholiques  d'Asie,  d'Afrique,  et 
surtout  aux  catholiques  d'Europe  et  d'Amérique ,  et  les 
supplient  de  tourner  un  regard  de  pitié  vers  les  lieux 
saints,  vers  les  missions  du  saint  gardiennat.  Plusieurs 
souverains  pontifes  ont  fait  un  pareil  appel,  et  entre 
autres.  Pie  VI,  d'heureuse  mémoire.  Ce  grand  pape  s'ex- 
prime ainsi,  danssa  bulle  du  31  juillet  1118  Jnter  caleras, 
après  avoir  parlé  des  besoins  de  la  terre  sainte  et  des  catho- 
liques qui  l'habitent  :  «  Nous  recommandons  et  môme  nous 
ordonnons ,  en  vertu  de  la  sainte  obéis.sance ,  à  tous  nos 
vénérables  frères ,  patriarches,  archevêques,  évêques,  et 
à  nos  chers  fils  les  ordinaires  de  tous  lieux ,  ainsi  qu'à  tous 
les  généraux  et  supérieurs  de  tous  ordres  ,  congrégations 
ou  insiituts  réguliers  quelconques  et  à  chacun  d'eux  en 
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particulier,  et  de  même  à  tous  les  recteurs  des  églises 
paroissiales  ,  par  suite  de  la  vénération   qu'ils    doivent 
professer  et  qu  ils  professent  pour  les  saints  lieux  ,  et  de 
Tobligation  qu'ils  ont  de  défendre  la  religion  catholique... 
de  songer  à   exposer  dans  tout  son  jour  la  déplorable 
situation  des  lieux  saints  et  des  catholiques  qui  les  habitent 
afin  de  recueillir  des  aumônes  pour  la  terre  sainte...  pour 
y  conserver  et  étendre  le  culte  divin ,  pour  soutenir  les 
ministres  sacrés ,  pour  nourrir  les  pauvres  et  infortunés 
chrétiens  qui  y  persévèrent  dans  la  foi  orthodoxe ,  et  pour 
y  faire  d'autres  œuvres  de  piété  et  de  miséricorde.  »  C'est 
par  ces  paroles  si  dignes  d'attention  et  de  respect,  que  nous 
voulons  finir  et  que  nous  finissons  cet  appel  qu'adresse 
aux  chrétiens  le  vénérable  discrétoire  de  terre  sainte.  >> 


OÎNZIÈME  PARTIE. 
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Il  n'est  pas  possible  de  comparer  ou  de  confondre  une 
excursion  dans  la  ville  sainte  de  Jérusalem  avec  un  voyage 
dans  une  autre  partie  quelconque  du  globe.  Matérielle- 
ment ,  il  ne  s'agit ,  en  ce  dernier  cas,  que  de  franchir  de 
grandes  distances  et  d'explorer  des  parages  éloignés  ; 
mais  après  cela ,  tout  est  diflFérent  dans  un  voyage  en  terre 
sainte  :  c'est  là  un  voyage  qu'on  peut  appeler  purement 
spirituel  ;  car  les  frivoles  intérêts  de  la  terre  n'y  entrent 
pour  rien  ,  et  ne  peuvent  en  aucune  façon  stimuler  le 
pèlerin!  ^ 

Les  sciences,  l'industrie,  le  commerce,  ces  trois  mobiles 
puissants  qui  poussent  sans  cesse  l'intelligence  et  le  cœur 
de  l'homme  ,  n'ont  rien  à  offrir  en  Palestine  à  cette  avidité 
de  gloire  mondaine  qui  nous  dévore.  On  ne  trouve  pas  là 
de  vieilles  bibliothèques ,  dont  les  parchemins  poudreux 
renferment  des  trésors  d'érudition,  ni  de  monuments  de 
l'art  à  admirer ,  ou  de  merveilles  de  la  nature  à  observer. 
Point  d'industrie  qui  puisse  augmenter  nos  jouissances; 
point  de  commerce  qui  puisse  exciter  notre  cupidité  ;  point 
de  mouvement,  de  bruit,  de  vie ,  au  point  de  vue  matériel  : 
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il  n'y  règne  que  le  silence  et  la  solitude.  C'est  que  dans 
ce  petit  coin  de  l'univers ,  dans  cette  région  extraordinaire, 
plus  merveilleu.se  que  toutes  les  merveilles,  les  choses 
matérielles  disparaissent,  afin  que  l'esprit  immortel  qui 
nous  anime  retentisse  mieux  des  plus  vifs  échos  d'un 
autre  monde. 

Voilà  comment  on  s'explique  que ,  quand  aujourd'hui 
les  communications  sont  devenues  si  faciles  entre  tous  les 
points  du  globe,  quand  il  est  si  simple,  si  commun  si 
ordinaire ,  de  courir  dans  les  contrées  les  plus  reculées  et 
d'en  revenir  en  peu  de  temps,  les  voyages  à  Jérusalem 
soient  néanmoins  si  rares.  Il  est  matéi'iellement  facile  d'al- 
ler on  Palestine  et  de  parcourir  cette  contrée  ;  mais  nous 
ne  sentons  pas  cet  aiguillon  moral  de  la  ferveur  religieuse, 
qui  nous  rendrait  ce  pèlerinage  si  intéressant. L'Europe  est 
encore  enveloppée  dans  le  tourbillon  qu'ont  soulevé  les 
idées  du  XVIII'  siècle  ;  nous  sommes  toujours  entraînés  par 
la  séduisante  tentation  de  substituer  les  sophismes  de 
rhomme  aux  préceptes  de  la  Divinité,  toujours  tourmentés 
du  besoin  de  placer  notre  bonheur  dans  les  plaisirs  at- 
trayants et  dans  les  pompes  d  u  monde  sensible  :  qui  penserait 
à  tourner  les  yeux  vers  la  désolée  Jérusalem,  pour  gémir 
sur  les  malheurs  de  la  terre  et  ne  se  réconforter  l'ame  que 
par  la  perspective  des  magnificences  du  ciel?  Le  voyage 
en  terre  sainte  demande  qu'on  fasse  comme  abstraction  des 
choses  du  monde  ;  il  suppose,  disait  Chateaubriand ,  que 
l'esprit  se  trouve  exempt  de  préventions  et  peu  disposé  à 
de  vaines  disputes,  et  que  la  Bible  et  l'Evangile  à  la  main, 
le  pèlerin  ouvre  volontiers  son  cœur  aux  accents  de  la 
vérité  infaillible  qui ,  dans  ces  lieux  mêmes,  nous  a  été 
annoncée.  Hélas!  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  ces  dis- 
positions calmes  et  sereines?  qui  s'enthousiasme  à  l'idée  de 
parcourir  la  terre  sainte  ,  la  Bible  et  l'Evangile  à  la  main, 
lorsque  tous  les  hommes  ne  semblent  plus  songer  qu'à 
remuer  le  monde   et   h  satisfaire   leur  ambition   par  la 
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réalisation  de  leurs  innombrables  systèmes  philosophiques, 
par  l'application  de  leurs  mobiles  théories  politiques? Nous 
sommes  enfoncés  au  milieu  de  questions  inextricables  et 
de  disputes  sans  fin ,  et  la  paix  a  fui  loin  des  âmes  :  nos 
oreilles  n'entendent  que  les  cris  furieux  de  la  païenne 
Babylone,  et  les  concerts  suaves  et  mystérieux  de  la  céleste 
Jérusalem  se  perdent  dans  l'espace. 

Mais  sans  nous  laisser  aller  à  des  considérations  de  ce 
genre,  écoutons  ce  que  nous  dit  M.  Poujoulat  sur  les 
pèlerins  qu'on  rencontre  de  nos  jours  à  Jérusalem.  (1) 

«  En  voyant  la  foule  des  pèlerins  qui  couvrent  en  ce 
moment  les  chemins  de  la  cité  sainte ,  ma  pensée  me 
transporte  naturellement  à  ces  temps  du  moyen  âge  où 
partaient  de  tous  les  points  de  l'Europe  les  chrétiens  qui 
venaient  adorer  le  saint  tombeau.  On  commença,  sept  ou 
huit  siècles  avant  la  première  Croisade,  à  entreprendre 
ces  voyages  de  Jérusalem.  Dans  ces  temps  reculés,  il  n'y 
avait  rien  de  grand  comme  un  pèlerinage  en  Palestine  ; 
le  pèlerin  partait  accompagné  du  respect  des  peuples  ; 
l'épée  des  chevaliers  le  défendait  comme  l'orphelin  et  la 
veuve  ;  à  son  retour ,  il  était  considéré  comme  un  être 
auguste  et  sacré.  Le  pèlerin  de  ces  vieux  âges  était  vénéré 
comme  ces  envoyés  de  Dieu ,  qui ,  au  temps  d'Abraham 
et  de  Jacob  ,  visitaient  parfois  les  hommes  sous  la  forme 
de  voyageurs.  C'est  sans  doute  à  cette  cause  qu'il  faut 
attribuer  la  conservation  d'un  si  grand  nombre  de  récits 
de  pèlerinages  :  une  relation  du  pieux  voyage  était  chose 
trop  précieuse  et  trop  intéressante ,  pour  ne  point  occuper 
le  premier  rang   parmi  les  monuments  historiques  de 

(^)  Correspondance  d'Orient,  par  MM.  Michaiid  et  Poujoulat,  tome  4 ,  lettre 
CIV.  —  Cette  lettre  a  été  écrite  de  Jérusalem  en  février  4831  ;  mais  l'on  i>eut 
(lire  que  depuis  cette  époque,  il  n'y  a  point  eu  de  changement  quant  aux  prin- 
cipaux faits  qu  elle  contient.  [Xote  de  l'auteur.) 

Faisons  remarquer  toutefois  qu'il  y  a  do  nos  jours  bien  plus  de  sécurité  sur 
les  routes  de  Palestine.  [Note  du  traducteur.) 

T.  II.  20 
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l'époque.  Les  relations  de  nos  anciens  pèlerins  respirent 
ce  saint  enthousiasme,  cette  dévotion  ardente  qui  devaient 
plus  tard  produire  les  guerres  de  la  croix  ;  tous  les  lieux 
saints  y  sont  décrits  avec  un  soin  minutieux  et  une 
exactitude  scrupuleuse ,  qui  ne  permettent  point  d'omettre 
les  plus  minces  détails  du  pèlerinage.  On  sait  que  les 
pèlerins,  au  moment  de  leur  départ  pour  Jérusalem, 
recevaient  de  leur  évêque  ou  de  leur  curé  le  bourdon  et 
lesclavine ,  et  en  outre ,  une  lettre  qui ,  en  guise  de  passe- 
port ,  leur  servait  de  recommandation  près  de  tous  les 
fidèles.  Il  y  avait  pour  eux  à  Jérusalem  un  hospice  ,  aux 
portes  duquel  on  allait  les  recevoir  avec  la  croix ,  pour  les 
conduire  ensuite  aux  cellules  qui  leur  étaient  destinées , 
et  où  on  leur  lavait  les  pieds.  Le  pèlerinage  n'obligeait 
alors  à  payer  que  deux  tributs,  Tun  en  entrant  dans  Jéru- 
salem ,  lautre ,  au  moment  de  visiter  le  saint  sépulcre. 

»  Les  cérémonies  qui  avaient  lieu  à  la  réception  des 
pèlerins  francs,  ont  été  observées  jusqu'au  siècle  dernier 
au  couvent  de  Saint-Sauveur  ;  mais  depuis  cinquante  ans 
que  l'Europe  s'est  si  peu  souvenue  de  Jérusalem ,  ces 
antiques  et  touchants  usages  ont  disparu.  Quand  on  pense 
qu'il  y  eut  un  temps  où  les  routes  de  Jérusalem  ne  pou- 
vaient point  contenir  Timmense  multitude  des  peuples  de 
rOccident  ;  quand  on  pense  que ,  durant  un  espace  de 
plus  de  mille  ans,  on  n'a  rien  connu  en  Europe  qui  fût 
plus  saint  et  plus  glorieux  que  le  pèlerinage  au  tombeau 
du  Christ ,  peut-on  laisser  de  s'étonner  en  voyant  que  le 
nom  de  Jérusalem  nous  soit  devenu  aujourd'hui  presque 
indifférent  ?  En  ces  derniers  temps  ,  unç  armée  française 
a  parcouru  les  côtes  de  la  Palestine  et  les  territoires  de 
Jaffa  et  de  Saint-Jean-d'Acre ,  Nazareth  et  le  Thabor: 
est-elle  allée  visiter  Jérusalem?  Jén(salem  nentre point 
dans  ona  ligne  d'opérations  ;  voilà  ce   que  Bonaparte 
répondit  à  celui  qui  lui  proposait  de  marcher  sur  la  ville 
sainte,  pour  laquelle,  à  une  autre  époque,  l'Occident 
entier  avait  pris  les  armes. 
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»  Les  pèlerins  qui  affluent  aujourd'hui  à  la  ville  sainte 
appartiennent  tous  aux  régions  de  l'Orient.  Vous  savez , 
écrivait  M.  Poujoulat  à  M.  Michaud ,  que  les  couvents 
grecs  et  arméniens  sont  soutenus  principalement  par 
les  aumônes  des  pèlerins  de  leurs  nations  ;  de  manière 
que  la  cessation  des  pèlerinages  les  réduirait  bientôt  à  un 
état  de  misère  tel ,  qu'ils  ne  pourraient  plus  subsister  à 
Jérusalem.  En  outre,  comme  la  ville  sainte  n'a  ni  com- 
merce ni  revenus  ou  produits  territoriaux ,  elle  ne  pourrait 
même  pas  nourrir  ses  habitants,  sans  ce  concours  d'étran- 
gers qui  viennent  tous  les  ans  lui  apporter  leurs  trésors. 
Jérusalem  n'a  d'autre  ressource  que  ses  saintes  ruines , 
semblable  à  une  pauvre  reine  qui  n'a  plus  ni  palais  ni 
couronne ,  et  qui ,  assise  sur  les  bords  des  chemins ,  cher- 
che à  exciter  la  compassion  des  passants  en  leur  montrant 
les  lambeaux  déchirés  de  son  manteau  de  pourpre ,  et  en 
leur  parlant  de  son  ancienne  gloire. 

»  Les  pèlerins  arrivent  aux  mois  de  janvier  et  février , 
ou  ,  au  plus  tard  ,  dans  les  premiers  jours  de  mars  ,  et  ne 
s'en  vont  qu'après  la  célébration  des  fêtes  de  Pâques. 
Autrefois ,  c'était  aussi  à  cette  époque  que  les  pèlerins 
d'Occident  avaient  accoutumé  de  se  rendre  à  Jérusalem. 
Je  vois  des  pèlerins  de  toutes  les  nations  chrétiennes  de 
l'Orient,  des  Grecs,  des  Arméniens ,  des  Abyssins,  des 
Syriens ,  des  Cophtes  ;  car  toutes  les  sectes  se  rassemblent 
ici  :  on  y  rencontre  également  beaucoup  de  juifs  et  même 
des  pèlerins  turcs  :  Jérusalem  est  une  ville  sainte  môme 
aux  yeux  du  musulman.  Toutes  ces  caravanes  chré- 
tiennes arrivent  ici  par  troupes  sous  les  ordres  d'un  chef , 
à  la  manière  des  grues  et  des  cigognes  dans  leurs  émigra- 
tions :  elles  marchent  emportant  avec  elles  toutes  les  provi- 
sions du  voyage  ,  et  avec  les  ustensiles  de  cuisine  suspen- 
dus aux  flancs  de  leurs  chameaux  et  de  leurs  mulets.  Ce 
sont  des  familles  entières  qui  cheminent  suivies  de  tout 
leur  attirail  domestique  ,  comptant  pour  rien  les  fatigues 
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d'un  voyage  de  plusieurs  centaines  de  lieues,  marchant  du 
matin  jusqu'au  soir,  gênées  tantôt  par  la  pluie,  tantôt  par 
les  ardeurs  du  soleil ,  campant  la  nuit  en  pleine  cam- 
pagne ,  et  vivant ,  quand  les  provisions  sont  épuisées , 
de  tout  ce  qu'elles  trouvent ,  comme  les  oiseaux  du  ciel  ; 
et  ce  ne  sont  point  seulement  des  gens  robustes  qui  s'im- 
posent tant  de  fatigues  et  de  privations  ,  mais  des  vieil- 
lards débiles  qui  ne  veulent  point  mourir  sans  avoir  vu 
Jérusalem  ,  mais  des  femmes  et  de  jeunes  filles  destinées 
à  une  vie  douce  et  agréable  ,  mais  jusqu'à  des  enfants  , 
qui  viennent  faire  l'apprentissage  des  souffrances  de  la 
vie  sur  les  routes  de  la  ville  où  leur  Dieu  a  souffert ,  où 
leur  Dieu    est  mort.  Quoique    la  pieuse  caravane  n'ait 
pas  entrepris  le  voyage  sans  armes ,  elle  tombe  néanmoins 
parfois  entre  les  mains  des  Bédouins  rapaces.  Que  de 
larmes  alors  !  que  de  regrets  !  car  il  faut  de  l'argent,  et 
beaucoup  d'argent  pour  pouvoir  terminer  le  pèlerinage. 
On  travaille  dix  ans ,  vingt  ans ,  pour  amasser  de  quoi 
faire  le  saint  voyage.  Une  famille  chrétienne  va  parfois 
dépenser  à  Jérusalem  le  produit  du  travail  de  toute  sa  vie. 

»  Comme  je  visite  fréquemment  les  patriarches  grec  et 
arménien  et  que  je  passe  la  moitié  de  la  journée  avec 
les  voyageurs  de  toutes  les  nations  ,  je  suis  à  môme  de 
vous  faire  connaître  tous  les  détails  qui  se  rapportent  aux 
pèlerins.  Arrivés  aux  portes  de  Jérusalem,  ils  attendent 
que  tous  les  retardataires  de  la  troupe  les  aient  rejoints, 
afin  d'entrer  réunis  :  un  des  gardiens  de  la  porte  de  Beth- 
léem (vous  savez  que  c'est  par  cette  porte  que  les  pèlerins 
entrent  dans  la  ville  sainte)  annonce  leur  arrivée  au  gou- 
verneur ,  qui  autorise  leur  entrée,  moyennant  le  tribut 
d'usage.  Toutes  les  nations,  excepté  les  Turcs  et  les  Francs, 
paient  quarante  paras  par  tête  à  l'entrée ,  et  autant  à  la 
sortie.  Chaque  nation  se  dirige  aussitôt  vers  son  couvent, 
accompagnée  d'un  des  supérieurs  du  monastère,  où  les 
pèlerins  sont  logés  et  nourris  les  deux  premiers  jours  ;  le 


VISITE  DUS  SAINTS  LIEUX.  30i) 

troisième,  on  porte  les  noms  de  chacun  sur  un  registre,  et 
Ton  en  exige  une  somme  proportionnée  à  ses  facultés  :  les 
uns  paient  quinze  cents  piastres,  les  autres  mille,  les  plus 
pauvres  six  cents  (1)  ;  après  quoi  on  leur  cherche  un  autre 
logement  pour  tout  le  temps  qu'ils  doivent  passer  dans  la 
ville ,  et  ce  n  est  pas  le  monastère ,  ce  sont  les  pèlerins 
eux-mêmes  qui  doivent  payer  ce  loyer.  En  outre,  on  les 
oblige  à  payer  une  somme  particulière  pour  chaque  lieu 
saint  qu'ils  veulent  visiter,  et  dans  ces  visites  ils  sont 
accompagnés  d'un  prêtre  de  leur  nation.  Aucun  pèlerin  ne 
peut  entrer  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  sans  un  permis 
qu'accorde  Tautorité  musulmane  moyennant  finance,  bien 
entendu.  Enfin,  et  vous  aurez  peine  à  croire  ce  que  je  vais 
vous  dire,  la  confession  est  devenue  pour  les  prêtres  grecs 
une  des  branches  les  plus  lucratives  de  leur  commerce  re- 
ligieux, de  sorte  que  c'est  seulement  à  force  d'argent  qu'un 
pèlerin  obtient  le  pardon  de  ses  péchés.Vous  pourrez  juger 
par  là  de  ce  que  doit  coûter  à  un  grec  ou  à  un  arménien 
le  pèlerinage  à  Jérusalem. 

»  Les  pèlerins  catholiques  trouvent  dans  le  monastère 
latin  une  hospitalité  généreuse,  et  ne  dépensent  pas  un  seul 
para  pour  accomplir  leurs  actes  de  dévotion  :  les  Grecs  et 
les  Arméniens,  qui  ne  voient  rien  de  semblable  chez  eux, 
doutent  qu'on  puisse  acquérir  à  aussi  bon  compte  le  salut 
éternel. 

»  La  nation  arménienne ,  qui  est  la  plus  riche,  la  plus 
ignorante  et  la  plus  superstitieuse  des  nations  chrétiennes 
d'Orient,  laisse  à  son  couvent  de  Jérusalem  des  sommes 
énormes  :  il  y  a  des  pèlerins  qui  poussent  leur  dévotion 
jusqu'à  donner  de  quinze  à  vingt  mille  piastres  ;  j'ai  vu  un 
chrétien  de  cette  secte  qui  a  donné  cent  mille  piastres  à 
son  patriarche ,  croyant  s'assurer  par  ce  moyen  une  des 

'I)  Cest-à-dirc  les  uns  plus  de  cinq  cents  francs,  les  autres  plus  de  trois 
cents,  les  plus  pauvres  environ  deux  cents....        [Noie  du  iradwiie\ir .] 
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premières  places  dans  le  royaume  des  élus.  En  conversant 
avec  les  pèlerins  grecs  et  arméniens  de  Jérusalem ,  j'ai 
compris  que  la  plupart  d'entre  eux  sont  persuadés  qu'on 
peut  avec  de  l'argent  obtenir  une  place  dans  le  ciel.  Mais 
tous  les  jours,  j'entends  dire  que  le  monastère  arménien 
montre  les  exigences  les  plus  tyranniques  envers  les  pèle- 
rins qui  ne  sont  pas  volontairement  généreux  :  de  là  vient 
que  les  Arméniens  de  Constantinople ,  qui  sont  un  peu 
moins  ignorants  que  ceux  des  autres  pays,  s'en  sont  déjà 
plaints,et  que  plusieurs  ont  annoncé  publiquement  l'inten- 
tion d'embrasser  la  foi  romaine  :  il  en  est  même  qui  l'ont 
juré  sur  le  saint  sépulcre.  Tout  cela  néanmoins  n'empê- 
chera pas  les  exactions  ;  car  les  abus  qui  prennent  leur 
source  dans  l'intérêt,  qui  font  vivre  un  grand  nombre 
d'hommes,  se  convertissent  facilement  en  lois,  et  à  cette 
occasion,  je  puis  vous  rappeler  la  phrase  que  vous  avez 
entendue  aux  portes  d'Andrinople  :  il  est  plus  facile  de 
détrôner  un  sultan  qu'un  abus.  Jusqu'aujourd'hui,  il  est 
déjà  arrivé  4230  pèlerins  arméniens, et  d'ici  à  une  semaine, 
ce  nombre  pourra  bien  s'élever  à  5000,  ce  qui  ne  s'était 
jamais  vu  à  Jérusalem,  surtout  en  ces  dernières  années, 
où,  par  suite  de  quelques  révolutions,  les  sectaires  armé- 
niens ne  s'étaient  rendus  qu'en  petit  nombre  à  la  ville 
sainte. Tous  les  Arméniens  que  je  vois  sont  schismatiques  : 
il  y  en  a  à  peine  trente  qui  appartiennent  au    catho- 
licisme. 

»  Durant  la  guerre  de  la  Morée ,  le  chemin  de  Jérusa- 
lem était  fermé  aux  Grecs  :  on  ne  vovait  arriver  alors  à  la 
porte  du  couvent  grec  que  quelques  familles  de  l'Asie 
Mineure  ;  car  le  cimeterre  des  Turcs  était  levé  de  toutes 
parts  pour  frapper  la  nation  rebelle  ;  mais  aujourd'hui 
que  les  Hellènes  ne  sont  plus  traités  en  ennemis ,  on  les 
voit  reprendre  la  route  de  la  ville  sainte.  Au  moment  où 
j'écris  ces  lignes,  les  registres  du  monastère  grec  offrent 
un  chiffre  de  dix-huit  cents  pèlerins,  et  l'on  a  appris  hier 
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qu*une  nouvelle  caravane  a  débarqué  à  Jaffa  ;  c  est  pour- 
quoi quelques  religieux  sont  allés  à  sa  rencontre  et  Tintro- 
duiront  en  quatre  jours  dans  Jérusalem.  Le  patriarche  grec 
m'a  affirmé  que,  cette  année  ,  il  croyait  pouvoir  compter 
sur  deux  mille  cinq  cents  pèlerins. 

»  Beaucoup  de  Grecs  se  plaignent  des  exactions  que  leur 
font  subir  leurs  moines  :  ce  qui  contribue  sans  doute  gran- 
dement à  leur  ouvrir  les  yeux,  c'est  Tçxemple  des  religieux 
latins,  qui  ne  demandent  rien  aux  catholiques.Avant-hier, 
j'étais  avec  divers  pèlerins  de  Satalie ,  dans  1  officine  d'un 
barbier  du  quartier  grec,  quand  l'un  d'eux  me  dit  :  il 
coûte  bien  cher  de  Tenir  adorer  le  Christ  à  Jérusalem. 
Sur  quoi  je  lui  répondis  aussitôt  :  pourquoi  ne  restez-vous 
pas  dans  votre  pays  ?  Les  prières  de  Satalie  montent  jus- 
quau  ciel  par  la  même  voie  que  les  prières  de  Jérusalem  : 
dan^  le  monde,  il  y  a  beaucoup  de  portes  qu'on  n  ouvre 
qu'avec  l'or,  mais  Vor  ne  sert  pas  pour  nous  ouvrir  les  por- 
tes du  paradis  :  c'est  la  vertu  seide  qui  est  la  clé  du  ciel. 
—  Fort  bien,  fort  bien ,  s'écria  alors  le  jeune  satalien,  q^ue 
mes  paroles  avaient  rendu  tout  pensif.  —  Pauvres  grecs  ! 
repris-je ,  après  avoir  échappé  aux  pirates  de  l  Archipel  et 
aux  Arabes  de  la  Palestine,  vous  arrivez  à  Jérusalem,  pour 
toynber  entre  les  mains  de  quelques  pieux  larrons  qui  s  en- 
richissent de  vos  dépouilles,  A  ces  paroles,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire,  et  quand  nous  nous  séparâmes,  il  me  dit  a 
l'oreille  que  la  religion  de  Rome  était  indubitablement  la 
meilleure,  puisque  le  couvent  latin  n'exigeait  pas  un  seul 
para, 

»  Je  ne  veux  pas  vous  parler  des  pèlerins  catholiques, 
dont  le  nombre  total  ne  s'élève  pas  à  soixante  :  je  vous  ai 
déjà  dit  qu'ils  reçoivent  l'hospitalité  et  la  nourriture  au 
monastère  franc ,  sans  avoir  à  dépenser  un  sou.  On  voit 
aussi  très-peu  de  pèlerins  cophtes  ou  abyssins. 
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n  Toutes  ces  nations,  séparées  entre  elles  par  la  diffé- 
rence du  dogme,  n'ont  cependant  plus  qu'une  seule  pensée, 
quand  il  s'agit  de  mépriser  ou  d'abhorrer  les  Juifs  ;  et  cette 
aversion  qu*ont  naturellement  les  chrétiens  orientaux 
paraît  s'accroître  dans  la  cité  où  tout  rappelle  le  crime  de 
la  race  israëlite.  Mais  j'ai  remarqué  que  les  Grecs  sont 
ceux  qui  témoignent  le  plus  d*antipathie  aux  descendants 
de  Jacob.  Il  y  a  quelques  jours,  j'étais  à  me  promener  sur 
les  hauteurs  de  Saint-Georges,  qui  font  face  à  la  porte  de 
Bethléem  :  ces  collines  étaient  couvertes  de  pèlerins,  hom- 
mes, femmes,  enfants,  qui  étaient  venus  jouir  du  soleil., 
Les  femmes  et  les  filles  formaient  des  groupes  à  part ,  et 
causaient  gaiement  entre  elles  :  les  hommes  s'entrete- 
naient de  leur  côté,  nonchalamment  étendus  par  terre,  et 
s'amusant  à  rouler  autour  de  leurs  doigts,  suivant  Tusage 
des  orientaux ,  les  grains  d'un  chapelet  (1).  Les  garçons 
étaient  divisés  en  petits  groupes,  s'amusant  aux  jeux  pro- 
pres à  leur  âge,  ou  mangeant  des  gâteaux  de  miel  achetés 
aux  bazars.  Il  y  avait  plus  d'une  heure  que  j'étais  à  obser- 
ver ces  différents  groupes  de  pèlerins  et  je  songeais  à 
m'éloigner,  lorsqu'un  jeune  israélite  de  seize  à  dix-huit  ans 
vint  h  moi,  et  m'adressant  la  parole  en  italien,  me  demanda 
des  nouvelles  de  Smyrne  et  de  Constantinople.  Aussitôt 
un  enfant  grec ,  à  peine  Agé  de  dix  ans ,  se  rapprocha  de 
nous,  et  me  dit  qu'étant  chrétien,  je  ne  devais  pas  souflFrir 
h  mes  côtés  un  juif  ennemi  de  Jésus-Christ  :  ceô  homme 
ne  ma  rien  fait ,  répondis-je  au  bambin  :  pourquoi  lui 
dirais- je  de  s  en  «j/^er;'^  Je  m'exprimais  en  mauvais  grec,  et 
j'aurais  voulu  continuer  cette  curieuse  conversation  ;  mais 
je  pus  seulement  savoir  qu'il  était  de  Mytilène ,  et  qu'il 
avait  fait  le  pèlerinage  avec  sa  mère  ;  car  le  petit  Lesbien 
s'avancant  vers  mon  bon  Israélite  se  mit  à  lui  faire  les 


l\)  Les  orientaux  apixîllent  icibih  celle  espèce  de  rosaire  ou  chapelet  :  il  y 
en  a  (jui  prononcent,  en  déroulant  les  grains,  le  nom  i\ Allah  ;  mais  la  plupart 
ne  font  que  s'en  amuser,  comme  nos  priseurs  de  leur  tal>atiOrc. 

(AV)fe  du  traducteur.] 
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plus  terribles  menaces,  s*il  ne  se  h&tait  de  s*éloigner  des 
chrétiens  :  le  jeune  hébreu  voulut  lui  imposer  silence,  mais 
à  l'instant  même  la  troupe  d'enfants  commença  à  le  pour- 
suivre de  ses  cris  et  de  ses  pierres ,  et  le  pauvre  israélite 
n'eut  d'autre  parti  à  prendre  pour  se  sauver  que  de  courir 
à  toutes  jambes,  et  de  rentrer  par  la  porte  de  Bethléem.  » 

Le  spectacle  de  tant  de  pèlerins  des  sectes  orientales  qui 
affluent  à  Jérusalem,  et  du  petit  nombre  de  catholiques  qui 
fréquentent  les  rues  de  Sion,  inspirait  encore  à  M.  Pou- 
joulat  les  réflexions  suivantes,  qui  ne  cessent  pas  d'avoir 
leur  à-propos  : 

«  A  la  vue  de  ces  milliers  de  pèlerins,  il  y  a  une  pensée 
qui  souvent  m'occupe  et  m*attriste.  Voici,  medis-je,  des 
peuples  qui  croient  toujours ,  des  peuples  pour  qui  Dieu 
n'a  pas  cessé  d'exister  et  qui  n'oublient  pas  que  d'autres 
destinées  les  attendent  au  delà  des  choses  de  la  terre  :  au 
moins  ils  ne  marchent  pas  à  l'aveugle  dans  des  chemins 
obscurs  et  inconnus  ;  car  la  foi  leur  sert  de  guide.  Et  nous, 
enfants  de  l'Europe,  hommes  de  doute  et  de  blasphème,  où 
allons-nous?  quel  est  notre  avenir?  Nous  avons  traité 
Dieu  comme  nous  traitons  nos  rois  ;  nous  l'avons  chassé  de 
son  trône  ;  nous  avons  tout  nié  ou  nous  avons  tout  détruit. 
La  société  européenne  est  un  troupeau  qui  a  donné  la  mort 
à  son  pasteur,  et  qui  erre  à  l'aventure  sur  le  bord  des  abî- 
mes. Nos  cœurs  sont  desséchés ,  notre  esprit  se  consume 
dans  le  vide  et  dans  les  ténèbres,  et  la  vérité  n'habite  point 
au  milieu  de  nous.  Livrés  au  démon  du  doute,  nous  arri- 
vons à  nous  prendre  nous-mêmes  pour  de  vains  fantômes, 
pour  un  peuple  d'ombres,  toujours  étranger  à  toute  réalité. 
L'ange  de  l'Europe  cache  sa  tête  sous  ses  ailes  et  pleure!  0 
terre  d'Orient!  tu  n'as  plus  à  nous  donner  d'images  divi- 
nes que  nous  placions  sur  nos  autels;  car  la  foi  est  la  vie 
des  nations,  et  notre  vieille  société  sans  croyances  se  débat 
dans  les  angoisses  d'une  violente  agonie.  Ah  !  combien  me 
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paraît  meilleur  et  combien  je  préfère  l'Occident  à  l'époque 
où  la  religion  menait  ses  peuples  par  la  main  et  les  con- 
duisait autour  du  saint  tombeau  !  Il  y  avait  alors  dans  nos 
pays  une  vie  puissante,  il  y  avait  de  grandes  vertus,  il  y 
avait  de  Tenthousiasme,  de  l'héroïsme  ;  mais,  dites-moi,  y 
a-t-il  rien  de  plus  pâle,  de  plus  stérile ,  de  plus  glacé  que 
l'âge  présent  ?  Quel  sera  le  nouvel  Ezéchiel  qui  viendra 
souffler  la  vie  sur  ces  ossements  dont  est  couverte  cette 
autre  vallée?  Voilà  comment  je  considère  l'Europe  du  mi- 
lieu des  solitudes  de  Jérusalem  :  peut-être  mes  pensées  se 
rembrunissent-elles,  d'une  part,  à  cause  de  la  distance  ; 
d'autre  part,  à  cause  de  l'aspect  du  pays  où  je  me  trouve  ; 
mais,  que  l'on  considère  cette  époque  soit  comme  une  épo- 
que de  transformation,  soit  comme  une  époque  de  déca- 
dence ,  quel  lugubre  spectacle  est  celui  que  nous  présen- 
tent aujourd'hui  nos  royaumes  d'Occident!!  (1)  > 

Mais  revenons  à  l'objet  principal  de  ce  chapitre  ,  et  tout 
en  avouant  avec  douleur  que  quelques  pèlerins  catholiques 
à  peine  visitent  la  ville  sainte,  tandis  que  chaque  année  elle 
voit  un  si  grand  concours  de  chrétiens  des  divers  sectes 
orientales ,  disons  que ,  bien  que  l'Europe  semble  avoir 
oublié  Jérusalem ,  il  y  a  néanmoins  de  pieux  voyageurs 
qui  quittent  en  silence  leurs  foyers ,  pour  aller  retremper 
leur  ame  aux  sources  enchantées  de  la  terre  sainte.  Et  ces 
rares  pèlerins  se  consolent  bien  vite  des  ennuis  et  des  désa- 
gréments que  peut  leur  occasionner  le  voyage  ,  lorsqu'ils 
ont  appris  à  connaître  ces  hommes  à  l'ame  si  noble,  au 
cœur  si  pur ,  si  riche  de  détachement  et  de  sainteté  ,  qui 
leur  réservent  l'accueil  le  plus  fraternel.  En  effet,  sur  tous 

(1)  Hélas  !  CCS  tristes  réflexions  sont  peut-être  encore  plus  vraies  qu'à  l'épo- 
<|uc  où  M.  Poujoulat  les  faisait.  Nous  n'osons  guère  plus  dire  tout  haut  ce  que 
nous  {>cnsons  :  mais  en  fait ,  (|ue  d'inquiétudes  dans  les  esprits l  que  de  pas- 
sions dans  les  cœurs  1  Qu'on  jette  ses  regards  autour  de  soi  :  où  pourrait-on 
se  réfugier  aujourd'hui  jHnir  être  à  l'abri  sinon  des  coups,  au  moins  des  mena- 
ces de  la  révolution?  11  y  a  des  gens  qui  se  plaisent  à  s'endormir  dans  un 
calme  trompeur,  et  qui  ne  se  doutent  pas  de  ce  qui  se  passe  sous  leurs  piods  et 
sur  leur  tête. ..  Puissent-ils' se  réveiller  à  temps  ! .        [Note  du  traducteur.) 
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les  points  de  la  Palestine  où  se  trouve  un  couvent ,  un 
hospice,  une  mission  des  pères  latins,  où  se  trouvent  les 
religieux  observantins  de  Saint-François,  le  voyageur 
trouve  l'hospitalité  la  plus  généreuse ,  la  protection  la 
plus  décidée ,  les  secours  les  plus  efficaces  dans  toutes  les 
difficultés  et  dans  tous  les  embarras ,  les  guides  les  plus 
sûrs  et  les  plus  dévoués  pour  voir  et  vénérer  les  lieux  saints. 
La  charité  ne  demande  rien  à  personne;  le  voyageur 
riche  est  libre  de  se  procurer  personnellement  les  avan- 
tages et  les  commodités  auxquels  le  pauvre  doit  renoncer; 
il  est  également  libre  de  faire  spontanément ,  à  l'abri  de 
toutes  suggestions  extérieures ,  aux  établissements  latins , 
les  aumônes  qu'il  juge  à  propos  (1)  ;  mais  le  plus  misé- 
rable des  pèlerins  peut  aussi  compter  partout  sur  la  plus 
bienveillante  assistance  ,  il  est  sûr  d'avoir  toujours  à  ses 
côtés  des  frères  qui  pourvoiront  à  ses  besoins  et  Taideront 
à  commencer  et  à  6nir  heureusement  son  pèlerinage. 

Au  couvent  de  Saint-Sauveur  à  Jérusalem,  les  religieux 
tiennent  un  registre  sur  lequel  les  voyageurs  inscrivent 
leurs  noms;  c'est  certainement  le  témoignage  le  plus  authen- 

(I)  Tous  les  voyageurs  reconnaissent  ce  désintéressement  des  bons  religieux; 
malheureusement,  il  y  en  a  qui  en  abusent  sans  pitié.  «  J'ai  vu  ,  dit  M.  Eyza- 
guirre,  les  registres  du  procureur,  où  Ton  porte  soigneusement  les  aumônes 
des  pèlerins,  en  indiquant  la  somme  que  donne  chacun  d'eux,  et  eertes  le  total 
est  loin  d*étre  considérable  :  la  plupart  des  voyageurs  ne  laissent  rien,quel(]ues- 
uns  fort  peu  de  chose,  et  très-rares  sont  ceux  qui  se  distinguent  par  une  grasse 
offrande  {*).  Il  y  en  a  même  peu  qui  ne  poussent  Texigence  jusqu'à  demander 
atis  religieux  des  plats  que  ceux-ci  ne  peuvent  pas  offrir  et  que  des  voyageurs 
ne  devraient  pas  désirer. .. 

»  Peu  de  pèlerins  ont  laissé  dans  la  mémoire  des  gardiens  de  terre  sainte 
des  souvenirs  aussi  doux,  aussi  profonds  que  le  vicomte  de  Chateaubriand.  Ils 
ont  indiqué  par  une  inscription  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  la  chambre 
qu'il  occupait...  Le  prince  du  désert,  M.  de  Lamartine,  cet  homme  qui  émer- 
veille tous  les  lecteurs  de  ses  Impressions  par  les  traits  de  générosité  person- 
nelle qu'il  raconte,  n'a  guère  desserré  sa  bourse,  quand  il  s'agissait  de  montrer 
un  peu  de  reconnaissance  dans  les  couvents  où  il  s'installait  avec  ses  domesti- 
ques et  ses  chevaux.  »  {Note  du  traducteur). 

(  *)  M.  Ejtêgulrrt  ne  piri*  pM  de  ce  que  laUinteie  a  donné  aux  pères  de  terre  minlc;  mais  nous  pouvons 
trakir  sa  modesUr,  en  ditant,  d'après  un  téaoigiiafs  digne  de  foi,  qu'H  a  généreusement  payé  d'une  somme  de 
quiaae  mille  francs  IV)^>italilé  fraternelle  qu'il  avait  reçue. 
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tique  possible  de  Timportance  et  de  la  générosité  des 
services  que  rendent  aux  pèlerins  ces  vénérables  gardiens, 
puisque  tous  les  voyageurs  s'empressent  de  faire  constater 
dans  cette  espèce  de  journal ,  en  même  temps  que  leurs 
sentiments  religieux ,  leur  profonde  reconnaissance  pour 
les  bienfaits  et  les  soins  dont  ils  ont  été  l'objet.  Parmi  ces 
témoignages,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  ont  été  donnés 
par  des  protestants  soit  d'Europe,  soit  d'Amérique,  et  de 
leur  ensemble,  on  doit  conclure  qu'il  ne  serait  presque  pas 
possible  de  parcourir,  même  aujourd'hui,  la  Palestine, 
sans  l'hospitalité  et  les  secours  des  religieux. 

Les  anciens  voyageurs  de  terre  sainte  perdaient  beau- 
coup de  temps  à  cause  des  préparatifs  et  des  précautions 
dont  ne  pouvaient  se  dispenser  les  personnes  qui  entre- 
prenaient ce  pèlerinage  ;  mais  de  nos  jours,  les  uns  et  les 
autres  sont  superflus.  La  facilité  de  la  traversée  au  moyen 
des  bateaux  à  vapeur,  les  dispositions  de  la  Turquie  à 
l'égard  des  nations  occidentales,  la  certitude  de  rencontrer 
des  religieux  au  premier  point  de  débarquement,  tout  rend 
maintenant  inutiles  les  nombreuses  et  diverses  précautions 
qu'il  fallait  jadis  ne  point  oublier  de  prendre  au  moment 
de  partir  pour  la  Palestine.  En  dehors  des  mesures  que  ne 
saurait  naturellement  négliger  quiconque  se  dispose  à 
faire  un  voyage  assez  long,  le  seul  avis  qu'on  puisse 
donner  comme  le  plus  nécessaire  est  celui  que  nous  avons 
déjà  communiqué  à  nos  lecteurs ,  savoir  qu'un  voyage  en 
terre  sainte  exige  une  foi  vive,  une  ame  exempte  de  doutes 
et  de  préventions ,  qui  s'ouvre  entièrement  aux  inspirations 
du  ciel ,  un  cœur  humilié  qui  ne  résiste  pas  aux  plus  douces 
et  plus  sublimes  émotions. 

En  ce  qui  concerne  la  partie  matérielle  du  voyage , 
c'est-à-dire  la  direction  à  suivre,  le  temps  à  employer ,  les 
frais  à  supporter,  on  ne  peut  rien  dire  de  plus  exact  que 
ce  que  nous  apprend  le  père  frai  José  de  Areso,  espagnol  et 
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commissaire-général  de  Jérusalem  en  France,  dans  une  de 
ses  lettres  datée  de  1849  (1). 

a  Les  bateaux  à  vapeur,  dit-il,  ont  beaucoup  facilité  et 
accéléré  le  voyage  du  Levant,  et  comme  presque  tous  les 
voyageurs  prennent  les  bateaux  à  vapeur,  je  ne  parlerai 
que  de  ce  moyen  de  transport. 

»  Les  Français  et  les  Espagnols  peuvent  se  rendre  à 
Marseille,  soit  par  terre ,  soit  par  mer.  Il  y  a  un  service  de 
vapeurs  de  Marseille  pour  Malte  au  commencement  et  à  la 
un  de  chaque  mois  (2)  :  les  uns  y  vont  directement ,  sans 
mouiller  dans  aucun  port  ;  les  autres  touchent  aux  ports  de 
Livourne ,  Civita-Vecchia,  Naples  et  Messine.  De  Mar- 
seille à  Malte  il  y  a  trois  cents  lieues ,  que  les  vapeurs 
franchissent  en  quatre  jours,  quand  le  trajet  est  direct; 
ceux  qui  font  escale  dans  les  ports  d'Italie,  mettent  deux 
jours  de  plus. 

»De  Malte  à  Beyrouth ,  ville  d'Asie  située  en  Syrie ,  les 
vapeurs  suivent  deux  directions  différentes,  les  uns  ,  par 
Alexandrie  d'Egypte,  les  autres  par  Smyrne.  De  Malte  à 
Alexandrie,  on  compte  environ  trois  cents  lieues,  qu'on  fait 
en  quatre  jours.  On  parcourt  en  deux  jours  les  cent  cin- 
quante lieues  qui  séparent  Alexandrie  de  Beyrouth.  Le 
trajet  est  à  peu  près  le  môme  de  Malle  à  Beyrouth  par 
Smyrne  ;  mais  il  est  bon  de  savoir  que  les  voyageurs  qui 
vont  par  Smyrne  ne  sont  point  obligés  de  passer  onze  jours 
en  quarantaine  à  Beyrouth,  comme  ceux  qui  vont  par 
Alexandrie  d'Egypte.  De  Beyrouth  à  Jérusalem  il  y  a  deux 

(•)  On  nous  assure  que  le  père  Areso  a  fondé  récemment  une  maison  de  fran- 
ciscains en  France,  dans  les  environs  de  Limoges.        {Sote  du  traducteur) . 

(i)  Il  y  a  maintenant  deux  départs  par  semaine  pour  Malte,  deux  par  mois 
pour  le  Levant.  Beaucoup  d'autres  modifications  sont  survenues  dans  les  con- 
ditions du  voyage.  Les  Bulletins  de  Vceuvre  des  pèlerinages  en  terre  sainte  con- 
tiennent» je  crois,  à  cet  égdrd,  tous  les  renseignements  désirables. 

[Soie  du  traducteur}. 
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routes,  Tune  par  terre ,  l'autre  par  mer  jusqu'à  Jaffa. 
En  partant  par  mer,  on  est  réduit  à  prendre  quelque 
barque  turque  ou  arabe  ,  car  il  n'y  a  point  là  de  bateau  à 
vapeur,  quoiqu'il  soit  question  d'en  établir.  Ces  barques, 
mal  construites  ,  n'ont  point  de  pont ,  et  les  matelots  qui 
les  conduisent  sont  peu  instruits  dans  l'art  de  la  navi- 
gation. Par  conséquent  voici  ce  que  les  passagers  ont 
à  souffrir  :  Tété  ,  pendant  le  jour ,  les  ardeurs  d'un  soleil 
brûlant  ;  pendant  la  nuit ,  des  brouillards  humides  qui  les 
mouillent  comme  la  pluie  ;  et  l'hiver,  des  pluies  fréquentes 
et  surtout  des  bourrasques  de  mer ,  qui  rendent  très-faciles 
des  promenades  sous-marines,  et  très-difficile  le  débarque- 
ment à  Jaffa.  C'est  l'ancienne  Joppé  :  il  s'y  trouve  une 
mission  et  un  couvent  des  pères  de  la  terre  sainte  ,  où  les 
pèlerins  sont  reçus  et  munis  de  tout  ce  qui  leur  est  néces- 
saire, aussi  bien  que  dans  tous  les  autres  couvents  de 
la  Palestine.  De  Jaffa  à  Jérusalem  il  y  a  quinze  lieues, 
dont  la  moitié  en  mauvais  chemin;  mais  on  passe  la 
nuit  à  Ramla ,  où  il  y  a  une  mission  et  un  couvent  de  terre 
sainte. 

»  Par  terre,  il  y  a  sept  journées  de  marche  de  Beyrouth 
à  Jérusalem;  dans  la  première,  on  va  jusqu'à  Saïda 
(l'antique  Sidon)  et  l'on  fait  dix  lieues  à  travers  un  terrain 
sablonneux  ,  coupé  par  quatre  rivières  ;  elles  sont  presque 
h  sec  l'été ,  mais  l'hiver ,  elles  sont  grosses ,  rapides ,  et 
une  seule  a  un  pont. 

»  Saïde  possède  un  couvent  et  une  mission  de  terre  sainte. 
— La  seconde  journée  finit  à  Sour  (l'antique  Tyr):  dix  lieues 
à  faire  dans  le  sable,  et  il  faut  loger  la  nuit  dans  la  tente 
ou  la  cabane  de  quelque  Arabe  :  car  il  n'y  a  point  de  cou- 
vent de  terre  sainte. — La  troisième  journée  mène  à  Saint- 
Jean-d'Acre  (l'ancienne  Ptolémaïs)  :  neuf  lieues  de  dis- 
tance et  là-dessus  deux  lieues  en  très-mauvais  chemin  ; 
au  moins  le  soir ,  on  trouve  un  couvent  et  une  mission  de 
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terre  sainte.  —  Dans  la  quatrième  journée,  on  va  jusqu'à 
Nazareth  :  huit  lieuçs  de  chemin  ;  mission ,  couvent  et 
hospice  de  pères  de  terre  sainte.  Dans  cette  ville  et  dans 
ses  environs  ,  il  y  a  plusieurs  sanctuaires  que  Ton  peut 
visiter  en  un  jour  ;  en  prenant  deux  jours  de  plus ,  on 
peut  visiter  Cana  de  Galilée ,  distante  de  deux  lieues  ;  le 
Thabor  etTibériade,  distants  de  quatre  et  de  neuf  lieues. — 
La  cinquième  journée  est  de  dix  lieues  jusqu'à  Baca,  où 
il  faut  passer  la  nuit  chez  des  Arabes ,  attendu  qu'il  n'y  a 
pas  de  couvent.  —  Dans  la  sixième  journée  ,  dix  lieues 
jusqu'à  Ramla ,  où  j'ai  déjà  dit  qu'il  existe  un  couvent 
de  terre  sainte.  —  Dans  la  septième  journée  ,  on  arrive  à 
Jérusalem,  après  un  trajet  de  dix  lieues,  dont  la  moitié  ou 
plus  en  mauvais  chemin.  On  peut  aussi  aller  de  Nazareth 
à  Jérusalem  par  la  haute  Samarie ,  et  beaucoup  prennent 
cette  route ,  parce  qu'elle  est  plus  courte ,  mais  elle  est 
plus  mauvaise ,  et  l'on  n'y  trouve  point  de  couvent ,  et  par 
conséquent ,  on  est  obligé  de  chercher  deux  nuits  de  suite 
un  très-mauvais  gite  chez  les  Arabes. 

»  A  Jérusalem ,  il  y  a  un  hospice  de  pèlerins  et  deux 
communautés  de  pères  de  la  terre  sainte,  l'une  au  Saint- 
Sépulcre,rautre  à  Saint-Sauveur.De  Jérusalem  àBethléem, 
on  compte  deux  lieues ,  et  deux  autres  jusqu'à  Saint-Jean- 
Baptiste  dans  la  montagne  :  les  deux  localités  possèdent 
une  mission  et  un  couvent  de  terre  sainte.  De  Jérusalem 
à  Jéricho,  au  Jourdain  et  à  la  mer  Morte,  on  compte  quatre 
heures  de  chemin.  » 

Frais  de  voyage  en  batrai'  a  vapeur  de  Marseille  a  BsTRurTH. 

En  4»«  classe»  coût  du  fret  et  de  la  nourriture,     .     .     .    500  pesetas  (1). 

En  2«  classe,        idem        400     — 

En  3«  classe ,        idem       4  50     — 

M)  Cinq  cents  francs  environ  ;  mais  on  ne  peut  plus  considérer  ces  indica- 
tions comme  absolument  exactes,  d'autant  plus  que  les  pèlerins  voyageant  en 
corps,  obtiennent  maintenant  des  remises  assez  importantes. 

(iVole  du  tradiÂCteur). 
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tt  Les  voyageurs  de  première  classe  ont  un  excellent 
logement ,  un  excellent  lit  ;  ceux  de  seconde  classe  ont  une 
bonne  cabine  ,  un  bon  lit  ;  ceux  de  troisième  classe  sont 
mal  logés  ,  mal  couchés.  On  ne  donne  pas  à  manger  à  ces 
derniers  sur  le  bateau  à  vapeur ,  à  moins  qu'ils  n'aient  pris 
d'avance  des  arrangements  avec  lagent  chargé  des  provi- 
sions; et  si  j  ai  fixé,  plus  haut,  à  cent  cinquante  pesetas  le 
coût  du  fret  et  les  frais  d'entretien ,  c'est  parce  qu'ils 
doivent  d'ordinaire  dépenser  cette  somme ,  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins ,  soit  qu'ils  s'entendent  avec  l'économe  du 
bâtiment,  soit  qu'ils  achètent  ou  emportent  eux-mêmes 
leurs  vivres. 

»  De  Beyrouth  à  Jaffa,  le  passage  coûte  de  cinq  à  six  pese- 
tas. Ceux  qui  vont  à  Jérusalem  parterre,  et  veulent  prendre 
un  cheval,  paient  par  jour  de  trois  à  quatre  pesetas.  Ceux 
qui  vont  par  terre,  comme  ceux  qui  vont  par  mer  jusqu^à 
Jaffa,  ont,  les  uns  comme  les  autres,  à  se  procurer  et  à 
emporter  leurs  vivres,  excepté  le  jour  ou  les  jours  où  ils 
s'arrêtent  dans  les  couvents  ,  attendu  que  là  il  n'est  rien 
demandé  aux  pèlerins  pauvres ,  non  plus  qu'aux  riches 
eux-mêmes.  On  reçoit  néanmoins  de  ceux-ci  les  aumônes 
qu'il  leur  plaît  de  donner  pour  la  terre  sainte. 


RÉSUMÉ. 


»  Distance  de  Marseille  à  Jérusalem ,  environ  800  lieues. 
»  Temps  que  dure  le  trajet,  environ  30  jours.  » 

FRAIS. 

En  première  sur  le  bateau  à  vapeur  jusqu'à  Beyrouth,     .    .  500  pesetas 

En  seronile 400 

En  troisième -150 

De  Beyrouth  à  Jérusalem,  en  voyageant  à  cheval GO 

En  voyageant  à  pied ,  environ 30 

Parmer  jusqu'à  Jaffa,  et  de  là  à  pied,  environ 13 
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«  On  doit  regarder  tout  ce  que  je  dis  comme  un  calcul 
approximatif,  non  invariable  et  rigoureux  ;  car  la  durée 
du  trajet  et  les  dépenses  augmentent  ou  diminuent  , 
suivant  que  le  voyage  est  facilité  ou  retardé  par  le  beau 
temps  ou  les  bourrasques  de  la  mer ,  ou  par  d'autres 
circonstances  imprévues.  >»  (1) 

Cet  endroit  nous  paraît  être  le  plus  convenable  pour  pré- 
senter le  tableau  que  le  Dévot  pèlerin  nous  a  laisséde  tous 
les  sanctuaires  de  terre  sainte,  y  compris  ceux  de  Damas 
et  d'Egypte.  Il  faut  avertir  qu'il  n'y  a  point,  dans  tous  ces 
sanctuaires,  de  chapelles  ou  d'oratoires  où  Ton  puisse  offrir 
le  culte  :  mais  on  en  conserve  la  mémoire  ;  ils  sont  visités 
et  vénérés  par  les  voyageurs.  Ici  le  mot  sanctuaire  signifie 
seulement  un  lieu  considéré  comme  saint ,  comme  digne 
de  vénération  ;  et  il  en  est  qui ,  soit  à  cause  de  l'usage 
auquel  les  ont  destinés  les  Turcs ,  soit  par  suite  de  l'aban- 
don et  de  la  solitude  où  ils  se  trouvent ,  n'offrent ,  dans 
leur  aspect ,  rien  qui  les  distingue  de  tout  autre  endroit 
quelconque.  Le  Dévot  pèlerin  divise  cette  nomenclature 
en  vingt-cinq  stations  :  nous  adoptons  cette  division , 
parce  qu'elle  contribue  beaucoup  à  la  clarté  et  à  la  parfaite 
intelligence  de  cette  curieuse  et  intéressante  notice. 

'\)  Ajoutons  quelques  renseignements  utiles  que  nous  fournit  le  Bulletin  de 
Vœuvredes  pèlerinages  en  terre  sainte  (janvier  1857). 

«  Le  prix  du  pèlerinage  à  partir  de  Marseille  (aller  et  retour),  avec  tous  les 
frais  de  séjour  en  Palestine,  nourriture  comprise,  est  estimé  à  \  250  fr.  en  pre- 
mière classe  à  bord  des  paquebots,  et  à  \  000  fr.  en  seconde  classe.  I^  durée  du 
voyage  est  d'environ  deux  mois.  Si  l'on  veut  faire  des  excursions  particulières, 
en  dehors  de  l'itinéraire  adopté  pari' Oeuvre, on  peut  évaluer  les  frais  du  voyage 
en  Orient  à  une  somme  de  45  à  20  fr.  par  jour.  Le  comité  de  VOEuvre  a ,  en 
outre,  organisé  des  pèlerinages  un  peu  restreints  qui  n'exigent  qu'une  absence 
de  46  jours.  Cette  diminution  de  temps  donne  une  économie  de  ÎOO  fr.  sur  les 
frais  du  voyage,  ce  qui  les  réduit  A  800  fr.  pour  les  passagers  de  2®  classe    y 

{\ote  du  traducteur.} 
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PREMIÈRE   STATION. 

De  Joppé  (Jaffa)  à  JéruBalem. 

Ville  de  Joppé. 

Rama,  chapelle  de  Nicodéme. 
Saint-Georges  à  Lydda. 
Château  du  bon  Larron. 
Eglise  des  Machabées. 
Eglise  de  Saint-Jérémie. 
La  vallée  de  Térébinthe. 
Ville  de  Jérusalem. 

DEUXIÈME  STATION. 

Dans  l'enceinte  de  la  ville  de  Jérusalem. 

Saint-Sauveur,  couvent  de  Saint-François. 

Autel  du  Saint-Esprit. 

Autel  du  corps  du  Seigneur. 

Autel  où  le  Christ  apparut  ^  saint  Thomas. 

Lieu  où  le  Christ  apparut  aux  Maries. 

Eglise  de  Saint-Thomas,  apôtre. 

Eglise  de  Saint-Jacques  le  majeur ,  où  le  saint  fut  décapité. 

Prison  de  saint  Pierre. 

xMaison  de  saint  Jean  TEvangéHste. 

Maison  de  Marie,  mère  de  saint  Marc. 

Maison  du  pharisien,  dans  la(]uelle  le  Christ  pardonna  k  la  Madeleine. 

La  piscine  probatique. 

Maison  de  sainte  Anne ,  où  naquit  la  Vierge  Marie. 

Temple  de  Salomon. 
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TROISIÈME  STATION. 

Sur  le  mont  Sien. 

Eglise  des  apôtres. 

Cénacle  du  Christ. 

Lieu  où  se  fit  le  lavement  des  pieds. 

Lieu  où  le  Saint-Esprit  descendit  sur  les  apôtres. 

Tombeau  de  David. 

Lieu  où  se  fît  l'élection  de  saini  Mathias. 

Lieu  où  se  séparèrent  les  apôtres. 

Tombeau  de  saint  Etienne. 

Lieu  où  vécut  et  mourut  la  Vierge. 

Lieu  où  saint  Jean  lui  disait  la  messe. 

Porte  Sterquilino,   par   laquelle    le  Christ    garrotté    entra    dans 
Jérusalem. 

Temple  de  la  Vierge ,  k  Tendroit  où  elle  fut  présentée. 

Lieu  où  les  Juifs  voulurent  enlever  le  corps  de  la  Vierge,  quand  on 
le  portait  en  terre. 

Grotte  où  pleura  saint  Pierre. 

Maison  d'Anne. 

Olivier  dans  la  maison  d'Anne,  auquel  fut  attaché  le  Christ,  lorsqu'on 
le  souffleta. 

Maison  de  Caïphe. 

Dans  la  môme  maison ,  prison  où  Ji*sus-(jhrist  passa  une  partie  de 
la  nuit,  et  subit  la  flagellation. 
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QUATRIÈME  STATION. 

Dans  cette  station  se  trouve  compris  le  trajet  que  fit  le  Christ  pour  aller 

au  Calvaire. 

Palais  de  Pilate. 

Prétoire  où  Jésus-Christ  fut  Jugé. 

Lieu  où  il  fut  fouetté  ; 

Où  il  fut  couronné  d'épines. 

L'escalier  par  lequel  descendit  Netre  Seigneur  Jésus-Christ  avec  b 
croix  sur  les  épaules. 

Fenêtres  ou  arcades  auxquelles  Pilate  le  montra  ,  quand  il  dit  : 
eece  homo. 

Palais  d'Hérode. 

Lieu  où  la  Vierge  rencontra  son  fils ,  et  entendit  le  héraut  annoncer 
Sd  condamnation. 

Où  le  Christ  tomba  sous  le  faix  de  la  croix. 

Lieu  où  Simon  le  Cyrénéen  aida  le  Christ  à  porter  la  croix  ; 

Où  il  dit  aux  Glles  de  Jérusalem  :  Ne  pleurez  pas  sur  moi. 

Maison  du  mauvais  riche. 

Maison  de  la  Véronique. 

Porte  judiciaire,  où  fut  placardée  la  sentence,  et  par  où  Jésus  sortit 
pour  aller  au  mont  Calvairei 

CINQUIÈME  STATION. 

Elle  se  compose  de  sanctuaires  compris  dans  Tenceinte  du  Saint-Sépulcre  et 

du  mont  Calvaire 

Le  mont  Calvaire. 

Chapelle  où  fut  étendue  la  sainte  croix ,  et  où  fut  cloué  le  Seigneur. 

Chapelle  où  fut  plantée  la  croix ,  lorsque  le  Seigneur  y  était  suspendu. 
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Fente  du  rocher. 

Emplacement  de  la  croix  du  bon  larron. 

Chapelle  à  Fendroit  où  se  tenait  la  Vierge  avec  saint  Jean  pour 
regarder  Jésus. 

Pierre  de  Tonction. 

Prison  de  Jésus-Christ. 

Chapelle  où  se  trouve  la  pierre  sur  laquelle  on  fit  asseoir  Jésus  pour 
le  couronner  d'épines. 

Endroit  où  les  bourreaux  se  partagèrent  ses  vêtements,  et  les  tirèrent 
au  sort. 

Saint  sépulcre  de  Jésus-Christ. 

Laeu  où  le  Christ  se  montra  à  la  Madeleine. 

Pierre  sur  laquelle  se  trouvait  Fange ,  quand  il  dit  aux  femmes  :  // 
est  ressuscité  ;  il  nest  plus  ici  ! 

Chapelle  où  le  Christ  apparut  à  la  Vierge. 

Autel  où  est  la  colonne  près  de  laquelle  il  fut  fouetté. 

Lieu  où  sainte  Hélène  trouva  la  croix. 

Chapelle  de  Longin. 

Chapelle  où  fut  découverte  la  sainte  croix. 

Chapelle  de  Sainte-Hélène. 

Chapelle  où  fut  trouvée  la  tète  d*Âdam. 

Tombeau  de  Joseph  d*Ârimathie. 

SIXIEME   STÀTIO!!. 

Ces  sanctuaires  existent  hors  de  la  ville,  du  cèté  du  levant. 

Vallée  de  Josaphat. 
Tombeau  de  la  Vierge. 
Tombeau  de  saint  Joseph. 
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Tombeau  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne. 

Tombeau  de  saint  Siméon. 

Jardin  do  Gethsémani. 

Grotte  dans  laquelle  pria  le  Christ  ; 

Endroit  auquel  il  fut  arrôté  : 

Endroit  où  il  laissa  les  trois  apôtres; 

Où  saint  Pierre  coupa  Toreille  k  Malchus  et  où  Jéeus-Chrûst  la  guérit; 

Où  il  renversa  les  Juifs  par  terre  en  disant  :  cest  moi. 

Pierre  sur  laquelle  fut  lapidé  saint  Etienne. 

Lieu  où  se  tenait  la  Vierge ,  quand  on  lapidait  saint  Etienne ,  et  oii 
elle  pria  pour  lui. 

Lieu  où  tomba  le  ruban  que  la  Vierge  jeta  ii  saint  Thomas ,  après 
son  assomption. 

SEPTIÈME   STATION. 

Ces  sanctuaires  se  trouvent  dans  Ja  vallée  même  de  iosaphat,  en  en  suivant 

la  pente. 

Lieu  où  s'arrêtèrent  les  huit  apôtres. 

Tombeau  du  roi  Josaphat. 

Grotte  de  saint  Jacques-le-mincur  :  il  y  resta  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu 
le  Christ  ressuscité. 

Tombeau  de  Zacharie. 

Pont  sur  le  torrent  du  Cédron. 

Empreintes  que  le  Christ  laissa  marquées  sur  le  rocher ,  lorsque 
traîné  par  ses  liens  on  le  fit  tomber  ;  vestiges  des  paumes  des  mains. 

Fontaine  de  la  Vierge. 

Puits  de  Néhémie. 

Fontaine  de  Siloé. 
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Endroit  où  baie  fat  scié. 

Grotte  dans  laquelle  se  cachèrent  les  apôtres. 

Champ  sacré ,  acheté  avec  les  trente  deniers  de  Judas, 

La  porte  Dorée ,  par  laquelle  entra  Jésus,  le  dimanche  des  Rameaux. 

HUmÈME  STATION. 

Sanctuaires  qu'on  trouve  en  gravissant  le  mont  des  Oliviers. 

Le  tombeau  des  prophètes. 

Lieu  où  Jésus-Christ  pleura  sur  Jérusalem. 

Lieu  où  les  apôtres  composèrent  le  Credo. 

Lieu  où  Jésus  composa  Y  Oraison  dominicale  et  enseigna  k  prier  ; 

Où  il  annonça  le  Jugement  dernier. 

Rocher  d'où  le  Christ  s'éleva  au  ciel,  en  laissant  la  trace  de  ses  pieds. 

Lieu  où  les  anges  dirent  aux  apôtres  :  hommes  de  Galilée. 
Lieu  où  la  Vierge  reçut  la  palme. 

NEUVIÈME   STATION. 

Sanctuaires  sur  le  chemin  de  Béthanie. 

Lieu  où  le  Christ  dessécha  le  figuier. 
Maison  de  Simon  le  lépreux. 
Château  de  Lazare  et  de  Madeleine. 
Tombeau  de  saint  Lazare. 
Village  de  Béthanie. 
Maison  de  la  Madeleine. 
Maison  de  sainte  Marthe. 


H28  VISITE  DBS  SAINTS  LIEUX. 

Pierre  sur  laquelle  s'assit  Jésus-Christ. 

Emplacement  de  Bethphagé. 

Hôtellerie  à  la  porte  de  laquelle  était  attaché  Tànon,  le  dimanche  des 
Rameaux 

DIXIÈME   STATION. 

Sanctuaires  qui  se  trouvent  derrière  le  mont  Calvaire ,  et  sur  la  place  qu*on 

traverse  pour  entrer  au  Saint-Sépulcre. 

Chapelle  où  se  convertit  sainte  Mario  Tégyptienne ,  lorsqu  on  Fem- 
péchait ,  comme  pécheresse ,  d*entrer  dans  le  temple. 
Lieu  où  Melchisédech  rencontra  Abraham. 
Lieu  où  Abraham  voulut  sacrifier  Isaac. 
Lieu  où  se  trouvait  le  bélier  immolé  par  Abraham. 
Olivier  du  bois  duquel  il  se  servit  pour  le  sacrifice. 

ONZIÈME   STATION. 

On  visite  ces  sanctuaires  en  allant  à  Bethléem. 

La  tour  de  David . 

Château  des  Pisans. 

Piscine  de  Bethsabé. 

La  tour  du  vieux  Siméon. 

Térébinthe  de  la  Vierge. 

Citerne  des  rois. 

Eglise  du  prophète  Elie. 

Lieu  où  il  laissa  l'empreinte  de  son  corps. 

Lieu  d'où  Habacuc  fut  enlevé  et  transporté  k  Babylone. 

Maison  de  Jacob. 

Tombeau  de  Rachel. 

Citerne  de  David. 

Bethléem. 
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DOCZIÈME  STATION. 

Sanctuaires  renfermés  dans  Tenceinte  de  la  grande  église  de  Bethléem. 

Grotte  (appelée  vestibule)  dans  laquelle  naquit  l'enfant  Jésus  ; 

Endroit  oh  il  fut  couché  (la  crèche]  ; 

Où  il  fut  adoré  des  mages. 

Fontaine  de  la  Vierge  (que  Dieu  fit  jaillir  pour  son  usage]. 

Chapelle  de  SaintrJoseph. 

Tombeau  des  Innocents. 

Tombeau  de  saint  Eus^bc. 

Tombeau  de  saint  Jérôme 

Tombeau  de  sainte  Paule  et  d'Eustochie ,  sa  fille. 

Cabinet  de  saint  Jérôme. 

Chapelle  de  Sainte-Catherine,  où  lenfant  Jésus  donna  à  la  sainte 
Tanneau  nuptial. 

TREIZIÈME   STATION. 

Sanctuaires  situés  dans  les  environs  de  Bethléem. 

Grotte  où  se  cacha  la  Vierge. 

Maison  de  saint  Joseph . 

La  cabane  des  bergers. 

Endroit  où  Fange  annonça  aux  bergers  comment  était  né  le  divin 
enfant. 

Couvent  de  Sainte-Paule. 

Le  puits  de  la  Vierge. 

La  ville  de  Thécua  ou  Thécué. 

Le  désert  d'Engaddi. 

Désert  de  saint  Sabas. 
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QUATORZIÈME  STATION. 

Kn  86  rendant  dans  les  montagnes  de  la  Judée ,  on  rencontre  les  sanctuaire» 

suivants  : 

Lieu  où  les  explorateurs  envoyés  par  Moïse  cueillirent  les  grappes 
de  raisin. 

Fontaine  de  suint  Philippe. 

Désert  où  saint  Jean  fît  pénitence. 

Fontaine  de  la  Vierge. 

Montagnes  de  Judée. 

Maison  de  Zacharie. 

Maison  près  de  laquelle  fut  coupé  Farbre  de  b  croix. 

QUINZIÈME   STATION. 

Sanctuaires  sur  la  route  d*EmmaUs. 

L'endroit  où  le  Christ  rejoignit  ses  disciples. 

La  fontaine  miraculeuse  où  il  se  lava  les  pieds. 

Bourg  d*£mmaûs. 

Tombeau  de  Samuel. 

Tombeau  des  Juges. 

Endroit  où  Josué  fit  arrêter  le  soleil. 

Tombeau  des  rois. 

SEIZIÈME    STATION. 

Sanctuaires  entre  Jérusalem  et  le  Jourdain. 

La  fontaine  des  apôtros. 
Le  fleuve  du  Jourdain. 
L'église  de  Saint-Jean-Baptiste. 
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Maison  de  Zachée. 

ViUe  de  Jéricho. 

Fontaine  d^ÉIisée. 

Où  Jésus-Christ  jeûna  quarante  Jours  sur  la  montagne. 

Oh  Saint-Jérôme  fit  pénitence  (on  appelle  cet  endroit  vastœ  soli- 
tudinis), 

DIX-SEPTIÈME  STATION. 

Sanctuaires  sur  la  route  d*Hébron. 

La  fontaine  scellée. 

Vallée  de  Mambré. 

lieu  où  Abraham  donna  Fhospitalité  aux  anges. 

Ville  dTIébron. 

La  double  grotte. 

Champ  de  Damas. 

Eglise  des  quarante  martyrs. 

Grotte  où  Adam  fit  pénitence. 

Bains  de  Sara. 

« 

DIX-HUlTlfeME  STATION. 

Sanctuaires  qu'on  voit  en  allant  de  Jérusalem  à  Nazareth. 

Le  lieu  où  la  Vierge  s'aperçut  de  Tabscnce  de  Tenfant  Jésus. 

Où  Jacob  vit  Féchelle  mystérieuse. 

Puits  de  la  Samaritaine. 

Ville  de  Sichar  ou  Sichem  (Samarie). 

Eglise  a  Sébaste  où  fut  enterré  saint  Jean. 

Gennin ,  d'où  vinrent  les  dix  lépreux  que  guérit  Jésus. 

Endroit  où  le  Christ  égrenait  les  épis  pour  manger  avec  ses  disciples. 

Ville  de  Naïm. 

Les  champs  d'Esdrelon. 
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DIX-NEUVIÈME  STATION. 

Sanctuaires  de  la  sainte  maison  de  Nazareth. 

Ville  de  Nazareth. 

Sainte  maison  de  Nazareth  [la  casa  santa). 

Où  eut  lieu  Tannonciation  de  la  sainte  Vierge. 

Où  se  tint  Tange  en  remplissant  son  ambassade. 

La  colonne  de  la  Vierge. 

Maison  de  saint  Joseph. 

Endroit  où  se  trouvait  saint  Joseph ,  quand  Fange  lui  apparut  et  lui 
dit  :  Joseph ,  fils  de  David, 

Fontaine  de  Jésus  et  de  la  Vierge. 

Table  du  Christ. 

Le  précipice  du  Sauveur. 

Le  spasme  de  la  Vierge. 

Séphora ,  patrie  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne. 

V  INGTIÈME   STATION. 

Sanctuaires  de  Galilée. 

Gana,  ville  de  Galilée. 

Montagne  des  béatitudes. 

Lieu  où  Jésus-Christ  nourrit  cinq  mille  hommes. 

Lieu  où  il  nourrit  quatre  autres  mille  personnes. 

Mer  de  Galilée. 

Ville  de  Tibériade. 

Ville  de  Gaphamaûm.  • 
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Désert  de  Génésareth. 
Château  de  la  Madeleine . 
Bethsaïde ,  patrie  de  saint  Pierre. 
Citerne  de  Joseph. 
Fontaine  de  Jacob. 

VINGT-UNlfeME  STATION. 

Sanctuaires  de  Damas. 

Lieu  oh  tomba  saint  Paul. 

Maison  d'Ananie. 

Maison  de  Judas ,  où  saint  Paul  resta  trois  jours  ; 

Fontaine  dans  laquelle  il  fut  bapti^  ; 

Ouverture  du  mur  par  laquelle  il  fut  descendu. 

Tombeau  de  saint  Georges. 

Champ  de  Damas. 

VINGT-DEUXIÈME  STATION. 

Sanctuaires 
qui  existent  de  Joppé  au  mont  Liban  en  cheminant  par  la  Palestine. 

Césarée  de  Palestine. 

Château  des  pèlerins. 

MontCarmel. 

Ville  de  Ptolémaïs.    . 

Ville  de  Sarepta. 

Ville  de  Tyr. 

Puits  d'eaux  vives. 

Pierre  sur  laquelle  se  reposa  le  Christ ,  près  de  Tyr. 
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Scène  de  la  Chananéenne. 
Ville  de  Béryte. 
Ville  de  Tripoli. 
Ville  d*Antioche. 
Le  mont  Liban. 

VINGT-TROISIÈME   STATION. 

Sanctuaires  qui  se  trouvent  en  Egypte  et  au  grand  Caire. 

I 

La  Malarée .  endroit  où  la  Vierge  resta  deux  mois. 

Fontaine  du  baume. 

Pierre  sur  laquelle  la  Vierge  faisait  reposer  Tenfant  Jésus. 

Figuier  de  Pharaon. 

Maison  où  la  Vierge  demeura  sept  ans  ;  là  se  voit  la  table  sur  laquelle 
mangeaient  Jésus ,  Marie  et  Joseph.' 

Bain  dans  lequel  la  Vierge  lavait  son  enfant. 

Endroit  où  elle  le  posait  pour  donnir ,  ou  pour  vaquer  k  ses  occu- 
pations. 

Les  greniers  de  Joseph. 

Chambre  où  le  Irès-saint  Sacrement  resta  un  an  (»ntier  .  lors  du 
dépari  de  saint  Louis,  roi  de  France. 

VINGT-QOATRlfeME    STATION. 

Sanctuaires  à  visiter  du  grand  Caire  au  mont  Sinal. 

Le  mont  Horeb. 

L*église  des  quarante  martyrs. 

LVglis<?  de  Sainte-Catherine  sur  le  mont  Sinaï. 

La  chapelle  au  haut  de  la  montagne,  dans  laquelle  le  corpf^  do  saint,» 
Catherine  fut  déposé  par  les  anges. 

Le  rocher  d'Horeb ,  d'où  Moïse  lit  jaillir  Teau. 

Eglise  de  Saint- Sauveur. 

Lieu  où  le  Seigneur  apparut  à  Moïse. 
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VINGT-CINQUIÈME  STATION. 

Sanctuaires  qu'on  visite  à  Alexandrie  d*Egypte. 

Les  palais  de  sainte  Catherine  ; 

Eglise  où  la  sainte  souffrit  le  martyre  ; 

La  pierre  sur  laquelle  elle  fut  décapitée. 

Eglise  k  Tendroit  où  souffrit  saint  Marc  :  là  se  trouve  la  chaire  du 
haut  de  laquelle  il  prêchait. 

Citerne  au  fond  de  laquelle  vécut  saint  Athanase. 

Les  déserts  de  saint  Antoine ,  abbé ,  et  de  saint  Macaire. 


% 


«  A  tous  ces  lieux,  le  siège  apostolique  a  accordé  diver- 
ses indulgences  et  divers  privilèges,  que  le  pape  Paul  V 
confirma  le  17  janvier  1621.  » 

Voici  maintenant  plusieurs  tableaux  qui  indiquent  le 
nombre  des  établissements,  des  religieux  et  des  fidèles 
catholiques  qui  existent  aujourd'hui  dans  ces  régions. 

ÉTABLISSEMENTS   EXISTANTS   EN    L*AN    i852. 

Couvents 9 

Hospices i6 

Eglises 25 

Sanctuaires 29 

Chapelles 4 

Paroisses  .     .' 19 

Maisons  pour  les  pauvres 1 98 

Ecoles  pour  les  enfants io 

Ecoles  pour  les  filles 9 
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Imprimerie  et  fonderie 1  (4). 

Pharmacies 2 

ÉTAT    DRS    PAROISSRS   EN    LA    M^.ME    ANNÉE. 

Catholiques  du  rit  latin 43,116 

Catholiques  d'autres  rits 19,901 

Baptêmes  d'enfants 483 

Baptêmes  d'adultes SO 

Conversions  et  réconciliations 58 

Mariages 134 

Décès 328 

Familles  pauvres ...  402 

Total  des  pauvres 1 388 

Orphelins 334 

Familles  logées  gratis 226 

NOMBRE    DES    RELIGIEUX    DANS   CETTE   MÊME   ANNÉE. 

Pères  missionnaires    ....  39 

Italiens    .     .     .    /  Prêtres  visiteurs 50 

!  Moines  lais.                 ....  68 

;  Pères  missionnaires    ....  11 

Espagnols.    .     .    <  Prêtres  visiteurs  (2)    .     .     .     .  19 

1  Moines  lais 27 

Missionnaires  et  visiteurs.  9 
D'autres  nations.    < ,,  .        ,  . 

Moines   lais ,1 


(1)  Les  franciscains  ont  une  imprimerie  ù  Jérusalem ,  et  les  lazaristes  une 
autre  à  Antoura.  Les  jésuites  ont  également  fond(^  une  imprimerie  à  Ghazir. 
Ces  tableaux  ne  doivent  pas  être  considérés  comme  complets.  Ils  ne  concernent 
que  les  établissements  et  les  missions  des  pères  de  terre  sainte. 

{Sote  du  traducteur.) 

ii)  On  appelle  prêtres  visiteurs,  les  religieux  qui  se  vouent  uniquement  aux 
offices  intérieurs  des  couvents  et  des  hospices,  à  la  différence  des  missionnaires 
qui  desservent  et  administrent  les  paroisses.  {Note  de  l'auteur). 
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ÉTAT   GÉNÉRAL   DE   LA   MISSION   DE   TERRE   SAINTE. 

EN  l'animée  4852. 


KOMS  DES 
ÉTABUSSEMEirrS. 


• 

• 
09 

Sn 

«n  w     1 

s 
i 

i 

s  ^ 

iBRE  D 
HOLIQC 

n 

;: 

O   M 

n 

» 

4 

68 

900 

» 

1) 

42 

» 

A 

» 

4 

» 

a 

46 

4,845 

i 

3 

Î6 

4 

9 

400 

» 

9 

440 

» 

47 

600 

4 

4 

5 

4 

3 

425 

A 

4 

(4)  450 

4 

3 

440 

4 

» 

4 

» 

4 

5 

» 

4 

3 

28 

4 

3 

20 

» 

40 

503 

» 

7 

328 

4 

5 

29 

4 

» 

4 

» 

» 

49 

5,400 

» 

48 

2,605 

4 

4 

92 

4 

4 

20 

4 

» 

3 

» 

(A   S 


Saint-Sauveur. 

4 

Le  très-saint  Sépulcre 

4 

La  Flagellation. 

» 

Bethléem. 

4 

Ramla. 

» 

Jaiïa. 

» 

Saint-Jean  de  Judée. 

4 

Nazareth. 

4 

Tibériade. 

» 

Acre. 

» 

Damas. 

» 

Salde. 

» 

Beyrouth. 

» 

Arisa. 

» 

Tripoli. 

» 

Latakié. 

» 

Alep. 

4 

Larnaca. 

4 

Nicosie. 

» 

Limasol. 

» 

Alexandrie. 

4 

Le  Caire. 

4 

Rosette. 

)) 

Fayum. 

» 

Gonstantinople. 

n 

385 
» 
» 
384 

» 


» 


(2) 
(3) 


42 
75 
» 
57 

» 
» 
» 

» 

» 

458 

454 

302 

5i 

403 

29 

20 

» 


ToUl. 


9 


46 


48 


226 


43,296 


4,757 


(4  )  Ce  chiffre  de  450  est  évidemment  inexact ,  ainsi  que  plusieurs  autres. 

{Note  du  traducteur.) 
(2J  Voilà  une  ville  qui  avait  au  moyen  âge  trois  cent  soixante  églises ,  cha- 
pelles et  monastères,  au  rapport  de  M.  de  Lamartine I  [Note du  traduct.) 

[3j  Mgr.Valerga,  dans  une  lettre  insérée  aux  Annales  de  la  propagation  de 
la  Foi  (vol.  25.  lettre  du  30  janvier  4853),  dit  qu'on  comptait  600  Latins  à  Lar- 
uaca  ;  4  45  à  Nicosie  ;  une  famille  catholique  à  Limasol.  Dans  la  même  lettre , 
il  annonce  la  présence  de  4 ,500  catholiques  à  Acre  et  de  800  à  Jaffa. 

{Note  du  traduct.) 

T.  II.  22 
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Comme  beaucoup  de  voyjigeurs  ont  obtenu  à  Jérusalem 
rhonneur  d'être  armés  chevaliers  du  Saint-Sépulcre,  et 
comme  cet  acte  est  assurément  le  digne  et  pieux  couronne- 
m^t  d'un  pèlerinage  en  terre  sainte,  nous  terminerons  ce 
chapitre  en  transcrivant  ce  que  dit  le  Dévot  Pèlerin ,  tant 
sur  l'ordre  que  sur  le  cérémonial  suivi  pour  armer  les  che- 
valiers :  il  n  y  a  point  eu  à  cet  égard  de  changements 
notables. 


«  Je  ne  traite  point ,  en  cet  endroit ,  des  prééminences  et  des  anti- 
quités de  cet  ordre.  U  y  a  des  auteurs  qui  disent  et  afHrmcnt  que  cet 
ordre  de  chevalerie  remonte  par  son  origine  Jusqu'au  temps  des 
apôtres ,  et  qu  il  a  été  institué  par  saint  Jacques ,  premier  évéque  de 
Jérusalem.  Sa  haute  antiquité  ne  permet  guères  de  fixer  d'une  manière 
certaine  l'époque  à  laquelle  il  a  été  fondé  et  institué. 

o  D'autres  anciens  auteurs  soutiennent  que  l'empereur  Constantin 
le  Grand,  parvenu  h  Tapogée  de  sa  fortune  et  de  sa  prospérité,  portait, 
ainsi  que  les  plus  nobles  patriciens  de  son  temps ,  cet  habit  et  ces 
insignes  des  cinq  croix.  Cet  ordre  s'est  perpétué,  attendu  qu'il  n'a 
jamais  manqué  k  Jérusalem  de  chevaliers  chrétiens  qui  se  sont  honon's 
de  porter  cet  habit.  Ce  qui  confirme  ce  fait,  c'est  que  l'empereur 
Charlemagne,  cent  quatre-vingt-six  ans  avant  que  les  Croisés  prissent 
Jérusalem,  fit  un  pacte  d'amitié  avec  Haroun,  roi  infidèle ,  pour  qu'il 
permît  d'y  célébrer  Toffice  divin  ;  c'est  encore  que  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  a  toujours  conservé  la  destination  que  lui  ont  donnée  Fempe- 
reur  Constantin  et  l'impératrice  Hélène  ,  ses  fondateurs. 

»  Le  pape  Célestin  II ,  d'heureuse  mémoire ,  approuva  l'existence  et 
les  statuts  de  cet  ordre  religieux ,  dans  la  première  année  de  son 
pontificat,  par  son  bref  daté  a  Rome  de  Saint-Jean  de  Latran.  Pareil- 
lement, beaucoup  d'autres  souverains  pontifes,  ses  successeurs,  ont 
accordé  et  assuré  auxdits  chevaliers  de  nombreux  et  importants  privi- 
lèges ,  dont  on  peut  voir  le  détail  tout  au  long  dans  le  bullaire  commun, 
dans  les  bulles  des  pontifes  sus-nommés ,  dans  l'Histoire  des  ordres 
imlitaires  de  D.  Francisco  Mcnia,  dans  la  Monarchie  du  R.  P.  Frai 
Juan  de  Pineda ,  de  l'ordre  de  notre  père  saint  François ,  et  dans  les 
autres  auteurs  qui  traitent  de  la  chevalerie. 
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»  L*habit  représente  cinq  croix   rouges  (comme  le  dit  D.   José 
Michaeli] ,  disposées  en  la  forme  indiquée  par  notre  dessin  configuratif. 


en  mémoire  des  cinq  plaies  de  Jésus-Christ  notre  rédempteur,  des 
cinq  lettres  du  Très-Saint-Nom  de  Jésus ,  comme  aussi  de  celui  de 
Marie  sa  mère ,  patronne  de  ce  saint  ordre ,  afin  que  le  chevalier  qui 
en  devient  membre  s'offre  avec  ses  cinq  sens  et  se  dévoue  au  service 
de  Noire-Seigneur ,  vivant  et  mourant  dans  la  sainte  foi  catholique ,  et 
la  défendant,  ainsi  que  Tépouse  bicn-aimée  de  Jésus-Christ,  TEglise 
notre  mère. 


»  Les  armes  de  la  ville  et  du  royaume  de  Jérusalem  consistent  aussi 
en  cinq  croix  disposées  de  môme,  mais  d'une  couleur  différente: 
elles  sont  or  sur  champ  d'argent.  C'est  le  premier  roi  conquérant , 
Godefroid  de  Bouillon ,  qui  donna  ces  armes  et  ces  insignes ,  de  l'agré- 
ment et  de  l'avis  de  tous  les  seigneurs  et  grands  qui  l'entouraient  :  on 
y  joignit  les  deux  lettres  H  et  1 ,  liées  comme  on  le  voit  dans  le  dessin 
ci-dessous  ;  c'est  le  chiffre  ou  le  nom  abrégé  delà  ville  et  du  royaume. 
Pour  les  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre,  on  plaça  autant 
d'autres  petites  croix  or  dans  les  quatre  côt^s  ou  compartiments. 
Quant*  k  la  ville  et  au  royaume  de  Jérusalem  ,  leurs  véritables  armes 
consistent  dans  le  nom  abrégé  de  Jésus  ;  elles  sont  disposées  en  forme 
de  croix  et  rappellent ,  comme  on  l'a  dit ,  avec  les  quatre  croix  des 
côtés ,  les  plaies  sacrées  du  Seigneur ,  et  les  cinq  lettres  du  Très-Saint - 
Nom  de  Jésus ,  comme  le  prouve  savamment  le  licencié  Francisco 
Yalonga  y  Gatuelles,  dans  son  Traité  des  Titres  royaux ,  et  dans  son 
traité  manuscrit  des  Blasons  des  principaux  monarques  du  monde  : 
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ces  ouvrages  seront  prochaiaement  imprimés ,  à  la  grande  satisfactioii 
des  admirateurs  d'uo  si  beau  génie.  (1) 


ir^  c~3  ii~j 


»  Le  père  gardien  de  cette  ville  a  qualité  pour  donner  Thabit  et  pour 
armer  chevalier  du  Saint-Sépulcre ,  aux  termes  et  en  vertu  du  bref  du 
pape  Léon  X,  en  date  du  quatre  février  i5i8  (2).  On  donne  Thabit 
dans  le  Saint-Sépulcre  avec  des  cérémonies  particulières  :  on  met  au 
cou  du  récipiendaire  Tinsigne  dos  cinq  croix ,  on  le  chausse  d'éperons 
dorés ,  et  on  le  ceint  d'une  épée ,  après  Ten  avoir  frappé  trois  fois  sur 
Tépaule ,  de  la  même  manière  qu  on  arme  les  autres  chevaliers.  On 
tient  pour  certain  que  ces  éperons  et  cette  épée  avec  lesquels  on  arme 
les  chevaliers ,  sont  les  mêmes  dont  se  servaient  les  rois  chrétiens  de 
Jérusalem  pour  armer  leurs  chevaliers  et  leurs  nobles  écuyers. 

»  Voici  comment  procède  le  père  gardien  ou  le  père  qui  le  remplace, 
en  cas  de  décès  ou  d'absence ,  pour  armer  les  chevaliers  du  Saint- 
Sépulcre.  Celui  qui  doit  recevoir  et  prendre  Thabit  commence  par 
préparer  sa  conscience  à  la  cérémonie  par  la  réception  des  sacrements 
de  pénitence  et  d'eucharistie.  Le  père  gardien  se  tient  dans  la  chapelle 
du  Saint-Sépulcre  avec  toute  sa  communauté ,  et  pendant  que  le*  réci- 
fs J  I^s  voyageurs  français  disent,  en  style  héraldique,  que  la  croix  de 
Jérusalem  est  rouge  potencée  et  contournée  de  quatre  croisillons. 

{Xote  du  traducteur  ] 
(2)  C'est  aujourd'hui  le  patriarche  qui  donne  la  croix  de  chevalier  du  Saiot- 
Sépulcre,  et  nous  croyons  que  le  cérémonial  a  été  modifié.    {Note  du  trad.] 
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piendaire  est  agenouillé ,  les  religieux  entonnent  l'hymne  Veni  Creator 
Spiritus.  Quand  Thymne  est  terminée,  on  dit  le  verset  :  Emiite 
Spiritum  tuum,  etc.  —  ^.  Et  renovabis  faciem  terrœ.  —  f.  Domine, 
eœaudi  orationem  meam.  —  ^.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat.  —  j^. 
Dominus  vobiscum.  —  ^.  Et  cum  spiritu  tuo...  Puis  Ton  chante 
Toraison  du  Saint-Esprit  :  Deus,  qui  corda  fidelium ,  etc. 

ï)  Le  père  gardien  lui  dit  :  que  demandez-vous  ?  Et  le  chevalier  k 
genoux  répond  :  je  demande  à  devenir  le  défenseur  du  tombeau  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

Autre  question.  De  quelle  condition  êtes-vous  ?  Et  le  récipiendaire 
répond  :  Je  suis  bien  né  ;  f  appartiens  à  une  noble  race. 

»  Avez'vous  de  quoi  soutenir  dignement  votre  rang  et  l'honneur  de 
la  chevalerie,  sans  avoir  recours  au  commerce  ou  à  un  métier  ? 

—  »  Je  possède ,  grâce  à  Dieu ,  une  fortune  suffisante, 

»  Etes-vous  disposé  de  coeur,  à  jurer ^  et,  autant  que  possible,  à  remplir 
les  engagements  sacrés  de  V ordre  ?  Je  vais  vous  les  faire  connaître  : 

»  Le  défenseur  du  très-saint  sépulcre  doit ,  s'il  en  a  la  faculté  , 
entendre  tous  les  jours  la  messe  ; 

«  En  cas  de  besoin,  il  doit  exposer  ses  biens  temporels  et  sa  vie  même; 
jKtr  exemple,  quand  ilyaune  guerre  générale  contre  les  infidèles,  il  doit 
se  rendre  en  personne  au  camp  de  l'armée  chrétienne,  ou  se  faire  rem- 
placer  par  un  sujet  convenable  ; 

Il  est  obligé  de  défendre  la  sainte  Eglise  de  Dieu  et  ses  ministres 
fidèles  contre  leurs  persécuteurs,  et  les  en  délivrer,  suivant  ses  moyens  ; 

a  //  doit  éviter  les  guerres  injustes,  les  salaires  honteux ,  les  bénéfices 
résultant  de  jeux  de  hasard,  le  duel,  ainsi  que  les  tournois  qui  fie 
seraient  pas  des  exercices  militaires  ; 

a  II  doit  travailler  à  entretenir  la  paix  et  la  concorde  parmi  les  dis- 
ciples de  Jésus-Christ ,  veiller  à  l'intérêt  et  à  l'accroissement  de  la 
république,  défendre  les  veuves  et  les  orphelins,  éviter  les  jurements,  les 
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imprécations,  les  parjures,  les  blasphèmes,  les  rapines,  les  usures,  les 
sacrilèges,  les  homicides,  l'ivrognerie,  les  lieux  suspects  et  les  personnes 
infâmes  ;  s'éloigner  et  se  préserver  des  vices  de  la  chair ,  comme  de  la 
peste;  se  montrer  irréprochable  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  en 
fréquentant  les  églises  et  en  étendant  le  culte  divin  ;  enfin,  ne  déroger  ni 
par  ses  paroles  ni  par^ses  actions ,  à  l'honneur  de  la  chevalerie. 

Le  récipiendaire  répond  : 

«  Je  me  trouve  prêt  et  je  me  sens  disposé  matériellement  et  morale- 
ment à  promettre  et  à  observer  toutes  ces  choses. 

Cela  dit,  il  fait  sa  profession ,  en  plaçant  ses  mains  dans  celles  du 
père  gardien  : 

nMoi,  N.,  je  promets  àJésus-Christ^  notre  Dieu,  et  à  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  d'observer  toutes  les  choses  qui  viennent  d'être  dites,  comme 
un  bon  et  fidèle  soldat  du  Christ. 

Alors  le  gardien  lui  impose  les  mains ^  et  dit  : 

«  Vous  donc,  N. ,  soyez  un  fidèle,  intrépide,  bon  et  vaillant  soldat  de 
Notre -Seigneur  Jésus -Chrifit  et  de  son  très -saint  sépulcre  :  et  qu'il 
daigne  ensuite  vous  placer  dans  sa  gloire  avec  ses  élus  ! 

a  Puis  le  père  gardien  lui  donne  les  éperons  dorés  dont  il  se  chausse, 
et  lui  dit  : 

«  Recevez  ces  éperons  de  salut  et  de  défense,  afin  qu'ils  vous  servent 
à  parcourir  les  environs  de  cette  ville  et  à  préserver  de  toute  attaque  le 
très-saint  sépulcre  :  amen  ! 

«  Après  cela,  le  père  gardien  remet  au  récipiendaire  une  épée  nue, 
en  lui  disant  :  Recevez ,  N.,ce  saint  glaive  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et 
du  Saint -Es  prit;  qu'il  serre  à  vous  défendre,  vous  et  votre  mère  l'Eglisfy 
pour  l'épouvante  et  la  confusion  des  ennemis  de  la  croix  du  Christ,  et  de 
la  foi  chrétienne,  dans  toutes  les  entreprises  que  vous  permettront  vos 
forces.  Et  gardez-vous  d'attaquer  injustement  tout  autre  homme^  avec 
le  secours  du  Dieu  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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«  Le  |)ère  gardien  ceint  le  nouveau  chevalier  de  Tépée,  en  lui  disant  : 
Homme  vaillant  fN.,  ceignez-vous  de  votre  glaive,  au  nom  deXotre^ei- 
gneur  Jésus-Christj  et  souvenez^vous  que  les  saints  ont  vaincu  les  empi- 
res non  par  le  glaive,  mais  par  la  foi. 

«  Alors  le  chevalier  se  relève ,  tend  Tépée  et  la  remet  au  jière  gar- 
dien ;  il  fléchit  ensuite  les  genoux  et  incline  la  tête  sur  le  tombeau  :  en 
cette  position ,  le  père  gardien  lui  donne  trois  coups  d'épée  sur  les 
épaules  et  Tarme  ainsi  chevalier ,  en  disant  autant  de  fois  :  Je  vous 
constitue  et  vous  ordonne ,  vous  ,  N. ,  soldat  du  très-saint  sépulcre  de 
Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ ,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Sainte 
Esprit.  Ainsi  soit-il. 

a  Aussitôt  le  père  gardien  baise  le  chevalier  au  front ,  et  lui  met  au 
cou  une  chaîne  d'or  à  laquelle  est  suspendue  une  croix,  en  lui  disant  : 
Recevez,  N. ,  ce  collier  d'or  avec  la  croix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
qui  y  est  suspendue,  afin  que ,  couvert  de  ces  armes  ,  vous  puissiez 
dire  toujours  :  cest  par  le  signe  de  la  croix  que  je  triompherai  de  mes 
ennemis ,  etc.  Amen. 

a  Le  chevalier  baise  ensuite  le  saint  sépulcre  et  rend  au  père  gar- 
dien ces  trophées  glorieux ,  qu'on  dit  être  les  armes  de  Godefroid  de 
Bouillon  (1).  Et  les  religieux  entonnent  Thymne  du  Te  Deum.  Puis  le 
père  gardien  chante  les  versets  suivants,  auxquels  répond  le  chœur  : 

j^.  Speciosus  forma,  etc. 

f^.  Diffusa  est  gratia,  etc. 

y.  Exurgat  Deus,  etc. 

^.  Et  fugiant  qui  oderunt,  etc. 

y.  Gonfîrma  hoc,  Deus,  etc. 

1^.  A  templo  sancto  tuo,  etc. 

^.  Domine,  exaudi  orationemmeam. 

^.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

y.  Dominus  vobiscum. 

^.  Et  cum  spiritu  tuo. 

(1)  M.  de  Hody  pense  qu'on  ne  {>eut  pas  faire  remonter  cette  tradition  au 
delà  du  XV1«  siècle.  (Aof0  du  traducteur.) 
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OREXUS. 


T>omine,  Deus  exercituum,  qui  in  tuorum  militum  numéro  hodiè  pro 
sanctissimi  sepulcri  custodiâ  fiddem  hune  famulum  tuum  N.  per  manus 
nostras  in  terris  aggregarc  dignatus  es  ;  praesta,  quaesumus,  ut  ipse  per 
angelorum  ministeria,  in  cœlis  triumphanti  militise  adscribi  mereatur. 

Omnipotens  sempiterne  Deus ,  super  hune  famulum  tuum  N.  qui 
eminenti  mucrone  circumcingi  desiderat  ,  gratiam  tuae  benedictionis 
infunde ,  et  eum  dexterœ  tuae  virtute  munitum  ,  fae  eontra  cuncta  ad- 
versantia  cœlestibus  armari  prsesidiis,  quo  nullis  in  hoc  sœculo  tempes^ 
tatibus  bellorum  turbetur. 

Da  Ëeclesiœ  tuœ ,  misericors  Deus ,  ut  Saneto  Spiritu  congregata , 
hostili  nullà  tenus  incursione  turbetur.  PerDominum,  etc.  Âmen. 

« 

Jt,  Dominus  vobiscum;  ^.  Et  cum  spiritu  tuo.  —  f,  Benedicarous 
Domino  ;  —  ^.  Deo  gratias. 

«Ces  cérémonies  terminées ,  tous  les  religieux  s'asseient,  et  le  père 
gardien  a  coutume  d'adresser  un  petit  discours  à  celui  qu*il  vient 
d'armer  chevalier ,  pour  l'exhorter  à  garder  et  observer  ce  qu'il  a  pro- 
mis. Quelquefois  ce  discours  a  lieu  avant  ;  à  cet  égard ,  il  n  y  a  point 
de  règle  invariable.  Enfin  ,  le  père  gardien  embrasse  le  chevalier  ; 
tous  les  religieux  en  font  autant,  et  ainsi  finit  la  solennité  (1).  » 

(l)«  L'uniforme  des  chevaliers  du  Saint-Sépulcre  fui ,  dès  rorigine,  un  \éte- 
raeot  blanc,  dit  M.  de  Hody.  Le  costume  actuel  des  chevaliers  laïques  se 
compose ,  à  l'instar  des  autres  ordres  militaires ,  d'un  habit  de  drap  blanc , 
l)outonné  droit  sur  la  poitrine  ;  épauleltes  à  grosses  torsades  d'or  ;  pantalon  de 
drap  écarlate ,  avec  un  large  galon  d'or  ;  chapeau  en  feutre ,  bordé  d'un  galon 
d'or  et  de  plumes  d'autruche  noires ,  avec  la  cocarde  du  pays  auquel  appar- 
tient le  titulaire  ;  ùpée  et  éperons  d'or.  »  {Note  du  traducteur.) 


DOUZIÈME  PARTIE. 


DESCRIPTION  DES  SAINTS  LIEUX 


Nous  devons  avant  tout  indiquer  le  motif  d*un  chan- 
gement assez  notable  que  nous  avons  fait  dans  cette 
importante  matière  de  la  description  des  lieux  saints. 
D*après  ce  que  nous  avions  dit  dans  le  prospectus,  et  ce 
que  nous  avions  ensuite  répété  dans  la  préface  de  notre 
ouvrage ,  nous  devions  publier  cette  description ,  en  corri- 
geant et  en  augmentant  celle  du  père  Castillo  dans  son 
D&oot  Pèlerin.  Beaucoup  de  nos  honorables  souscripteurs 
nous  ont  depuis  témoigné  le  désir  de  voir  paraître  la 
description  originale  du  père  Castillo ,  pourrendre  un  juste 
hommage  à  un'  écrivain  espagnol  aussi  pieux  qu'exact 
et  véridique ,  et  en  même  temps  pour  faire  connaître 
l'état  des  saints  lieux  au  milieu  du  XVII*  siècle  (1), 
époque  à  laquelle  a  écrit  l'auteur  :  ce  qui ,  ont-ils  ajouté, 
pourra  ne  pas  déplaire  à  la  plupart  des  lecteurs,  que 
d'ailleurs  n'effarouchera  point,  en  semblable  matière,. un 
langage  simple  et  candide ,  dût-il  être  parfois  incorrect. 
Nous  rendant  à  ces  observations  plausibles  et  bienveil- 
lantes ,  nous  allons  transcrire  littéralement  ce  qu'il  y  a 
de  plus  essentiel  dans  le  travail  du  père  Castillo,  en  inter- 

(1)  Le  père  Castillo  est  parti  de  Grenade  le  44  juillet  4626  et  est  arrivé  à 
Jérusalem  en  4627.  (Kote  du  traducteur.) 
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calant ,  à  la  fin  de  chacun  des  paragraphes  particuliers 
que ,  pour  plus  de  clarté  ,  nous  avons  consacrés  aux 
différents  points  de  la  narration ,  les  descriptions  et  les 
notices  modernes  relatives  aux  mêmes  lieux.  Et  afin  que 
Ton  puisse  à  première  vue  distinguer  le  texte  du  Détot 
Pèlerin  des  additions ,  nous  adopterons  »  pour  le  premier, 
les  caractères  typographiques  ordinaires  de  cet  ouvrage, 
et  pour  les  secondes,  une  impression  plus  compacte. 


JAFFA. 

Cette  ville  fut  fotidée  par  Japhet ,  troisième  fils  de  Noé  : 
elle  échut  par  le  sort  à  la  tribu  de  Dan.  Elle  se  trouve  en 
Palestine ,  et  dans  les  temps  anciens  on  appelait  son  port 
le  port  de  la  Judée.  C'est  là  que  le  roi  Salomon  faisait 
débarquer  les  bois  de  cèdre  qui  venaient  du  Liban  pour  la 
construction  du  temple,  et  que  le  roi  Hiram  lui  envoyait 
de  Tyr  et  de  Sidon  :  c*est  là  que  s*embarqua  Jonas  fuyant  à 
Tharse.  Judçs  Machabée  brûla  cette  ville  et  le  port ,  parce 
que  les  habitants  avaient  fait  périr  deux  cents  juifs  par 
trahison.  Et  Simon,  frère  de  Judas,  envoya  Jonathas, 
son  fils  (1) ,  pour  reprendre  le  château  que  possédaient  les 
Soriens  (2) ,  et  le  coup  réussit.  Cette  ville  est  maintes  fois 
nommée  dans  la  sainte  Ecriture ,  et  les  poètes  de  Tanti- 
quité  racontent  dans  leurs  histoires  cette  fable  d'Andro- 
mède que  délivra  Persée,  pour  qu'elle  ne  fût  pas  dévorée 
par  un  monstre  marin.  Pline  dit  qu'on  voyait,  de  son 
temps  ,  les  chaînes  avec  lesquelles  Andromède  avait  été 
attachée  ;  mais  je  ne  veux  point  m'arréter  aux  fables 
des  Gentils. 

(i)  Ou  plutôt  Jonalhas ,  fils  d'Absalomi;  Machabées  ,  liv.  I,  chap.  XIH, 
V.  II.  (Xote  du  traducteur.) 

(2)  On  sait  que  ce  sont  les  Syriens  qui  occupaient  alors  Joppé.  Le  nom  de 
Sorien  a  été  donné  par  les  anciens  chroniqueurs,  tanl«H  aux  Syriens,  tanttH 
aux  Persans,  et  le  plus  souvent  aux  Indiens.  Et  encore  cette  dénomination 
d*Indicns  avait-elle  une  signification  bien  peu  précise.     {Noie  du  traducteur,) 
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Saint  Pierre  était  dans  cette  ville ,  comme  le  rapporte 
saint  Luc  dans  les  Actes  des  apôtres  (chap.  IX)  ,  quand  , 
allant  à  la  prière  à  Theure  de  none,  il  vit  cette  grande 
nappe  qui  descendait  du  ciel ,  pleine  de  tant  d'animaux 
immondes,  tels  que  des  serpents,  des  crapauds,  des 
scorpions,  et  autres  engeances  semblables,  et  qu'il  enten- 
dit cette  voix  qui  lui  disait  :  a  Pierre ,  lève-toi  ,  tue  et 
mange.  »  L'histoire  est  si  connue  que  je  ne  la  rapporte 
point.  Ce  fut  là  aussi  que  saint  Pierre  ressuscita  Tabithe, 
femme  si  souvent  mentionnée  dans  les  Actes  des  apôtres. 
Aujourd'hui  cette  ville  est  toute  ruinée,  le  port  est  détruit  : 
on  n  y  voit  plus  que  quelques  écueîls ,  qui  permettent  à 
peine  aux  petites  barques  d  y  pénétrer.  Sur  la  plage,  on 
remarque  les  ruines  de  plusieur;*  grands  édifices  voûtés, 
dont  l'un ,  dit-on ,  était  la  maison  appartenant  à  Simon 
le  corroyeur,  dans  laquelle  se  tenait  saint  Pierre  :  sur  la 
hauteur  il  y  a  deux  tours  qui  servent  de  poste  aux 
Turcs  (1). 


La  ville  de  Jaffa  est  très-avantageusement  située  sur  une  colline 
voisine  de  la  mer.  11  n'y  a  rien  de  plus  agréable  que  les  jardins  qui 
l'entourent ,  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  triste  que  ses  rues.  La  ville  n'a 
point  de  maison  ou  de  palais  qu'on  puisse  comparer  au  nouveau  cou- 
vent des  latins  (Poujoulat). 

11  faut  voir  Jaffa  d'un  peu  loin  et  par  ses  environs  :  rien  de  plus 
gracieux,  rien  de  plus  riche  que  l'aspect  de  celte  petite  ville,  assise  sur 
une  colline ,  baignant  ses  pieds  dans  la  mer  ,  entourée ,  au  levant  et  au 
midi,  de  verdure  et  de  fleurs,  et  élevant  sous  un  ciel  chaud ,  les  flèches 
de  ses  minarets  et  les  coupoles  de  ses  maisons. Mais  dans  les  rues,  on  ne 
rencontre  rien  qui  corresponde  k  la  beauté  de  sa  magnifique  campagne. 
Jafia  n'est  qu'une  grosse  bourgade  a  demi-barbare,  avec  des  rues  sales 
et  étroites ,  sans  vie  et  sans  mouvement,  excepté  dans  un  seul  quartier. 
Elle  peut  compter  aujourd'hui  environ  6,000  âmes  [L'abbé  G.  D.)  (2). 

(1)  Cette  maison  est  aujourd'hui  une  mosquée,  dit  M.  Eyzaguirre ,  contrai- 
rement à  1  opiDion  de  Mgr.  Mislin.  {Sote  du  traducteur.) 

(2)  Jérusalem  el  la  terre  sainte,  notes  de  voyage,  recueillies  et  mises  en 
ordre  par  M.  l'abbé  G.  D.  (Paris,  Bélin-Leprieur.) 
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Les  habitants  de  Jaffa  ressemblent  k  de  pauvres  bohémiens  ;  leurs 
maisons  sont  petites,  leurs  rues  ne  sont  que  des  fondrières,  des 
cloaques  :  toute  la  ville  est  si  misérable ,  si  sale ,  qu  il  est  rare  que  la 
peste  n  y  règne  pas.  Les  moines  de  Saint-François  y  ont  un  couvent  et 
un  hospice.  On  y  compte  environ  700  catholiques ,  grecs  et  latins  (4); 
le  reste  de  la  population,  qui  s'élève  à  8,000  âmes ,  se  compose  de 
mahométans ,  de  schismatiques  et  de  Juifs.  L'église  de  Fhospice ,  sous 
le  vocable  de  Tapôtre  saint  Pierre,  sertd*église  paroissiale  aux  catho- 
liques latins  [le  père  Areso). 

Les  sœurs  de  Saint-Joseph  de  l'Apparition  dirigent  k  Jaffii  une 
intéressante  école.  C'est  une  charmante  réunion  de  soixante-dix  Jeunes 
filles  latines,  grecques,  maronites,  Juives,  et  même  mahométanes. 
Deux  langues  forment  la  base  do  l'enseignement,  l'arabe  et  le  français... 
L'ascendant  des  maltresses  sur  leurs  élèves  est  prodigieux ,  et  obtient 
les  plus  heureux  résultats  (rabbé  Azàis), 

RAMLA    OU   RAMA.    (2) 

Nous  partîmes  de  là  pour  aller  à  Rama ,  à  une  distance 
de  dix  milles ,  par  une  route  fort  unie  :  on  y  trouve  des 
figuiers  de  Pharaon ,  espèce  d'arbustes  fort  grands  ;  les 
figues  qu'ils  portent  sont  jaunes  et  petites ,  mais  très- 
douces  ,  et  elles  sortent  du  tronc  même  de  larbre. 

C  est  dans  ces  campagnes  que  Samson  mit  le  feu  aux 
moissons  des  Philistins ,  en  attachant  des  torches  embra- 
sées aux  queues  d'un  certain  nombre  de  renards.  Nous 
arrivâmes  à  Rama ,  et  nous  fûmes  nous  loger  dans  notre 
mai.son  et  couvent,  qui  est  la  maison  de  Nicodème,  le 
docteur  de  la  loi  qui  alla  trouver  Jésus-Christ  nuitam- 
ment :  c'était  bien  sa  maison ,  puisqu'il  était  natif  de 
cette  ville  ,   comme  l'affirment   beaucoup  de   docteurs. 

{i)  Dans  le  tableau  que  M.  Sobrino  présente  au  précédent  chapitre ,  il  n'in- 
dique que  400  catholiques.  Mais  il  est  rare  que  les  différents  auteurs  qu*on  pcat 
consulter  soient  d'accord  sur  les  questions  de  chiffres.  M.  Tabbé  Azals  compte  à 
JaffaL(en  4S53J  8,800  musulmans,  1 ,000  Grecs  schismatiques,  et  800  catholiques. 

{Note  du  traducteur.) 

(2)  Ou  encore  Hamleh. 
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Anciennement,  Rama  fut  une  ville  fort  grande  et  fort 
commerçante ,  mais  elle  n'a  aujourd'hui  qu*un  millier 
d'habitants  :  le  pays  est  extrêmement  fertile. 

Nous  séjournâmes  à  Rama  ;  nous  allâmes  à  Lydda, 
qui  se  nommait  ancienneijient  Diospolis  ;  c'est  une  ville 
de  la  plus  haute  antiquité  ;  saint  Pierre  y  prêcha ,  et 
guérit  le  paralytique  Enéas,  qui  Tétait  depuis  huit  ans. 
Saint  Georges  eut  la  tête  coupée  dans  cette  ville.  Il  s'y 
trouve  un  temple  très-célèbre ,  aujourd'hui  presque  ruiné  ; 
les  Grecs  qui  sont  chargés  de  l'entretenir ,  disent  qu'ils  y 
ont  la  tête  du  saint ,  et  on  la  montre  à  Rome  en  l'église 
Saint-Georges.  Les  chevaliers  de  Montesa  prétendent  à 
leur  tour  qu'ils  la  possèdent  à  Valence.  Ce  sont  là  des 
querelles  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  juger  ;  aie  raison 
qui  peut. 

A  Rama,  nous  sommes  allés visiterdeux  temples  fameux 
élevés  par  les  chrétiens ,  dédiés  l'un  à  saint  Jean-Baptiste, 
l'autre  aux  quarante  martyrs  ;  mais  nous  n'avons  pu  y 
entrer ,  parce  qu'ils  sont  aujourd'hui  convertis  en  mos- 
quées musulmanes ,  et  il  est  constant  que  tout  chrétien 
qui  y  pénètre  n'a  qu'à  apostasier,  ou  pour  le  moins  & 
être  brûlé  vif.  C'est  des  portes  seulement  que  nous  en 
vîmes  la  beauté,  à  la  grande  douleur  de  nos  âmes  ;  car 
on  dit  que  sous  le  maître-autel  de  l'église  des  quarante 
martyrs,  reposent  les  corps  des  saints,  qui  y  furent 
transportés  de  Sébaste  en  Arménie.  (1) 

Nous  sortîmes  de  Rama,  et  ayant  cheminé  l'espace  d'en- 
viron dix  milles,  on  voit  sur  une  colline,  à  main  droite, 
quelques  débris  de  maisons,  parmi  lesquelles  une  église  • 
on  appelle  cet  endroit  le  village  de  saint  Dismas,  c'est-à- 
dire  du  bon  larron,  qui  confessa  Jésus-Christ,  sur  la  croix, 

(4)  M.  Eyiaguirre  dit  que  les  mahométaos  ont  abandonné  cette  mosquée. 

[Note  du  traducteur.) 
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en  disaui:  Seigneur,  sonvenez-vousdemoij  quand  vous  serez 
dans  Tolre  royaume.  Il  était  natif  de  ce  village,  qu'on 
appelle  en  conséquence  du  bon  larron. 

Beaucoup  d'auteurs  disent  de  saint  Dismas,  qu*étant 
très-fameux  voleur,  il  lui  arriva  le  cas  suivant  :  lorsque  la 
Vierge  fuyait  pour  l'Egypte  avec  saint  Joseph  et  le  divin 
enfant,  ils  tombèrent  entre  les  mains  de  voleurs,  au  nombre 
desquels  se  trouvait  Dismas  ;  celui-ci  éprouva  un  tel  res- 
pect et  une  telle  vénération  pour  la  Vierge,  en  voyant  son 
extrême  réserve  et  sa  beauté,  qu'il  détermina  tous  ses  cama- 
rades, non-seulement  à  ne  lui  faire  aucun  mal ,  mais  à 
favoriser  de  toutes  les  façons  son  voyage. Et  la  Vierge  très- 
sainte  le  reconnut,  quand  il  était  placé  sur  la  croix  aux 
côtés  de  son  bien-aimé  fils,  et  alors  elle  pria  pour  lui,  et 
obtint  sa  conversion.  Voilà  ce  que  disent  les  auteurs. 

Un  mille  plus  loin  est  un  puits  très  -  profond ,  qu'on 
appelle  de  Jacob ,  parce  que,  dit-on  ,  il  fut  creusé  par  le 
saint  patriarche.  Bientôt  on  entre  dans  les  montagnes  et 
dans  le  pays  de  Judée,  toujours  plus  âpres  à  mesure  qu'on 
avance  vers  Jérusalem.  Après  avoir  marché  environ  trois 
milles,  on  trouve  une  grande  pierre  avec  des  lettres  et  des 
caractères  arabes,  placée  là  par  ordre  du  Grand  Turc,  et 
certains  grossiers  personnages  y  font  payer  aux  pèlerins 
un  tribut,  qui  s'élève  pour  chacun  à  trois  ou  quatre  médi- 
nes.  Ce  sont  de  véritables  tyrans,  bien  cruels,  qui  toujours 
maltraitent  les  pèlerins,  pour  en  extorquer  plus  qu'il  ne 
leur  revient  ;  et  pourtant  il  ne  convient  pas  de  leur  donner 
tout  ce  qu'ils  demandent,  pour  que  leurs  exactions  ne  pas- 
sent pas  en  usjige  ;  et  ainsi,  Ton  souffre  beaucoup  avec  ces 
gens-là. 

Après  avoir  gravi  de  très-hautes  collines  et  marché  à  peu 
près  trois  milles ,  on  trouve  Téglise  de  Jérémie.  Elle  est 
encore  debout  presque  tout  entière,  quoique  découverte  et 
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profanée.  De  là  était  natif  le  saint  prophète  :  on  appelle 
cet  endroit  Anathoth  de  Benjamin  (1).  Le  prophète  en 
parle,  quand  il  dit  :  paroles  de  Jérémie,  fils  dHelcias  :  des 
prêtres  qui  étaient  à  Anathoth.Kn^vh^  de  cette  église  sont 
les  ruines  d'un  monastère  de  moines  franciscains,  que  le 
gardien  du  mont  Sion  envoyait  en  ce  lieu  pour  y  loger  les 
pèlerins,  et  pour  vénérer  ce  sanctuaire  avec  un  souverain 
respect,  en  Thonneur  et  mémoire  du  saint  prophète  ;  mais 
les  Arabes  vinrent  une  nuit  et  tuèrent  tous  les  religieux, 
puis  pillèrent  le  couvent,  qui  dès  lors  fut  abandonné. 

Il  y  a  là  une  fontaine  où  les  pèlerins  se  rafraîchissaient; 
mais  elle  est  aujourdTiui  en  fort  mauvais  état ,  et  môme 
presque  entièrement  perdue. 

Un  peu  plus  loin  ,  à  main  droite ,  on  voit  au  haut  d'une 
montagne  un  très-grand  édifice  ,  appelé  Modin  ,  du  lieu 
d  où  étaient  les  Machabées,  et  où  ils  furent  ensevelis. 

A  sept  milles  environ  au  delà ,  on  arrive  à  la  vallée  de 
Térébinthe ,  où  David  choisit  et  ramassa  dans  le  ht  du 
torrent,  cinq  pierres  aiguës,  pour  tuer  Goliath. 

A  l'endroit  où  David  combattit  le  géant  sont  les  ruines 
d'un  grand  et  somptueux  édifice,  en  forme  d'église,  bâti 
en  grandes  pierres  de  taille.  Avant  d'arriver  à  la  vallée, 
et  auprès  de  ces  ruines,  ily  a  à  Topposite  une  fontaine  , 
qu'on  appelle  de  Jérémie  ;  on  y  pénètre  par-dessous  terre 
comme  par  un  couloir  de  trois  vares  ;  elle  est  très-fraîche, 
et  rien  qu'à  boire  de  son  eau  ,  on  éprouve  un  profond  sen- 
timent de  dévotion. 

Après  avoir  passé  le  torrent ,  et  gravi  une  montagne 
pendant  trois  à  quatre  milles,  après  avoir  ensuite  cheminé 
quelque  temps  au  haut  de  la  montagne,  on  voit  à  main 

(I)  Actuellement  Kur)'et-el-Enab,  ou  village  du  raisin.  {Sole  du  trad.) 
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droite  le  mont  Silo ,  tant  d^années  dépositaire  de  Tarche  da 
Testament  ;  on  voit  aussi  saint  Samuel  ou  Ramata-Sophim, 
d'où  le  prophète  était  originaire  ;  et  une  demi-lieue  avant 
d'arriver  à  la  cité  sainte ,  on  voit  Jérusalem  apparaître  de 
ce  côté  :  ce  n*est  point  Jérusalem  tout  entière  ;  mais  on 
voit  une  partie  des  murs ,  le  château  des  Pisans,  la  cou- 
pole de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  une  partie  du  mont 
Sion ,  une  partie  du  mont  des  Oliviers. 

Aussitôt  que  nous  découvrîmes  la  ville  sainte,  tous 
agenouillés  et  prosternés ,  nous  baisâmes  la  terre  ,  et  au 
milieu  de  larmes  abondantes,  nous  rendîmes  grâces  à  Dieu 
de  nous  avoir  accordé  le  bienfait  si  singulier  de  voir  et  de 
vénérer ,  après  un  heureux  trajet ,  ces  lieux  si  saints;  nous 
entonnâmes  le  Te  Deum  laudamus,  et  après  quelques 
versets  et  oraisons  en  commun,  chacun  ensuite  pour  son 
propre  compte ,  du  mieux  qu'il  put  et  comme  Dieu  le  lui 
inspira,  le  remercia  des  bienfaits  et  faveurs  obtenus  jus- 
ques-là,  et  se  prépara  par  les  meilleures  considérations  dont 
il  était  capable,  à  la  visite  particulière  de  ces  saints  lieux  ; 
et  l'ame  animée  d'une  vive  ferveur,  nous  saluâmes  avec 
saint  Bernard  la  cité  sainte,  en  nous  écriant  :  ^  Salve ^ 
dvitas  sancta  !  » 


Ramla ,  que  les  Arabes  a{3pellent  Ramlet ,  bien  que  située  au  milieu 
d'un  pays  fertile ,  m'a  paru  pauvre  et  misérable  :  les  habitants  vivent 
de  la  culture  de  la  terre ,  et  Ton  y  trouve  deux  ou  trois  fabriques  de 
savon.  La  population  est  de  trois  mille  âmes,  dont  un  tiers  de  Grecs 
et  d'Arméniens ,  sept  k  huit  familles  catholiques  et  un  petit  nombre  de 
Juifs  [Poujoulat). 

Nous  avons  à  Ramla  un  hospice  en  assez  bon  état  et  très-convenable 
pour  y  recevoir  les  pèlerins  :  deux  prêtres  et  un  moine  lai  y  résident 
habituellement.  L'cglise  est  pttite,  mais  jolie  et  bien  suflisante  pour  les 
quelques  chrétiens  qui  s'y  trouvent  [le  père  Areso). 

De  la  vallée  de  Jérémie  nous  descendîmes  dans  celle  de  Térébinlhe. . . 
Nous  arrivâmes  au  torrent  où  David  enfant  prit  les  cinq  pierres  dont 
il  frappa  le  géant  Goliath.  Nous  passâmes  ce  torrent  sur  un  pont  de 
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pierre,  le  seul  qu'on  rencontre  dans  ce  lieu  désert  (1)...  Après  avoir 
passé  le  torrent ,  on  découvre  le  village  de  Keriet-Lefla ,  au  bord  d'un  * 
autre  torrent  desséché  qui  rçssetnble  à  un  grand  chemin  poudreux... 
Nous  continuâmes  à  nous  enfoncer  dans  un  désert,  ou  des  tiguiers 
sauvages  clair  semés  étalaient  au  vent  du  midi  leurs  feuilles  noircies. 
La  terre ,  qui  Jusqu'alors  avait  conservé  quelque  verdure ,  se  dépouilla, 
les  flancs  des  montagnes  s'élargirent ,  et  prirent  à  la  fois  un  air  plus 
grand  et  plus  stérile.  Bientôt  toute  végétation  cessa  :  les  mousses 
même  disparurent.  L'amphithéâtre  des  montagnes  se  teignit  d'une 
couleur  rouge  et  ardente.  Nous  gravîmes  pendant  une  heure  ces 
régions  attristées ,  pour  atteindre  un  col  élevé  que  nous  voyions  devant 
nous.  Parvenus  a  ce  passage ,  nous  cheminâmes  pendant  une  autre 
heure  sur  un  plateau  nu  semé  de  pierres  roulantes.  Tout  à  coup,  à 
l'extrémité  de  ce  plateau ,  j'aperçus  une  ligne  de  murs  gothiques  flan- 
qués de  tours  carrées,  et  derrière  lesquels  s'élevaii'ul  quelques  pointes 
d'édifices  ..Le  guide  s'écria  :  a  El-Kods  !  »  La  Sainte  (Jérusalem)  I  et 
il  s'enfuit  au  grand  galop. 

Je  conçois  maintenant  ce  que  les  historiens  et  les  voyageurs  rappor- 
tent de  la  surprise  des  Croisés  et  des  pèlerins ,  k  la  première  vue  de 
Jérusalem. . .  Je  restai  les  yeux  fixés  sur  Jérusalem,  mesurant  la  hauteur 
de  ses  murs ,  recevant  k  la  fois  tous  les  souvenirs  de  l'histoire  depuis 
Abraham  Jusqu'à  Godefroid  de  Bouillon ,  pensant  au  monde  entier 
changé  par  la  mission  du  Fils  de  l'homme  ,  et  cherchant  vainement  ce 
temple  dont  i7  ne  reste  pas  pierre  sur  pierre.  Quand  Je  vivrais  mille 
ans ,  Jamais  Je  n'oublierai  ce  désert  qui  semble  respirer  encore  la 
grandeur  de  Jéhovah  et  les  épouvantements  de  la  mori. (Chateaubriand, 
It inéraire ,  3*  partie). 


JERUSALEM. 

Remarquons ,  avant  d*aller  plus  loin,  que  Jérusalem  est 
tenue  pour  sainte  par  toutes  les  nations  du  monde ,  qui 
viennent  la  visiter  et  l'adorer  comme  telle.  On  sent  assez 
avec  combien  plus  de  raison  ,  de  dévotion ,  de  vénération, 
nous  autres  chrétiens,  nous  devons  nous  disposer  à  adorer 

(4J  Cest  un  peut  de  deux  arches,  de  six  à  sept  pieds  de  hauteur. 

[Aote  de  Vauleur,) 

T.  II.  23 
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et  &  vénérer  cette  terre  sacrée ,  puisque  de  son  sein  est 
sorti  le  remède  à  tous  nos  maux  ;  c*est  ainsi  que  le  pro- 
phète nous  a  dit  :  «  de  Sion  est  sortie  la  loi ,  et  de  Jérusa- 
lem la  parole  du  Seigneur;  »  la  loi  évangélique  que  nous 
professons ,  moyennant  laquelle  les  portes  du  ciel  se  sont 
ouvertes  devant  nous,  et  nous  espérons  aller  jouir  de 
Dieu  lui-même ,  est  sortie  de  Jérusalem. 

Jérusalem ,  choisie  pour  la  demeure  du  Fils  unique  de 
Dieu,  heureuse  et  glorieuse  de  posséder  les  trésors  de  sain- 
teté les  plus  précieux ,  est  la  plus  illustre  et  la  plus  sainte 
ville  du  monde.  C'est,  dans  le  jardin  de  l'Église,  le  palmier 
superbe ,  à  la  cime  si  majestueuse ,  au  fruit  si  délicieux , 
que  près  de  lui  les  autres  villes  du  monde  sont  de  chétives 
bruyères.  Mais  quoi?  n'est-il  pas  arrosé  du  sang  du  Fils 
de  Dieu  lui-même  et  de  tant  de  martyrs?  n'est-il  pas  bai- 
gné des  larmes  de  la  très-sainte  vierge  Marie?  C*est 
Tautel  consacré  à  Dieu ,  où  Tagneau  sans  tache  se  sacrifia 
au  Père  éternel ,  au  lieu  même  où  Abraham  voulut  immo- 
ler son  fils  Isaac.  Est-il  donc  surprenant  que  les  chrétiens 
de  toutes  les  parties  du  monde  cherchent  à  venir  la  visi- 
ter ,  et  qu'elle  soit  pour  tous  l'objet  d'une  si  profonde 
vénération  ? 

Pour  les  Turcs ,  cette  terre  est  également  sainte  ,  et  ils 
la  vénèrent  comme  telle.  D'un  côté,  parce  que  près  de 
Jérusalem  se  trouve  Bethléem,  où  est  né  Jésus-Christ, 
qu'ils  appellent  Isac ,  et  qu'ils  regardent  comme  un  grand 
prophète  suscité  de  Dieu ,  et  né  de  la  très-sainte  Marie  ; 
de  l'autre ,  parce  que  leur  faux  prophète  Mahomet  y  a 
passé,  et  que  de  là,  disent-ils,  il  monta  au  ciel,  quand 
il  fut  transporté  devant  le  trône  de  Dieu  ,  et  qu'il  eut  toutes 
ces  visions  ridicules  que  rapporte  le  Coran ,  comme  de  dire 
qu'il  vit  dans  le  premier  ciel  des  anges  qui  pleuraient  et 
faisaient  une  fort  rude  pénitence ,  parce  qu'ils  avaient 
commis  certain  péché  de  sensualité  «  et  qui ,  en  le  voyant, 
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lui  recommandèrent,  puisqu'il  allait  parler  à  Dieu,  dont  il 
était  si  grandement  lami ,  de  prier  Dieu  de  leur  pardonner 
leur  faute;  —  et  que,  dans  un  autre  ciel ,  il  vit  beaucoup 
d*autres  anges ,  dont  chacun  avait  soixante  mille  têtes ,  et 
dans  chaque  tête  soixante  mille  bouches ,  et  dans  chaque 
bouche  soixante  mille  languss  avec  lesquelles  il  louait  Dieu  ; 
—  et  encore  dans  un  autre  ciel ,  un  .ange  d'une  stature  si 
gigantesque  que ,  pour  arriver  de  ses  pieds  à  sa  tête  ,  il 
fallait  marcher  six  mois  entiers...  On  trouve  dans  le  Coran 
une  foule  d'autres  contes  aussi  ridicules  que  ceux-là. 

Pour  les  Juifs  cette  terre  est  sainte ,  dans  laquelle  Dieu 
les  conduisit ,  en  opérant  tant  de  prodiges  et  tant  de  mira- 
cles, après  les  avoir  tirés  de  la  captivité  d'Egypte.  C'est 
dans  cette  ville  de  Jérusalem  que  vécurent  les  saints 
patriarches  et  prophètes,  qui  annoncèrent  la  venue  du 
Messie  désiré...  que  ces  Juifs  aveugles  et  obstinés  atten- 
dent encore,  lorsqu'il  a  déjà  paru. 

Pour  les  Gentils  cette  terre  est  sainte  aussi  ;  ils  vien- 
nent (comme  j'en  ai  été  témoin)  des  extrémités  de  l'Orient, 
au  prix  de  fatigues  incroyables ,  visiter  ces  saints  lieux. 
C'est  ainsi  que  nous  voyons  qu'anciennement,  môme  avant 
la  mort  du  Christ,  des  gentils  s'y  rendaient  de  toutes  les 
parties  de  l'univers,  quand,  par  exemple,  l'Evangile 
rapporte  qu'ils  s'adressèrent  à  saint  Philippe  pour  le  prier 
de  leur  montrer  son  maître. 

C'est  pourquoi  tous  les  hommes  du  monde ,  quand  ils  se 
rendent  à  Jérusalem,  de  quelque  part  qu'ils  viennent,  se 
jettent  à  genoux ,  aussitôt  qu'ils  découvrent  la  cité  sainte , 
et  chaque  nation  à  sa  manière  loue  et  glorifie  Dieu  à  haute 
voix;  chose  qui  m'inspirait  la  plus  tendre  dévotion ,  et  il 
est  impossible  qu'il  y  ait  un  chrétien  en  qui  elle  n'allume 
pas  une  ferveur  de  dévotion  si  grande ,  qu  elle  ne  s'exhale 
en  une  grande  abondance  de  larmes. 
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Après  avoir  fait  notre  prière  et  rendu  à  notre  Seigneur 
de  justes  actions  de  grâces ,  nous  cheminâmes  entre  des 
jardins  et  des  figuiers ,  et  nous  vîmes  beaucoup  de  tom- 
beaux turcs.  Enfin  ,  franchissant  des  chemins  inégaux  et 
pierreux ,  nous  arrivâmes  à  la  porte  de  Damas  (1) ,  qui  est 
celle  désignée  pour  l'entrée  des  pèlerins,  attendu  qu*aucnn 
ne  peut  entrer  par  une  autre  porte  sans  l'autorisation 
préalable  du  pacha.  (2) 

Les  portes  qu*avait  anciennement  la  ville  de  Jérusalem 
étaient  au  nombre  de  douze  ;  on  les  trouve  mentionnées 
dans  Adrichomius  et  Villalpandus ,  d'après  le  chapitre  III 
du  livre  II  d'Esdras. 

1 .  La  première  s  appelle  porte  du  troupeau  (on  en  parle 
dans  le  premier  verset). 

2.  la  seconde,  la  porte  des  poissons  (vers.  III). 

3.  Z a  porte  ancienne  (vers.  VI). 

4.  La  porte  de  la  vallée  (vers.  XIII). 

5.  La  porte  sierguiline  (vers,  XIY). 

6.  La  porte  de  la  fontaine  (vers.  XV). 

7.  La  porte  d'Eliasib,  grandr-prêtre  (vers.  XX). 

8.  La  porte  des  eaux  (vers.  XXVI). 

9.  La  porte  des  chevaux  (y Qvs.  XXVIII). 

10.  La  porte  judiciaire  (vers.  XXX). 

11.  La  porte  d'EpJiraïm, 

12.  La  porte  du  coin  ou  de  langle. 

(4)  C'est  la  même  porte  qu'indiquent  la  plupart  des  pèlerins  sous  le 
nom  de  porte  de  Bethléem ,  et  les  Arabes  sous  celui  de  Bab-el-Kxalil. 

(Note  du  iradudeuir.) 
(2)  Grâces  à  Dieu ,  il  n'en  est  plus  de  môme  aiyourd'hui.    (/Vote  du  trad.) 
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Dans  Jérémie  on  trouve  six  autres  portes  mentionnées 
au  chapitre  XIX  :  ce  sont  la  porte  de  Benjamin ,  la  porte 
du  figuier,  la  porte  nouvelle,  la  porte  d!en  haut ,  la  porte 
du  milieu ,  la  porte  entre  les  deux  murs. 

Indépendamment  de  ces  portes,  Joseph  {Guerre  des 
Juifs ,  livre  VI)  en  mentionne  trois  autres ,  qui  sont  :  la 
porte  des  towrs  des  femmes  y  \d^  porte  de  Jonach[\)y\9k  porte 
des  Esséniens. 

n  faut  en  ajouter  cinq  autres ,  qui  sont  :  la  porte  dorée 
(la  porte  de  David),  la  porte  des  marchands  y  la  porte  du 
jardin,  la  porte  de  la  fontaine  du  dragon,  la  porte 
de  fer. 

Aujourd'hui  Jérusalem  n'a  plus  que  six  portes,  savoir  : 
la  porte  de  Saint-Etienne ,  qui  regarde  au  midi  ;  la  porte 
d'Ephraïm  ou  de  Bethléem,  qui  fait  face  au  couchant;  la 
porte  de  Damas  qui  donne  sur  le  nord  ;  la  porte  sterquiline 
entre  la  porte  de  Sion  et  celle  de  Saint-Etienne  ;  la  porte 
d'Hérode,  entre  les  portes  de  Damas  et  de  Saint-Etienne. 
Je  ne  parle  point  de  la  porte  dorée ,  qui  est  murée.  (2) 
La  largeur  de  Jérusalem ,  depuis  la  porte  de  Saiut-Etienne 
jusqu'à  la  porte  de  Bethléem ,  est  de  quinze  cent  trente- 
quatre  pas  de  trois  pieds  ;  ce  qui  fait  environ  quatre  mille 
six  cent  deux  pieds ,  un  peu  plus ,  un  peu  moins  :  car 
comme  les  rues  ne  sont  pas  très-droites,  je  ne  saurais  fixer 
ce  point  avec  une  exactitude  géométrique.  Quant  à  la 
longueur ,  il  n'est  pas  possible  de  la  mesurer  ,  parce  que 
d'un  côté  se  trouvent  le  temple,  où  l'on  ne  peut  entrer, 

(I)  Ou  de  Genath.  —  La  porte  Gennath  de  Joseph  est ,  d'après  le  docteur 
SchUltz ,  la  même  qu'on  appelle  de  nos  jours  la  porte  Fériale ,  et  que  h  porte 
de  fer,  d'Adrichominus.  La  porte  de  Vangh  est  notre  porte judicioirc.  (Mgr. 
Mislin,  les  Lieux  saintSt  chap.XXlU.) 

(i)  Cest  ainsi ,  fait  remarquer  M.  de  Létourville,  que  les  Turcs  accomplissent 
la  prophétie  d'Eiéchiel.  «  Cette  porte  sera  fermée ,  dit-il ,  et  elle  ne  s'ouvrira 
»  plus  ;  et  nul  homme  n'y  passera,  parce  que  c'est  par  elle  que  le  Seigneur , 
»  le  Dieu  d*Israël  est  entré,  et  elle  demeurera  fermée.  » 
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et  de  Taatre,  plusieurs  quartiers  suburbain»;  de  sorte 
qu'il  est  impossible  d'en  faire  l'arpentage.  Aucun  strata- 
gème ne  m'a  réussi  pour  mesurer  le  circuit  extérieur  :  si 
les  Turcs  m'avaient  vu,  je  leur  aurais  inspiré  des  soup- 
çons ,  et  j'aurais  couru  grand  risque  d'en  être  tué. 

Aussitôt  que  nous  eûmes  atteint  la  porte ,  nous  fîmes 
donner  avis  de  notre  arrivée  au  père  gardien  ,  qui  envoya 
immédiatement  le  truchement  en  informer  le  pacha  ,  afin 
qu'il  fit  venir  les  turcs  chargés  de  visiter  les  moines  et  les 
pèlerins  et  de  prendre  note  de  leurs  noms  et  de  leur  natio- 
nalité :  il  envoya  aussi  le  père  vicaire  du  couvent  et 
d'autres  religieux,  pour  nous  tenir  compagnie  à  la  porte, 
en  attendant  l'arrivée  des  Turcs  que  devait  envoyer  le 
pacha. 

Lorsque  nous  attendions  à  la  porte,  il  vint  à  moi  un 
vigoureux  gaillard  turc,  aux  manières  brusques ,  qui  me 
prenant  les  deux  joues  de  la  main  droite  et  plaçant  le  doigt 
du  milieu  au  haut  de  mon  nez ,  le  releva  de  la  main  gau- 
che, et  me  détacha,  en  le  laissant  retomber,  un  coup  si 
violent  qu'il  me  semblait  qu'il  avait  dû  me  démolir  tout  le 
nez(l).  Il  m'avait  fait  tant  de  mal  que  des  larmes  me  jailli- 
rent des  yeux ,  et  pourtant ,  j'étais  fort  aise  de  commencer 
H  souffrir  quelque  chose  pour  mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
avant  d'entrer  dans  la  ville  sainte.  Tout  en  pleurant  je 
riais  donc;  ce  que  voyant  le  turc,  il  me  dit  :  eneimagi- 
non  ?  c'est-à-dire  es-tuf  on  ?  Je  lui  répondis  :  anamaginon  ; 
ce  qui  équivalait  à  reconnaître  que  j'étais  fou.  Alors  lui , 
tout  confus  et  honteux,  me  pria  de  lui  pardonner.  Ce 
pourquoi  il  me  demandait  pardon ,  c'est  que  les  Turcs 
disent  que  les  fous  sont  amis  de  Dieu  et  n'ont  jamais  péché; 

(1)  Les  Espagnols  ont  bien  le  mol  papirote,  qui  équivaut  à  notre  root cAt- 
quenaude;  mais  le  bon  pérc  Castillo  aime  les  détails,  cl  ils  ont  souvent  dans  sa 
bouche  un  tour  si  gracieux  et  si  naif ,  qu'ici  comme  ailleurs  nous  avons  tenu 
à  suivre  le  texte.  {Noie  du  traducteur.) 
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aussi  c*est  un  très-grand  péché  de  leur  faire  du  mal ,  et 
c*est  pour  cela  qu*il  me  demanda  pardon.  Ce  fut  pour  moi 
une  leçon  dont  je  profitai  maintes  fois  par  la  suite,  et  je 
m*en  trouvai  fort  bien  ;  car  quand  ils  me  maltraitaient 
ou  me  tourmentaient,  je  tâchais  de  rire,  et  là-dessus  ils  me 
laissaient  tranquilles.  Ils  donnent  la  raison  de  tout  cela, 
en  disant  que  lorsqu'un  homme  à  qui  on  fait  mal  ne  se 
fâche  ni  ne  se  trouble ,  c'est  un  signe  manifeste  qu'ils  est 
un  très-grand  fou  et  par  conséquent  un  très-grand  saint. 

Les  agents  turcs  arrivèrent  bientôt  et  nous  conduisirent 
au  couvent  (que  le  pèlerin  se  souvienne  qu'en  passant  la 
porte  de  la  ville  on  gagne  une  indulgence  plénière).  Ils 
examinèrent  nos  eflfets  et  visitèrent  nos  personnes  pour  voir 
si  nous  portions  des  armes  ;  ils  inscrivirent  nos  noms  et 
notre  origine,  et  après  que  nous  leur  eûmes  payé  les  droits 
qui  leur  revenaient,  ils  s'en  allèrent.  Nous  montâmes  ensuite 
au  haut  du  couvent;  car  la  visite  dont  j'ai  parlé  a  lieu  au 
bas  du  couvent,  dans  une  cour  qui  se  trouve  à  l'entrée. 

Comme  nous  montions ,  le  père  gardien  sortit  à  notre 
rencontre  avec  toute  la  communauté.  On  ne  peut  dire  avec 
quelles  larmes ,  avec  quelle  dévotion  religieuse  nous  nous 
embrassâmes  les  uns  les  autres.  Nous  qui  arrivions,  nous 
admirions  ces  moines,  nos  frères  ,  qui  vivant  au  milieu  de 
ces  nations  barbares,  étaient  tellement  accoutumés  à  souf- 
frir toute  sorte  de  maux,  qu'ils  considéraient  presque 
comme  perdu  le  jour  où  ils  n'en  essuyaient  point,  et  eux 
qui  nous  recevaient,  nous  regardaient  comme  do  doux 
agneaux,  qui  se  rendaient  au  sacrifice  et  se  plaçaient  dans 
la  gueule  des  loups  dévorants.  C'est  dans  ces  sentiments, 
c'est  au  milieu  de  ces  larmesqu'ils  nous  menèrent  à  l'église, 
où  nous  rendîmes  et  nous  offrîmes  de  vives  actions  de  grâ- 
ces à  la  majesté  divine ,  pour  les  faveurs  et  les  bienfaits 
qu'elle  nous  avait  accordés,  en  nous  faisant  arriver  sains  et 
saufs  à  cette  cité  sainte,  à  ce  couvent. 
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Nous  voilà  dans  un  vestibule  ou  sous  un  portique  qai 
précède  Téglise  et  où  Ton  a  tout  préparé  avec  le  plus  grand 
soin  pour  nous  laver  les  pieds  (disons ,  en  passant,  que  les 
portes  de  Téglise  ne  donnent  point  sur  la  rue,  comme  dans 
nos  pays  chrétiens,  mais  sur  la  partie  la  plus  intérieure  du 
couvent  ;  et  ceci,  afin  que  nous  puissions,  lorsqu'il  prend 
nnx  Turcs  un  accès  de  fureur,  sauver  le  saint  sacrement,  et 
aussi  célébrer  les  divins  offices  avec  plus  de  tranquillité  et 
de  sécurité).  L'hebdomadier  vint,  puis  les  chantres,  le 
thuriféraire ,  les  acolytes  et  tous  les  religieux,  des  ciei^es 
allumés  à  la  main  ;  après  eux  tous ,  le  très-révérend  père 
gardien,  revêtu  du  rochet  et  deTétole,  commença  immédia- 
tement à  nous  laver  à  tous  les  pieds  :  cette  cérémonie  est 
si  touchante,  qu*il  nest  pas  possible  de  retenir  ses  larmes, 
quand  elle  a  lieu.  Car  de  voir  un  prélat  aussi  distingué 
que  le  père  gardien,  qui ,  indépendamment  de  la  dignité 
de  ses  fonctions  en  religion  (qui  est  grande),  est  légat  apos- 
tolique, s'agenouiller  aux  pieds  du  pèlerin,  les  laver,  les 
baiser,  pendant  que  tous  les  religieux,  un  cierge  allumé  à 
la  main,  chantent  des  psaumes  avec  un  accent  de  piété 
céleste,  pendant  que  du  bassin  posé  sur  un  tapis,  et  plein 
d  une  eau  parfumée  par  des  herbes  odorantes,  s'exhalent 
les  plus  douces  senteurs,  et  que  le  pèlerin  lui-même  est 
assis  sur  un  escabeau  recouvert  d'un  autre  tapis,  cela 
inonde  lame  d'une  dévotion  inexprimable.  Après  que  le 
père  gardien  lui  a  lavé  et  baisé  les  pieds,  les  religieux  vien- 
nent successivement  à  leur  tour  en  faire  autant  :  la  céré- 
monie terminée,  le  pèlerin  se  lève  et  les  embrasse  tous,  et 
leur  offre  à  chacun  un  cierge  d'une  demi-livre.  C'est  par  là 
que  finit  le  lavement  :  aussitôt  commence ,  à  partir  du 
même  endroit,  une  procession  à  travers  les  cloîtres,  aussi 
belle  que  pieuse,  au  chant  du  Te  Deum  laudamus  ;  elle  se 
rend  à  l'église,  où,  ayant  récité  les  versets  et  les  oraisons 
propres  à  la  circonstance,  le  père  gardien  adresse  aux 
pèlerins  une  Courte  exhortation,  dans  laquelle  il  leur  fait 
sentir  le  prix  de  la  faveur  que  la  Majesté  divine  leur  a 
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accordée;  en  les  amenant  sains  et  saufs  jusqu*en  cette  ville 
sainte,  en  leur  permettant  de  visiter  ces  lieux  vénérables  ; 
il  leur  indique  la  manière  de  faire  cette  visite,  le  fruit  qu'ils 
doivent  en  retirer,  les  indulgences  qu'ils  peuvent  gagner; 
enfin,  il  leur  dit  tout  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  visiter  les 
lieux  saints  avec  dévotion  et  profit  pour  leur  ame. 

Le  discours  achevé,  les  pèlerins  embrassent  de  nouveau 
les  religieux,  qui  tous  ensemble  les  mènent  au  réfectoire, 
et  les  traitent  le  mieux  possible,  et  les  conduisent  ensuite  à 
Thôtellerie  :  on  leur  attache  deux  religieux  qui  les  accom- 
pagnent toujours  quand  ils  sortent  pour  visiter  les  sanc- 
tuaires ,  et  l'on  fait  toujours  en  sorte  que  l'un  des  deux 
religieux  chargés  de  les  guider,  soit  de  leur  nation,  fran- 
çais, ou  espagnol,  ou  italien,  ou  flamand,  ou  allemand 
(car  il  y  en  a  toujours  de  toutes  les  nations) ,  afin  que  tous 
trouvent  leur  consolation,  non-seulement  temporelle,  mais 
spirituelle  ;  ce  qui  est  le  principal  objet  dont  on  s'oc- 
cupe (1).  » 


Les  murs  de  Jérusalem ,  dont  J*ai  fait  trois  fois  le  tour  k  pied , 
présentent  quatre  faces  aux  quatre  vents  ;  ils  forment  un  carré  long , 
dont  le  grand  côté  court  d'orient  en  occident,  deux  pointes  de  la 
boussole  au  midi.  D'Anville  a  prouvé ,  par  les  mesures  et  les  positions 
locales,  que  Fancienne  Jérusalem  n  était  pas  beaucoup  plus  vaste  que  la 
moderne  :  elle  occupait  quasi  le  même  emplacement ,  si  ce  n  est  qu  elle 

(1)  Il  faut  le  dire  à  rhonneur  deTEspagne  :  c  étaient  presque  ses  seuls 
enfants  qui,  dans  ces  derniers  temps ,  veillaient  au  saint  sépulcre  avec  quelques 
religieux  italiens.  En  1855,  le  P.  belge  Archange  Wendrikx  appela  quelques- 
uns  de  ses  compatriotes.  La  France  fiit  représentée  à  la  même  époque  auprès 
des  saints  lieux  par  un  pieux  médecin  du  pays  de  Gex ,  qui ,  à  la  fin  d'un 
pèlerinage  à  Jérusalem,  prit  Thabit  franciscain  avec  son  fils  âgé  de....  huit 
ans!  N'est-ce  pas  là  un  exemple  digne  des  premiers  siècles  de  TÉglise?  La 
digne  compagne  de  M.  Thévenin,  qui  l'avait  suivi  en  Palestine^  se  hâta  de 
rentrer  en  France  pour  prendre  à  son  tour  le  voile  religieux  dans  une  maison 
de  visilandines.  A  la  fin  de  1856,  un  autre  français,  le  père  Joseph  d'Avignon. 
est  allé  rejoindre  son  noble  devancier.  (Note  du  traducteur.) 
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enfermait  toute  la  montagne  de,  Sion ,  et  qu  elle  laissait  dehors  le 
Calvaire.  On  ne  doit  pas  prendre  à  la  lettre  le  texte  de  Josèphe,  lorsqoe 
cet  historien  assure  que  les  murs  de  la  cité  s'avançaient,  au  nord, 
Jusqu'aux  sépulcres  des  rois  :  le  nombre  des  stades  s'y  oppose  ;  d'ail- 
leurs ,  on  pourrait  dire  encore  que  les  murailles  touchent  aujourd'hui 
à  ces  sépulcres  ,  car  elles  n'en  sont  pas  éloignées  de  cinq  cents  pas. 

Le  mur  d'enceinto  qui  existe  aujourd'hui  est  Touvrage  de  Soliman , 
fils  de  Sélim ,  comme  le  prouvent  les  inscriptions  turques  placées 
dans  ce  mur.  On  prétend  que  le  dessein  de  Soliman  était  d'enclore  la 
montagne  de  Sion  dans  la  circonvallation  de  Jérusalem ,  et  qu'il  fît 
mourir  l'architecte  pour  n'avoir  pas  suivi  ses  ordres.  Ces  murailles, 
flanquées  de  tours  carrées,  peuvent  avoir,  k  la  plate  forme  des  bastions, 
une  trentaine  de  pieds  de  largeur  et  cent  vingt  pieds  d'élévation  ;  elles 
n*ont  d'autres  fossés  que  les  vallées  qui  environnent  la  ville.  Six  pièces 
de  douze ,  tirées  k  barbette ,  en  poussant  seulement  quelques  gabions 
sans  ouvrir  de  tranchée ,  y  feraient  dans  une  nuit  une  brèche  pratica- 
ble ;  mais  on  sait  que  les  Turcs  se  défendent  très-bien  derrière  un  mur 
par  le  moyen  des  épaulements.  Jérusalem  est  dominée  de  toutes  parts  ; 
pour  la  rendre  tenable  contre  une  armée  régulière,  il  faudrait  faire 
de  grands  ouvrages  avancés  k  Touest  et  au  nord ,  et  bâtir  une  citadelle 
sur  la  montagne  des  Oliviers. 

Dans  cet  amas  de  décombres ,  qu'on  appelle  une  \ille ,  il  a  plu  aux 
gens  du  pays  de  donner  des  noms  de  rues  k  des  passages  déserts.  Les 
divisions  sont  assez  curieuses ,  et  méritent  d*étre  rapportées ,  d'autant 
plus  qu  aucun  voyageur  n'en  a  parlé  ;  toutefois  les  pères  Roger, 
Nau,  etc.,  nomment  quelques  portes  en  arabe.  Je  commence  par 
ces  dernières  : 

Bab-el'Kzalil  f  la  porte  du  bien-aimé  :  elle  s'ouvre  k  l'ouest.  On 
sort  par  cette  porte  pour  aller  k  Betliléem ,  Hébron  et  Saint-Jean  du 
désert.  Nau  écrit  Bab-eUKhaliL  et  traduit,  porte  d'Abraham;  c'est  la 
porte  de  Jaffa  de  Deshayes ,  la  porte  des  pèlerins ,  et  quelquefois  la 
porte  de  Damas  des  autres  voyageurs. 

BaM'Xabi-Dahoud ,  la  porte  du  prophète  David  :  elle  est  au  midi, 
sur  le  sommet  de  la  montagne  de  Sion ,  presque  en  face  du  tombeau 
de  David  et  du  saint  Cénacle.  Nau  écrit  Bab-sidx-Daod.  Elle  est 
nommée  porte  de  Sion  par  Deshayes,  Doubdan.  Roger,  Van  Cootwyck, 
Bénard,  etc. 
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Balh^Maugrarbé ,  la  porte  des  Maugrabins  oa  des  Barbaresques  : 
elle  se  trouve  entre  le  levant  et  le  midi,  sur  la  vallée  d*Ânnon,  presqu'au 
coin  du  temple,  et  en  regard  du  village  de  Siloan.  Nau  écrit  Bab-el- 
Megarebe.  C'est  la  porte  sterquilinaire  ou  des  ordures ,  par  où  les  Juifs 
amenèrent  Jésus -Christ  à  Pilate,  après  l'avoir  pris  au  Jardin  des 
Oliviers. 

Bal-el'Darahie ,  la  porte  Dorée  ;  elle  est  au  levant ,  et  donne  sur  ie 
parvis  du  temple.  Les  Turcs  l'ont  murée  ;  une  prédiction  leur  annonce 
que  les  chrétiens  prendront  un  jour  la  ville  par  cotte  porte  ;  on  croit 
que  Jésus-Christ  entra  k  Jérusalem  par  cette  même  porte  le  jour  des 
rameaux  (1). 

Bal-elSidi'Mariam ,  la  porte  de  la  sainte  Vierge ,  à  l'orient ,  vis-à- 
vis  la  mont4)gne  des  Oliviers.  Nau  l'appelle  en  arabe  Heutta.  Toutes 
les  relations  de  la  terre  sainte  la  nomment  porte  de  Saint-Etienne  ou  de 
Marie ,  parce  qu'elle  fut  témoin  du  martyre  de  saint  Etienne ,  et  qu'elle 
conduit  au  sépulcre  de  la  Vierge. Du  t<^mps  des  Juifs  elle  se  nommait  la 
porte  des  Troupeaux. 

« 

Bab-el'Zahara j  la  porte  de  l'Aurore  ou  du  Cerceau  (Cerchiolino)  : 
elle  regarde  le  septentrion ,  et  conduit  à  la  grotte  des  Lamentations  de 
Jérémie.  Les  meilleurs  plans  de  Jérusalem  s'accordent  k  nommer  cette 
porte ,  porte  SEphraim  ou  âHHérode.  Cotovic  la  supprime  et  la  confond 
avec  la  porte  de  Damas  ;  il  écrit  :  Porta  Damascena,  sive  Effraim  > 
mais  son  plan ,  trop  petit  et  très-défectueux ,  ne  se  peut  comparer  à 
celui  de  Deshayes,  ni  encore  moins  k  celui  de  Shaw.  Le  plan  du 
voyage  espagnol  de  Vera  est  très-beau ,  mais  chargé  et  inexact.  Nau 
ne  donne  point  le  nom  ardbe  de  la  porte  d'Ephraïm  ,  et  il  est  peut-être 
le  seul  voyageur  qui  l'appelle  porte  des  Turcomans.  La  porte  d'Ephraïm 
et  la  porte  sterquilinaire  ou  du  fumier  sont  les  deux  petites  portes  de 
Jérusalem. 

Bab~el'hamond  ou  Bab-el-Cham  ,  la  porte  de  la  colonne  ou  de 
Damas  ;  elle  est  tournée  au  nord-ouest ,  et  mène  aux  sépulcres  des 
rois,  k  Naplouse  ou  Sichem,  k  Saint-Jean-d'Acre  et  k  Damas.  Nau 
écrit  Bab-el-Amond .  Quand  Simon  le  Cyrénccn  rencontra  Jésus-Christ 
chargé  de  la  croix ,  il  venait  de  la  porte  de  Damas.  Les  pèlerins 
entraient  anciennement  par  cette  porte  ;  maintenant  ils  entrent  par 

(<  )  C'est  la  porte  spécieuse  ou  la  belle  porte  des  Actes  des  apôtres  :  au  temps 
des  Croisades,  elle  était  appelée  porte  Oires,  altération  du  nom  donné  par  saint 
ha:  lapAict.)  {Note  du  traducteur.) 
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celle  de  Jafia  ou  de  Bethléem  ;  d'od  il  est  arrivé  qu'on  a  traDsporté  le 
nom  de  la  porte  de  Damas  k  la  porte  de  Ja£fa  ou  des  pèlerins. 

Venons  maintenant  au  détail  des  rues.  Les  trois  principales  se 
nomment  : 

Harat-bab^l-Hamond ,  la  rue  de  la  porte  de  la  colonne  :  elle  traverse 
la  ville  du  nord  au  midi. 

Souk-el'Kebis  y  la  rue  du  grand  bazar  :  elle  court  du  couchant  au 
levant. 

Ilarat-el'AUam ,  la  voie  douloureuse  :  elle  commence  à  la  |x>rte  de 
la  Vierge ,  passe  au  prétoire  de  Pilate ,  et  va  finir  au  Calvaire. 

On  trouve  ensuite  sept  autres  petites  rues  : 

Uarat-el-Mulsmin ,  la  rue  des  Turcs. 

Harat^l-Nassara ,  la  rue  des  chrétiens  :  elle  va  du  Saint-Sépulcre 
au  couvent  latin. 

Uarat-^UAsman y  la  rue  des  Arméniens,  .au  levant  du  château. 

Harat^l-  Youd ,  la  rue  des  Juifs  :  les  boucheries  de  la  ville  sont 
dans  cette  rue. 

Harai-bab-IIofia  j  la  rue  près  du  temple. 

Harat-eï-Zahara.  Mon  drognian  me  traduisait  ces  mots  par  sirada 
coftiparita.  Je  no  sais  trop  ce  que  cela  veut  dire.  Il  m'assurait  encore 
que  les  rebelles  et  les  méchantes  gens  demeuraient  dans  cette  rue. 

Harat-el-Maugrarbê,  rue  des  Maugrabins  :  ces  Maugrabins ,  comme 
Je  Tai  dit,  sont  les  occidentaux  ou  barbaresques.  On  compte  parmi  eux 
quelques  descendants  des  Maures  chassés  d'Espagne  par  Ferdinand  et 
Isabelle.  Ils  furent  reçus  dans  la  ville  sainte  avec  une  grande  charité  : 
on  leur  fit  bâtir  une  mosquée  :  on  leur  distribue  encore  aujourd'hui  du 
pain,  des  fruits  et  quelque  argent.  Les  héritiers  des  fiers  Abencerages, 
les  élégants  architectes  de  Talhambra ,  sont  devenus  à  Jérusalem  des 
portiers  qu'on  recherche  h  cause  de  leur  intelligence ,  et  des  courriers 
estimés  pour  leur  légèreté.  Que  diraient  Saladin  et  Richard  si ,  reve- 
nant tout  k  coup  au  monde  .  ils  trouvaient  les  cJievaliers  maures  trans- 
formés en  concierges  au  Saint-Sépulcre,  et  les  chevaliers  chrétiens 
représentés  par  des  frères  quêteurs?  ...  (  Châteauhriand ,  Itinéraire  de 
Paris  à  Jérusalem.  IV*  partie). 
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Vue  delà  montagne  des  Oliviers,  de  l'autre  côté  de  la  vallée  de 
Josaphat,  Jérusalem  présente  un  plan  incliné  sur  un  sol  qui  descend 
du  couchant  au  levant.  Une  muraille  crénelée ,  fortifiée  par  des  tours 
et  par  un  château  gothique ,  enferme  la  ville  dans  son  entier  ,  laissant 
toutefois  au  dehors  une  partie  de  la  montagne  de  Sion  ,  qu  elle  em- 
brassait autrefois. 

Dans  la  région  du  couchant  et  au  centre  de  la  ville,  vers  le  Calvaire, 
les  maisons  se  serrent  d'assez  près  ;  mais  au  levant ,  le  long  de  la 
vallée  de  Gédron ,  on  aperçoit  des  espaces  vides ,  entre  autres  len- 
ceinte  qui  règne  autour  de  la  mosquée  bâtie  sur  les  débris  du  temple , 
et  le  terrain  presque. abandonné  où  s  élevaient  le  château  Antonia  et  le 
second  palais  d'Hérode. 

Les  maisons  de  Jérusalem  sont  de  lourdes  masses  carrées,  fort 
basses,  sans  cheminées  et  sans  fenêtres  ;  elles  se  terminent  en  terrasses 
aplaties  ou  en  dômes ,  et  elles  ressemblent  à  des  prisons  ou  à  des 
sépulcres.  Tout  serait  à  Toeil  d'un  niveau  égal,  si  les  clochers  des 
églises ,  les  minarets  des  mosquées  ,  les  cimes  de  quelques  cyprès  et 
les  buissons  de  nopals  ne  rompaient  Tuniformité  du  plan.  A  la  vue  de 
ces  maisons  de  pierres ,  renfermées  dans  un  paysage  de  pierres ,  on  se 
demande  si  ce  ne  sont  pas  là  les  monuments  confus  d'un  cimetière  au 
milieu  d'un  désert  ? 

Entrez  dans  la  ville,  rien  ne  vous  consolera  de  la  tristesse  exté- 
rieure :  vous  vous  égarez  dans  de  petites  rues  non  pavées,  qui  montent 
et  descendent  sur  un  sol  inégal,  et  vous  marchez  dans  des  flots  de  pous- 
sière ,  ou  parmi  des  cailloux  roulants.  Des  toiles  jetées  d'une  maison  k 
l'autre  augmentent  l'obscurité  de  ce  labyrinthe  ;  des  bazars  voûtés  et 
infects  achèvent  d'ôter  la  lumière  à  la  ville  désolée  ;  quelques  chétives 
boutiques  n'étalent  aux  yeux  que  la  misère  ;  et  souvent  ces  boutiques 
même  sont  fermées,  dans  la  crainte  du  passage  d'un  cadi.  Personne' 
dans  les  rues  ;  personne  aux  portes  de  la  ville  ;  quelquefois  seulement 
un  paysan  se  glisse  dans  l'ombre  ,  cachant  sous  ses  habits  les  fruits  de 
son  labeur,  dans  la  crainte  d'être  dépouillé  par  le  soldat  ;  dans  un 
coin  k  l'écart ,  le  boucher  arabe  égorge  quelque  bête  suspendue  par 
les  pieds  k  un  mur  en  ruine  :  k  l'air  hagard  et  féroce  de  cet  homme , 
a  ses  bras  ensanglantés  ,  vous  croiriez  qu'il  vient  plutôt  de  tuer  son 
semblable  ,  que  d'immoler  un  agneau.  Pour  tout  bruit  dans  la  cité 
déicide ,  on  entend  par  intervalles  le  galop  de  la  cavale  du  désert  :  c'est 
le  Janissaire  qui  apporte  la  tôte  du  Bédouin ,  ou  qui  va  piller  le  fellah. 
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AU  milieu  de  cette  désolation  extraordinaire,  il  faut  s  arrêter  on 
moment  pour  contempler  des  choses  plus  extraordinaires  encore.  Pftnni 
les  ruines  de  Jérusalem ,  deux  espèces  de  peuples  indépendants  trou- 
vent dans  leur  foi  de  quoi  surmonter  tant  d*horreurs  et  de  misères.  Là 
vivent  des  religieux  chrétiens ,  que  rien  ne  peut  forcer  k  abandonner  le 
tombeau  de  Jésus-Christ ,  ni  spoliations ,  ni  mauvais  traitements ,  ni 
menaces  de  la  mort.  Leurs  cantiques  retentissent  nuit  et  jour  autour 
du  saint  sépulcre.  Dépouillés  le  matin  par  un  gouverneur  turc ,  le  soir 
les  retrouve  au  pied  du  Calvaire ,  priant  au  lieu  où  Jésus-Christ  souffrit 
pour  le  salut  des  hommes.  Leur  front  est  serein  ,  leur  bouche  est 
riante.  Ils  reçoivent  l'étranger  avec  Joie.  Sans  forces  et  sans  soldats, 
ils  protègent  des  villages  entiers  contre  Tiniquité.  -Pressés  par  le  bâton 
et  par  le  sabre ,  les  femmes ,  les  enfants ,  les  troupeaux  se  réfugient 
dans  les  cloîtres  de  ces  solitaires.  Qui  empêche  le  méchant  armé  de 
poursuivre  sa  proie  ,  et  de  renverser  d'aussi  faibles  remparts?  La 
charité  des  moines  ;  ils  se  privent  des  dernières  ressources  de  la  vie, 
pour  racheter  leurs  suppliants.  Turcs ,  Arabes ,  Grecs,  chrétiens  schis- 
matiques,  tous  se  Jettent  sous  la  protection  de  quelques  pauvres 
religieux ,  qui  ne  peuvent  se  défendre  eux-mêmes.  C'est  ici  qu'il  faut 
reconnaître  avec  Bossuet  «  que  des  mams  levées  vers  le  ciel  enfoncent 
plus  de  bataillons  que  des  mains  armées  de  Javelots.  » 

Tandis  que  la  nouvelle  Jérusalem  sort  oinsi  du  désert ,  brillante  de 
clarté ,  jetez  les  yeux  entre  la  montagne  do  Sion  et  le  temple  ;  voyez 
cet  autre  petit  peuple  qui  vit  séparé  du  reste  des  habitants  de  la  cité. 
Objet  particulier  de  tous  les  mépris ,  il  baisse  la  tête  sans  se  plaindre  ; 
il  souffre  toutes  les  avanies  sans  demander  justice  ;  il  se  laisse  accabler 
de  coups  sans  soupirer  ;  on  lui  demande  sa  tête  :  il  la  présente  au 
cimeterre.  Si  quelque  membre  de  cette  société  proscrite  vient  k  mourir, 
son  compagnon  ira  pendant  la  nuit .  l'enterrer  furtivement  dans  la 
vallée  de  Josaphat,  a  l'ombre  du  temple  de  Salomon.  Pénétrez  dans  la 
demeure  de  ce  peuple,  vous  le  trouverez  dans  une  affreuse  misère, 
faisant  lire  un  livre  mystérieux  a  des  enfants ,  qui .  k  leur  tour ,  le  feront 
lire  k  leurs  enfants.  Ce  qu'il  faisait  il  y  a  cinq  mille  ans ,  ce  peuple  le 
fait  encore.  11  a  assisté  dix-sept  fois  a  la  ruine  de  Jérusalem ,  et  rien  ne 
peut  le  décourager  ;  rien  ne  peut  rempécher  de  tourner  ses  regards 
vers  Sion.  Quand  on  voit  les  juifs  dispersés  sur  la  terre,  selon  la 
parole  de  Dieu,  on  est  surpris,  sans  doute  :  mais  pour  être  frappé  d'un 
étonnement  surnaturel ,  il  faut  les  retrouver  k  Jérusalem  ;  il  faut  voir 
ces  légitimes  maîtres  de  la  Judée  esclaves  et  étrangers  dans  leur  propre 
pays  ;  il  faut  les  voir  »  attendant ,  sous  toutes  les  oppressioDS ,  un  roi 
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qui  doil  les  délivrer.  Ecrasés  par  la  croix  qui  les  condamne ,  et  qui  est 
plantée  sur  leurs  têtes ,  cachés  près  du  temple ,  dont  il  ne  reste  pas 
pierre  sur  pierre ,  ils  demeurent  dans  leur  déplorable  aveuglement. 
Les  Perses,  les  Grecs ,  les  Romains oiit  disparu  de  la  terre  ;  et  un  petit 
peuple ,  dont  l'origine  précéda  celle  de  ces  grands  peuples ,  existe  encore 
sans  mélange  dans  les  décombres  de  sa  patrie.  Si  quelque  chose ,  parmi 
les  nations ,  porte  le  caractère  du  miracle ,  nous  pensons  que  ce  carac- 
tère est  ici.  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  merveilleux,  môme  aux  yeux  du 
philosophe ,  que  cette  rencontre  de  Tantique  et  de  la  nouvelle  Jérusalem 
au  pied  du  Calvaire  :  la  première  s'aflligeant  à  Taspect  du  sépulcre  de 
Jésu&-Ghrist  ressuscité  ;  la  seconde  se  consolant  auprès  du  seul 
tombeau  qui  n  aura  rien  à  rendre  h  la  fin  des  siècles  I  (Itinéraire ,  ¥• 
partie.) 

L'aspect  matériel  de  la  ville  sainte  ne  ressemble  k  rien ,  il  est  vrai- 
ment unique.  Presque  toutes  les  villes  d'Orient,  avec  leurs  grands 
cyprès ,  avec  leurs  minarets  élevés  et  leurs  coupoles ,  produisent  de  loin 
Feffet  du  désert  et  enchantent  les  yeux  du  voyageur  ;  mais  Jérusalem 
n'offre  aucune  de  ces  illusions  de  perspectives  :  elle  ne  paraît  belle  ni 
de  loin  ni  de  près,  et  hois  quelques  monuments  et  quelques  tours, 
rien  ne  frappe  la  vue  que  le  spectacle  le  plus  tristement  uniforme  qu'on 
puisse  imaginer.  Ce  vaste  amas  de  maisons  de  pierres  ,  couronnées,  la 
plupart,  d'une  coupole,  la  couleur  sombre  et  la  physionomie  lugubre  de 
ces  groupes  monotones ,  et  au  dehors  de  ces  murailles  qui  semblent  ne 
renfermer  que  des  tombeaux ,  un  soleil  brûlant  et  un  ciel  solitaire , 
dont  pas  un  seul  oiseau  ne  traverse  les  espaces ,  tout  cela  forme  un 
spectacle  qui  réunit  tout  ce  que  le  deuil  a  de  plus  solennel  et  tout  ce 
que  la  solitude  a  de  plus  austère.  Si  nous  entrons  dans  Jérusalem , 
quelle  tristesse ,  grand  Dieu  I  Des  rues  étroites  et  obscures  ;  de  grands 
bazars  en  ruines ,  où  l'on  voit  quelques  marchands  juifs .  grecs  et  armé- 
niens ;  d'humbles  boutiques  de  tabac  (tontoun)  tenues  par  des  musul- 
mans ;  un  Arabe  étranger  qui  se  repose  a  côté  de  sa  monture  ;  des 
quartiers  déserUs ,  beaucoup  déniaisons  détruites ,  des  terrains  couverts 
d'herbes  et  de  décombres,  et  au  milieu  de  tout  cela  le  musulman  avec 
son  manteau  blanc  ou  rouge ,  le  raya  avec  sa  robe  noire ,  et  quelques 
femmes  couvertes  de  leurs  voiles  qui  se  glissent  et  disparaissent  :  tel  est 
l'intérieur  de  Jérusalem.  Tout  estcalme,  recueilli,  sérieux,  dans  la  ville 
sainte  :  nulle  joie  ,  nul  mouvement ,  nul  bruit.  On  dirait  une  vaste 
prison  où  les  Jours  sont  aussi  silencieux  que  les  nuits ,  ou  plutôt  une 
immense  communauté  religieuse  qui  est  en  oraison  perpétuelle. 
[Poufùulat.) 
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L'enceinte  actuelle  de  Jérusalem  date  du  XYI*  siècle  et  consiste  en 
un  mur  crénelé  qui  a  quarante  pieds  de  hauteur  sur  trois  ou  quatre 
d'épaisseur.  Il  est  en  très-bon  état  et  flanqué  de  tours  nombreuses  avec 
une  forteresse.  La  ville  s'étendait  autrefois  un  peu  moins  vers  le  nord 
et  un  peu  plus  vers  le  midi ,  de  sorte  que  les  murailles  élevées  par 
Soliman ,  comme  celles  d'Adrien ,  englobaient  le  Calvaire  et  laissaient 
ci^dehors  une  partie  du  mont  Sion.  Il  faut  employer  près  d'une  heure 
et  demie  pour  en  faire  le  tour ,  et  quelques  voyageurs  qui  l'ont  fait  ont 
compté  quatre  mille  cinq  cents  pas.  Cette  étendue  est  occupée  aujour- 
d'hui par  une  population  de  45 à  48,000  habitants. Quand  Alexandre- 
le-grand  la  visita .  Jérusalem  avait  cent  cinquante  mille  âmes  ;  lorsqu'elle 
fut  détruite  par  Titus ,  elle  renfermait  dans  ses  murs ,  suivant  Tacite , 
600,000  hommes,  et  suivant  Josèphe,  1,200,000  Les  chroniqueurs 
du  moyen  âge  la  dépeignent  comme  une  ville  d'une  moyenne  grandeur, 
et  un  voyageur  du  XVII®  siècle  (1  )  la  compare ,  non  pour  la  topogra- 
phie, mais  pour  Tétendue,  à  la  petite  ville  française  de  Saint^Denis, 
dont  on  peut  faire  le  tour  en  moins  d'une  heure.  Si  la  population  se 
trouvait  agglomérée  dans  les  autres  quartiers  autant  que  dans  le  quartier 
des  Juifs,  Jérusalem  pourrait  contenir  environ  400,000  âmes. 

Jérusalem  na  que  des  rues  sales,   étroites,  dont  un  bon  nombre 
voûtées ,  toutes  obscures  et  presque  toujours  désertes.  Les  maisons , 
basses  et  carrées ,  se  terminent  en  terrasses  qui  semblent  les  écraser  et 
leur  donnent  l'air  de  tombeaux  lourds  et  massifs.  Les  boutiques  n'étalent 
que  la  misère,  sans  aucun  luxe ,  sans  aucune  des  merveilles  de  l'indus- 
trie. Il  n'y  a  point  de  commerce  ;  les  relations  avec  les  autres  villes  sont 
difficiles    et  les    transports   coûteux  ,    car  il  n'y   a    ni  routes  ,   ni 
canaux  ,  ni  sécurité  dans  le  pays.  Il  est  de  même  pour  l'agriculture  :  on 
ne  peut  semei^ ,  on  ne  peut  récolter  les  moissons  que  les  armes  k  la 
main.  Le  paysan   vit  dans  des  angoisses  continuelles  ;   TArabe  est 
vagabond  et  déteste  le  travail ,  et  le  Turc  pille  ceux  qu'il  devrait 
défendre.  On  fait  retomber  la  responsabilité  du  mal  sur  les  pachas  et 
sur  l'autorté  supérieure ,  qui ,  k  leur  tour ,  accusent  l'humeur  indolente 
et  indisciplinable  des  sujets.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'à  Jéru- 
salem comme  dans  le  reste  de  la  Palestine ,  on  ne  voit  toujours  et 
partout  qu'une  misère  générale. 

Le  caractère  religieux  de  Jérusalem  et  la  diversité  des  cultes  qui  > 
existent  donnent  k  la  ville  un  aspect  qu'elle  seule  peut  offrir.  Jérusatem 

(1 }  Le  chanoine  Doubdan ,  qui  éuit  précisément  de  Saint-Denis. 
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n*est  point  une  cité  ;  c*est  un  camp  où  des  hommes  de  toutes  les  nations , 
attirés  par  leur  foi ,  vont  passer  quelques  Jours ,  pour  le  quitter  bientôt. 
Aucun  pays  ne  ressemble  moins  k  une  patrie,  de  même  qu'aucun  ne  res- 
semble plus  k  un  lieu  d'exil.  Les  Turcs,  après  le  temps  de  leurs  fonctions 
ou  de  leur  service  militaire ,  se  retirent  k  Damas  ou  k  Constantinople: 
Findomptable  arabe  aspire  k  revoir  le  désert  où  il  veut  mourir  :  l'euro- 
péen veut  rapprocher  sa  tombe  de  son  berceau  et  retourne  chercher  un 
peu  de  repos  k  l'ombre  du  clocher  de  son  village.  Il  n'y  a  k  Jérusalem 
qu  une  population  sans  cesse  renouvelée  par  les  pèlerinages  religieux,  et 
par  la  déplorable  instabilité  que  produit  une  administration  inepte  et 
despotique.  D'autre  part,  les  mahométans  fêtent  le  vendredi,  les 
Juifs  le  samedi ,  les  chrétiens  le  dimanche  ;  ces  circonstances  Jointes 
aux  antipathies ,  aux  rivalités  qu'elles  excitent ,  forment  un  obstacle 
insurmontable  k  l'union ,  k  la  fusion  des  races,  Ik  même  où  a  Jailli  la 
source  puissante  qui  a  répandu  la  paix  dans  le  monde  avec  la  doctrine 
de  FEvangile  et  le  sang  dTun  Dieu. 

Des  dix-huit  mille  habitants  de  Jérusalem,  il  y  a  environ  3,400 
chrétiens,  dont  900  catholiques  et  5,000  musulmans;  le  reste  se 
compose  de  Juifs,  fls  vivent  dans  des  quartiers  distincts  ;  les  chrétiens 
k  côté  du  Saint-Sépulcre ,  dans  la  partie  de  la  ville  qui  se  trouvait  en 
dehors  de  Feneeinte  primitive  ;  les  musulmans ,  surtout  sur  la  colline 
d'Âcra ,  autour  do  la  mosquée  d'Omar  et  de  la  voie  douloureuse  ;  les 
juifs  occupent  le  mont  Sion  avec  les  Arméniens.  Presque  tous  les  Juifs 
de  la  Palestine  habitent  Jérusalem  :  ce  ne  sont  point  des  familles  qui  se 
perpétuent ,  mais  des  hommes  qui  se  remplacent  et  viennent  s'assurer 
dans  la  mort  une  patrie  qu'ils  ne  peuvent  avoir  durant  leur  vie.  On  dit 
qu'il  y  a  parmi  eux  quelques  riches;  mais  tous  paraissent  très-pauvres, 
et  s'obstinent  k  rester  dans  le  quartier  le  moins  sain  de  la  ville ,  où  la 
peste  les  décime  périodiquement.  (4) 

{{)  Prenons  encore  diverses  indications  intéressantes  dans  Texcellent 
ouvrage  de  Mgr  Mislin  : 

tt  Jérusalem  est  divisée  en  quatre  principaux  quartiers  :  celui  des  chrétiens 
autour  du  Saint-Sépulcre;  celui  des  Arméniens,  sur  le  mont  Sion  ;  celui  des 
juifs ,  sur  le  penchant  de  Sion ,  vers  le  Moriah  ;  celui  des  mahométans  ,  au 
nord-est. 

«  Jérusalem  a  environ  46,000  habitants,  et  4,000  hommes  de  garnison.  La 
population  se  répartit  à  peu  près  dans  les  proportions  suivantes  : 

»  Mahométans 5,000 

»  Grecs        2.000 

T.  II.  24 
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Jérusalem,  située  sur  des  collines  élevées,  manque  d'eau.  Salomon 
et  plusieurs  de  ses  successeurs  entreprirent  des  travaux  gigantesques 
pour  alimenter  les  fontaines  publiques;  mais  comme  les  aqueducs 
pouvaient  être  coupés  par  les  ennemis,  on  construisit  un  certain 
nombre  de  citernes  pour  recueillir  les  eaux  pluviales.  Pouvait-on 
anciennement  aller  k  la  fontaine  de  Siloé  par. un  chemin  souterrain? 
Faisait-on  monter  Teau  en  ville  au  moyen  de  certaines  machines  hydrao- 
lique9?  Tout  cela  est  peu  probable.  Au  temps  des  Croisades ,  la  ville 
n'avait  comme  aujourd'hui  que  les  eaux  pluviales;  et  quant  à  la  fon- 
taine de  Siloé ,  on  y  allait  par  le  chemin  extérieur  qui  existe  de  nos 

jours,  et  non  par  des  souterrains.....  Voilà  Jérusalem! (L'abbé 

G.D.A.)(1). 

»  Catholiques 900 

»  Arméniens . 350 

M  Cophtes ;  400 

M  Syriens 20 

»  Abyssins 20 

»  Protestants 60 

»  Juife.                                                                  7420 

Les  Arméniens  ont  aussi  une  imprimerie  à  Jérusalem. 

{Les  lieux  saints  j  cbap.  XXHI.) 

{\)  Jérusalem  et  la  ferre  sainte,  notes  de  voyage  recueillies  §t  mises  en  ordre 
par  M.  Vabbé  G.  D.  (Paris,  Bélin-Leprieur.) 

Ajoutons  quelques  mots  qui  ne  peuvent  manquer  d'intéresser  les  catho- 
liques. Mgr  Valerga  a  déjà  fondé  à  Jérusalem  un  séminaire  d'indigènes ,  où 
Ton  enseigne  avec  un  soin  particulier  Titalien ,  Tespagnol  et  le  français.  11  y  a 
également  établi  une  maison  de  sœurs  deSainl-Joseph.  Plus  récemment,  c'est- 
à-dire  en  4856,  il  a  appelé  dans  la  cité  sainte  une  colonie  des  relt^euses  de 
Notre-Dame  de  Sion,  dont  la  maison  mère  est  à  Paris,  dirigée  par  M.  i*abbé 
Ratisbonne.  Les  Filles  de  Sion  ,  vouées  à  l'enseignement ,  se  consacrent  prin- 
cipalement à  rœuvrc  de  la  conversion  des  juifs.  Le  seul  fait  de  la  réapparition 
des  Filles  de  Sion  à  Jérusalem  ne  semble-t-il  pas  présager  l'approche  des 
miséricordes  promises  aux  infortunés  restes  de  Tancien  peuple  de  Dieu?  — 
Enfin,  le  zélé  patriarche  a  fondé  un  hôpitai,  où  les  malades  de  toute  nationa- 
lité et  de  toute  religion  reçoivent  indistinctement  les  soins  de  la  plus  tendre 
charité.  11  n'y  a  pas  jusqu'à  une  conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul  que  n'ait 
Jérusalem ,  et  c'est  un  lillois  (M  Lequeux] ,  qui  en  est  président. 

{Note  du  traditcteur.) 
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LB   MONT    SION. 


Le  mercredi  4  avril,  ayant  célébré  le  saint  sacrifice  de 
la  messe,  et  nous  étant  recommandés  sérieusement  à  Notre- 
Seigneur,  nous  prîmes  la  bénédiction  du  très-révérend  père 
gardien ,  et  nous  allâmes  visiter  le  saint  mont  de  Sion , 
comme  l'un  des  lieux  les  plus  vénérables  qu'il  y  ait  à  Jéru- 
salem, et  que  nous,  chrétiens,  nous  devons  estimer  et  véné- 
rer plus  que  les  autres ,  parce  que  c'est  là  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a  donné  son  corps  et  son  sang  précieux  ;  en 
effet,  à  l'âge  de  trente-trois  ans ,  troi?^  mois  et  six  jours 
(ainsi  que  l'affirment  beaucoup  de  saints),  le  vingt-qua- 
trième jour  du  mois  de  mars,  le  jeudi  après-midi,  vers  le 
coucher  du  soleil,  au  déclin  delà  quatorzième  lune  du  mois 
de  mars,  Jésus-Christ  se  trouvait  en  ce  lieu  assis  à  table 
avec  ses  disciples ,  lorsqu'il  célébra  le  mystère  le  plus  su- 
blime et  le  plus  mystérieux  qu'attendait  le  monde ,  en  in- 
stituant le  très-saint  sacrement  de  Tînitel ,  après  avoir 
d'abord  accompli  cet  acte  d'humilité  si  profonde,  qui 
causa  un  si  grand  saisissement  à  saint  Pierre,  c'est-à-dire 
après  qu'en  ce  lieu  même ,  il  eût  lavé  les  pieds  à  ses  dis- 
ciples. 

Ce  fut  là  la  première  église  qu'il  y  ait  eu  au  monde  ; 
car  c'est  l'oratoire  où  la  très-sainte  Vierge  était  en  prière 
perpétuelle,  ayant  constamment  sous  les  yeux  (comme 
l'affirment  beaucoup  d'auteurs)  les  trophées  de  la  passion 
de  son  Fils  mille  fois  béni  ;  c'est  la  chapelle  où  elle  recevait 
le  corps  sacré  de  son  très-saint  Fils  des  mains  de  l'évangé- 
liste  saint  Jean,  qui  lui  disait  tous  les  jours  la  messe  et  la 
communiait. 

La  sainte  Vierge  passa  là  le  reste  de  sa  vie,  après  la 
mort  de  Jésus-Christ,  vingt- deux  ans,  selon  la  déclaration 
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d'un  grand  nombre  de  saints,  quatorze  ans  seulement,  sui- 
vant Topinion  commune. 

C'est  là  ce  lieu  saint,  où  les  juifs  sachant  que  les  apôtres 
se  disposaient  à  enterrer  le  précieux  corps  de  la  Vieige, 
accoururent  en  fonle,  pleins  de  rage  et  de  fureur,  et  au 
moment  où  un  de  leurs  prêtres  porta  les  mains  sur  le  bran- 
card pour  jeter  à  terre  le  très-saint  corps  de  Marie ,  ses 
mains  se  desséchèrent  et  restèrent  attachées  au  brancard, 
de  manière  qu'il  ne  pouvait  plus  les  en  ôter ,  et  tous  les 
autres  devinrent  aveugles,  jusqu'à  ce  que ,  reconnaissant 
leur  péché,  ils  recouvrèrent,  par  l'intercession  des  apôtres, 
l'usage  de  leurs  membres  et  de  la  vue,  et  reçurent  aussitôt 
le  baptême  (1).  C'est  là  le  lieu  où  furent  ensevelis  les  corps 
vénérés  de  saint  Etienne ,  de  Nicodëme ,  de  Gamaliel  et 
d'Abibon  (2). 

Enfin,  c'est  sur  cette  sainte  colline  que  vécurent  et  mou- 
rurent le  roi  David  et  son  fils  Salomon  ;  ils  y  furent  enter- 
rés, et  leurs  tombeaux  se  trouvent  être  sous  le  lieu  même, 
où  le  Saint-Esprit  descendit  sur  les  apôtres.  Et  c'est  de  là 
que  les  Turcs  prirent  motif  pour  chasser  les  religieux  de 
Saint-François  de  ce  sanctuaire  ;  car  nous  foulions  aux 
pieds,  disaient-ils,  chiens  que  nous  étions,  le  tombeau  du 
saint  prophète  David,  et  dé  ce  temple  saint,  ils  firent  une 
mosquée  ,  dans  laquelle  les  chrétiens  ne  peuvent  entrer, 
sous  [)eine,  dans  le  cas  où  les  Turcs  viendraient  à  le  savoir, 
de  devoir  apostasier  ou  d'être  brûlés  vifs. 

J'eus  le  bonheur  inestimable  de  pénétrer  dans  tous  ces 
sanctuaires ,  et  voici  comment.  Dans  le  temps  que  j'étais 

• 

(1)  Les  artistes  du  moyen  âge  ont  traité  ce  sujet  parmi  les  bas-reliefs  de 
Noire-Dame  de  Paris.  (i\\)fff  du  traducteur.) 

(2)  Le  martyrologe  et  le  bréviaire  romains  racontent  à  la  date  du  trois  août , 
ft^te  de  l'invention  du  c  rps  de  saint  Etienne  ,  que  sous  le  règne  d'Houorius. 
Jean  étant  évéque  de  Jérusalem,  Gamaliel  apparut  au  prêtre  Lucien,  et  lui 
recommanda  de  faire  donner  aux  corps  des  saints  confesseurs  une  sépulture 
plus  honorable.  C'est  de  cette  dernière  sépulture  qu'il  s'agit  dans  le  texte. 

{N(tt9  du  traducUur.) 
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procureur  de  Jérusalem,  il  y  avait  un  santon,  qui  était 
d'une  excessive  cupidité.  Un  jour  je  lui  dis  que  s'il  m'y 
laissait  entrer,  je  le  paierais  bien.  Lui,  poussé  par  la  cupi- 
dité me  donna  sa  parole  qu'il  me  laisserait  entrer  ;  et  pour 
que  personne  ne  s'en  aperçût,  ni  ne  s'en  doutât  (car  si  l'on 
avait  su  qu'il  m'avait  fait  une  semblable  promesse,  il  eût 
été  lui-même  passible  d'une  très-grande  peine),  il  me  fixa 
le  vendredi,  à  midi,  moment  auquel  tous  les  Turcs  se  réu- 
nissent pour  faire  le  sala  dans  le  temple  de  Salomon,  et 
ferment  toutes  les  portes  de  la  ville  pendant  l'heure  que 
dure  la  prière. Ce  jour  là,  le  cadi  prêche  et  explique  sa  doc- 
trine et  le  Coran;  et  pendant  qu'il  prêche,  il  tient  une  épée 
à  la  main,  donnant  à  entendre  que  la  doctrine  musulmane 
ne  doit  point  être  soumise  à  de  vaines  disputes,  mais  dé- 
fendue par  l'épée.  Et  s'ils  ferment  les  portes,  c'est  qu'ils 
disent  que  la  ville  sainte  doit  être  prise  un  jour  par  les  chré- 
tiens un  vendredi  à  midi  (1).  Donc ,  le  santon  nous  dit  de 
sortir  le  vendredi  de  la  ville  sainte ,  avant  la  fermeture  des 
portes,  et  de  nous  approcher,  à  lextérieur,  de  la  sainte 
colline  de  Sion.  Nous  fîmes  ainsi,  et  en  fermant  les  portes, 
près  desquelles  on  ne  voyait  personne ,  il  nous  fit  entrer, 
moi  et  mon  compagnon,  et  nous  vîmes  tous  les  sanctuaires 
avec  un  sentiment  ineffable  de  consolation  ;  et  je  pus  faire 
tout  cela ,  sans  en  parler  au  père  gardien  ni  à  personne 
autre ,  et  satisfaire  le  santon ,  parce  que  j'étais  alors  pro- 
cureur. 

Après  être  sortis  du  couvent  pour  venir  visiter  ce  lieu  si 
saint  de  la  colline  de  Sion, nous  allâmes  d'abord  à  la  maison 
de  Zébédée,  où  naquirent  saint  Jacques  le  majeur  et  saint 
Jean  l'évangéliste  :  elle  est  située  dans  la  rue  comme  on 
va  au  Saint-Sépulcre.  C'est  une  église  fort  décente  et  fort 


(1)  C'est  pour  cela  que  les  Turcs  furent  d'abord  si  contrariés  que  le  duc  de 
Brabant,  qui,  en  faisant,  il  y  a  quelques  années  le  pèlerinage  de  la  terre  sainte, 
a  donné  un  si  bel  exemple  aux  princes  chrétiens ,  fût  entré  à  Jérusalem  pré- 
cisément un  vendredi  à  midi.  [Note  du  traducteur.) 
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belle ,  que  possèdent  les  Arméniens.  Nous  y  fîmes  notre 
prière,  et  ayant  récité  les  antiennes,  les  versets  et  Toraison, 
nous  passâmes  outre.  Je  ne  place  point  ici  ces  antiennes 
et  ces  prières,  pour  ne  point  grossir  ce  volume. 

Nous  nous  rendîmes  ensuite  à  la  porte  Ferrée ,  qui  est 
celle  par  laquelle  sortît  saint  Pierre ,  lorsque  Tange  le  tira 
de  la  prison  ;  et  se  voyant  libre ,  il  dit  :  <  maintenant  je 
sais  vraiment,  etc..  »  C*est  une  porte  à  arcade  voûtée, 
basse  et  étroite. 

Nous  passâmes  de  là  à  la  maison  de  saint  Marc,  où  saint 
Pierre  frappa  à  la  porte,  et  trouva  en  entrant  que  tous 
étaient  priant  pour  lui  :  il  y  a  là  une  église,  qui  est  gardée 
et  entretenue  par  les  soriens ,  chrétiens  de  ce  pays. 

Puis  nous  allâmes  à  la  maison  de  saint  Thomas ,  apôtre, 
ainsi  appelée  parce  que  ce  saint  personnage  y  vécut.  C'est 
aujourd'hui- une  église  à  demi-ruinée.  Personne  n*ose  y 
entrer  qui  n'ait  été  baptisé  ;  car  on  dit  que  ceux  qui  y 
entrent,  tombent  sur-le-champ  morts.  Je  n'ai  jamais  pu 
constater  la  cause  de  ce  fait.  C'est  pour  cela  que  les  Turcs 
tiennent  ce  lieu  fermé  par  des  murs  :  nous  fîmes  notre 
prière  du  dehors. 

Plus  avant,  nous  vîmes  la  maison  où  le  Seigneur  apparut 
aux  trois  Maries  le  matin  du  jour  de  la  résurrection ,  et 
leur  adressa  ces  mots  :  «  je  vous  salue,  d  On  l'appelle  la 
maison  des  trois  Maries.  D'autres  disent  que  c'est  parce 
qu'elles  sortirent  de  cette  maison,  le  matin  de  la  résurrec- 
tion, pour  se  rendre  au  sépulcre. 

Bientôt  nous  fûmes  au  lieu  où  saint  Jacques  le  majeur  a 
été  décapité.  On  voit  ici  une  très-belle  église,  et  un  cou- 
vent, celui  en  meilleur  état  qu'il  y  ait  à  Jérusalem.  Les 
Espagnols  ont  bâti  cette  église  et  ce  couvent  lorsque  Jéru- 
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• 

s»lem  élait  au  pouvoir  des  chrétiens  :  c'était  l*bospice 
qulls  avaient  pour  les  pèlerins.  Les  Arméniens  possèdent 
aujourd'hui  ce  sanctuaire.  Dans  l'enceinte  de  cette  église 
célèbre  se  trouve  une  chapelle  fréquentée  avec  beaucoup 
de  dévotion  :  c'est  le  lieu  même  où  le  saint  a  été  décapité, 
et  l'on  y  montre  la  pierre  sur  laquelle  on  lui  coupa  la  tête. 

J  y  ai  dit  la  messe,  et  je  le  fais  remarquer  au  dévot  lec- 
teur :  j'ai  vu  ce  lieu  et  les  autres  lieux  que  j'ai  mentionnés, 
et  tous  ceux  qu'il  y  a  en  terre  sainte,  et  j'y  ai  célébré  la 
messe,  non  pas  seulement  une  fois,  mais  maintes  et  main- 
tes fois  :  car  au  tombeau  du  Christ,  j'ai  dit  la  messe  plus  de 
deux  cents  fois ,  sur  le  mont  Calvaire ,  cent  fois,  au  tom- 
beau de  la  Vierge,  plus  de  deux  cents  fois,  à  Bethléem  et 
à  la  Crèche,  autant,  et  de  même,  plus  ou  moins,  dans  les 
autres  sanctuaires;  car  j'en  eus  bien  le  temps,  durant  le 
long  séjour  que  j'y  fis.    . 

Nous  visitâmes  ensuite  la  maison  du  pontife  Anne,  qui 
est  celle  où  les  juifs  traînèrent  le  Christ  la  nuit  de  la  pas- 
sion ;  c'est  là  qu'un  valet  donna  un  si  cruel  soufflet  au 
Sauveur ,  lorsque  Anne  l'ayant  interrogé  sur  la  doctrine 
qu'il  enseignait  et  sur  ses  disciples,  Jésus-Christ  lui  répon- 
dit :«  J'ai  toujours  parlé  en  public,  »  et  le  bourreau  de 
valet  le  frappa  si  cruellement,  en  disant  :  c  est-ce  ainsi 
que  tu  réponds  au  pontife?....  »  Aftont  et  tourment  si 
grand  pour  le  Christ  que,  dans  tout  le  cours  de  sa  passion, 
on  ne  trouve  pas  qu'il  se  soit  plaint,  sinon  de  ce  traitement 
injurieux ,  lorsqu'il  dit  à  cet  homme  :  €  si  j'ai  mal  parlé, 
montrez-moi  en  quoi ,  et  si  j'ai  bien  parlé ,  pourquoi  me 
frappez- vous?  » 

Dans  cette  maison,  il  y  a  un  olivier,  auquel  on  prétend 
que  Notre-Seigneur  fut  attaché  au  milieu  de  la  cour ,  pen- 
dant qu'Anne  était  descendu  :  car  comme  Judas  avait 
recommandé  aux  juifs  de  le  conduire  avec  précaution ,  de 
peur  qu'il  ne  prît  la  fuite,  comme  d'ailleurs  il  s'était  si  sou- 
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vent  tiré  de  leurs  mains,  lorsqu'ils  avaient  voulu  s*en 
saisir ,  ils  étaient  si  inquiets,  que  partout  où  ils  s'arrê- 
taient, ils  se  hâtaient  de  l'attacher  ou  de  l'enfermer  en  lieu 
sûr. 

Cet  olivier  est  tenu  en  très-grande  vénération, et  on  l'es- 
time presque  autant  que  le  bois  de  la  croix  :  c'est  un  tronc 
d'une  grosseur  extraordinaire ,  ce  par  quoi  il  montre  et 
prouve  bien  son  antiquité.  Les  pèlerins  emportent  tous  les 
ans  des  rejetons  qu'il  pousse,  et  des  olives  qu'il  produit,  et 
que  leur  vendent  les  Arméniens.  Tout  auprès  de  l'olivier 
est  une  petite  église  :  cette  maison  est  comme  un  couvent, 
et  des  religieuses  arméniennes  y  demeurent. 

C'est  dans  ce  lieu  que  quelques  pèlerins  qui  ont  écrit 
leur  voyage  à  Jérusalem,  affirment  qu'on  entend  ou  qu'on 
voit  un  homme ,  qui,  d*après  leur  récit ,  marche  sans  cesse 
dans  une  pièce  souterraine  ;  de  temps  en  temps,  on  entend 
des  coups  violents ,  comme  si  cet  homme  appliquait  un 
grand  soufflet,  en  disant  :  «  est-ce  ainsi  que  tu  réponds  au 
pontife?  »  Et  ils  affirment  que  c'est  le  valet  qui  donna  un 
soufflet  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  et  qu'il  restera  là 
jusqu'au  jour  du  jugement. 

C'eût  été  un  léger  châtiment,  en  comparaison  de  ce  que 
méritait  la  main  sacrilège  qui  frappa  cette  face  divine,  que 
contemplent  les  anges.  Mais  moi  qui  ai  demeuré  tant  d'an- 
nées à  Jérusalem,  et  qui  me  suis  donné  tant  de  peines  pour 
vérifier  le  fait,  jamais  je  n'ai  pu  en  découvrir  le  moindre 
indice;  et  il  est  certain  que  les  Turcs  sont  si  cupides,  que 
s*il  en  était  quelque  chose ,  ils  auraient  bien  su  en  tirer 
parti  en  le  divulguant  ;  ils  en  agissent  ainsi  dans  beaucoup 
d*autres  cas,  même  quand  ils  leur  sont  défavorables,  et  il 
ne  me  paraît  pas  qu'ayant  avec  eux  tant  de  rapports,  en 
qualité  de  procureur ,  j'eusse  manqué  d'en  savoir  quelque 
chose. 
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Après  cela,  oous  sortîmes  parla  porte  de  Sion,  et  nous 
fûmes  à  la  maison  de  Caïphe.  Cette  maison  est  un  couvent 
d*Arméniens,  et  elle  est  située  fort  près  du  saint  Cénacle. Il 
y  a  une  église;  au  maître-autel  est  placée  la  pierre  qui 
était  à  rentrée  du  saint  sépulcre.  Cette  pierre  a  une  palme 
et  demie  de  hauteur,  quatre  palmes  de  longueur,  et  trois 
palmes  de  largeur.  A  côté  du  maître  autel,  à  main  droite, 
est  une  très-petite  grotte,  qu'on  appelle  le  cachot  du  Christ; 
c*est  là  que,  pendant  que  Caïphe  et  les  autres  pharisiens  et 
magistrats  étaient  allés  dormir,  on  mit  Jésus-Christ,  qui 
y  resta  jusqu'au  matin,  lié  à  une  colonne.  J'ai  dit  la  messe 
dans  cette  grotte  ou  prison,  lieu  si  dévot,  qu'ilremplit  l'ame 
de  componction  et  de  douleur. 

En  dehors  de  cette  chapelle  se  trouvait  la  colonne  sur 
laquelle  était  perché  le  coq,  quand  il  chanta.  Cette  colonne 
est  aujourd'hui  à  Rome  en  l'église  de  Saint-Jean  deLatran; 
je  l'ai  vue  un  nombre  infini  de  fois.  Une  autre  colonne 
est  placée  à  Jérusalem  au  lieu  même  que  j'ai  dit,  et  au 
milieu  de  la  cour,  on  montre  l'endroit  où  brûlait  le  feu 
auquel  se  chauffait  saint  Pierre,  quand  il  renia  Jésus- 
Christ.  Du  haut  de  la  maison ,  disons  du  haut  de  la  ter- 
rasse, on  voit  bien  l'extérieur  du  Cénacle  et  de  toutes  ses 
dépendances ,  ainsi  que  le  temple  et  le  palais  du  mont 
Sion. 

Aussitôt  que  nous  fûmes  sortis  de  cette  maison  de  Caï- 
phe, nous  nous  rendîmes  à  la  maison  de  la  sainte  Vierge, 
ou  elle  vécut  après  la  mort  de  Jésus-Christ,  jusqu'à  ce 
qu  elle  mourut,  et  monta  au  ciel. 

Les  Turcs  sont  possesseurs  et  maîtres  des  sanctuaires  que 
renferme  le  Cénacle,  et  n'y  laissent  pas  entrer;  mais  qui 
aurait  pu  nous  empêcher  de  les  vénérer  de  loin,  et  de  réci- 
ter nos  prières  ? 
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C*est  sur  le  mont  Sion ,  très-près  de  Tendroit  où  véent 
la  Vierge ,  qu'on  enterre  les  moines  de  Saint-François  et 
les  pèlerins  qui  meurent  à  Jérusalem.  On  voit  sur  le  mont 
Sion  quelques  débris  du  palais,  des  terrasses  duquel  David 
aperçut  Bethsabée,  quand  elle  se  baignait,  et  s'éprit  mal- 
heureusement de  ses  charmes. 

Nous  retournâmes  sur  nos  pas ,  et  en  nous  dirigeant 
vers  la  vallée  de  Josaphat,  nous  vîmes  l'endroit  où  les  juifs 
voulurent  enlever  le  corps  de  la  Vierge,  quand  les  apôtres 
allaient  l'enterrer ,  et  où  arriva  le  rare  prodige  qui  est 
rapporté  plus  haut. 

• 

11  y  avait  en  cet  endroit  une  église  construite  par  sainte 
Hélène,  mère  de  Constantin-le-Grand,  laquelle,  ainsi  que 
l'attestent  de  nombreux  écrivains,  érigea  plus  de  cinq 
cents  églises  (1)  dans  la  terre  sainte,  dans  tous  le^  lieux 
où  le  Christ  opéra  quelque  mystère  ou  quelque  miracle  ; 
mais  la  plupart  de  ces  églises  sont  aujourd'hui  ruinées  et 
démolies,  et  cela  à  cause  des  péchés  des  chrétiens  ;  car  on 
ne  saurait  s'expliquer  autrement  cet  état  de  choses. 

Puis,  ayant  descendu  l'espace  d'environ  cent  cinquante 
pas,  nous  vîmes  la  porte  sterquiline,  par  laquelle  les  juifs 
firent  entrer  le  Christ  la  nuit  de  la  passion,  quand,  après 
l'avoir  pris ,  ils  le  menèrent  au  palais  d'Anne.  Là ,  près 
d'un  angle  formé  par  deux  murs ,  se  trouve  la  grotte  où 
saint  Pierre  pleura  et  expia  son  péché ,  lorsqu'il  eut  renié 
Jésus-Christ. 

Près  de  là,  au-dessus  de  la  muraille  de  la  ville,  on  aper- 
çoit le  toit  d'un  temple  extrêmement  célèbre,  connu  sous  le 
vocable  de  la  présentation  de  la  Vierge,  parce  qu'elle  y  fut 
présentée  au  Seigneur,  parce  qu'elle  y  vécut  jusqu'à  son 

(1)  L'empereur  Henri  II  <^rigea.  lui.  plus  de  mille  églises,  dédiées  à  la 
saint  e  Vierge .  'A'of e  du  traducteur. 
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mariage  avec  saint  Joseph;  on  dit  qu*elles*y  présenta  aussi 
le  jour  de  sa  purification  et  de  la  présentation  du  divin 
enfant ,  lorsque  saint  Siméon  entonna  le  cantique  Nunt 
dimittis.  C'est  un  très-beau  monument,  entièrement  recou- 
vert en  plomb;  nous  ny  entrâmes  point,  parce  qu'il  se 
trouve  sur  l'emplacement  du  temple  de  Salomon  ;  nous  ne 
pûmes  le  voir  et  le  vénérer  que  du  dehors,  attendu  que  les 
murs  de  la  ville  nous  en  séparaient. 


Je  suppose  que  ce  nom  de  Sion  réveille  dans  la  mémoire  des  lecteurs 
un  grand  souvenir  ;  qu'ils  sont  curieux  de  connaître  cette  montagne  si 
mystérieuse  dans  TEcriture,  si  célèbre  dans  les  cantiques  de  Salomon , 
cette  montagne  objet  des  bénédictions  ou  des  larmes  des  prophètes . 
et  dont  Racine  a  soupiré  les  malheurs. 

C'est  un  monticule  d'un  aspect  jaunâtre  et  stérile ,  ouvert  en  fonne 
de  croissant  du  côté  de  Jérusalem ,  k  peu  près  de  la  hauteur  de  Mont- 
martre .  mais  plus  arrondi  au  sommet.  Le  sommet  sacré  est  marqué 
par  trois  monuments  ou  plutôt  par  trois  ruines  :  la  maison  de  Caïphe  , 
le  saint  Cénacle ,  et  le  tombeau  ou  le  palais  de  David.  Du  haut  de  la 
montagne  vous  voyez  au  midi  la  vallée  de  Ben-Hinnon  ;  par  de  là  cett€ 
vallée  ,  le  champ  du  sang  acheté  des  trente  deniers  de  Judas ,  le  mont 
du  mauvais  Conseil ,  les  tombeaux  des  Juges,  et  tout  le  désert  vers 
Hébron  et  Bethléem.  Au  nord ,  le  mur  de  Jérusalem ,  qui  passe  sur  la 
cime  de  Sion ,  vous  empêche  de  voir  la  ville  ;  celle-ci  va  toujours  en 
s'inclinent  vers  la  vallée  de  Josaphat. 

La  maison  de  Caïphe  est  aujourd'hui  une  église  desser\'ie  par  les 
Arméniens  ;  le  tombeau  de  David  est  une  petite  salle  voûtée ,  où  Ton 
trouve  trois  sépulcres  de  pierre  noirâtre  ;  le  saint  Cénacle  est  une 
mosquée  et  un  hôpital  turcs  :  c'étaient  autrefois  une  église  et  un 
monastère  occupés  par  les  pères  de  terre  sainte.  Le  dernier  sanctuaire 
est  également  fameux  dans  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testament. 
David  y  bâtit  son  palais  et  son  tombeau  ;  il  y  garda  pendant  trois  mois 
l'Arche  d'alliance;  Jésus-Christ  y  fit  la  dernière  Pâque,  et  il  y  institua 
le  sacrement  d'Eucharistie  ;  il  y  apparut  h  ses  disciples  le  jour  de  sa 
résurrection  ;  le  Saint-Esprit  y  descendit  sur  les  apôtres.  Le  saint 
Onacle  devint  le  premier  temple  chrétien  que  le  monde  ail  vu  :  saint 
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Jacques  le  mineur  y  fut  consacré  premier  évéque  de  Jérusalem ,  et 
saint  Pierre  y  tint  le  premier  concile  de  TEglise:  enfin  ce  fut  de  ce  lieu 
que  les  apôtres  partirent,  pauvres  et  nus,  pour  monter  sur  tous  les 
trônes  de  la  terre  :  docete  omnes  génies,  [Itinéraire  de  Paris  à  Jérusa- 
lem, quatrième  partie.) 

Le  mont  Sion  n  est  pas  une  montagne  distincte  du  sol  de  Jérusalem. 
On  l'appelle  ainsi ,  parce  qu  il  est  entouré  de  vallées  ;  du  reste ,  il  est  k 
peu  près  de  niveau  avec  le  terrain  sur  lequel  est  bâtie  la  ville.  Le 
mont  présente  Taspcct  d  une  esplanade  déserte  :  ces  lieux  qui  ont 
entendu  la  harpe  de  David  et  vu  la  splendeur  de  Salomon,  ne  sont  plus 
traversés  que  par  quelques  voyageurs  qui  passent  rapidement,  et  par 
les  morts  qui  vont  y  reposer  en  attendant  le  Jugement  dernier.  Le 
mont  Sion  est  le  cimetière  de  toutes  les  nations  chrétiennes  de  Jérusalem. 
[Michaud).  (1) 


JOSAPHAT. 

• 

Ayant  cheminé  environ  un  mille  et  en  descendant  tou- 
jours de  la  hauteur  du  mont  Sion  par  une  côte  fort  raide, 
nous  arrivâmes  à  la  vallée  de  Josaphat  ;  cette  vallée  porte 
différents  noms  dans  les  divines  Écritures  :  on  l'appelle 
vallée  de  Cédron,  soit  à  cause  du  torrent  du  Cédron  qui  la 
traverse,  soit  à  cause  du  grand  nombre  de  cèdres  qui  s'y 
trouvaient  ;  —  vallée  des  monts,  eu  égard  aux  monts  éle- 
vés dont  elle  est  entourée,  comme  le  mont  Sion ,  le  mont 
des  01iviers,le  Moria,le  mont  du  Scandale  ou  de  l'Offense; 
—  vallée  de  Siloé ,  à  cause  de  la  fontaine  de  Siloé  qui  y 
coule  ;  —  vallée  de  bénédiction,  parce  que  Josaphat  y 
bénit  Dieu  avec  le  peuple  ;  —  vallée  de  Géhennon,  en  sou- 
venir de  l'idole  qui  y  avait  été  adorée.  Le  plus  communé- 

(1)  <(  Gravissez  le  mont  Sion,  dit  M.  Eyzaguirre,  fouillez  son  sol ,  cherchez 

*  la  cité  de  David,  le  palais  d'Hérode,  et  tant  d'autres  constructions  gran- 

»  dioscs  qui  l'ont  rendu  si  célèbre ,  vous  n'en  trouverez  plus  de  vestiges. 

»  L'emplacement  de  la  cité  est  occupé  par  un  fort ,  le  principal  de  la  ville 

»  (El-Kalah);  celui  du  palais  par  un  temple  anglo-prussien...  Le  couvent  des 

»  Arméniens  sur  le  mont  Sion  est  très-vaste  et  superbe  :  ils  y  ont  un  sémi- 

»  naire  avec  une  trentaine  d'élèves.  »  (Note  du  Iraducteur.) 
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ment,  on  Tappelle  vallée  de  Josaphat,  parce  que  Josaphat 
y  a  été  enterré,  et  que  Ton  y  voit  son  tombeau.  D'autres 
veulent  qu*on  la  nomme  ainsi,  non  pas  parce  que  ce  prince 
y  a  été  enterré,  mais  parce  que  Josaphat  signifie  du  jv^e- 
menty  et  parce  que  le  jugement  dernier  doit  y  avoir  lieu, 
suivant  la  prophétie  de  Joël,  qui  dit  :  f  assemblerai  toutes 
les  nations  dans  la  vallée  de  Josaphat  ;  et  voilà  pourquoi, 
soutiennent- ils,  on  l'appelle  vallée  de  Josaphat. 

Le  premier  objet  que  nous  rencontrâmes,  fut  la  fontaine 
ou  la  piscine  de  Siloé ,  à  laquelle  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  envoya  Taveugle ,  dont  il  frotta  les  yeux  avec  un 
peu  de  boue  faite  de  sa  divine  salive  et  de  la  poussière  de 
la  terre  ,  et  qui  recouvra  la  vue  en  se  lavant  à  cette 
fontaine. 

A  la  distance  d'un  jet  de  pierre  de  cet  endroit  se  trouve 
celui  où  le  prophète  Isaïe  fut  scié;  on  l'appelle  le  chêne 
rogel  :  on  n'y  voit  qu'un  mûrier  extrêmement  vieux  et 
décrépit,  qu'on  soutient  avec  des  pierres  pour  l'empêcher 
de  tomber. 

Après  avoir  marché  un  peu  vers  le  bas  de  la  vallée,  nous 
atteignîmes  au  puits  de  Néhémie  :  c'est  là  que  les  enfants 
d'Israël  cachèrent  le  feu  sacré,  quand  ils  furent  faits  captifs 
et  transportés  à  Babylone  ;  lorsqu'ils  revinrent  au  bout  de 
quatre-vingts  ans,  Néhémie  y  fit  creuser  et  Ion  ne  trouva 
que  de  l'eau,  qui,  exposée  au  soleil,  se  changea  en  un  très- 
grand  feu,  et  embrasa  et  consuma  tout  le  sacrifice. 

Ici,  vis-à-vis  du  mont  Sion,  s'élève  le  mont, qu'on  appelle 
de  l'Offense  ou  du  Scandale;  Salomony  fit  bâtir  le  palais 
où  devaient  habiter  ses  concubines,  qui  étaient  idolâtres  ; 
elles  y  avaient  leur  temple,  dans  lequel  elles  offraient  leurs 
sacrifices  à  leurs  faux  dieux  Moloch  et  Chamos. 
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.Au  pied  de  ce  mont  est  une  grande  caverne,  où  les 
Hébreux  sacrifiaient  leurs  enfants  et  les  brûlaient  vifs 
devant  la  statue  du  dieu  Moloch  :  on  l'appelle  la  caverne 
deGéhennon. 

De  là ,  nous  nous  rendîmes  à  la  grotte  où  les  apAtres  se 
cachèrent  la  nuit  de  la  passion  :  on  y  voit  quelques  cellules 
et  quelques  peintures  représentant  les  apôtres.  Nous  passâ- 
mes ensuite  au  champ  sacré  ou  champ  dtc  sang ,  qui  est 
celui  qu'achetèrent  les  prêtres  avec  les  trente  deniers  qu'ils 
avaient  donnés  à  Judas ,  et  qu*ii  vint  leur  rapporter  au 
temple,  en  disant  :  «J'ai  péché,  en  livrant  le  sang  du 
juste.  »  Ils  Tachetèrent  pour  y  enterrer  les  étrangers; 
aujourd'hui  encore  il  sert  à  cet  usage,  et  Ton  y  enterre  les 
pèlerins  arméniens.  Le  sol  de  ce  cimetière  a  cette  propriété 
que  dans  les  vingt-quatre  heures  qu'un  corps  y  est  inhumé, 
la  terre  l'a  dévoré ,  de  sorte  qu'il  n'en  reste  plus  que  les 
ossements.  # 

Nous  montâmes  à  travers  la  vallée  du  Foulon,  et  nous 
arrivâmes  à  la  piscine  de  Bersabé.  Ce  fut  dans  cette  vallée 
que,  lorsque  Sennachérib  assiégeait  Jérusalem,  l'ange  du 
Seigneur  lui  tua  dans  une  nuit  cent  quatre-vingt-cinq 
mille  hommes,  et  le  força  de  prendre  la  fuite  la  plus  hon- 
teuse. 

Alors,  par  la  porte  de  la  ville,  voisine  du  château  qu'on 
appelle  château  de  Bethléem,  nous  nous  rendîmes  au  cou- 
vent, où  nous  fûmes  reçus  avec  mille  témoignages  d'affec- 
tion, et  où  tous  les  religieux  nous  comblèrent  des  plus  ten- 
dres prévenances. 

Qu'on  remarque  bien  que  tous  les  pèlerins  ne  suivent 
pas  le  même  ordre  dans  la  visite  des  saints  lieux;  car  les 
uns  commencent  d'un  côté, en  entrant  d'abord  dans  le  Saint- 
Sépulcre;  les  autres  d'un  autre,  par  le  mont  des  Oliviers  et 
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le  tombeau  de  la  Vierge  ;  d'autres  encore  par  le  mont  Sion, 
suivant  les  circonstances  et  les  dispositions  prises  par  les 
pères.  Sans  doute,  il  paraît  naturel  et  convenable  de  faire 
la  première  station  au  Saint-Sépulcre  et  au  mont  Calvaire; 
mais  comme  pour  y  entrer  on  a  tant  à  payer,  il  faut  atten- 
dre le  dimanche  des  Rameaux  :  nous  attendîmes  ainsi  quatre 
jours,  pendant  lesquels  nous  visitâmes  les  autres  lieux 
saints. 

Nous  sortîmes  donc  du  couvent  de  fort  bohne  heure; 
nous  passâmes  par  la  porte  Judiciaire  ,  nous  parcourûmes 
toute  la  voie  douloureuse  ou  d'amertume,  nous  touchâmes 
à  la  porte  de  Saint-Etienne, et  nous  descendîmes  à  la  vallée 
de  Josaphat  ;  avant  de  traverser  le  torrent,  nous  fîmes  une 
prière,  et  nous  visitâmes  le  lieu  où  saint  Etienne  fut  lapidé. 
On  y  voit  une  piei're  sur  laquelle  tomba  son  corps  vénéré, 
lorsqu'il  fut  privé  de  vie,  et  il  y  laissa  une  empreinte,  dont 
on  aperçoit  encore  aujourd'hui  les  linéaments.  Dans  ce 
même  lieu ,  nous  fûmes  un  autre  jour,  un  religieux  et  moi, 
assaillis  à  coups  de  pierres  par  des  gamins  turcs,  dont  la 
conduite  nous  procura  l'occasion  de  bien  réfléchir  et  de 
bien  mériter  ;  nous  allions  dire  la  messe  au  tombeau  de  la 
sainte  Vierge. 


La  vallée  de  Josaphat  est  encore  appelée  dans  FEcrilure  vallée  de. 
Savé  ,  vallée  du  roi ,  vallée  de  Melchisédech  (1).  Ce  fut  dans  la  vallée  de 
Melchisédech  que  le  roi  de  Sodome  chercha  Abraham  pour  le  féliciter 
de  la  victoire  remportée  sur  les  cinq  rois.  Moloch  et  Béelphégor  furent 
adorés  dans  cette  même  vallée.  Elle  prit  dans  la  suite  le  nom  de 
Josaphat ,  parce  que  le  roi  de  ce  nom  y  fit  élever  son  tombeau.  La 
vallée  de  Josaphat  semble  avoir  toujours  servi  de  cimetière  k  Jérusa- 
lem ;  on  y  rencontre  les  monuments  des  siècles  les  plus  reculés  et  des 

(1)  Sur  tout  cela  il  y  a  différentes  opinions.  La  vallée  du  roi  pourrait  bien 
être  vers  les  montagnes  du  Jourdain ,  et  cette  position  conviendrait  même 
davantage  à  l'histoire  d*Abraham. 
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temps  les  plus  modernes  ;  les  Juifs  viennent  y  mourir  des  quatre  parties 
du  monde  ;  un  étranger  leur  vend  au  poids  de  Tor  un  peu  de  terre 
pour  couvrir  leurs  corps  dans  le  champ  de  leurs  aïeux.  Les  cèdres 
dont  Salomon  planta  cette  vallée  (1  ) ,  Tombre  du  temple  dont  elle  était 
couverte  ,  le  torrent  qui  la  traversait  (2) ,  les  cantiques  de  deuil  que 
David  y  composa,  les  lamentations  que  Jérémie  y  fit  entendre  la 
rendaient  propre  à  la  tristesse  et  k  la  paix  des  tombeaux.  En  commen- 
çant sa  passion  dans  ce  lieu  solitaire  ,  Jésus-Christ  le  consacra  de 
nouveau  aux  douleurs  :  ce  David  innocent  y  versa ,  pour  effacer  nos 
crimes ,  les  larmes  que  le  David  coupable  y  répandit  pour  expier  ses 
propres  erreurs.  U  y  a  peu  de  noms  qui  réveillent  dans  l'imagination 
des  pensées  à  la  fois  plus  touchantes  et  plus  formidables  que  celui  de 
la  vallée  de  Josaphat  :  vallée  si  pleine  de  mystères  que ,  selon  le  pro- 
phète Joël,  tous  les  hommes  y  doivent  comparaître  un  jour  devant  le 
Juge  redoutable  :  congregabo  omnes  génies ,  et  deducam  eas  in  vallem 
Josaphat,  et  disceptabo  cum  eis  ibi.  ce  U  est  raisonnable,  dit  le  père 
Nau ,  que  Thonneur  de  Jésus-Christ  soit  réparé  publiquement  dans  le 
lieu  où  il  lui  a  été  ravi  par  tant  d'opprobres  et  d'ignominies ,  et  qu'il 
Juge  justement  les  hommes  où  ils  l'ont  jugé  si  injustement.  »  (3) 

(1)  Josèphe  raconte  que  Salomon  fit  couvrir  de  cèdres  les  montagnes  de  U 
Judée. 

{%)  Cédron  est  un  mot  hébreu  qui  signifie  noirceur  et  tristesse.  On  observe 
qu'il  y  a  faute  dans  Tévangile  de  salut  Jean,  qui  nomme  ce  torrent,  torrent 
des  cèdres.  L'erreur  vient  d'un  oméga,  écrit  au  lieu  d'un  omicron:  KfcTpûw 
au  lieu  de  Kst^pov- 

(3)  «  La  vallée  de  Josaphat,  dit  Mgr  Donney  (dans  son  savant  Commentaire 
sur  le  catéchisme  du  concile  de  Trente)  était  célèbre  par  une  victoire  que  le  roi 
de  ce  nom  y  remporta  sur  les  ennemis  de  son  peuple  (II  Paralip.  ch.  XX].  Dans 
le  prophète  Jocl  (chap.  III]  le  Seigneur  dit  :  je  rassemblerai  tous  les  peuples 
daùs  la  vallée  de  Josaphat ,  c'est-à-dire  dans  la  vallée  du  jugement  ;  je  dispu- 
terai contre  eux  sur  ce  qu'ils  ont  fait  à  mon  peuple  et  je  les  jugerai.  Le  pro- 
phète ne  parle  que  des  peuples  voisins  et  ennemis  des  Juifs;  mais  sur  T^ui- 
voquc  du  mot  Josaphat ,  plusieurs  commentateurs  se  sont  persuadé  qu'il 
était  question  du  jugement  dernier,  et  qu'il  devait  se  faire  dans  cette  vallée  de 
la  Palestine  :  c'est  une  opinion  populaire  qui  n'a  aucun  fondement,  (voir 
Bergier,  Dict.  théol,  V.  Josaphat].  » 

Mgr  Donney  cite  un  autre  passage  de  Bergier  (Dict.  théol.  V.  jugement 
dernier),  dont  voici  les  termes  :  «  J'assemblerai  toutes  les  nations  (Joël)... 
etc.  ;  de  là  est  née  l'opinion  populaire  que  le  jugement  dernier  doit  se  faire  dans 
cette  vallée.  Mais  Josaphat  signifie  jugement  de  Dieu ,  et  il  est  incertain  s'il  y 
a  eu  dans  la  Palestine  ou  ailleurs  une  vallée  de  ce  nom.  Dans  cet  endroit  le 
Prophète,  en  disant  toutes  les  nations,  ne  désigne  que  les  peuples  voisins  de 
la  Judée ,  et  il  n'est  pas  aisé  de  voir  quel  est  Tévénement  qu'il  prédit  par  ces 
paroles. 


DBSCBIPTION  DKS  SAINTS  LIBUX.  385 

L'aspect  de  la  vallée  de  Josaphat  est  désolé  :  le  côté  occidental  est 
une  haute  falaise  de  craie  qui  soutient  Ibs  murs  gothiques  de  la  ville  . 
au-dessus  desquels  on  aperçoit  Jérusalem  ;  le  côté  oriental  est  formé  par 
le  mont  des  Oliviers  et  par  la  montagne  du  Scandale,  mons  O/fensionis, 
ainsi  nommée  de  Fidûlâtrie  de  Salomon.  Ces  deux  montagnes  qui  se 
touchent  sont  presque  nues  et  d'une  couleur  rouge  et  sombre  :  sur 
leurs  flancs  déserts  on  voit  çk  et  là  quelques  vignes  noires  et  brûlées  , 
quelques  bouquets  d'oliviers  sauvages ,  des  friches  couvertes  d'hysope^ 
des  chapelles,  des  oratoires  et  des  mosquées  en  ruine.  Au- fond  de 
la  vallée  on  découvre  un  pont  d'une  seule  arche  ,  jeté  sur  la  ravine 
du  torrent  de  Cédron.  Les  pierres  du  cimetière  des  Juifs  se  montrent 
comme  un  amas  de  débris  au  pied  de  la  montagne  du  Scandale, 
sous  le  village  arabe  de  Siloan  :  on  a  peine  à  distinguer  les  masures 
do  ce  village  des  sépulcres  dont  elles  sont  environnées.  Trois  monu- 
ments antiques,  les  tombeaux  de  Zacharie,  de  Josaphat  etd'Absalon  (1), 
se  font  remarquer  dans  ce  champ  de  destruction.  A  la  tristesse  de 
Jérusalem ,  dont  il  ne  s'élève  aucune  fumée ,  dont  il  ne  sort  aucun 
bruit  ;  a  la  solitude  des  montagnes  où  l'on  n'aperçoit  pas  un  être 
vivant;  au  désordre  de  toutes  ces  tombes  fracassées,  brisées,  demi- 


Chateaubriand  ,  Tabbé  Eyzaguirre ,  le  P.  Géramb ,  et  la  plupart  des  pèlerins 
et  des  auteurs  ne  croient  pas  qu'une  opinion  universelle.  l'appeLH-on  populaire, 
puisse  n  avoir  aucun  fondement.  Nous  nous  rangeons  de  leur  opinion ,  et  nou.<i 
citons  volontiers  les  paroles  de  Tabbé  Azais  (Pèlerinage  en  terre  sainte  en 
1853}  :  «  En  quelque  vallée  que  ce  soit  que  Jésus-Christ  convoque  les  hommes 
pour  les  juger,  ce  sera  toujours  la  vallée  de  Josaphat  ou  du  jugement.  Pour 
moi,  j'accepte  Tinterprétation  littérale  comme  plus  en  rapport  avec  la  sombre 
désolation  de  ces  lieux.  Je  me  rapi^elle  que  les  deux  anges  qui  apparurent  aux 
apôtres  sur  le  mont  des  Oliviers ,  après  Tascension  du  Sauveur ,  leur  dirent  que 
Jésus  descendrait  descieuxde  la  même  manière  qu'ils  Ty  avaient  vu  monter.  La 
pensée  du  jugement  semble  être  associée  avec  le  lieu  du  triomphe  du  Sauveur. 
Je  Us  ensuite  dans  le  prophète  Zacharie  :  «  Le  Seigneui  se  tiendra  debout  sur 
la  montagne  des  Oliviers ,  qui  est  en  face  de  Jérusalem ,  du  côté  de  l'orient ,  et 
le  mont  des  Oliviers  sera  fendu  par  le  milieu ,  vers  l'orient  et  vers  l'occident , 
par  une  grande  vallée  abrupte...  Et  le  Seigneur  viendra ,  et  tous  les  saints 
avec  lui.  »  N'est-ce  pas  là  comme  un  complément  de  la  prof^élie  de  Joël  ?  » 
Et  je  me  permettrai  d'ajouter  encore  cette  considération  :  la  perpétuité  de  la 
tradition  juive  à  cet  égard  n'a-t-elle  pas  la  plus  haute  signification?  Les 
anciens  juifs  connaissaient  parfaitement  le  sens  du  mot  Josaphat;  il  ne  peut  donc 
tUre  question  ici  de  Véquivcque  qui  aurait,  selon  Bergier,  trompé  les  com- 
mentateurs modernes.  (JWte  du  traducteur.) 

(4)  M.  de  Hody  fait  remarquer  que  Chateaubriand  s'est  trompé  en  ornant  le 
tombeau  d'Absalon  de  chapiteaux  doriques,  tandis  qu'ils  appartiennent  à 
l'ordre  ionique.  (AoM  du  traducteur,) 

T.  II.  25 
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ouvertes,  on  dirait  que  la  trompette  du  jugement  s'est  déjk  fait  entendre, 
et  que  les  morts  vont  se  lever  dans  la  vallée  de  Josaphat. 

Au  bord  même ,  et  presque  k  la  naissance  du  torrent  de  Cédron . 
nous  entrâmes  dans  le  jardin  des  Oliviers  ;  il  appartient  aux  pères 
latins,  qui  Font  acheté  de  leurs  propres  deniers  :  on  y  voit  huit  groà 
oliviers  d'une  extrême  décrépitude.  L'ohvier  est  pour  ainsi  dire 
immortel ,  parce  qu  il  renaît  de  sa  souche  :  on  conservait  dans  la 
citadelle  d'Athènes  un  olivier  dont  Torigine  remontait  à  la  fondation  de 
la  ville.  Les  oliviers  du  jardin  de  ce  nom  k  Jérusalem  sont  au  moins  du 
temps,  du  Bas-Empire  ;  en  voici  la  preuve  :  en  Turquie  ,  tout  olivier 
trouvé  debout  par  les  musulmans ,  lorsqu'ils  envahirent  lAsie ,  ne  paie 
qu'un  médin  au  fisc,  tandis  que  l'olivier  planté  depuis  la  conquête  doit 
au  grand-seigneur  la  moitié  de  ses  fruits  (1  j  :  or,  les  huit  oliviers  dont 
nous  parlons  ne  sont  taxés  qu'à  huit  médins.  (Chateaubriand,  Itiné- 
raire j  IV°  partie.) 

TOMBBAU    DE    LA    VIEBGE. 

On  descend  à  cette  église  par  cinquante  marches  fort 
larges  et  fort  spacieuses ,  toutes  en  jaspe  blanc  ;  à  un  peu 
plus  de  la  moitié  de  Tescalier,  en  descendant,  se  trouve,  à 
main  gauche,  le  tombeau  de  saint  Joseph,  époux  de  la 
Vierge,  dans  une  très-petite  chapelle;  cette  chapelle  con- 
tient aussi  le  tombeau  du  juste  Siméon  ,  qui  tint  l'enfant 
Jésus  dans  ses  bras,  quand  Marie  le  présenta  au  temple. 
A  droite,  en  face  de  celte  chapelle,  il  y  en  a  une  autre, 
dans  laquelle  sont  les  tombeaux  de  saint  Joachim  et  de 
sainte  Anne,  parents  de  la  Vierge.  Les  religieux  di^^ent  la 
messe  dans  tous  ces  tombeaux  les  jours  de  leurs  fêtes,  ou 
quand  la  dévotion  les  y  engage  ;  j'y  ai  célébré  moi-même 
bien  souvent  le  saint  sacrilice. 

En  descendant  dans  Téglise,  on  voit  au  milieu  le  tom- 
beau de  la  très-sainte  Vierge  ;  il  est  fait  d'une  seule  pierre, 

(1}  Cette  loi  est  aussi  absurde  que  la  plupart  des  autres  lois  en  Turquie: 
chose  bizarre  d'épargner  le  vaincu  au  moment  de  la  ccnquôle .  lorsque  la 
violence  peut  amener  l'injustice,  et  d'accabler  le  sujet  en  pleine  paix! 
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recouverte  du  plus  beau  marbre  blanc.  Les  prêtres  latins 
seulement  y  célèbrent  la  messe  ;  pour  ma  part,  je  Y  y  ai  dite 
plus  de  deux  cents  fois,  dans  le  temps  que  je  demeurai  à 
Jérusalem . 

L'arrangement  que  les  religieux  ont  adopté,  pour  con- 
server le  culte  dû  à  un  sanctuaire  si  grandement  vénéra- 
ble, c'est,  attendu  qu'il  est  situé  hors  des  murs  de  la  ville, 
et  que  les  religieux  ne  peuvent  y  rester,  parce  que  les 
Arabes  accouraient  aussitôt  pour  les  tuer  et  les  piller,  d^y 
envoyer  tous  les  matins  deux  moines  choisis  par  le  père 
gardien  du  grand  couvent  de  Saint- Sauveur,  un  prêtre  et 
un  laïque,  qui  emportent  tous  les  objets  nécessaires  pour 
la  célébration  de  la  messe,  et  de  l'huile  pour  entretenir  les 
lampes.  Ils  sortent  de  très-bonne  heure  ,  et  attendent  que 
les  Turcs  ouvrent  la  porte  de  Saint-Etienne.  Quand  elle  est 
ouverte,  ils  descendent  dans  la  vallée,  traversent  le  jardin 
de  Gethsémani,  et  arrivés  au  tombeau,  ils  ouvrent  la  porte 
de  Téglise,  arrangent  les  lampes ,  disent  la  messe,  et  s'en 
retournent  aussitôt  au  couvent,  en  laissant  fermée  la  porte 
de  l'église.  Il  est  important  d'y  aller  do  très-bonne  heure  ; 
un  peu  plus  tard,  les  Turcs  y  vont  pour  prier,  et  s'ils  trou- 
vent le  prêtre  disant  la  messe,  ils  se  mettent  à  tapager  et  à 
crier  :  «  fîsa,  fisa,  »  ce  qui  veut  dire  :  vite,  vite,  et  trou- 
blent et  inquiètent  le  célébrant  par  leurs  cris. 

Il  est  digne  de  remarque  que  lesTurcsaientunesi  grande 
dévotion  pour  le  tombeau  de  la  Vierge,  pour  la  sainte  crèche, 
pour  la  sainte  montagne  des  Oliviers,  d'où  Jésus-Christ 
s'éleva  au  ciel  ;  pour  la  crèche,  parce  qu'il  y  est  né  ;  pour 
le  mont  des  Oliviers,  parce  que  c'est  de  là  qu'il  est  monté 
au  ciel  (seulement  ils  ajoutent  a  comme  Mahomet  »  );  pour  le 
tombeau  de  Marie,  parce  qu'ils  reconnaissent  qu'elle  est  la 
mère  d'Isa  ,  vierge  avant,  pendant  et  après  l'enfante- 
ment (1).  C'est  là  la  cause  pour  laquelle  les  Turcs  ont,  à 

(i)  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  celte  cruyaoce  des  musulmans  est 
fondée  sur  le  texto  du  coran.  'Acte  du  traducteur. } 
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rintérieur  de  ce  saint  temple,  une  niche  ou  chapelle  où  ils 
font  leurs  prières  ,  comme  si  c'était  une  mosquée  leur 
appartenant ,  et  ils  ne  laissent  entrer  les  chrétiens ,  à  les 
«ttvisager  comme  des  mosquées,  que  dans  cette  église  et 
dans  celle  du  mont  des  Oliviers,  où  nous  allons  prier,  les 
uns  et  les  autres. 

Tous  les  religieux  viennent,  le  jour  de  Tassomption  de 
Marie,  célébrer  les  offices  divins  dans  cette  église  du  tom- 
beau de  la  Vierge.  Ils  s  y  rendent  la  veille  à  l'heure  des 
vêpres,  et  y  restent  jusqu'au  jour  suivant  pour  y  célébrer 
des  messes  basses  et  une  messe  chantée.  Ils  consacrent 
toute  la  nuit  au  chant  d'hymnes  et  de  cantiques  en  l'honneur 
de  la  Vierge.  Et  comme  l'église  est  si  vaste,  sous  ces  voûtes 
merveilleuses ,  à  l'éclat  de  tant  de  lumières ,  à  l'accent  si 
plein  de  ferveur  des  religieux,  on  croirait  entendre  chanter 
les  anges  eux-mêmes.  Nous  nous  faisons  toujours  accom- 
pagner de  quelques  turcs ,  que  nous  payons  grassement, 
afin  qu'ils  nous  protègent  et  nous  défendent,  si  par  hasard 
les  Arabes  se  présentaient. 

En  sortant  de  ce  très-saint  tombeau,  à  environ  trente 
trois  pas ,  on  entre  dans  la  grotte  où  Jésus-Christ  pria  et 
sua  du  sang,  la  nuit  de  sa  passsion.  C'était  un  endroit  où  il 
allait  très-souvent  se  livrer  à  l'oraison  ;  ainsi ,  comme  ont 
fait  depuis  beaucoup  de  saints,  toutes  les  fois  qu'il  venait 
à  Jérusalem,  il  se  retirait  vers  la  nuit  dans  cette  grotte, 
après  avoir  prêché  et  disputé  avec  les  Hébreux.  C'est  pour 
cela  que  Judas  ,  sachant  que  ce  lieu  était  si  fréquenté  par 
son  divin  Maître ,  vint  l'y  prendre  avec  les  bourreaux. 

On  y  descend  par  dix-neuf  marches  taillées  à  pic  daus 
le  roc  môme  :  elle  est  très-grande  ;  car  elle  a  à  l'intérieur 
cinquante-deux  pas  de  circonférence,  et  environ  quinze  pas 
de  diamètre  :  toute  la  grotte  est  ouverte  à  pic ,  car  elle  est 
pratiquée  dans  la  roche  vive. 
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Enfin,  cedt  un  lieu  si  saint,  si  propre  à  inspirer  la 
dévotion ,  qu'&  mes  yeux  il  en  est  peu  qui  puisse  rem- 
porter sur  lui  :  aussi  est-il  bien  triste ,  bien  déplorable  de 
voir  aujourd'hui  les  Turcs  se  servir  de  ce  sanctuaire  pour 
y  enfermer  leurs  chèvres  et  leurs  vaches  :  c'est  la  suite  de 
nos  péchés.  Pour  moi ,  cédant  à  la  dévotion  que  j'éprou- 
vais à  la  pensée  et  à  la  vue  de  ce  lieu  si  saint ,  j  y  allais 
bien  souvent  dire  la  messe.  Je  le  lavais ,  je  le  nettoyais ,  et 
après  l'avoir  orné ,  je  l'arrosais  de  toutes  les  larmes  de 
mes  yeux. 

Dans  cette  grotte  si  pleine  de  pieux  souvenirs ,  arrosée , 
pour  tout  dire  en  un  mot ,  des  larmes  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  et  consacrée  par  cette  tristesse  ineffable  qu'il  y 
ressentit ,  puisqu'elle  l'obligea  à  dire  :  mon  ame  est  triste 
jusqu'à  la  mort,  il  est  impossible  d'entrer,  sans  que  le 
cœur  se  désole ,  et  sans  verser  forcément  des  torrents  de 
larmes. 

Au  côté  droit,  celui  où  était  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  on  peut  encore  déchiffrer  quelques  caractères , 
qui  annoncent  le  douloureux  mystère  qui  s'est  passé  là  , 
bien  que  le  temps  et  l'humidité  en  aient  enlevé  presque  la 
moitié  :  «  hic  rex  tuus  sudavit  sanguinem  sapé  moràbatnr 
due. . .  mi  Pater,  si  vis ,  transfer  calicem  istum  à  me.  » 

Tout  le  ciel  ou  voussure  de  cette  grotte  est  blanchi 
et  parsemé  d'étoiles  :  ouvrage  que  fit  faire  sainte  Hélène. 

En  entrant  dans  la  grotte,  à  main  gauche,  dans  un 
enfoncement  caché,  se  trouve  un  autel  :  c'est  l'endroit  où  le 
Christ,  à  genoux,  pria  son  Père ,  et  prosterné  sa  sainte  face 
contre  terre ,  tout  baigné  d'une  sueur  de  sang  et  d'eau ,  se 
résigna  à  boire  le  calice  si  amer  de  sa  passion ,  en  disant  : 
«  Pater  ,  si  possihile  est ,  etc  ;  non  mea  volnntas ,  sed 
tua.  » 
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En  sortant  de  cette  sainte  grotte ,  nous  entrâmes  dans  le 
jardin  de  Gethsémani  (1),  et  à  la  distance  d'un  jet  de 
pierre  ,  est  lendroit  où  il  laissa  les  trois  apôtres  saint 
Pierre  ,  saint  Jean  et  saint  Jacques  ,  et  où  ils  s'endor- 
mirent, après  qu'il  leur  avait  recommandé  de  veiller  et  de 
prier.  Et  à  l'endroit  où  ils  étaient,  sur  une  très-grande 
pierre,  l'empreinte  de  leurs  corps  resta  gravée,  avec  les 
contours  que  leurs  membres  avaient  affectés  durant  leur 
sommeil,  comme  si  la  roche  dure  eut  été  un  matelas  de 
plumes;  aujourd'hui  encore,  chose  assurément  merveil- 
leuse, on  remarque  ces  empreintes. 

Plus  bas ,  dans  le  même  jardin,  se  trouve  l'endroit  où  le 
Christ  fut  pris.  On  ne  saurait  s'empêcher  d'y  éprouver  une 
très-grande  dévotion  :  Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  y  a  tant 
souffert!  car  c'est  là,  comme  l'affirment  beaucoup  de  saints 
personnages,  que  les  Juifs  le  jetèrent  par  terre,  et  lui 
arrachèrent  la  barbe  et  les  cheveux ,  en  l'accablant  de 
soufflets ,  de  coups  de  pieds  et  de  toute  sorte  de  mauvais 
traitements. 

C'est  là  que  Judas  donna  à  Jésus  le  baiser  de  paix ,  et  le 
livra  à  ses  ennemis.  C'est  là  que  Jésus  fit  tomber  les  bour- 
reaux à  la  renverse,  par  ces  mots  :  «  C'est  moi.  »  C'est  à 
quelques  pas  de  cesentier  que  saint  Pierre  coupa  l'oreille 
à  Malchus  et  que  Jésus-Christ  la  guérit.  Ce  jardin  possède 
encore  ces  neuf  oliviers  contemporains  de  Notre-Seigneur 
et  témoins  de  ce  qu'il  a  souffert. Nous  achetâmes  aux  Turcs 
quelques  branches  de  ces  oliviers ,  pour  en  faire  des  croix 

(1)  Le  jardin  de  Gethsémani  appartient  aujourd'hui  aux  pères  latins,  qui 
J  ont  entouré  d'un  mur.  On  sait  qu'on  n'y  voit  plus  que  huit  oliviers ,  les  mêmes 
pi-obablement ,  ditMarmont,  qui  existaient  du  temps  de  Notre-Seigneur.  Deur 
d'entre  eux  ont  vingt  cinq  pieds  de  circonférence.  Quelques  écrivains  ont 
objecté  que  Titus  fil  abattre  tous  les  arbres  des  environs  de  Jérusalem  :  mais 
on  sait  que  l'olivier  renait  de  ses  racines  et  de  sa  souche.  Le  mur  construit  par 
les  franciscains  e»t  orné  d'un  beau  Chemin  de  la  Croix,  peint  aux  frais  de 
l'Espagne.  Le  terrain  renfermé  a  cent  soixante  pieds  de  long  et  cent  cinquante 
de  large.  {Noie  du  traducteur.) 
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qu*on  emporte  par  dévotion.  Ces  arbres  sont  extrêmement 
gros;  ils  produisent  des  fruits  que  nous  cueillons  ,  nous 
religieux,  comme  des  objets  du  plus  haut  prix  et  propres  à 
nourrir  la  piété. 

Auprès  de  là,  se  trouvait  le  village  de  Gethsémani,  dont 
le  jardin  prit  le  nom.  Nous  marchâmes  ensuite  quelque 
temps,  et  environ  à  cent  cinquante  pas,  nous  joignîmes 
l'endroit  où  le  Christ  laissa  les  huit  apôtres  ;  puis ,  à  peu 
près  à  deux  cents  pas,  on  trouve  le  pontduCédron,à  deux 
hauteurs  d'homme  au-dessus  du  lit  du  torrent.  Les  bour- 
reaux, lorsqu'ils  menaient  Notre-Seigneur  prisonnier,  le 
précipitèrent  du  haut  du  pont,  et  le  Christ  alla  tomber 
sur  un  rocher,  sur  lequel  restèrent  gravés  les  pieds  et  les 
mains  du  Seigneur.  C'est  un  lieu  bien  propre  à  toucher  les 
âmes  pieuses  :  car  on  y  voit  la  marque  tout  à  fait  naturelle 
des  pieds  et  des  mains  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
étant  jeté  du  haut  en  bas,  donna  contre  le  rocher  qui  est 
au  milieu  du  torrent;  et  comme  il  faisait  des  effurts  pour 
se  relever  tantôt  sur  une  main,  tantôt  sur  l'autre,  elles 
laissèrent  des  empreintes  en  quatre  ou  cinq  endroits  du 
rocher ,  comme  sur  de  la  cire  ou  de  la  pâte.  Ce  torrent 
ou  ruisseau  n'a  d'eau  que  lorsqu'il  pleut,  et  le  pont  n'a 
qu'une  arche. 

Avant  d'arriver  à  ce  pont ,  on  remarque  le  tombeau 
d'Absalon  ,  fils  de  David  :  c'est  un  monument  d'une  mer- 
veilleuse structure,  construit  d'une  seule  pierre.  A  côté 
du  tombeau,  il  y  a  un  grand  amas  de  pierres  que  les  Turcs 
y  ont  jetées  en  maudissant  Absalon ,  en  punition  de  sa 
trahison  envers  David ,  son  père.  Exemple  qui  prouve 
combien  les  fils  doivent  être  dociles  à  leurs  parents  ;  sinon 
Dieu  les  châtiera  dans  cette  vie  et  dans  l'autre. 

Tout  près  du  tombeau  d'Absalon  est  celui  de  Josaphat , 
d'où  la  vallée  a  pris  son  nom  de  vallée  de  Josaphat. 
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Encore  un  p3u  plus  bas,  à  cent  pas  environ,  est  le 
tombeau  de  Zacharie  :  également  pratiqué  dans  le  rocher, 
il  est  très-somptueux  ;  anciennement  les  Juif^  avaient 
coutume  de  se  préparer  des  tombeaux  magnifiques ,  pour 
se  faire  enterrer  avec  pompe  et  se  montrer  riches  jusque 
dans  la  mort. 

Près  de  là ,  nous  vîmes  la  grotte  dans  laquelle  saint 
Jacques  le  mineur  se  cacha  la  nuit  de  la  passion,  et  avait 
juré  de  ne  rien  manger  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu  le  Christ 
ressuscité  ;  suivant  le  récit  de  nombreux  auteurs  ,  le 
Seigneur  lui  apparut  le  matin  du  jour  de  sa  résurrection , 
l'encouragea  et  lui  dit  de  manger  ,  puisqu'il  était  déjà 
ressuscité. 

Après  avoir  passé  le  pont  et  le  torrent ,  on  trouve  au 
delà,  à  la  double  portée  d'un  jet  de  pierre,  au  pied  du  mont 
Sion,  la  fontaine  de  la  Vierge ,  à  laquelle  on  descend  par 
trente  escaliers.  On  l'appelle  fontaine  de  la  Vierge,  parce 
qu'elle  y  allait  laver  ses  effets.  L'eau  en  va  par  des  conduits 
souterrains  alimenter  la  fontaine  de  Siloé.  Cette  fontaine 
est  tenue  par  tout  le  monde  en  grande  vénération,  et  les 
Turcs,  hommes  et  femmes,  viennent  souvent  s'y  laver;  et 
il  arrive  que  ces  gens  barbares,  qui  sentent  naturellement 
mauvais,  perdent  cette  mauvaise  odeur  en  s'y  lavant  :  c'est 
pourquoi  ils  y  portent  leurs  enfants  et  les  y  lavent  aussi 
pour  faire  passer  cette  odeur. 

De  ce  côté  de  la  vallée  de  Josaphat,  on  voit  un  pan 
énorme  des  murs  de  Jérusalem,  construit  en  pierres  énor- 
mes. C'est  là  que  se  trouve  la  porte  Dorée,  par  laquelle  le 
Christ  entra  en  triomphe  le  jour  des  Rameaux;  elle  était 
fermée,  lorsqu'elle  s'ouvrit  par  un  effet  de  la  puissance 
divine,  qui  manifestait  celle  du  divin  triomphateur  qui  la 
franchissait.  L'ange  apparut  près  de  cette  porte  au  saint 
patriarche  Joachim,  et  lui  dit  d'épouser  sainte  Anne,  parce 
qu'elle  enfanterait  une  fille,  dont  sortirait  le  salut  dn 
monde. 
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Cette  porte  Dorée,  les  Turcs  la  tiennent  aujourd'hui  fer* 
mée  par  un  mur  très-épais ,  et  ils  ne  permettent  pas  aux 
chrétiens  de  se  diriger  de  ce  côté,  parce  qu'ils  ont  une 
prophétie  d'un  de  leurs  morabites ,  qui  dit  que  la  ville 
sainte  doit  être  prise  par  les  chrétiens,  et  que  ceux-ci 
entreront  alors  par  cette  porte  ;  c'est  pourquoi  ils  la  gar- 
dent avec  tant  de  soin  et  la  tiennent  murée.  On  lappelle 
porte  Dorée,  parce  qu'elle  regarde  lorient  et  qu'elle  était 
dorée,  de  sorte  qu'en  se  levant  le  soleil  donnait  sur  elle  et 
la  faisait  briller  d'un  vif  éclat. 

Au  dessus  de  cette  porte,  il  y  a  deux  chapelles,  dans  les- 
quelles les  Turcs  disent  que  siégeront  Jésus-Christ  et  Ma- 
homet au  jour  du  jugement,  quand  Dieu  viendra  juger  le 
monde;  seulement  ils  assignent  la  place  de  droite  à 
Mahomet.  Ils  disent  donc  que  Jésus-Christ  viendra,  et 
dira  aux  gentils  :  allez  en  enfer ,  parce  que  vous  n'avez 
pas  eu  la  foi.  —  Il  dira  aux  Juifs  :  allez  eiï  enfer,  parce 
que  vous  avez  voulu  me  donner  la  mort.  —  Il  dira  aux 
chrétiens  :  allez  en  enfer,  parce  que  vous  n'avez  pas  gardé 
votre  loi.  —  Il  dira  ensuite  aux  Maures  :  allez  en  enfer, 
parce  que  vous  avez  péché.  Et  alors  Mahomet  dira  :  en  ma 
faveur,  les  Maures  ne  doivent  point  aller  en  enfer;  sinon 
je  ne  tiens  pas  à  être  votre  ami.  Et  le  Christ  répondra  :  en 
faveur  de  Mahomet,  que  tous  les  Maures  aillent  au  ciel. 
Aussitôt  Mahomet  se  transformera  en  un  bouc  gigantesque, 
couvert  d'une  laine  abondante,  et  les  âmes  des  Maures  se 
transformeront  en  puces  ;  elles  sauteront  sur  Mahomet,  se 
cacheront  dans  sa  laine,  et  lui,  les  transportera  au  ciel.  El 
voilà  de  leurs  histoires  ! 

Ayant  donc  visité  tous  ces  sanctuaires,  nous  remontâmes 
par  le  même  pont  de  Cédron  et  par  le  jardin  de  Gethsé- 
mani,  et  nous  allâmes  voir  une  pierre,  qu'on  appelle  de  la 
Vierge  ;  elle  se  trouve  à  la  montée  du  mont  des  Oliviers, 
près  de  l'endroit  où  dormaient  les  trois  apôtres.  On  l'appelle 
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pierre  de  la  Vierge,  parce  que  Marie  s'y  tenait  priant  poar 
saint  Etienne,  quand  on  le  lapidait.  Le  point  où  saint 
Etienne  fut  martyrisé  se  trouve  de  l'autre  côté  du  torrent 
de  Cédron,  comme  on  descend  de  la  ville  pour  se  rendre 
dans  la  vallée. 


Nous  entrâmes  d'abord  dans  le  sépulcre  de  la  Vierge.  Cest  une 
église  souterraine  où  Ton  descend  par  cinquante  degrés  assez  beaux  : 
elle  est  partagée  entre  toutes  les  sectes  chrétiennes  ;  les  Turcs  môme 
ont  un  oratoire  dans  ce  lieu  ;  les  catholiques  possèdent  le  tombeau  de 
Marie.  Quoique  la  Vierge  ne  soit  pas  morte  h  Jérusalem ,  elle  fut  (selon 
Topinion  de  plusieurs  pères  )  miraculeusement  ensevelie  à  Gethséroani 
par  les  apôtres.  Euthymius  raconte  l'histoire  de  ces  merveilleuses 
funérailles.  Saint  Thomas  ayant  fait  ouvrir  le  cercueil,  on  n  y  trouva 
plus  qu'une  robe  virginale ,  simple  et  pauvre  vêtement  de  cette  reine 
de  gloire  que  les  anges  avaient  enlevée  aux  cieux. 

Les  tombeaux  de  saint  Joseph  ,  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne 
se  voient  aussi  dans  cette  église  souterraine. 

Sortis  du  sépulcre  de  la  Vierge ,  nous  allâmes  voir ,  dans  le  jardin 
des  Oliviers,  la  grotte  où  le  Sauveur  répandit  une  sueur  de  sang,  en 
prononçant  ces  paroles  :  Pater  ,  si  possibile  est ,  transeat  à  me 
calix  iste. 

Cette  grotte  est  irrégulière  ;  on  y  a  pratiqué  des  autels.  A  quelques 
pas  en  dehors  on  voit  la  place  où  Judas  trahit  son  maître  par  un  baiser. 
A  quelle  espèce  de  douleur  Jésus -Christ  consentit  k  descendre  !  Il 
éprouva  ces  affreux  dégoûts  de  la  vie  que  la  vertu  môme  a  de  la  peine 
k  surmonter  {Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem ,  /F*  partie). 


LE    MONT    DES   OLIVIERS. 


En  nous  éloignant  de  cette  sainte  pierre,  nous  commen- 
çâmes à  gravir  le  mont  des  Oliviers;  la  montée  est  raide 
et  rocailleuse  ;  le  mont  est  tout  couvert  de  vignes,  d'oliviers 
et  de  figuiers.  A  mi-chemin  de  la  montée,  nous  arrivâmes. 
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à  l'endroit  où  Jésus-Christ  pleura  sur  Jérusalem,  le  jour  où 
il  y  fit  son  entrée  triomphale.  De  ce  point  on  voit  très-bien 
toute  la  ville,  de  manière  qu'on  peut  en  compter  toutes  les 
maisons,  parce  que  ce  point  domine  la  ville.  Le  Christ 
étant  là ,  Tévangéliste  dit  que  :  «  Videns  civitatem  Jlevit 
super  eam,  dicens  :  quia  si  cognovisses  et  tu,  etc..  Malheur 
à  toi  ;  car  il  viendra  des  jours  ou  il  ne  restera  pas  en  toi 
pierre  sur  pierre...  »  C'est  un  lieu  arrosé  des  larmes  de 
Jésus-Christ ,  notre  Sauveur  :  comment  pourrait-on  y  pas- 
ser sans  répandre  des  larmes  abondantes? 

A  main  droite,  en  regardant  le  midi,  se  trouve  le  tom- 
beau des  prophètes,  monument  souterrain  ,  où  il  y  a  plu- 
sieurs compartiments,  dans  lesquels  on  enterrait  les  pro- 
phètes. 

En  montant  un  peu  plus  haut,  on  voit  une  église  sou- 
terraine à  douze  piliers.  Cest  là,  dit-on,  que  les  apôtres 
rédigèrent  le  Credo ,  avant  de  se  séparer,  pour  aller  prê- 
cher à  travers  le  monde. 

En  montant  encore  un  peu  plus  haut,  on  voit  les  ruines 
d'une  église.  Là,  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  enseigna 
à  prier  à  ses  disciples ,  et  en  ceux-ci  à  tous  les  chrétiens, 
quand  il  leur  apprit  l'Oraison  dominicale. 

Un  peu  plus  haut  est  l'endroit  où  le  Christ  annonça  le 
jugement.  On  y  a  érigé  une  colonne ,  qui  marque  l'endroit 
précis  où  se  trouvait  le  Sauveur.  Tous  ces  lieux  sont  situés 
h  l'occident  et  regardent  la  ville  sainte  de  Jérusalem. 

Presque  au  sommet  du  mont  est  la  petite  chapelle  de 
sainte  Pélagie  ,  cette  courtisane  fameuse  d'Antioche  ,  qui 
vint  s'y  renfermer  après  sa  conversion  ,  dans  une  étroite 
cellule,  et  y  passa  sous  l'habit  religieux,  dans  les  exercices 
de  la  pénitence,  trois  années,  au  bout  desquelles  elle  mou- 
rut, pour  son  ame  s'envoler  au  ciel. 
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Au  point  culminant  du  mont  est  l'endroit  d*où  le  Ghmt 
séleva  au  ciel,  à  la  vue  de  sa  mère  et  des  disciples*  comme 
le  rapporte  saint  Luc  au  chapitre  premier  des  actes  des 
apôlres.  Il  y  avait  là  une  église  très-grande,  aujourd*hui 
détruite  ;  on  en  voit  encore  les  murs  présentant  en  éléva- 
tion deux  hauteurs  d'homme  ;  elle  était  de  forme  et  de 
structure  octogone. 

Au  milieu  de  cette  église, il  y  a  une  autre  chapelle,  aussi 
octogone ,  de  petite  dimension  :  il  y  tiendrait  douze  ou 
quatorze  personnes  ;  au  milieu  de  cette  petite  chapelle  est 
la  pierre  sur  laquelle  était  Notre-Seigneur  Jésus-Christ , 
quaqd  il  s'éleva  au  ciel  :  on  y  distinguait  Tempreinte  de 
«ses  pieds  divins. 

Aujourd'hui  on  ne  voit  plus  que  l'empreinte  du  pied 
gauche  ;  car  les  Turcs  ont  transporté  l'empreinte  du  pied 
droit  dans  le  temple  de  Salomon ,  ayant  à  cet  effet  enlevé 
une  partie  de  la  pierre  (1). 

(1)  Qu'on  me  pertnelle  de  citer  encore  M.  Eyzaguirre  : 

a  Lorsque  les  santons  virent,  dit-il,  que  je  me  dirigeais  vers  la  moaquée 
(c'est  la  petite  chapelle  dont  parle  le  P.Castillo)  ils  vinrent  me  montrer  le  vcsti^ 
sacré ,  et  ils  ôtèrent  respectueusement  leur  turban  pour  me  le  désigner.  Ils 
me  permirent  même  de  célébrer  la  messe  dans  son  enceinte ,  moyennant  une 
bonne  somme  d'argent,  et  pendant  la  célébration  du  redoutable  sacriGoe,  je  vis 
des  mueslins  assis  en  silence  ou  agenouillés.  Ah  1  les  nations  se  glorifient 
d'élever  des  monuments  aux  lieux  où  leurs  armées  ont  remporté  des  victoires 
mémorables,  où  naquirent,  où  moururent  leurs  enfants  les  plus  illustres,  où 
Tun  d'eux  a  ajouté  par  une  action  d'éclat  une  page  brillante  à  leur  histoire... 
tandis  que  le  lieu  où  le  Rédempteur  du  monde .  où  le  régénérateur  de  la  race 
humaine  ,  le  Fils  de  Dieu  a  terminé  sa  merveilleuse  carrière  ,  en  s*élevanl 
majestueusement  de  la  terre  au  ciel ,  reste  au  pouvoir  des  mahométans ,  comme 
oublié  des  nations  chrétiennes.  La  France,  l'Espagne,  l'Italie,  l'Allemagne 
catholique,  les  républiques  d'Amérique  consacrent  annuellement  de  fbrte$ 
sommes  à  l'érection  de  statues  destinées  h  honorer  les  hommes  célèbres  fet 
parfois  de  quelle  célébrité!  ; ,  à  l'embellissement  de  leurs  cités,  à  l'exécutioD 
de  grands  travaux  publics...  et  pas  une  nation  chrétienne  n'emploie  la  moindre 
somme  à  réparer  un  monument  qui  nous  rappelle  ce  fait  unique  dans  Vhistoire 
de  la  religion  :  «  allez  par  lo  monde  et  prêchez  l'Evangile  à  toute  créature.. 
Puis,  le  Christ  s'éleva  sous  leurs  yeux ,  et  bientôt  une  nuée  le  leur  déroba...» 

{Note  du  tradueUur.j 
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A  ces  vestiges,  dont  le  Christ  scella  pour  ainsi  dire  cette 
pierre ,  on  voit  et  l'on  reconnaît  clairement  que ,  lorsqu  il 
monta  au  ciel,  il  avait  le  dos  tourné  du  côté  de  Jérusalem, 
et  que  sa  face  divine  et  souveraine  regardait  l'occident  (1). 

Cette  montagne  sainte  est  un  des  lieux  les  plus  propres 
à  inspirer  la  dévotion  qu'il  y  ait  à  Jérusalem  :  c'est  le 
point  culminant  du  pays.  Aussi,  quand  on  va  à  Jérusalem, 
de  quelque  côté  qu'on  arrive,  le  premier  objet  qui  frappe 
les  yeux,  c'est  le  saint  mont  des  Olivîers.  De  là,  Ton  aper- 
çoit de  vastes  et  nombreuses  régions  :  on  voit  le  Jourdain, 
la  mer  Morte,  la  campagne  de  Jéricho,  le  mont  de  la  Qua- 
rantaine où  Jésus-Christ  jeûna,  le  mont  Nebo,  où  mourut 
Moïse;  on  voit  l'Arabie  déserte  au  delà  du  Jourdain,  toute 
la  ville  de  Jérusalem  dans  tous  ses  détails,  Bethléem  ,  la 
Judée,  le  bourg  entier  de  Béthanie,  le  désert  de  saint  Sabas, 
du  côté  de  la  mer  Morte ,  et  beaucoup  d'autres  contrées.  A 
une  demi-lieue  est  l'endroit  appelé  Bahurim  ,  où  Sémeï 
maudit  David.  Phalthiel  suivit  en  pleurant  Michel  jus- 
qu*à  ce  mont,  quand  elle  fut  rendue  à  David. 

En  nous  éloignant  de  l'endroit  vénéré ,  d'où  le  Christ 
s'éleva  au  ciel ,  nous  nous  rendîmes  à  celui  où  les  anges 
dirent  aux  apôtres,  après  l'ascension  :  a  Viri  Galilai,  çuid 
admiramini^.  Hic  Jésus,  qui  assumptus  estincœlum,  etc.  » 
Ces  endroits  sont  fort  proches  l'un  de  l'autre.  Puis,  à  une 
distance  égale  à  la  portée  de  l'arc,  nous  arrivâmes  au  lieu 
où  l'archange  saint  Gabriel  apporta  à  la  Vierge  une  palme 
resjplendissante  et  lui  annonça  sa  mort. 

A  tous  ces  sanctuaires,  à  tous  ces  monuments  vénérables 
sont  attachées  des  indulgences,  soit  plénières,  soit  de  qua- 

[K]  J'avoue  ne  pas  comprendre  comment  Noire-Seigneur  ajant,  d'aprùs 
le  P.Castillo,  le  dos  tourné  à  Jérusalem,  aurait  pu.  lors  de  Tascensiijn,  regarder 
roccident ,  puisque  le  mont  des  Oliviers  est  à  Test  de  la  ville.  Du  reste. 
ChâteaubriaDd ,  M.  Eyzaguirre ,  etc. ,  disent  qu  en  examinant  l'empreinte  du 
pied  divin,  on  doit  conclure  que  Jésus-Christ  avait  le  visage  tourné  vers  le 
nord .  (^ole  du  (raducCeur .  ) 
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rantaine,  suivant  qu*ils  rappellent  d'une  manière  plus  ou 
moins  frappante  le  mystère  ou  Tacte  que  le  Christ  y  a 
accompli.  Après  avoir  visité  ces  saints  lieux,  nous  nous 
dirigeâmes  vers  le  couvent.  Nous  descendîmes  la  monta- 
gne, traversâmes  le  jardin  de  Gethsémani ,  entrâmes  dans 
Jérusalem  par  la  porte  de  Saint-Etienne ,  passâmes  parla 
voie  douloureuse  et  par  la  porte  Judiciaire,  et  enfin,  nous 
rentrâmes  au  couvent. 


Le  lieu  même  de  Tascenâion  n  est  pas  tout  a  fait  k  la  cime  de  la 
montagne  ,  mais  à  deux  ou  trois  cents  pas  au-dessous  du  plus  haut 
«commet  [Itinéraire,  IV''  partie). 

Le  mont  des  Oliviers  se  divise  en  trois  parties .  dont  chacune  a  sa 
route  :  au  nord  ,  le  monticule  des  Galiléens  [oiri  Galilœi)  :  au  midi , 
celui  du  Scandale  ou  de  rOffense  :  au  milieu  ,  celui  de  rAscensioo 
(Michaud). 


AUTRES   LIEUX    SAINTS 

Il  est  nécessaire  de  faire  observer  que ,  lorsque  Notre- 
Seigneur  mourut,  le  plan  de  la  sainte  cité  de  Jérusalem 
n'était  point  tel  qu'il  est  aujourd'hui.  Le  saint  sépulcre  et 
le  mont  Calvaire  se  trouvaient  hors  de  l'enceinte  delà 
ville  ,  et  y  sont  aujourd'hui  compris  ;  la  porte  Judiciaire  , 
par  où  l'on  allait  au  saint  mont  Calvaire  ,  occupe  aujour- 
d'hui le  centre  de  la  ville,  et  o'esi  pourquoi  je  dois  com- 
mencer cette  station  ou  visite  des  saints  lieux  à  la  porte 
de  Saint-Etienne,  aller  ensuite  à  la  maison  de  Pilateet 
Gnir  au  Saint-Sépulcre. 

M'étaut  donc  rendu  k  la  porte  de  Saint-Etienne  (celle 
que  Ton  appelait  anciennement  la  porte  du  Troupeau),  je 
vis,  près  de  cette  porte ,  du  côté  intérieur  des  murs  delà 
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ville,  la  Piscine  probatique,  où  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  guérit  le  paralytique  qui  sy  tenait  depuis  trente- 
huit  ans ,  parce  qu'il  n'avait  personne  qui  l'aidât  à  entrer 
dans  l'eau,  quand  l'ange  descendait  et  l'agitait. 

Cette  Piscine  probatique  se  trouve  au  haut  d'une 
maçonnerie  placée  dans  la  rue  môme  :  elle  a  environ  cent 
soixante  pas  de  long  et  trente  de  large.  De  ses  cinq  por- 
tiques, deux  s'ouvrent  au  couchant,  les  autres  au  nord. 
Ou  dit  que  les  eaux  de  cette  piscine  étaient  celles  qui 
venaient  du  temple  de  Salomon. 

Après  avoir  avancé  une  quarantaine  de  pas  dans  la  rue, 
nous  passâmes,  à  main  droite,  au-dessous  d'une  arcade, 
et  nous  entrâmes  dans  la  maison  de  sainte  Anne,  mère  de 
la  très-sainte  Vierge.  C'est  dans  cette  maison  qu'a  été 
conçue  la  Vierge.  L'église  est  fort  belle  et  fort  riche; 
l'édifice,  d'une  excellente  construction  ,  est  très-bien  con- 
servé. Près  de  l'église  existe  un  couvent  où  vivaient  des 
religieuses,  quand  les  chrétiens  étaient  maîtres  de  Jéru- 
salem. Les  cellules  et  le  cloître  subsistent  encore  ,  et  l'on 
y  voit  croître  quelques  orangers  magnifiques  (1). 

Par  une  fenêtre  basse  du  cloître  et  un  très-mauvais  esca- 
lier, on  descend  à  l'endroit  ou  dans  la  chambre  qu'occupait 

M  )  n  parall  que  le  sullan  vienlde  faire  donation  à  la  France  du  sanctuaire  et 
de  lï'glise  de  Sainte-Anne.  Saladin  en  avait  fait  une  école  de  musulmans, 
mais  depuis  L  ngtemps  elle  était  abandonnée  Ce  fait  aura  dans  tout  l'Orient , 
et  surtout  en  terre  sainte ,  un  grand  retentissement.  Une  pareille  donation 
prouvera  aux  schisnialiques  que  les  cathdiqueà  recouvrent  leur  influence,  et 
elle  témoigne  des  bonnes  dispositions  du  gouverm  m.^nt  turc ,  qui  ne  craint  pas 
d*abandonnerla  possession  d'un  monument  consacra*  par  le  souvenir  de  Saladin. 
Ajoutons  que  le  consul  de  France  a  été  soleimellemcnt  mis  en  possession  du 
sanctuaire  par  Kiamil-Pacha ,  gouverneur  actuel  de  JérusaUm. 

C'est  dans  cette  maison  que  sont  morts  saint  Joachim  et  sainte  Anne  ;  mais 
une  tradition  plus  généralement  admise  porte  à  croire  que  les  saints  patriarches 
habitaient  Nazareth  ,  lors  delà  conception  et  de  la  naissance  de  Marie. 

V Univers  a  annoncé  fmarsi857]quela  Porte  se  montrait  disposé  à  céder 
également  à  la  France  l'ancienne  maison  des  chevaliers  de  Saiot-Jean.  Puisse 
le  gouveitiement  turc  reconnaître  toujours  ainsi  nos  services  I 

{Note  du  traducteur.) 
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la  glorieuse  sainte  Anne  :  elle  se  trouve  sous  le  maître 
autel  du  chœur  de  Téglise.  Les  catholiques  y  disent  la 
messe  à  la  fête  de  la  nativité  de  la  sainte  Vierge  ,  et  moi- 
même  je  ly  ai  célébrée.  Cette  chambre  se  compose  de  deux 
pièces,  où  l'on  voit  des  peintures  dont  raltération  rend  les 
détails  un  peu  confus;  on  peut  cependant  reconnaître 
qu'elles  représentent  l'histoire  de  la  nativité  de  la  sainte 
Vierge  :  c'est  un  lieu  bien  propre  à  inspirer  la  dévotion. 

En  sortant  de  cette  sainte  église  et  de  cette  maison, 
nous  arrivâmes ,  après  nous  être  dirigé  quelque  temps  à 
droite,  une  rue  plus  haut,  à  la  maison  de  Simon  le 
pharisien  ,  où  la  Madeleine  ,  prosternée  aux  pieds  de 
Jésus-Christ ,  notre  Sauveur ,  les  arrosa  de  ses  larmes,  les 
essuya  de  ses  cheveux ,  et  obtint  le  pardon  général  de  ses 
péchés ,  lorsque  le  Seigneur  lui  dit  :  «  vos  péchés  vous 
sont  remis.  »  Ce  lieu  émeut  profondément  et  console 
grandement  Tarae  qui  considère  la  bénignité,  la  man- 
suétude, la  miséricorde  avec  lesquelles  Notre-Seigneur 
non-seulement  pardonna  à  la  Madeleine,  mais  se  fit  son 
défenseur  et  son  avocat.  Les  Turcs  qui  habitent  cette  rue 
sont  très-méchants  :  il  est  rare  que  les  gamins  ne  nous  v 
jettent  pas  de  pierres  ;  pour  ma  part ,  j'en  ai  attrapé  une 
fois  une  quantité. 

Le  Christ  a  laissé  l'empreinte  d'un  de  ses  pieds  à 
l'endroit  qu'il  occupait;  on  la  voit  encore,  et  elle  est,  de 
la  part  des  chrétiens ,  l'objet  de  la  plus  pieuse  vénération. 


Le  monastère  de  sainte  Anne,  mère  de  la  sainte  Vierge ,  et  la  gi*otle 
«le  la  Conception  Immaculée,  sous  l'église  du  monastère...  Ce  niona>- 
tère  est  converti  en  mosquée  .  mais  nn  y  entre  pour  quelques  nlédin^ 
:  Itinéraire,  /F'  jjartiej . 
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MAISON    DE    PILATE. 

* 

Nous  sortîmes  de  cette  maison  de  Simon ,  et  revenant 
dans  la  grande  rue,  nous  nous  rendîmes  à  la  maison  de 
Pilate ,  qui  se  trouve  à  main  droite ,  en  marchant  vers  le 
couchant.  Elle  est  très-grande,  et  entièrement  bâtie  en 
pierres  de  jaspe.  Elle  est  habitée  par  le  pacha,  qui  gou- 
verne toute  la  province  à  peu  près  comme  un  vice-roi. 

Dans  cette  maison  de  Pilate  ,  Jésus-Christ  notre  Sau- 
veur souffrit  les  douleurs  les  plus  vives  et  les  outrages  les 
plus  sanglants  :  là  est  cette  salle  du  lithostrotos ,  siège 
du  tribunal  où  Pilate  assis  ,  fit  subir  à  Jésus -Christ 
chargé  de  liens  ce  long  interrogatoire  que  rapportent  les 
évangélistes ,  et  le  condamna  ensuite  à  être  flagellé  et 
crucifié.  Là  aussi  est  le  lieu  où  il  fut  couronné  d'épines. 
Mais ,  ô  douleur  !  ô  honte  pour  les  chrétiens  !  Parce  qu'ils 
ne  savent  pas  faire  les  sacrifices  nécessaires  ,  c'est  aujour- 
d'hui la  cuisine  du  pacha  ;  et  là  où  le  divin  agneau  a  été 
rassasié  d'opprobres ,  là  se  préparent  les  mets  délicats 
dont  se  nourrissent  les  loups.  Là  est  le  saint  escalier  que 
dut  monter  le  Seigneur  brisé  par  tant  de  tortures  ,  et  qu'il 
descendit  ensuite  chargé  de  sa  croix.  Sainte  Hélène  trans- 
porta à  Rome  les  marches  de  cet  escalier. 

Remarquons  que  le  Christ  monta  et  descendit  six  fois 
cet  escalier.  Il  le  monta  une  première  fois,  quand  les  Juifs 
le  traînèrent  pour  le  présenter  à  Pilate;  il  le  descendit, 
quand  Pilate  le  renvoya  à  Hérode.  Il  le  monta  une  seconde 
fois,  quand  Hérode  l'ayant  bnfoué,  le  renvoya  à  son  tour 
à  Pilate,  et  il  le  descendit,  i^uand  Pilate  le  fit  flageller  : 
car  le  lieu  où  ce  supplice  était  infligé  ,  se  trouvait  en  bas 
dans  un  endroit  désigné  à  cet  effet.  Le  Seigneur  le  monta 
une  troisième  fois  ,  quand  tout  déchiré  et  ensanglanté  par 
la  flagellation ,  il  fut  ramené  à  Pilate  :  c'est  alors  que 

T.  II.  26 
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tombèrent  quelques  gouttes  de  son  sang  précieux ,  à  une 
place  que  Ton  a  signalée  et  en  même  temps  préservée  de 
toute  atteinte  par  un  réseau  en  maille  de  fer.  Etant  à 
Rome ,  j*ai  monté,  j'ai  descendu  mille  fois  la  scala  santa. 
Enfin  ,  le  Seigneur  le  descendit  la  dernière  fois ,  lorsque 
couronné  d'épines,  et  la  croix  sur  les  épaules ,  il  fut  con- 
duit au  mont  Calvaire  pour  y  être  crucifié.  —  Là  est  aussi 
le  lieu  où  le  Seigneur  fut  si  cruellement  flagellé. 

Les  pèlerins  n'entrent  point  dans  le  palais  de  Pilate, 
parce  qu'on  ne  le  leur  permet  point ,  et  aux  Religieux 
encore  moins.  Moi,  en  qualité  de  procureur  ,  j  y  entrais 
la  plupart  des  jours  ,  parce  que  j'avais  à  parler  au  pacha, 
et  je  pus  de  la  sorte  voir  ,  vénérer,  adorer  ces  lieux  si 
saints.  C'est  également  ainsi  que  je  vis  le  parvis  du  tem- 
ple de  Salomon,  que  Ton  aperçoit  parfaitement  des  fenêtres 
du  pacha  :  je  me  trouvais  dans  des  pièces  dont  les  fenêtres 
dominent  le  parvis  du  temple. 


Le  gouverneur  de  Jérusalem  demeurait  autrefois  dans  la  maison  de 
Pilate  ;  mais  on  ny  loge  plus  que  ses  chevaux  parmi  les  débris.  Ce 
n'est  plus  qu'une  ruine  d'où  Ton  découvre  le  vaste  emplacement  du 
temple  de  Salomon  et  la  mosquée  bâtie  sur  cet  emplacement.  L'on  voit 
encore  la  fenêtre  d'où  Pilate  prononça  ces  paroles  mémorables  :  ecce 
homo  (  Itinéraire. .  /V*  partie  ) . 

En  1835  ,  on  acquit  le  local  qu'occupait  la  cour  de  Pilate,  où 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  fut  flagellé,  et  en  1840  on  y  a  construit 
une  jolie  chapelle  ,  sous  le  vocable  de  la  Flagellation ,  et  à  côté  un 
petit  hospice  [Le  P.  Areso).  (1) 

(1)  Ajoutons  que  Maximilien,  duc  de  Bavière  (actuellement  roi  )  contribua 
largement,  par  les  dons  de  sa  munificence,  à  la  reconstruction  de  ce  sanctuaire. 

{Kote  du  traducteur). 
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TEMPLE    DE    SALOMON. 

Salomon  construisit  ce  temple  avec  les  matériaux  que 
David  son  père  avait  préparés  ;  il  employa  aux  travaux 
plus  de  cent  cinquante-trois  mille  ouvriers.  L'édifice  fut 
achevé  sans  que  Ton  eût  entendu  une  seule  fois  le  bruit 
d'un  coup  de  pic  ou  de  marteau  ;  il  était  si  magnifique , 
si  merveilleux  au  dedans  comme  au  dehors ,  si  resplen- 
dissant d'or,  qu'on  le  regardait  comme  la  première  mer- 
veille du  monde.  Quant  à  la  grandeur  et  à  l'excellence  de 
cet  édifice ,  on  ne  peut  rien  en  dire  qui  ne  soit  au-dessous 
de  la  réalité. 

Lorsque  Salomon  dédia  ce  temple  au  Seigneur ,  il  se 
remplit  d'une  nuée  mystérieuse  qui  cachait  la  gloire  et  la 
majesté  divine ,  et  un  feu  qui  descendit  du  ciel  consuma 
les  sacrifices  qu'on  y  offrait. 

L'entrée  de  ce  temple  était  du  côté  de  l'orient  ;  ainsi  les 
prêtres ,  comme  les  autres  juifs ,  priaient  le  visage  tourné 
vers  rorient(l);  ce  temple  fut  profané  par  l'idolâtrie  de 
plusieurs  rois  de  Juda  ;  et ,  par  un  juste  jugement  de  Dieu, 
il  fut  entièrement  livré  aux  flammes  par  Nabuchodonosor, 
roi  de  Babylone  ;  il  resta  ainsi  soixante  ans  jusqu'à  ce  que 
le  valeureux  Zorobabel  le  réédifia  dans  l'espace  de  46  ans, 
en  bois  incorruptible  et  en  belles  pierres  de  taille. 

Le  temple ,  restauré  par  les  soins  de  Zorobabel ,  était 
si  fameux,  qu'il  était  l'objet  de  la  vénération  de  l'univers 
entier ,  et  de  toutes  parts  ,  les  rois  et  les  princes  lui 
envoyaient  les  plus  riches  présents.  Au  bout  de  trois 
cent  cinquante-quatre  ans,  Antiochus  Epiphane,  roi  de 
Syrie ,  le  profana  et  le  pilla  ;  mais  trois  ans  après  cette 
profanation ,  Judas  Machabée  le  purifia  et  le  restitua  au 

(1J  Cest  encore  le  visage  tourné  vers  Torient  que  les  juifs  prient  dans 
leurs  synagogues ,  môme  lorsqu'elles  s*ouvrent  à  l'orient.  [Note  du  traducteur.) 
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culte  et  à  la  vénération  antiques.  Et  pour  qu'à  l'avenir  les 
Gentils  ne  pussent  plus  le  souiller ,  il  le  fortifia,  et  en  fit 
comme  une  citadelle,  entourée  de  fossés  profonds  et  défen- 
due par  de  hautes  et  solides  murailles,  par  de  belles  portes 
et  par  des  tours. 

Cent  ans  plus  tard ,  le  grand  Pompée ,  général  romain, 
l'ayant  attaqué  ,  tua  dans  son  enceinte  plus  de  douze 
mille  Juifs  ;  il  pénétra  jusqu'au  Saint  des  saints,  et  ayant 
vu  la  table,  le  candélabre  et  tant  d'autres  richesses,  il  se 
retira,  lui  gentil ,  par  pur  respect ,  sans  toucher  à  rien  ;  il 
recommanda,  au  contraire,  aux  prêtres,  le  jour  suivant, 
de  le  purifier  et  d'y  célébrer  leurs  sacrifices. 

Ce  même  temple,  tombé  en  ruine,  fut  rebâti ,  en  neuf 
ans,  par  Hérode,  rascalonite,roi  des  Juifs;  et  suivant  la 
prophétie  d'Aggée ,  autant  l'Église  l'emporte  sur  la  syna- 
gogue ,  autant  la  gloire  du  second  temple  surpassa  celle 
du  premier ,  parce  que  Jésus-Christ  l'honora  de  sa  pré- 
sence ,  de  la  prédication  de  sa  doctrine  et  de  ses  miracles. 

C'est  dans  ce  temple  que  fut  présentée  Marie,  la  reine 
des  anges ,  lorsque  ,  Agée  seulement  de  trois  ans ,  elle 
monta  les  quinze  degrés  qui  conduisaient  à  la  porte  dite 
Spécieuse.  C'est  là  qu'elle  apprit  à  lire.  C'est  là  aussi  que 
le  grand  -  prêtre  Abiatar  (1)  convoqua  les  douze  tribus 
d'Israël ,  pour  les  3ngager  à  consulter  le  Seigneur  sur  un 
fait  si  nouveau  que  celui  d'une  femme  faisant  vœu  de  vir- 
ginité perpétuelle  ;  et  lorsque  tout  le  peuple  était  en  prière, 
il  sortit  du  propitiatoire  une  voix  qui  dit  que  la  Vierge 
devait  épouser  un  homme  do'la  race  de  David,  aux  mains 
duquel  un  verrait  fleurir  une  verge  desséchée. 

Là,  par  un  ineffable  mystère ,  fleurit  la  verge  de  saint 
Joseph  (2)  et  descendit  sur  sa  tête  une  colombe ,  comme 

'1  j  Appelé  Ruben ,  par  quelques  auteurs.  (A'ofe  du  traducteur.) 

(2)  (Vesl  de  là  (jue  vient  la  coutume  de  peindre  saint  Joseph,  une  verge 
fleurie  à  la  main.  {Note  du  traducteur). 
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Taffirment  saint  Jérôme  (  De  la  naissance  de  la  Vierge , 
vers  le  milieu  du  traité)  et  Evodius  (livre  1 ,  chap.  3),  d'une 
part,  en  signe  de  sa  virginité  ;  d  autre  part,  en  confirmation 
de  ses  fiançailles  ;  là  encore,  au  rapport  du  même  Evodius, 
se  célébra  le  mariage  au  mois  de  décembre. 

Dans  ce  temple,  l'enfant  Jé^us ,  un  mois  et  huit  jours 
après  sa  naissance,  c'est-à-dire  le  deux  février,  fut  pré- 
senté ,  conformément  aux  prescriptions  de  la  loi ,  par  la 
Vierge  et  saint  Joseph ,  et  remis  entre  les  mains  du  saint 
vieillard  Siméon,  qui,  comme  un  cygne  divin,  entonna  ce 
cantique  aussi  sublime  que  céleste  :  «  Nunc  dimittis 
servum  tuum ,  Domine,  »  Encore  dans  ce  temple,  la  Vierge 
et  saint  Joseph  trouvèrent  l'Enfant-Dieu ,  qui ,  à  l'âge  de 
douze  ans  trois  mois  et  six  jours,  au  dix  avril,  y  était  resté 
à  disputer  avec  les  docteurs. 

C'est  dans  ce  temple,  dont  il  était  le  maître,  que  le  Christ 
punit  la  témérité  de  ceux  qui  le  profanaient;  les  juifs  vou- 
lurent l'y  lapider  ;  il  y  délivra  la  femme  adultère  ;  il  y  entra, 
venant  de  la  porte  Dorée,  acclamé  roi  d'Israël  par  tout  le 
peuple.  Du  haut  ou  du  pinacle  de  ce  temple,  le  démon  osa 
le  tenter,  en  lui  disant  :  «  Si  vous  êtes  le  fils  de  Dieu,  jetez- 
vous  en  bas.  »  Du  haut  du  môme  pinacle ,  les  juifs  précipi- 
tèrent saint  Jacques  le  Mineur  ,  parce  qu'il  confessait  que 
le  Christ  est  véritablement  fils  de  Dieu;  et  l'ayant  achevé  à 
coups  de  verges  et  de  bâton,  ils  l'enterrèrent  dans  les  fossés 
du  monument.  Enfin  le  Christ  soutint  dans  ce  temple,  un 
nombre  de  fois  presque  infini ,  de  longues  discussions 
contre  les  scribes  et  les  pharisiens. 

Mais  toute  cette  magnificence,  toute  cette  grandeur, 
toute  la  sainteté  et  toute  la  force  de  ce  temple  n'empêchè- 
rent pas  Titus,  l'empereur  romain,  de  venir,  de  l'attaquer, 
de  le  prendre;  le  carnage  quil  y  fit  des  juifs  fut  tel ,  le 
massacre  qui  eut  lieu  autour  de  l'autel  des  holocaustes  fut 
si  grand,  que  des  torrents  de  sang  couvraient  les  degrés 
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du  temple;  enfin  ,  un  soldat,  poussé  par  un  mouvement 
du  ciel ,  jeta  dans  le  temple  un  tison  allumé,  et  incendia 
ainsi  le  monument  le  plus  merveilleux  qu  il  y  eût  au 
monde;  et  lorsque  les  flammes  le  dévoraient,  Tempereur 
avança  avec  ses  capitaines  ,  il  contempla  le  sanctuaire  et 
tout  ce  qu  il  contenait,  désireux  de  s'assurer  si  la  réalité 
répondait  aux  récits  de  la  renommée. 

Soixante  ans  plus  tard  ,  les  juifs  révoltés  voulurent  le 
relever  ;  mais  l'empereur  Adrien  tua  en  un  jour  cinq  cent 
quatre-vingt  mille  rebelles  ,  détruisit  le  temple  et  les 
autres  édifices  de  Jérusalem  et  ensemença  le  sol  de  sel,  de 
manière  à  réaliser  la  prédiction  du  Christ ,  qui  avait  dit  en 
pleurant  sur  la  ville  :  «  Ils  ne  laisseront  point  en  toi  pierre 
sur  pierre»  ;  puis  il  reconstruisit  la  ville  en  lui  donnant 
son  nom  (1). 

Mais  au  bout  de  deux  cent  viûgt  -  sept  ans ,  Julien 
l'Apostat  ,  pour  faire  voir  que  la  prophétie  du  Christ 
n'était  qu'un  faux  oracle ,.  fournit  de  l'argent  aux  juifs ,  et 
leur  ordonna  de- réédifier  le  temple,  et  d'y  offrir  leurs 
sacrifices  suivant  la  loi  de  Moïse. 

Les  juifs,  enchantés  à  cette  nouvelle,  accoururent  de 
toutes  les  provinces  du  monde,  menaçant  les  chrétiens, 
amenant  les  ouvriers  les  plus  habiles,  amassant  des 
pierres ,  du  bois ,  de  la  chaux  ,  du  plâtre ,  et  tout  ce  qui 
était  nécessaire  ;  ils  allaient  jusqu'à  se  servir  de  pioches  en 
argent,  et  les  femmes  se  dépouillaient  de  leur  bijoux  pré- 
cieux, pour  en  consacrer  la  valeur  aux  travaux ,  et  elles 
poussaient  l'ardeur  du  zèle  jusqu'à  s'offrir  à  travailler 
elles-mêmes. 

(1)  Jérusalem  fut  si  bien  oubliée  pendant  quelque  temps,  qu'on  vit  un 
prœoiisul  romain  s'irriter  de  ce  que  des  chrétiens  lui  répondissent  qu'ils 
étaient  de  Jérusalem  :  il  n'avait  jamais  entendu  parler  de  cet  endroit-là. 
et  il  leur  supposait  Vinlention  de  se  moquer  de  lui.        (  Note  du  traduct.) 
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Mais  ,  lorsque  les  fondations  furent  creusées ,  et  que 
le  lendemain  on  se  proposait  de  commencer  les  travaux  , 
il. survint  dans  la  nuit  un  vent  si  violent,  qu'il  enleva  et 
dispersa  la  chaux  et  les  autres  matériaux;  un  affreux 
tremblement  de  terre  arracha  toutes  les  pierres  des  fonde- 
ments du  vieux  temple ,  et  renversa  les  maisons  voisines , 
sous  les  débris  desquelles  périrent  beaucoup  de  juifs. 

Ce  châtiment  ne  suffit  pas  pour  les  faire  renoncer  à  leur 
projet  ;  ils  se  remirent,  au  contraire,  à  amasser  de  nouveaux 
matériaux  pour  donner  suite  à  leur  dessein;  mais  Notre- 
Seigneur  permit  que  le  feu  du  ciel  descendît,  pendant 
que  des  flammes  sortaient  aussi  des  fondements  ;  beaucoup 
de  juifs  périrent,  ettous  les  matériaux  furent  réduits  en 
cendres.  Les  juifs  persistant  dans  leur  obstination ,  une 
croix  apparut  la  nuit  suivante  dans  le  ciel,  et  tous  les 
vêtements  des  juifs  se  couvrirent  de  croix  rouges  qu'ils 
ne  pouvaient  faire  disparaître,  malgré  tous  les  moyens 
qu'ils  employaient  à  cet  effet.  Dès  lors ,  dans  leur  extrême 
confusion  ,  ils  durent  se  désister  de  leur  entreprise. 
Telle  est  la  tradition. 

Après  cet  échec  des  juifs  ,  il  fut  donné  aux  chrétiens  de 
rebâtir  le  temple  sur  le  plan  le  plus  magnifique  et  le  plus 
admirable  ;  ils  le  possédèrent  de  longues  années  jusqu'à 
ce  que  les  Sarrasins  s'en  emparèrent.  Ils  le  gardèrent 
quatre  cent  soixante-trois  ans;  mais  en  1090,  Godefroid 
de  Bouillon  s'en  rendit  maître,  après  avoir  égorgé  plus 
de  dix  mille  mahométans  autour  du  temple.  Malheureuse- 
ment, au  bout  de  quatre-vingts  ans,  Notre-Seignur  permit, 
à  cause  des  péchés  des  chrétiens ,  que  les  Sarrasins  le 
reprissent,  et  remplaçassent  par  le  croissant  la  croix  qui 
dominait  l'édifice. 

Les  chrétiens  ne  peuvent  y  entrer.  Il  renferme  le  lieu 
où  l'ange  apparut  à  David ,  quand  il  composa  le  psaume 
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Miserere.  On  y  voit  Tune  des  empreintes  queNotre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  laissa  de  ses  pieds  sur  le  mont  des 
Oliviers.  Enfin  ,  en  punition  de  nos  péchés,  l'imposteur 
Mahomet  y  est  honoré  et  vénéré. 

Reprenant  le  récit  de  notre  station ,  je  dis  qu'en  sortant 
de  la  maison  de  Pilate ,  à  droite ,  à  environ  cinquante 
pas  de  distance ,  monte  une  rue  dans  laquelle  est  situé 
le  palais  d'Hérode;  il  présente  un  aspect  helet  agréable; 
c'.est  là  que  le  Seigneur  fut  revêtu  d'une  robe  blanche, 
tourné  enr  dérision  et  traité  comme  un  insensé. 

De  là  on  retourne  à  la  même  grande  rue ,  qu'on  appelle 
la  Voie  d'amertume  ou  la  Voie  Douloureuse,  parcç  que  le 
Seigneur,  couronné  d'épines,  tout  couvert  de  plaies, 
baigné  de  sang,  et  chargé  de  sa  croix ,  la  parcourut  avec 
tant  de  fatigue  et  de  douleur. 

Ici,  à  côté  de  la  maison  de  Pilate,  se  trouve  une  arcade 
qui  traverse  la  rue  :  on  l'appelle  Xistus  ou  Portique  ;  érigée 
sur  la  place  principale ,  elle  est  fort  large,  à  Tinstar  d'un 
pont,  et  bâtie  en  pierres  d'une  grande  dimension.  C'est 
(le  cet  endroit ,  qui  leur  offrait  une  position  sûre  et  solide  , 
que  les  magistrats  romains  avaient  coutume  de  parler  au 
peuple.  A  cette  arcade  ,  il  y  a  une  fenêtre  à  deux  arceaux 
séparés  par  une  colonne.  De  cette  fenêtre  Pilate  montra  le 
Seigneur  flagellé,  couronné  d'épines,  couvert  de  crachats, 
revêtu  d'un  manteau  de  pourpre,  aux  princes  et  au  peu- 
ple ,  pour  qu'ils  le  vissent,  quand  il  dit  :  a  voilà  îhonwie.* 
Et  ils  répondirent:  «  ôtez-le ,  ôtez-le  de  nos  yeux,  crucifiez- 
le  ,  crucifiez-le  !  » 

A  peu  près  à  cent  pas  plus  loin  ,  sont  les  ruines  d'une 
d'une  église  qu'on  appelle  la  Pâmoison  de  la  Vierge: 
c'est  le  lieu  où  la  Vierge ,  accompagnée  de  saint  Jean , 
de  la  Madeleine  et  des  autres  saintes  femmes ,  vint  à  la 
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rencontre  de  son  Fils  bien-aimé,  lorsque  couronné  d'épines 
et  la  croix  sur  les  épaules,  on  le  conduisait,  entre  deux 
voleurs ,  pour  être  crucifié. 

A  la  distance  de  soixante-six  pas  environ  de  ce  lieu 
vénéré ,  à  un  coude  où  aboutissent  trois  rues  ou  chemins  , 
en  tournant  à  main  droite,  puisque  nous  venions  de  la 
porte  d*Ephraïm  et  de  la  maison  de  Pilate,  on  trouve  l'en- 
droit où  Jésus-Christ  tomba  sous  le  faix  de  sa  croix.  Il  y 
avait  là  une  petite  église ,  qui  sert  aujourd'hui  aux  Turcs 
de  maison  de  bains. 

A  trente  ou  quarante  pas ,  est  la  maison  du  riche  avare 
dont  l'Evangile  fait  mention.  Elle  paraît  devoir  être  très- 
belle  ,  fcar  le  frontispice  est  superbe. 

Plus  loin ,  à  la  distance  de  soixante  pas ,  en  prenant  à 
droite  une  rue  montueuse ,  on  voit  la  maison  de  la  Véroni- 
que ;  on  arrive  à  cette  maison  par  un  perron  de  cinq  ou 
six  marches. 

En  avançant  dans  la  môme  rue,  à  cent  dix-huit  pas 
environ ,  on  tombe  sur  un  corps  d'arcades  ou  de  voûtes. 
On  y  voit  une  porte  extrêmement  antique,  qui  est  bouchée. 
A  côté  se  trouve  une  colonne  à  demi-brisée  ,  à  laquelle  on 
placardait  les  jugements  des  condamnés.  On  la  nommait 
la  porte  Judiciaire  ,  parce  qu'on  y  lisait  les  sentences  des 
condamnés  à  mort.  La  sentence  que  Pilate  rendit  contre 
Jésus-Christ  fut  attachée  et  affichée  à  cette  porte. 
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On  voilla  grande  place  de  la  Mosquée,  autrefois  la  place  du  Temple 
par  une  fenêtre  de  la  maison  de  Pila  te. 

Cette  place  forme  un  parvis  qui  peut  avoir  cinq  cents  pas  de  lon- 
gueur sur  quatre  cent  soixante  de  largeur.  Les  murailles  de  la  ville 
ferment  ce  parvis  àTorient  et  au  midi.  11  est  bordé  k  Toccident  par  des 
maisons  turques  .  et  au  nord  par  les  ruines  du  prétoire  de  Pilate  et 
du  palais  d'Hérode. 

Douze  portiques ,  placés  à  des  distances  inégales  les  uns  des  autres, 
et  tout  à  fait  irréguliers  comme  les  cloîtres  de  TAlhambra,  donnent 
entrée  sur  ce  parvis.  Us  sont  composés  de  trois  ou  quatre  arcades,  et 
quelquefois  ces  arcades  en  soutiennent  un  second  rang  ;  ce  qui  imite 
assez  bien  reflet  d*un  double  aqueduc.  Le  plus  considérable  de  tous  ces 
portiques  correspond  à  l'ancienne  Porta  Speciosa,  connue  des  chrétiens 
par  un  miracle  de  saint  Pierre.  Il  y  a  des  lampes  sous  ces  portiques. 

Au  milieu  de  ce  parvis,  on  en  trouve  un  plus  petit  qui  8*élève  de  six 
à  sept  pieds ,  comme  une  terrasse  sans  balustres ,  au-dessus  du  précé- 
dent. Ce  second  parvis  a  ,  selon  Topinion  commune ,  deux  cents  pas 
de  long  sur  cent  cinquante  de  large  ;  on  y  monte  de  quatre  côtés  par 
un  escalier  de  marbre  ;  chaque  escalier  est  composé  de  huit  degrés. 

Au  centre  de  ce  parvis  supérieur  s'élève  la  fameuse  mosquée  de  la 
Roclïo.  Tout  auprès  de  la  mosquée  est  une  citerne  qui  tire  son  eau  de 
rancicnne  fontaine  Scellés  [Fans  signatus) ,  et  où  les  Turcs  font  leurs 
ablutions  avant  la  prière.  Quelques  vieux  oliviers  et  des  cyprès  clair- 
semés sont  répandus  ça  et  là  sur  les  deux  parvis. 

Le  Temple  est  octogone  :  une  lanterne  également  a  huit  faces ,  et 
percée  d'une  fenêtre  sur  chaque  face ,  couronne  le  monument.  Cette 
lanterne  est  recouverte»  dun  dôme.  Ce  dôme  était  autrefois  de  cuivre 
doré ,  il  est  de  plomb  aujourd'hui  ;  une  flèche  d'un  assez  bon  goût , 
terminée  [)ar  un  croissant,  surmonte  tout  Tédifice,  qui  ressemble  k  une 
tente  arabe  élevée  au  milieu  du  désert.  Le  père  Roger  donne  trente- 
deux  pas  a  chaque  côté  de  Toctogone  ,  deux  cent  cinquante-deux  pas 
de  circuit  a  la  mosquée  en  dehors ,  et  dix-huit  ou  vingt  toises  d'éléva- 
tion au  monument  entier. 

L(?s  murs  sont  revêtus  extérieurement  de  petits  carreaux  ou  de 
briques  peintes  de  diverses  couleurs  ;  ces  briques  sont  chargées  d'ara- 
besques et  de  M'rsets  du  Coran  écrits  en  lettres  d'or.  Les  huit  fenêtres 
de  la  lanterne  sont  ornées  de  vitraux  ronds  et  coloriés.  Ici  nous  trou- 
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vons  déjà  quelques  traits  originaux  des  édifices  moresques  de  TEspagne  : 
les  légers  portiques  des  parvis  et  les  briques  peintes  de  la  mosquée 
rappellent  diverses  parties  du  Généralife,  de  TAlhambra  et  de  la  cathé- 
drale de  Cordoue  [Itinéraire,  JV^'partie). 

Quand  il  s'agit  des  monuments  qui  ont  remplacé  le  temple  de 
Salomon ,  on  croit  généralement  que  sous  le  nom  de  el  haram  (maison 
de  Dieu) ,  il  ny  a  qu'une  mosquée,  celle  d'Omar,  fondée  en  640.  On 
a  confondu  les  mosquées  il  aksa  et  el  sakhra  (la  Roche)  quoiqu'elles 
soient  distinctes  l'une  de  l'autre.  La  mosquée  d'Omar  [el  aksa)  repré- 
sente pour  les  chrétiens  l'ancien  temple  de  Salomon  :  la  mosquée  el 
sakhra  (la  Roche)  est  au  lieu  où  vécut  la  Vierge  dès  l'âge  de  trois  ans 
jusqu'à  l'époque  de  ses  fiançailles  avec  saint  Joseph  ,  occupée  au  service 
du  temple  avec  les  autres  jeunes  filles  qui  <*roissaient  comme  elle  à 
l'ombre  des  autels  du  Seigneur  :  c'est  aussi  là  que  vécut  la  prophétesse 
Anne,  dont  les  jours  se  passaient  dans  les  exercices  de  la  prière  et  de 
la  pénitence.  A  cette  époque,  ce  lieu  était  une  dépendance  du  temple 
de  Salomon ,  comme  aujourd'hui  el  sakhra  est  une  dépendance  de  la 
mosquée  d'Omar  [el  aA'Aa).Sous  le  nom  général  de  el  haram,  il  faut  donc 
comprendre  la  mosquée  d'Omar  [el  aksa)  et  celle  dite  el  sakhra,  dont 
chacune  est  visitée  et  préférée  par  les  mahométans ,  suivant  les  diffé- 
rentes sectes  auxquelles  ils  appartiennent  [Poujoulat). 

On  sait  combien  il  était  difficile  aux  chrétiens  de  voir  la  mosquée 
d'Omar,  môme  du  dehors.  Les  nègres  du  Darfour,  préposés  k  sa  garde, 
faisaient  prompte  justice  des  téméraires  qui  osaient  s'en  approcher.  Le 
premier  européen  qui  la  visita  fut  un  médecin  espagnol  qui ,  déguisé 
en  turc,  trompa  la  surveillance  soupçonneuse  des  gardiens.  En  1847, 
un  médecin  anglais ,  qui  avait  cependant  été  appelé  pour  donner  ses 
soins  a  un  malade  ,  faillit  être  massacré ,  parce  quil  avait  pénétré  dans 
l'enceinte  sacrée.  Mais  depuis  quelques  années,  Kiamil-Pacha  s'est 
beaucoup  relâché  de  la  rigueur  traditionnelle  avec  laquelle  l'accès  de 
la  mosquée  et  de  ses  dépendances  était  interdit  aux  chrétiens.  Plusieurs 
voyageurs  ont  fait  dans  les  journaux  une  description  du  monument 
plus  complète  que  les  précédentes.  Un  fait  récent  peut  faire  croire  que 
l'antique  barrière  est  renversée  pour  ne  plus  se  relever.  Les  pèlerins 
français  qui  ont  parcouru  la  terre  sainte  à  la  fin  de  l'année  1856  ,  ont 
pu  visiter  k  loisir,  publiquement  et  sous  la  protection  du  gouverneur, 
la  fameuse  et  si  longtemps  mystérieuse  mosquée  d'Omar  et  la  mosquée 
de  David.M.  lecomtedeBerton  a  publié  l'intéressante  relation  de  cette 
visite  dans  un  Bulletin  de  l'œuvre  des  pèlerinages.  [Note  du  traducteur.) 
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LE    SAINT-SliPULCBE. 

L'église  du  Saint-Sépulcre  (appelée  la  maison  sainte) 
est,  dans  s»  construction  merveilleuse,  un  des  plus  beaux, 
des  plus  somptueux,  des  plus  superbes  édifices  du  monde. 
"  Son  enceinte  renferme  les  sanctuaires  les  plus  insignes  et 
les  plus  mystérieux  qui  se  trouvent  sur  toute  la  surface  delà 
terre.  Là  s'élève  ce  monticule  du  saint  Calvaire ,  où  le  véri- 
table Isaac,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  a  été  immolé.  Là 
s'ouvre  ce  saint  sépulcre,  dans  lequel  fut  déposé  son  corps 
sacré,  pour  ressusciter  le  troisièmejour  avec  tant  de  gloire. 
Là  existent  beaucoup  d'autres  sanctuaires,  dont  la  descrip- 
tion viendra  en  parlant  de  la  procession  qui  se  fait  chaque 
jour  (et  cela  sans  manquer  jamais),  à  l'intérieur  de  ce  saint 
temple. 

On  ne  voit  rien,  au  dehors,  du  corps  du  bâtiment,  si  ce 
n'est  le  frontispice  de  l'entrée,  qui  donne  sur  le  midi.  De 
ce  côté  il  y  a  deux  portes,  dont  l'une  a  été  bouchée  par  les 
Turcs.  Ils  tiennent  l'autre  fermée  au  moyen  de  trois  cade- 
nas ou  clés  ,  scellées  du  sceau  du  Grand  Seigneur  ;  elles 
sont  entre  les  mains,  la  première,  du  pacha,  la  seconde, 
du  cadi,  la  troisième,  du  portier  délégué  par  le  sultan.  Ces 
portes  du  frontispice,  admirablement  belles,  tout  en  pier- 
res, sont  d'une  merveilleuse  architecture.  Elles  sont  ornées 
de  magnifiques  reliefs ,  qui  représentent  l'histoire  de  la 
résurrection  de  Lazare,  l'entrée  de  Jésus-Christ  au  temple, 
l'expulsion  des  marchands  profanateurs.  A  main  droite, 
s'élève  la  tour  aux  cloches  ;  elle  est  d'un  très-bel  effet,  mais 
les  Turcs  en  ont  démoli  près  de  la  moitié.  La  cause  de  cette 
démolition  est  qu'elle  surpassait  les  tours  de  leurs  mos- 
quées, et  c'était  à  leurs  yeux  une  chose  indigne  que  la  tour 
de  l'église  des  chrétiens  fût  plus  haute  que  leurs  tours.  Il 
n'y  a  pas  de  cloches  dans  cette  tour,  parce  que  les  Turcs 
n'en  tolèrent  pas  l'usage  ;  elles  sont  cachées  sous  terre  ; 
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personne  ne  sait  où,  si  ce  n'est  le  gardien,  et  deux  ou  trois 
autres  religieux,  qui  se  transmettent  le  secret. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  lieu  d'ouvrir  cette  porte ,  soit 
pour  laisser  entrer  des  pèlerins,  soit  pour  célébrer  quelque 
fête,  soit  pour  permettre  de  sortir  à  quelqu'un  des  religieux 
qui  résident  à  l'intérieur  du  temple,  on  avertit  les  trois 
personnages  qui  gardent  les  clés.  Huit  Turcs  se  rendent 
sur  les  lieux  vers  les  trois  heures  du  soir,  et  on  leur  pose 
des  tapis  sur  des  bancs  de  pierre  placés  près  de  la  porte, 
pour  qu*ils  puissent  s'asseoir.  Ils  constatent  l'état  des 
sceaux  ,  et  n'ouvrent  la  porte  qu'après  les  avoir  reconnus 
intacts.  Elle  reste  ouverte  une  heure  entière  ,  durant 
laquelle  entrent  et  sortent  tous  ceux  qui  veulent.  Ceux  qui 
désirent  rester  dedans  y  restent,  soit  pour  visiter  les  saints 
lieux ,  soit  pour  célébrer  les  offices  divins  :  puis  la  porte 
est  refermée,  et  l'on  sert  à  souper  aux  Turcs. 

Les  mêmes  agents  retournent  le  matin,  remplissent  les 
mêmes  formalités,  et  tiennent  encore  kt  porte  ouverte  pen- 
dant une  heure,  pour  laisser  entrer  et  sortir  tous  ceux  qui 
veulent;  et  aussitôt  après  ,  pendant  que  ceux  qui  se  sont 
réunis  pour  célébrer  les  offices  divins  restent  dans  le  temple, 
on  en  referme  la  porte,  et  un  déjeuner  est  servi  aux  Turcs. 
S'il  y  a  de  nouveaux  pèlerins,  on  leur  donne  par  chaque 
pèlerin  vingt-cinq  réaux  de  huit  (1);  s'il  n'y  en  a  pas  et 
que  la  porte  soit  ouverte  pour  un  autre  motif,  on  leur  en 
donne  seulement  cinq,  plus  le  souper  et  le  déjeuner. 

Toutes  les  fois  que  l'on  ouvre  la  porte,comme  on  avise  dès 
le  matin  le  pacha  et  le  cadi,  la  nouvelle  se  répand  bientôt 

(4)  Le  réal  de  huit  équivalait  au  douro,  c'csi-à-dire  à  cinq  fr.  environ  de 
notre  monnaie.  Vingt-cinq  réaux  de  huit  faisaient  donc  environ  125  francs. 

Ce  tribut  a  été  supprimé  en  4834  par  Ibrahim-Pacha,  lorsqu'il  fit  occuper 
Jérusalem.  On  appelait  ce  droit  de  péage  le  chafar  ;  celui  qui  était  établi  à 
El-Gharina  (le  Jourdain)  fut  également  supprimé  à  cette  époque. 

[Note  du  traducteur.) 
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par  toute  la  ville  ;  et  c*est  une  chose  qui  pénètre  autant 
d'admiration  que  de  dévotion,  que  de  voir,  aussitôt  que  ces 
mots  :  la  porte  da  Saint-Sépulcre  va  s  ouvrir ,  commen- 
cent à  circuler  dans  toute  la  ville,  que  de  voir  tous  ces 
chrétiens  de  TOrient  accourir  de  toutes  parts,  quitter  leurs 
affaires ,  et  s'empresser  de  visiter  ces  saints  lieux. 

Dans  l'enceinte  dé  cette  sainte  église  résident  constam- 
ment des  religieux  de  sept  nations  différentes  :  nous  latins, 
religieux  de  Saint-François,  au  nombre  de  huit  ou  de  dix, 
plus  ou  moins,  trois  Grecs,  deux  Arméniens,  un  Sorien,  un 
Abyssin,  un  Cophte,  unNestorien.  Aux  principales  fêtes, 
on  en  voit  de  toutes  les  autres  nations,  et  le  temple  est 
d'une  étendue  si  vaste,  que  toutes  ces  nations  réunies  dans 
différentes  chapelles  pour  célébrer  au  môme  moment  leur 
office  ne  se  troublent  pas  Tune  l'autre  ;  et  cependant  les 
sectaires  semblent  mettre  toute  leur  ardeur  et  toute  leur 
dévotion  à  chanter  le  plus  haut  possible ,  et  font  à  Tenvi 
Un  effroyable  tintamarro  avec  divers  tambours,  marteaux, 
plaques  de  cuivre  et  avec  une  sorte  de  castagnettes  en 
bois  :  car  ils  n'ont  ni  orgues  ni  instruments  de  musique. 

Chaque  nation  se  tient  pour  assignées  ses  cellules  et  ses 
chapelles,  dans  lesquelles  ses  pèlerins  célèbrent  les  offices 
divins,  mangent  et  dorment.  Nous  religieux,  nous  nous 
trouvons  plus  à  l'aise,  parce  que  l'habitation  où  nous  man- 
geons et  dormons  ,  est  séparée  des  lieux  où  nous  vaquons 
au  culte  et  où  nous  célébrons  les  offices  divins. 

A  tous  ceux  qui  restent  dans  cette  sainte  église  du  Saint- 
Sépulcre,  on  apporte  tous  les  jours  du  dehors  la  nourriture 
préparée  dans  leur  couvent  respectif,  à  nous  de  notre  cou- 
vent, aux  Grecs,  du  leur,  et  de  même  pour  tous  les  autres. 
Il  y  a  dans  la  porte  du  saint  temple  un  guichet,  long  d'un 
tiers  de  vare  environ  (1)  et  large  de  huit  doigts,  et  Ton  se 

(1)  La  vare  espagnole  est  d'un  peu  moins  d*un  mètre. 

[Note  du  traducteur,) 
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sert,  pour  apporter  les  mets,  de  certaines  casseroles  en  cui- 
vre ou  de  certains  ustensiles  en  bois  léger,  faits  et  disposés 
à  cet  usage.  On  touche  à  une  sonnette  qui  se  trouve  à  la 
porte  (chaque  nation  a  la  sienne) ,  et  aussitôt  le  religieux 
arrive  et  prend  les  mets  destinés  aux  siens ,  attendu  qu'à 
l'intérieur  il  n'y  a  pas  moyen  de  pouvoir  préparer  à  man- 
ger :  on  fait  de  même  vers  le  soir  pour  le  souper. 

Les  Turcs  tiennent  fermées  toutes  les  portes  et  toutes  les 
fenêtres  du  temple ,  et  le  soleil  n'y  entre  que  par  une 
grande  ouverture  qui  se  trouve  au  haut  de  la  chapelle 
élevée  sur  le  saint  sépulcre.  C'est  pourquoi  Thiver  il  y  fait 
froid  et  humide,  mais  l'été  il  y  fait  très-frais.  Beaucoup 
de  personnes  y  deviennent  malades ,  parce  que  l'air  y  est 
fort  épais. Malgré  cela,  il  y  est  mort  un  moine  lai  espagnol , 
qui  y  avait  passé  cinquante-deux  ans,  sans  ne  voir  jamais 
le  soleil  ou  la  lune  que  par  le  trou  pratiqué  au-dessus  du 
saint  sépulcre.  Il  est  mort  en  grande  odeur  de  sainteté  : 
les  Turcs  enx-mémes  le  vénéraient  comme  un  saint.  Il  était 
sacristain  ;  il  avait  toujours  été  chargé  d'allumer  les  lampes 
innombrables  que  renferment  ces  sanctuaires  et  ne  dormait 
pas  plus  de  trois  heures  ;  il  consacrait  le  reste  du  temps 
aux  pieux  exercices  et  aux  soins  qu'exigeaient  le  culte  et 
l'entretien  des  saints  lieux. 

On  voit  aussi,  du  dehors  de  l'église ,  la  grande  coupole, 
toute  couverte  en  plomb  ,  qui  est  au-dessus  du  saint 
sépulcre.  C'est  au  milieu  de  cette  voûte  que  se  trouve  la 
fenêtre  ronde  par  laquelle  pénètre  la  lumière.  Cette 
coupole  ressemble  à  celle  que  l'on  voit  à  Rome  à  Sainte- 
Marie-de-la-Rotonde.  Seulement  celle  du  Saint-Sépulcre 
est  soutenue  par  d'énormes  poutres  de  cèdre ,  au  nombre 
de  soixante-douze,  tandis  qu'à  Rome  la  voûte  est  en 
pierres. 

On  voit  également  du  dehors  une  autre  grande  coupole, 
mais  moins  arrondie  que  celle  du  Saint-Sépulcre.  Elle 
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recouvre  le  milieu  de  la  croisée  de  l'église ,  où  se  trouve  le 
trou  autour  duquel  sont  écrites  ces  paroles  :  operatus  est 
salutemin  medio  terra. 

On  voit  encore  du  dehors  une  petite  chapelle  très-bien 
bâtie  :  soutenue  par  quatre  piliers  ,  on  y  monte  par  quinze 
degrés.  La  Vierge  était  en  cet  endroit,  quand  le  Christ 
sur  la  croix  lui  dit  :  «  femme ,  voilà  votre  fils  :  »  il  est  à 
quatre  ou  cinq  vares  du  mont  Calvaire. 

Là  ,  en  face  de  la  place  qui  s'étend  devant  la  porte  de 
l'église  du  Saint-Sépulcre  ,  est  la  prison  de  saint  Pierre , 
d'où  l'ange  le  tira,  quand  Hérode  l'y  fit  enfermer.  Pendant 
que  Tapôtre  dormait ,  l'ange  détacha  ses  liens,  ouvrit  les 
portes  ,  le  fit  sortir  de  la  prison  et  le  conduisit  à  la  maison 
de  saint  Marc,  où  tous  les  chrétiens  étaient  à  prier  pour 
lui ,  et,  en  arrivant  à  la  porté  de  Fer,  l'ange  quitta  saint 
Pierre,  qui  lui  dit:  «  je  sais  bien  maintenant  que  le  Sei- 
gneur a  envoyé  son  ange.  » 

Cette  prison  sert  aujourd'hui  à  enfermer  les  chrétiens  ; 
elle  est  obscure ,  fétide  et  fort  humide  :  aussi  la  plus 
grande  partie  de  l'année ,  surtout  l'hiver,  il  y  a  plus  d'une 
palme  de  boue  ou  de  fumier  ,  et  c'est  chose  étonnante  que 
ceux  qui  y  entrent  ne  meurent  pas  aussitôt. 

A  l'intérieur ,  l'église  est  d'une  merveilleuse  architec- 
ture ;  le  pavement  est  en  mosaïque  ,  les  murailles  en  jaspe 
blanc  et  noir;  elle  est  soutenue  par  de  magnifiques  colon- 
lonnes  et  de  gros  pilastres.  Cette  coupole  grandiose,  au 
centre  de  laquelle  est  le  saint  sépulcre,  est  de  forme 
sphérique  :  elle  a  deux  galeries  très-grandes  et  très-spa- 
cieuses, l'une  au-dessus  de  l'autre  ;  elle  peut  avoir  environ 
quatre-vingts  pas  de  large.  Au  premier  rang  des  arcades, 
entre  celles  qui  touchent  aux  poutres  de  cèdre,  des 
mosaïques  représentent  beaucoup  de  traits  de  l'histoire 
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sainte  et  plusieurs  figures  de  saints  et  de  prophètes  ;  au 
milieu  d*elle3,on  distingue  les  images  de  Constantin  et  de 
sainte  Hélène ,  tout  en  mosaïque  ;  mais  le  temps  les  a  un 
peu  altérées. Dans  les  chapelles  qui  existent  au-dessous  des 
galeries ,  autour  de  la  rotonde ,  demeurent  les  Soriens ,  les 
Arméniens ,  les  Abyssins. 

La  coupole  porte  sur  huit  pilastres  et  dix  colonnes  : 
les  pilastres  sont  si  grands,  si  énormes,  que  chacun  d*eux 
ressemble  k  une  tour.  Les  colonnes  sont  d*une  hauteur 
si  prodigieuse ,  qu'on  admire  qu'on  ait  pu  les  élever.  On 
y  avait  peint  quelques  saints  :  je  suppose  que  c'étaient  les 
apôtres;  mais  le  temps  a  tellement  effacé  les  couleurs, 
qu'on  peut  à  peine  reconnaître  les  sujets  des  peintures. 

J'ai  voulu  indiquer  ici  la  manière  de  célébrer  les  offices 
divins  à  Jérusalem  :  c'est  un  sujet  fort  propre  à  inspirer 
la  dévotion.  Et  commençant  par  le  Saint-Sépulcre  et  le 
mont  Calvaire ,  je  dis  donc  : 

Que  dans  ce  très-saint  temple ,  on  célèbre  avec  magni- 
ficence les  offices  divins,  toute  la  semaine  sainte  et  le 
dimanche  de  la  Résurrection  (et  aussi  en  beaucoup  d'au- 
tres jours  de  l'année)  ;  cela  s'entend,  quand  ils  se  font 
avec  solennité  et  avec  le  concours  de  tous  les  religieux  qui 
.se  trouvent  en  terre  sainte  ;  car,  d'ordinaire  même,  ce  sont 
des  religieux  qui  officient  tous  les  jours  dans  lesdits  sanc- 
tuaires. 

Lorsqu'arrive  le  dimanche  des  Rameaux ,  on  entre  le 
samedi ,  à  l'heure  de  vêpres ,  dans  le  Saint-Sépulcre ,  et  à 
l'heure  fixée,  c'est-à-dire  ,  après  les  complies,  a  lieu  la 
procession  ordinaire  qui  se  fait  tous  les  jours.  Tous  les 
religieux  se  réunissent  dans  la  chapelle  où  le  Christ  appa- 
rut à  la  Vierge  le  matin  de  la  résurrection  (c'est  là  que 
nous  tenons  le  très-saint  sacrement  et  que  nous  officions 
habituellement);  quatre  chantres  revêtent  leur  rochet; 

T.  11.  27 
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six  acolytes,  quatre  porte-bannières,  deux  thuriféraires 
s'avancent;  tous  les  religieux,  un  cierge  allumé  à  la  main, 
marchent  en  chantant  les  hymnes  et  les  antiennes  pro- 
pres au  sanctuaire  où  se  fait  la  station.  Cette  chapelle  a 
trente-deux  palmes  de  long ,  vingt-quatre  de  large. 

L'obscurité  mystérieuse  du  lieu  ,  qui  provient  de  ce  que 
les  Turcs  tiennent  toutes  les  ouvertures  fermées ,  de  peur 
que  les  pèlerins  n'entrent  par  elles ,  et  d'un  autre  côté ,  la 
lumière  de  tant  de  cierges,  de  flambeaux  et  de  lampes, 
remplissent  lame  d'une  vive  dévotion.  Et  qu'on  remarque 
bien  qu'il  arrive  quelquefois ,  lors  de  la  semaine  sainte , 
que  les  pèlerins  orientaux  viennent  assister  à  cette  pro- 
cession ,  au  nombre  de  plus  de  huit  à  neuf  et  même  de 
dix  mille. 

Cette  chapelle  contient  une  foule  de  sanctuaires.  L'en- 
droit où  Jésus-Christ  apparut  à  la  Vierge  est  celui  même 
où  se  trouve  aujourd'hui  le  maître-autel.  A  main  droite, 
est  l'autel  où  Ton  gardait  le  morceau  de  la  vraie  croix  que 
les  Arméniens  nous  ont  dérobé,  lorsqu'ils  gardèrent  le 
Saint-Sépulcre,  pendant  que  nos  frères  étaient  transpor- 
tés à  Damas.  A  main  gauche,  est  la  colonne  à  laquelle 
Jésus  fut  attaché  pour  être  fouetté,  non  point  celle  qui 
était  dans  la  maison  de  Pilate ,  mais  celle  qui,  au  rapport 
de  saint  Jérôme ,  se  trouvait  dans  la  maison  de  Caïphe  : 
Notre- Seigneur  y  fut  lié  dans  le  courant  de  la  nuit;  ses 
bourreaux  le  fouettèrent  et  lui  firent  subir  tous  les  oppro- 
bres. Cette  colonne  a  quatre  palmes  d'épaisseur,  et  deux 
de  largeur;  elle  est  d'une  couleur  qui  tire  sur  le  rouge, 
fort  différente  de  celle  de  Rome ,  qui  est  blanche  avec 
plusieurs  veines  bleuâtres  qui  lui  donnent  comme  un  ton 
bleu.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  pensent  que  celle  qui  se 
trouve  à  Jérusalem,  est  bien  celle  contre  laquelle  le  Christ 
fut  flagellé  dans  la  maison  de  Pilate.  (Voir  Quaresmius, 
tome  2,  cliap.  XI,  page  387).  Elle  est  placée  dans  un  coin 
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derrière  un  châssis  fermé  par  une  grille  de  fer  ;  à  côté  on 
voit  un  fragment  du  tombeau  du  Chriîît  et  un  autre  de  la 
colonne  de  Yimpropere. 

Là  se  trouve  aussi  le  lieu  où ,  lorsque  sainte  Hélène 
découvrit  les  trois  croix  que  les  juifs  avaient  jetées  dans 
cette  espèce  de  citerne  ou  plutôt  de  cloaque  ,  situé  au  pied 
du  mont  Calvaire ,  fut  subitement  guérie  au  contact  de  la 
croix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  cette  femme  expi- 
rante, qui  n'avait  éprouvé  aucun  eflfet  particulier  au  con- 
tact des  croix  du  bon  et  du  mauvais  larron,  qu'on  lui  avait 
également  appliquées  pour  reconnaître  quelle  était  celle 
de  Notre-Seigneur. 

Après  avoir  chanté  dans  cette  chapelle  les  hymnes,  les 
antiennes  et  les  versets  déterminés  par  la  rubrique,  on  se 
rend  processionnellement  à  la  prison  de  Jésus-Christ,  notre 
Sauveur,  qui  est  à  cent  pas  environ  de  cette  chapelle  de 
l'apparition.  Cette  prison  est  une  grotte  voisine  du  mont 
Calvaire,  dans  laquelle  les  juifs  déposèrent  le  Seigneur., 
pendant  qu'ils  préparaient  les  instruments  du  crucifie- 
ment ;  car,  comme  Judas  leur  avait  recommandé  de  le  con- 
duire avec  précaution,  dans  la  crainte  qu'il  ne  s'échappât, 
et  que  d'ailleurs  il  avait  disparu  à  leurs  yeux  et  s'était  tiré 
de  leurs  mains  tant  d'autres  fois ,  ils  y  allaient  avec  une 
telle  inquiétude,  qu'à  peine  arrivés  quelque  part,  ils  s'em- 
pressaient de  l'attacher  et  de  le  mettre  en  lieu  sûr,  d'où  il 
ne  pourrait  sortir  ;  c'est  ainsi  qu'ils  l'enfermèrent  dans 
cette  grotte.  La  vue  de  ce  lieu  pénètre  l'ame  de  dévotion.  : 
il  e3t  fort  sombre,  parce  qu'il  n'est  éclairé  que  par  les  lam- 
pes. On  l'appelle  prison  du  Christ,  parce  que  le  Seigneur 
a  été  renfermé  dans  cette  grotte,  comme  attenant  au  mont 
et  comme  servant  ordinairement  à  y  déposer  les  condamnés 
à  mort,  pendant  qu'on  préparait  les  instruments  du  cruci- 
fiement. Cette  grotte  ou  prison  peut  avoir  vingt  palmes  de 
longueur  et  dix-huit  de  largeur.  Elle  forme  comme  trois 
petites  nefs  soutenues  par  deux  grosses  colonnes. 
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Après  y  avoir  achevé  Toffice  spécial ,  nous  pass&mes  à 
une  autre  chapelle  où  la  sainte  croix  resta  très -longtemps, 
depuis  la  découverte  faite  par  sainte  Hélène  :  elle  est  dis- 
tante de  trente  pas  environ  de  la  prison  du  Christ. 

On  l'appelle  la  chapelle  de  saint  Longîn,  en  souvenir  de 
ce  saint,  comme  l'affirme  Surius  (tome  2),  ainsi  que  Méta- 
phraste,  qui  place  la  vie  de  ce  saint  au  15  mars.  Le  mar- 
tyrologe romain  dit  :  à  Césarée  en  Cappadoce ,  passion  d% 
saint  martyr  Longin,  quon  dit  avoir  perd  de  sa  lance  le 
côté  du  Seigneur,  Lorigin  était  centurion,  et,  comme  tel,  il 
avait  le  commandement  d'un  certain  nombre  de  soldats.  Il 
fut  un  de  ceux  qui  gardèrent  le  corps  de  Jésus-Christ  sus- 
pendu à  la  croix,  et  voyant  les  prodiges  si  grands  qui  se 
passaient,  il  se  convertit.  Ce  fut  lui  le  centurion  qui  dit  : 
«  Vraiment  cet  homme   était  le  Fils  de  Dieu.  »  Longin 
était  borgne,  ou  comme  le  disent  d'autres  auteurs,  il  était 
presque  aveugle.  Il  était  chargé,  sous  sa  responsabilité, 
de  ne  point  laisser  enlever  de  la  croix  les  corps  des  justi- 
ciés,  avant  qu'ils  fussent  morts  ;  c'est  pourquoi ,  quand  ils 
ne  l'étaient  pas,  on  leur  brisait  les  jambes  pour  hâter  leur 
mort  :  mais  c'était  là  une  très-grande  infamie  pour  le 
patient. 

Longin  donc,  ayant  donné  un  coup  de  lance, il  jaillit  du 
flanc  du  Sauveur  du  sang  et  de  Teau,  et  il  en  tomba  quel- 
ques gouttes  sur  les  yeux  de  Longin,  qui  recouvra  à  l'ins- 
tant la  vue. 

Puis,  nous  arrivâmes  à  une  autre  chapelle  qu'on  appelle 
de  la  division  ou  du  sort  :  c'est  le  lieu  où  furent  jetés  les 
vêtements  de  Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  et  où  les  soldats 
tirèrent  au  sort  sa  tunique  sacrée. 

De  là  on  entre  par  une  porte  assez  peu  grande ,  on  des- 
cend un  large  escalier  de  quarante  degrés,  et  l'on  pénètre 
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dans  la  chapelle  de  sainte  Hélène ,  puis  aussitôt  par  onze 
autres  marches  taillées  à  pic  dans  le  rocher  même,  on  des- 
cend à  l'endroit  où  le  bois  sacré  de  la  croix  resta  enfoui 
près  de  trois  cents  ans. Nous,  catholiques,  y  disons  la  messe; 
c'est  un  lieu  plein  d'émotions  pieuses ,  seulement  éclairé 
par  la  lumière  des  lampes,  attendu  qu'il  se  trouve  sous  le 
sol  à  une  très-grande  profondeur.  Il  y  avait  là  une  fosse, 
appelée  fosse  ou  vallée  des  cadavres ,  parce  qu'on  y  jetait 
les  corps  des  justiciés  :  elle  était  hors  de  la  ville  et  conti- 
gue  au  mont  Calvaire.  Les  juifs,  pour  empocher  les  fidèles 
d'adorer  la  croix,  la  jetèrent  dans  cette  fosse,  où  elle  resta 
jusqu'à  ce  que  sainte  Hélène  l'y  découvrit.  De  cet  endroit 
on  aperçoit  la  fente  qui  se  produisit  dans  le  roc  du  mont 
Calvaire ,  au  moment  de  la  mort  du  Christ.  Après  avoir 
chanté  les  versets  et  l'oraison  d'usage  ,  nous  remontâmes 
par  le  même  escalier  dans  la  chapelle  de  sainte  Hélène. 
Cette  chapelle,  soutenue  par  quatre  grandes  colonnes,  est 
belle  et  spacieuse.  On  y  voit  un  siège  en  pierre,  où  la  sainte 
princesse  était  assise,  pendant  que  les  ouvriers  creusaient 
et  enlevaient  les  immondices,  pour  chercher  la  très-sainte 
croix.  Cette  chapelle  est  longue  de  cinquante  palmes,  large 
de  quarante-huit  ;  les  colonnes  forment  un  carré  ;  elles  sont 
placées  à  vingt  palmes  de  distance  les  unes  des  autres,  et 
éloignées  de  la  muraille  de  seize  palmes. 

De  cette  chapelle ,  en  remontant  par  le  même  escalier, 
nous  rentrâmes  dans  la  grande  église,  et  ayant  marché  dix 
à  douze  pas,  nous  arrivâmes  à  une  chapelle  à  main  gau- 
che, dans  laquelle  se  trouve  une  pierre  appelée  de  Yimpro- 
père ,  où  l'on  fit  asseoir  Jésus-Christ  pour  le  couronner 
d'épines. 

A  une  vingtaine  de  pas  de  cette  chapelle ,  on  arrive  à 
l'escalier  par  lequel  on  monte  à  la  sainte  montagne  du 
Calvaire.  Cet  escalier  a  dix-huit  degrés  :  ce  qu'on  rencontre 
d'abord,  en  gravissant  le  saint  monticule ,  c'est  le  lieu  où 
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fut  plantée  la  sainte  croix,  à  laquelle  était  suspendu  Jésas- 
Christ,  notre  doux  Sauveur.  Après  un  acte  de  vénération, 
on  passe  à  une  autre  chapelle  dont  la  première  n'est  séparée 
que  par  une  arcade':  là,  Jésus-Christ  fut  étendu  à  terre  et 
cloué  sur  la  croix  ;  et ,  au  rapport  d'un  grand  nombre  de 
contemplatifs,  les  bourreaux,  pour  river  les  clous,  retour- 
nèrent la  croix,  de  façon  que  le  Christ  avait  la  face  contre 
terre,  la  croix  pesant  sur  lui  de  tout  son  poids.  Le  lecteur 
peut  comprendre  combien  ce  lieu  est  vénérable.  Cette  cha- 
pelle, longue  de  seize  palmes,  en  a  quinze  de  largeur.  Les 
piliers  qui  la  soutiennent  et  la  séparent  de  l'autre,  qui  est 
celle  où  expira  Jésus,  sont  larges  de  huit  palmes,  épais  de 
quatre.  La  dimension  totale  de  C3S  deux  chapelles  est,  en 
largeur,  de  quarante-deux  palmes  ;  en  longueur,  de  dix- 
neuf. 

Près  de  cette  chapelle  en  est  une  autre,  qui  en  est  séparée 
par  un  mur  :  la  très-sainte  Vierge,  saint  Jean,  les  Maries 
occupaient  cette  place.  Il  s'y  trouve  une  petite  fenêtre,  qui 
permet  aux  religieux  qui  y  sont  renfermés  de  parler  à  ceux 
du  dehors.  Cette  chapelle  où  était  la  Vierge ,  a  quinze 
palmes  de  long  et  onze  de  large  ;  elle  est  à  vingt  palmes 
du  lieu  où  le  Christ  était  suspendu  à  la  croix  ;  c'est  dans 
ce  sens  que  saint  Jean  a  dit  qu'elle  était  près  de  la  croix. 

On  va  ensuite  de  cette  chapelle  à  l'autre,  où  Jésus- 
Christ  était  suspendu  à  la  croix.  On  y  montre  aujourd'hui 
le  trou  qui  recevait  la  sainte  croix  :  j'y  ai  placé  ma  tète 
plus  de  mille  fois,  et  tout  aussi  souvent  j'ai  dit  la  messe 
dans  la  chapelle  où  le  Sauveur  fut  cloué  à  l'instrument  du 
supplice.  A  gauche  est  l'endroit  où  s'élevait  la  croix  du 
mauvais  larron  ;  le  bon  larron  était  à  droite.  Entre  la  croix 
du  Christ  et  celle  du  mauvais  larron ,  on  voit  une  très- 
grande  ouverture,  survenue  dans  le  mont  ou  roc  môme: 
elle  peut  avoir  deux  palmes  de  largeur.  Elle  se  prolonge, 
dit-on,  jusqu'aux  abîmes  :  telle  est  la  tradition. 
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Entre  ce  sanctuaire  et  la  chapelle  où  expira  Jésus-Christ, 
il  n'y  a  qu'un  mur,  qui  les  sépare  de  l'endroit  auquel 
Abraham  voulut  immoler  son  fils  Isaac.  Tout  à  côté  se 
trouve  l'endroit  où  Melcliisédech  offrit  le  sacrifice  du  pain 
et  du  vin ,  ainsi  que  celui  où  Abraham  aperçut  le  bélier 
qu'il  sacrifia;  encore  à  côté  il  y  a  un  olivier  qu'on  dit  être 
de  ce  temps-là,  et  dont  Abraham  aurait  pris  des  branches, 
lorsqu'il  se  disposait  à  immoler  son  fils  :  c'est  une  autre 
tradition. 

Ce  mont  vénérable  est  le  mont  Moria  que  gravit  Abra- 
ham pour  faire  le  sacrifice  :  il  lui  donna  le  nom  de  Vision 
rfi^AS^f^n^îfr.SaintMatthieul'appelleGolgotha;  on  l'appelle 
aussi  mont  Calvaire,  parce  qu'on  y  trouva  la  tête  d'Adam, 
précisément  sous  l'endroit  où  s'élevait  la  sainte  croix ,  à 
laquelle  était  suspendu  le  Christ.  On  dit  généralement  que 
du  sang  qui  découlait  du  corps  sacré  de  notre  doux  Sau- 
veur, et  principalement  de  son  côté  précieux  et  divin  ,  au 
moment  où  il  fut  percé  d'un  coup  de  lance,  quelques 
gouttes  tombèrent  sur  la  tête  même  d'Adam,  à  travers  cette 
fente  du  rocher,  qui  aboutit  justement  au  point  où  se 
trouvait  la  tête  du  premier  homme  ;  pour  signifier,  ajoute- 
t-on ,  que ,  comme  Adam  avait  été  la  cause  de  tous  nos 
maux,  et  le  premier  pécheur,  de  même  on  devait  entendre 
qu'il  avait  été  le  premier  à  recueillir  pour  lui  et  pour  nous 
tous  le  bénéfice  de  la  passion  de  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ.  Ce  sont  au  moins  toutes  considérations  pieuses. 

Revenant  ensuite  à  notre  objet ,  je  dis  qu'après  avoir 
visité  la  chapelle  dans  laquelle  le  Christ  fut  cloué  à  la 
croix,  on  arrive  à  celle  où  fut  plantée  la  sainte  croix,  et  où 
mourut  Jésus-Christ,  notre  doux  Sauveur.  Là  on  chante 
l'hymne  Lustris  sex  qui  ja7n  peractis.  On  dit  ensuite  à 
voix  basse  et  d'un  accent  douloureux  l'antienne  suivante  : 
Eratautem  hora  sexta,  et  tenehrœfactœstmtin  universam 
terram,  risque  in  horam  nonam,  et  obscuratus  est  sol,  et 
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vélum  templi  scissum  est  médium,  et  damans  voce  magna 
Jesv^  ait  :  Pater  j  in  manus  tuas  commendo  spiritum 
meum  ;  et  hec  dicens  (on  montre  le  Christ  du  doigt)  hic 
spiravit. 

'    Vers.  Adoramns  te,  Christe,  et  henedicimus  tibi. 

Resp.  Quià  per  sanctam  crucem  tuam  Me  redemisti 
mundum. 

Immédiatement  après,  on  dit  loraison  :  Respice^  çtiasu- 
mus,  Domine,  etc.  Puis,  tous  les  pèlerins  prient  longtemps 
prosternés,  et  baisent  la  terre,  en  l'arrosant  de  larmes 
abondantes,  que  Notre-Seigneur  communique  à  ses  servi- 
teurs. 

Au-dessous  delà  chapelle  où  le  Christ  fut  crucifié,il  y  en 
a  une  autre  qu'on  appelle  de  saint  Jean  ou  de  l'onction , 
parce  que  très-près  de  là  se  trouve  la  pierre  sur  laquelle 
Notre-Seigneur  fut  embaumé  après  sa  mort  :  c'est  une  cha- 
pelle bien  propre  à  inspirer  la  dévotion.  Derrière  Tautel , 
on  voit  dans  le  roc  ou  mont  même  une  concavité  :  c'est  là 
qu'était  la  tête  d'Adam  :  on  aperçoit  par  ce  trou  toute  la 
fente  du  rocher  et  une  partie  du  mont  Calvaire,  et  c'est  de 
là  qu'on  détache  des  fragments  qu'emportent  les  dévots 
pèlerins. 

Cette  chapelle  contient  les  tombeaux  des  rois  de  Jéru- 
salem ,  Godefroid  de  Bouillon  et  Baudouin  son  frère  ;  celui 
de  Godefroid ,  à  main  droite ,  et  l'autre ,  à  main  gauche. 
Ce  sont  de  très-beaux  monuments  en  porphyre  (1) ,  sou- 
tenus ,  Tun  et  l'autre  ,  par  quatre  colonnes.  Sur  chaque 
tombeau  il  y  a  une  épitaphe  qui  dit  quel  était  tel  roi. 

{\)  D'autres  auteurs,  observe  M.  de  Hody,  ont  dit  que  ces  monuments 
étaient  en  liais,  en  pierre  grisâtre,  en  marbre,  etc.  On  remarquera  que  bien 
souvent  aussi  le  père  Gastillo  appelle  jaspe,  ce  que  presque  tous  les  voyageurs 
ont  reconnu  pour  être  du  marbre.  (Ao/e  du  traducteur). 
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On  redescend  ensuite  du  saint  monticule  par  le  même 
escalier  et  Ton  se  rend  à  la  pierre  même  de  l'onction,  celle 
sur  laquelle  fut  embaumé  le  corps  de  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ ,  après  qu'il  eût  été  détaché  de  la  croix  par 
Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème  ;  elle  peut  avoir  environ 
huit  palmes  de  longueur ,  et  trois  de  largeur  ;  elle  est 
recouverte  de  jaspe  blanc ,  dont  les  bords  sont  ornés  de 
quelques  sculptures.  Elle  est  à  la  distance  d'une  trentaine 
de  pas  du  mont  Calvaire;  au-dessus,  huit  lampes  brûlent 
continuellement,  et  vis-à-vis,  dans  un  mur  qui  sépare  le 
chœur  de  l'église ,  se  trouvent  plusieurs  autres  tombeaux 
d'autres  rois  de  Jérusalem. 

Près  de  cette  pierre,  on  montre  l'endroit  où  les  chrétiens 
d'Orient  regardent  comme  une  chose  certaine  que  se  tenait 
la  Vierge ,  pendant  que  l'on  embaumait  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  ;  mais  notre  procession  n'y  fait  pas  de  station. 

De  la  pierre  de  l'onction,  nous  allons  au  saint  sépulcre, 
qui  en  est  distant  d'une  quarantaine  de  pas  :  car  il  faut 
remarquer  que  le  saint  sépulcre  n'était  pas  éloigné  du  mont 
Calvaire;  qu'il  en  était,  au  contraire,  fort  rapproché,  sui- 
vant ce  que  dit  saint  Jean  :  «  le  jardin  où  ils  l'ensevelirent 
était  à  proximité.»  Et  l'on  appelait  jardin  un  héritage  quel- 
conque, comme  ailleurs  on  l'appellerait  verger  ;  et  ce  lieu 
ou  jardin  appartenait  à  Nicodème ,  qui  y  avait  creusé  un 
sépulcre  pour  s'y  faire  enterrer. 

Le  saint  sépulcre  est  au  centre  de  la  rotonde  de  la  cou- 
pole :  à  l'extérieur  il  est  tout  orné  de  très-beaux  jaspes  et 
colonnes ,  qui  en  rendent  l'aspect  superbe  ;  à  l'intérieur , 
la  crypte  n'a  pas  plus  de  huit  palmes  de  longueur ,  sur 
autant  de  largeur.  Dans  la  partie  au  nord  est  le  lieu  même 
où  fut  déposé  le  corps  sacré  de  Notre-Seigneur  ;  nos  reli- 
gieux y  disent  la  messe  ;  je  l'y  ai  dite  moi-même  bien  sou- 
vent dans  l'année  que  j'ai  passée  sans  sortir  de  ce  vénérable 
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sanctuaire.  La  porte  par  laquelle  on  entre  est  à  Torient. 
Â  Tintérieur,  quarante  et  une  lampes  brûlent  sans  cesse, 
mais  elles  sont  petites.  La  hauteur  de  la  voûte  au-dessus 
du  sol  n*est  guère  que  d'une  hauteur  d'homme  ;  aussi  est- 
elle  toute  noire  à  cause  de  la  fumée  des  lampes  ;  mais  les 
murs  des  côtés  sont  tous  en  jaspe  blanc.  Il  y  a  là  un  tableau 
de  la  résurrection  :  c'est  l'objet  le  plus  touchant  qu'on 
puisse  imaginer  ;  et,  quand  on  entre,  on  croirait  voir  réelle- 
ment Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ  ressuscité. 

Voici  ce  que  m'a  raconté  de  ce  saint  tableau  ce  saint 
religieux  qui  resta  cinquante-deux  ans  sans  sortir  de  ce 
saint  temple  du  Saint-Sépulcre  et  qui  y  mourut.  Un 
peintre  de  la  chrétienté  était  venu  dans  le  temps  pour 
peindre  ce  Christ  ressuscité ,  et  beaucoup  d'autres  sujets 
qu'il  y  a  dans  cette  église  comme  dans  les  autres.  Quand  il 
s'agit  de  peindre  ce  tableau,  il  jeûna  trois  jours  au  pain  et 
à  l'eau,  suppliant  Notre-Seigneur  de  lui  accorder  la  grâce 
de  donner  à  cette  image  l'expression  la  plus  touchante, 
telle  qu'elle  devait  l'avoir  ;  il  pria  aussi  le  père  gardien  de 
recommander  aux  religieux  d'implorer  tous  la  même 
grâce  de  Notre  -  Seigneur.  Ils  le  firent ,  et  ayant  achevé 
toute  l'image,  de  manière  qu'il  n'y  avait  plus  que  la  tête  & 
peindre,  l'artiste  alla  reposer,  avec  l'intention  de  terminer 
son  ouvrage  le  lendemain  ;  mais  le  matin,  il  trouva  la  tête 
miraculeusement  peinte  de  la  main  des  anges  :  il  ne  faut 
donc  point  s'étonner  qu'elle  soit  aussi  belle  et  aussi  tou- 
chante que  je  le  dis.  C'est  encore  une  tradition.  (1) 

Avant  d'entrer  dans  le  Saint-Sépulcre  on  traverse  une 
autre  chapelle  pouvant  contenir  environ  vingt  personnes  : 
on  y  tient  allumées  une  grande  quantité  de  lampes.  Là 
est  la  pierre  sur  laquelle  était  assis  l'ange ,  qui  dit  aux 

(i)  On  raconte  une  légende  analogue  à  propos  d'un  tableau  de  rAnDonciation 
que  Fra  Bartholome<7  avait  peint  dans  une  église  de  Florence. 

{Note  du  traducteur.) 
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Maries  :  «il  est  ressuscité  ;  il  n  est  plus  ici.  »  Elle  s'appelle 
la  chapelle  de  l'ange ,  parce  qu'il  y  a  apparu  à  la  Made- 
leine.  Sur  la  porte,  en  entrant,  on  lit  ces  paroles  :  Sur- 
reœit,  non  est  Me,  La  pierre  sur  laquelle  se  tenait  Trfnge 
est  brute  ;  elle  est  élevée  de  terre  d'environ  une  palme  ,  et 
servait  d'appui  à  une  autre  pierre  sur  laquelle  était  dressée 
celle  qui  fermait  l'entrée  du  tombeau. 

N 

Je  ne  m'arrête  point  à  parler  ici  des  excellences  de  ce 
saint  lieu  :  ce  serait  trop  allonger  cet  ouvrage.  En  outre, 
je  ne  suis  ni  digne  ni  capable  de  le  faire  comme  je  vou- 
drais et  comme  je  devrais ,  et  toutes  les  langues  du  monde 
sont  d'ailleurs  impuissantes ,  pour  pouvoir  les  exprimer  et 
les  rehausser  convenablement. 

En  sortant  du  saint  sépulcre ,  à  quinze  pas  environ , 
en  allant  vers  la  chapelle  où  le  Christ  apparut  à  la  Vierge, 
on  trouve  l'endroit  où  il  se  montra  h  la  Madeleine  sous 
les  traits  d'un  jardinier ,  et  où  il  lui  dit ,  pour  retenir  ses 
transports  :  ne  me  touchez  pas.  Deux  pierres  rondes  indi- 
quent les  deux  endroits,  celui  où  était  le  Christ  et  celui 
où  se  tenait  la  Madeleine  ;  une  lampe  y  brûle.  Ce  sanc- 
tuaire est  à  trente  palmes  environ  du  saint  sépulcre. 

A  vingt  pas  du  saint  sépulcre  sont  les  tombeaux  de 
Joseph  d'Arimathie  et  de  Nicodème  ;  ils  sont  taillés  à  pic 
dans  la  roche  vive ,  et  très-étroits ,  avec  la  capacité  suffi- 
sante pour,  recevoir  un  cadavre. 

Vis-à-vis  du  saint  sépulcre  est  le  chœur  de  Téglise, 
où  se  célébraient  les  offices  divins ,  quand  elle  apparte- 
nait aux  chrétiens.  Au  centre  de  ce  chœur  est  un  trou 
rond ,  entouré  de  ces  paroles  :  cest  ici  le  7?nlieu  du  monde. 
Cela  correspond  avec  ce  qu  a  dit  le  prophète  :  il  a  opéré  le 
salut  au  milieu  de  la  terre. 
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tt  L'église  du  Saint-Sépulcre  est  fort  irrégulière;  car  Ton  s'est  assujetti 
aux  lieux  que  Ton  vouloit  enfermer  dedans.  Elle  est  k  peu  près  faite  en 
croix,  ayant  six-vingts  pas  de  long,  sans  compter  la  descente  de 
rinvention  de  la  sainte  Croix  ,  et  soixante  et  dix  de  large.  U  y  a  trois 
dômes ,  dont  celui  qui  couvre  le  saint  sépulcre  sert  de  nef  à  Téglise. 
U  a  trente  pas  de  diamètre,  et  est  ouvert  par  haut  comme  la  rotonde  de 
Rome.  Il  est  vrai  qu  il  n  y  a  point  de  voûte  :  la  couverture  en  est 
soutenue  seulement  par  de  grands  chevrons  de  cèdre,  qui  ont  été 
apportés  du  mont  Liban.  L'on  entroit  autrefois  en  cette  église  par  trfts 
portes  ;  mais  aujourd'hui  il  n'y  en  a  plus  qu'une ,  dont  les  Turcs  gar^ 
dent  soigneusement  les  clefs ,  de  crainte  que  les  pèlerins  n'y  entrent 
sans  payer  les  neuf  sequins,  ou  trente-six  livres,  k  quoi  ils  sont  taxés  ; 
J'entends  ceux  qui  viennent  de  chrétienté  :  car  pour  les  chrétiens  sujets 
du  grand  seigneur,  ils  n'en  payent  pas  la  moitié.  Cette  porte  est 
toujours  fermée,  et  il  n'y  a  qu  une  petite  fenêtre  traversée  d'un  barreau 
de  fer ,  par  où  ceux  de  dehors  donnent  des  vivres  à  ceux  qui  sont 
dedans ,  lesquels  sont  de  huit  nations  différentes. 

»  La  première  est  celle  des  Latins  ou  Romains,  que  représentent  les 
religieux  cordeliers.  Ils  gardent  le  saint  sépulcre;  le  lieu  du  mont 
Calvaire  où  Notre-Scigneur  fut  attaché  k  la  croix  ;  l'endroit  où  la  sainte 
Croix  fut  trouvée;  la  pierre  de  Yonciion,  et  la  chapelle  où  Notre- 
Seigneur  apparut  k  la  Vierge  après  sa  résurrection. 

»  La  seconde  nation  est  celle  des  Grecs,  qui  ont  le  chœur  de  l'église 
où  ils  officient ,  au  milieu  duquel  il  y  a  un  petit  cercle  de  marbre ,  dont 
ils  estiment  que  le  centre  soit  le  milieu  de  la  terre. 

»  La  troisième  nation  est  celle  des  Abyssins;  ils  tiennent  la  chapelle 
où  est  la  colonne  âiimpropere. 

»  La  quatrième  nation  est  celle  des  Cophtes ,  qui  sont  les  chré- 
tiens d'Egypte  ;  ils  ont  un  petit  oratoire  proche  du  saint  sépulcre. 

»  La  cinquième  est  celle  des  Arméniens  ;  ils  ont  la  chapelle  de 
Sainte-Hélène ,  et  celle  où  les  habits  de  Notre-Seigneur  furent  partagés 
et  joués. 

»  La  sixième  nation  est  celle  des  Nestoriens  ou  Jacobites ,  qui  sont 
venus  de  Chaldée  et  de  Syrie  ;  ils  onl.  une  petite  chapelle  proche  du 
lieu  où  Notre-Seigneur  apparut  a  la  Madeleine,  en  forme  de  Jardinier, 
qui  pour  cela  est  appelée  la  chapelled^  la  Madeleine. 
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»  La  septième  nation  est  celle  des  Géorgiens  {\  ] ,  qui  habitent  entre 
la  mer  Majeure  et  la  mer  Caspienne  ;  ils  tiennent  le  lieu  du  mont 
Calvaire ,  où  fut  dressée  la  croix ,  et  la  prison  où  demeura  Notre-Sei- 
gneur  en  attendant  que  Ton  eût  fait  le  trou  pour  la  placer. 

»  La  huitième  nation  est  celle  des  Maronites  (2] ,  qui  habitent  le 
mont  Liban;  ils  reconnoisscnt  le  pape  comme  nous  faisons. 

»  Chaque  nation  ,  outre  ces  lieux  que  tous  ceux  qui  sont  dedans 
peuvent  visiter ,  a  encore  quelque  endroit  particulier  dans  les  voûtes  et 
dans  les  coins  de  cette  église  qui  lui  sert  de  retraite ,  et  où  elle  fait 
roffice  selon  son  usage;  car  les  prêtres  et  religieux  qui  y  entrent 
demeurent  d'ordinaire  deux  mois  sans  en  sortir ,  Jusqu  à  ce  que  du 
couvent  qu  ils  ont  dans  la  ville  Ton  y  en  envoie  d'autres  pour  servir  en 
leur  place.  Il  seroit  malaisé  d'y  demeurer  longuement  sans  élre  malade» 
parce  quil  y  a  fort  peu  d'air,  et  que  les  voûtes  et  les  murailles 
rendent  une  fraîcheur  assez  malsaine  ;  néanmoins  nous  y  trouvâmes 
un  bon  ermite,  qui  a  pris  l'habit  de  Saint-François ,  qui  y  a  demeuré 
vingt  ans  sans  en  sortir  :  encore  qu'il  y  ait  tellement  à  travailler ,  pour 
entretenir  deux  cents  lampes,  et  pour  nettoyer  et  parer  tous  les 
lieux  saints,  qu'il  ne  sauroit  reposer  plus  de  quatre  heures  par  Jour. 

»  En  entrant  dans  l'église ,  on  rencontre  la  pierre  de  Yonctiorif  sur 
laquelle  le  corps  de  Notre-Seigneur  fut  oint  de  myrrhe  et  d'aloès, 
avant  que  d'être  mis  dans  le  sépulcre.  Quelques-uns  disent  qu'elle  est 
du  même  rocher  du  mont  Calvaire ,  et  les  autres  tiennent  qu'elle  fut 
apportée  dans  ce  lieu  par  Joseph  et  Nicodème,  disciples  secrets  de 
Jésus-Christ,  qui  lui  rendirent  ce  pieux  office,  et  qu'elle  tire  sur  le  vert. 
Quoiqu'il  en  soit ,  à  cause  de  l'indiscrétion  de  quelques  pèlerins  qui  la 
rompoient ,  l'on  a  été  contraint  de  la  couvrir  de  marbre  blanc  et  de 
Tentourer  d'un  petit  balustre  de  fer ,  de  peur  que  l'on  ne  marche  dessus. 
Ellle  a  huit  pieds  moins  trois  pouces  de  long ,  et  deux  pieds  moins  un 
^ouce  de  large ,  et  au-dessus  il  y  a  huit  lampes  qui  brûlent  continuel' 
lement. 

9  Le  saint  sépulcre  est  à  trente  pas  de  cette  pierre ,  Justement  au 
milieu  du  grand  dôme  dont  j'ai  parlé  :  c'est  comme  un  petit  cabinet  qui 
a  été  creusé  et  pratiqué  dans  une  roche  vive  ,  à  la  pointe  du  ciseau.  La 
porte  qui  regarde  l'orient  n'a  que  quatre  pieds  de  haut  et  deux  et  un 

(i-2)  Les  Géorgiens  ont  depuis  été  absorbés  par  les  Grecs ,  qui  ont  recueilli 
leur  héritage;  les  Maronites  n'existent  plus  à  Jérusalem  :  Nazareth  est  la  ville 
la  plus  méridionale  où  on  les  rencontre. 
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quart  de  large  ;  de  sorte  qu'il  se  faut  grandement  baisser  pour  y  entrer. 
Le  dedans  du  sépulcre  est  presque  carré.  Il  a  six  pieds  moins  un  pouce 
de  long ,  et  six  pieds  moins  deux  pouces  de  large  ;  et  depuis  le  bas 
Jusquk  la  voûte  huit  pieds  un  pouce.  Il  y  a  une  table  solide  de  la  même 
pierre  qui  fut  laissée  en  creusant  le  reste.  Elle  a  deux  pieds  quatre 
pouces  et  demi  de  haut  et  contient  la  moitié  du  sépulcre  :  car  elle  a 
six  pieds  moins  un  pouce  de  long,  et  deux  pieds  deux  tiers  et  demi  de 
large.  Ce  fut  sur  cette  table  que  le  corps  de  Notre-Seigneur  fut  mis, 
ayant  la  tète  vers  Toccidcnt  et  les  pieds  à  Toricnt  :  mais ,  à  cause  de  la 
superstitieuse  dévotion  des  Orientaux ,  qui  croient  qu'ayant  laissé  leurs 
cheveux  sur  celte  pierre ,  Dieu  ne  les  abandonneroit  jamais ,  et  aussi 
parce  que  les  pèlerins  en  rompoient  des  morceaux ,  Ton  a  été  coptraint 
de  la  couvrir  de  marbre  blanc  sur  lequel  on  célèbre  aujourd'hui  la 
messe  ;  il  y  a  continuellement  quarante-quatre  lampes  qui  brûlent  dans 
ce  saint  lieu  :  et  afîn  d'en  faire  exhaler  la  fumée ,  Ton  a  fait  trois  trous 
k  la  voûte.  Le  dehors  du  sépulcre  est  aussi  revêtu  de  tables  de  marbre 
et  de  plusieurs  colonnes ,  avec  un  dôme  au-dessus. 

»  A  rentrée  de  la  porte  du  sépulcre ,  il  y  a  une  pierre  d'un  pied  et 
demi  en  carré ,  et  relevée  d'un  pied ,  qui  est  du  même  roc ,  laquelle 
servoit  pour  appuyer  la  grosse  pierre  qui  bouchoit  la  porte  du 
sépulcre  ;  cétoit  sur  cette  pierre  qu'étoil  l'ange  lorsqu'il  parla  aux 
Maries  ;  et ,  tant  a  cause  de  ce  mystère  que  pour  ne  pas  entrer  d'abord 
dans  le  saint  sépulcre ,  les  premiers  chrétiens  tirent  une  petite  chapelle 
au  devant,  qui  est  appelée  la  Chapelle  de  l'Ange. 

»  A  douze  pas  du  saint  sépulcre ,  en  tirant  vers  le  septentrion ,  Ton 
rencontre  une  grande  pierre  de  marbre  gris,  qui  peut  avoir  quatre 
pieds  de  diamètre  ,  que  Ton  a  mise  Ih  pour  marquer  le  lieu  où  Notre- 
Seigneur  se  fit  voir  k  la  Madeleine  .  en  forme  de  jardinier. 

«Plus  avant  est  la  chapelle  de  l'Apparition,  où  Ton  tient  par  tradition 
que  Notre-Seigneur  apparut  premièrement  a  la  Vierge,  après  sa 
résurrection.  C'est  le  lieu  où  les  religieux  cordeliers  font  leur  office,  et 
où  ils  se  retirent  :  car  delà  ils  entrent  en  des  chambres  qui  n'ont  point 
d'autre  issue  que  par  cette  chapelle. 

«Continuant  à  faire  le  tour  de  l'église,  l'on  trouve  une  petite  chapelle 
voûtée,  qui  a  sept  pieds  de  long  et  six  de  large,  que  l'on  appt^lle 
autrement  la  Prison  dcNotreSeiytu'ur,  parce  qu'il  fut  mis  dans  ce  lieu 
en  attendant  que  l'on  eût  fait  le  trou  pour  planter  la  Croix.  Cette  cha- 
pelle est  à  rop[)Osile  du  mont  do  Calvaire  ;  de  sorte  que  ces  deux  lieux 
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^nt  comme  la  croisée  de  Téglise  ;  car  le  mont  esl  au  midi  et  la  chapelle 
au  septentrion. 

»  Assez  proche  de  là  est  une  autre  chapelle  de  cinq  pas  de  long  et  de 
trois  de  large ,  qui  est  au  même  lieu  où  Notre-Seigncur  fut  dépouillé 
par  les  soldats  avant  que  d*ôtre  attaché  k  la  Croix,  et  oii  ses  vêtements 
furent  Joués  et  partagés. 

9  En  sortant  de  cette  chapelle,  on  rencontre  a  main  gauche  un  grand 
escalier  qui  perce  la  muraille  de  Téglise  pour  descendre  dans  une 
espèce  de  cave  qui  est  creusée  dans  le  roc.  Après  avoir  descendu 
trente  marches ,  il  y  a  une  chapelle ,  à  main  gauche ,  que  Ton  appelle 
yulgàWexneni  la  Chapelle  Sainte-Hélène,  k  cause  qu  elle  étoit  là  en  prière 
pendant  qu  elle  faisoit  chercher  la  sainte  Croix.  L'on  descend  encore 
onze  marches  jusqu  à  Tendroit  où  elle  fut  trouvée  avec  les  clous ,  la 
couronne  d'épine  et  le  fer  do  la  lance ,  qui  avoient  été  cachés  en  ce 
lieu  plus  de  trois  cents  ans. 

«Proche  du  haut  de  ce  degré,  en  tirant  vers  le  mont  de  Calvaire,  est 
une  chapelle  qui  a  quatre  pas  de  long  et  deux  et  demi  de  large ,  sous 
Tautel  de  laquelle  Ton  voit  une  colonne  de  marbre  gris ,  marqueté  de 
taches  noires, qui  a  deux  pieds  de  haut  et  un  de  diamètre. Elle  est  appelé 
la  colonne  cflmpropere,  parce  que  l'on  y  fit  asseoir  Notre-Seigneur  pour 
le  couronner  d*épines. 

»L'on  rencontre  k  dix  pas  de  cette  chapelle  un  petit  degré  fort  étroit, 
dont  les  marches  sont  de  bois  au  commencement  et  de  pierre  k  la  fin. 
Il  y  en  a  vingt  en  tout ,  par  lesquelles  on  va  sur  le  mont  du  Calvaire. 
Ce  lieu,  qui  étoit  autrefois  si  ignominieux,  ayant  été  sanctifié  par  le 
sang  de  Notre-Seigneur ,  les  premiers  chrétiens  en  eurent  un  soin  par- 
ticulier ;  et ,  après  avoir  été  toutes  les  immondices  et  toute  la  terre  qui 
étoit  dessus,  ils  renfermèrent  de  murailles  :  de  sorte  que  c'est  k  présent 
comme  une  chapelle  haute ,  qui  est  enclose  dans  cette  grande  église. 
Elle  est  revêtue  de  marbre  par  dedans ,  et  séparée  en  deux  par  une 
arcade.  Ce  qui  est  vers  le  septentrion  esl  l'endroit  où  Notre-Seigneur 
fut  attaché  k  la  Croix.  Il  y  a  toujours  trente-deux  lampes  ardentes ,  qui 
sont  entretenues  par  les  cordeliers ,  qui  célèbrent  aussi  tous  les  jours  la 
messe  en  ce  saint  lieu. 

D  En  l'autre  partie  qui  est  au  midi  fut  plantée  la  sainte  Croix.  On  voit 
encore  le  trou  qui  est  creusé  dans  le  roc  environ  un  pied  et  demi ,  outre 
la  terre  qui  étoit  dessus.  I^  lieu  où  étoient  les  croix  des  deux  larrons  est 
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proche  de  là.  Celle  du  bon  larron  étoit  au  septentrion»  et  Tautreau 
midi  ;  de  manière  que  le  premier  étoit  k  la  main  droite  de  Notre- 
Seigneur .  qui  avoit  la  face  tournée  vers  Toccident ,  et  le  dos  du  côté 
de  Jérusalem ,  qui  étoit  à  Torient.  Il  y  a  continuellement  cinquante 
lampes  ardentes  pour  honorer  ce  saint  lieu. 

D  Au-Klessous  de  cette  chapelle  sont  les  sépultures  de  Godefroy  de 
Bouillon  ,  et  de  Baudouin  son  frère ,  oii  on  lit  ces  inscriptions  : 

Hic  jacet  inclytus  duc  godefridcs  de  Bulion, 
qui  totam  istam  terram 

ACQUISIVIT   CULTUI   CHRISTIANO,    CUJUS   AMMa 
REGNET   CUM   ChRISTO.    AmEN. 

Rex  Balduinus,  Judas  alter  Machabeus, 

SpES    PATRLE  ,    VIGOR   ËCCLESI/C  ,    VIRTUS  UTRIUSQUE ,  QOEM 
FORHIDABANT,    CUI    DONA    TRIBUTA   FEREBANT   GeDAR 

ET  iEcYPTUs ,  Dan  ac  homicida  Damascus  ,  Proh  dolor  I 

In  MODICO  CLAUDITUR  HOC  TUMULO.   (1] 

»  Le  mont  de  Calvaire  est  la  dernière  station  de  Téglise  du  Saint- 
Sépulcre  ,  car  a  vingt  pas  de  là  l'on  rencontre  la  pierre  de  l'onction , 
qui  est  justemcntà  l'entrée  de  l'église  (ancienne  description  de  Deshayes, 
citée  par  Chateaubriand  ,  dans  V Itinéraire,  IV'  partie), 

•  On  voit  que  l'église  du  Saint-Sépulcre  se  compose  de  trois  églises  : 
celle  du  Saint-Sépulcre ,  celle  du  Calvaire ,  celle  de  l'Invention  de  la 
sainte  Croix. 

L'église  proprement  dite  du  Saint-Sépulcre  est  bâtie  dans  la  vallée 
du  mont  Calvaire  et  sur  le  terrain  où  Ton  sait  que  Jésus -Christ  fut 
enseveli.  Cette  église  forme  une  croix  ;  la  chapelle  môme  du  Saint- 
Sépulcre  ,  n'est  en  effet  que  la  grande  nef  de  l'édifice  :  elle  est  circu- 
laire comme  le  Panthéon  k  Rome ,  et  ne  reçoit  le  jour  que  par  un 
dôme  au-dessous  duquel  se  trouve  le  saint  sépulcre.  Seize  colonnes  de 

{i  )  Ces  iDscriptions  n'existent  plus.  Elles  ont  été  enlevées  par  les  Grecs , 
quand  ils  ont  exécuté  à  leurs  frais  les  travaux  nécessités  par  l'incendie  de  4808. 
Nous  en  avons  dOjù  parlé  plus  haut.  [Xote  de  l'auteur.) 

Il  est  impossible  de  reproduire  dans  une  note  tous  les  curieux  résultats  des 
savantes  recherches  auxquelles  s'est  livré  M.  de  Hody  dans  sa  Desa'iption  des 
tofnbeaux  des  rois  de  Jérusalem  :  nous  ne  pouvons  qu'engager  le  lecteur  à 
consulter  un  ouvrage  où  l'auteur  émet  beaucoup  d'idées  nouvelles,  dont  plu- 
sieurs sont  assurément  discutables,  mais  dont  la  plupart  méritent  Tatteation 
sérieuse  des  liistoriens  et  des  critiques.  {Note  du  traducteur.) 
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m»f bre  ornent  le  pourtour  de  cette  rotonde  ;  elles  soutiennent ,  en 
décrivant  dix-sept  arcades,  une  galerie  supérieure ,  également  composée 
de  seize  colonnes  et  de  dix-sept  arcades  plus  petites  que  les  colonnes  et 
les  arcades  qui  les  portent.  Des  niches  correspondantes  aux  arcades 
s'élèvent  au-dessus  de  la  frise  de  la  dernière  galerie ,  et  le  dôme  prend 
sa  naissance  sur  Tare  dé  ces  niches.  Celles-ci  étaient  autrefois  décorées 
de  mosaïques  représentant  les  douze  apôtres ,  sainte  Hélène ,  Tempe- 
reur  Constantin ,  et  trois  autres  portraits  inconnus. 

Le  chœur  de  Téglise  du  Saint-Sépulcre  est  à  l'orient  de  la  nef  du 
tombeau  :  il  est  double  comme  dans  les  anciennes  basiliques  ;  c*est-k- 
dire  quil  a  d'abord  une  enceinte  avec  des  stalles  pour  les  prêtres, 
ensuite  un  sanctuaire  reculé  et  élevé  de  deux  degrés  au-dessus  du 
premier.  Autour  de  ce  double  sanctuaire  régnent  les  ailes  du  chœur,  et 
dans  ces  ailes  sont  placées  les  chapelles  décrites  par  Deshayes. 

C'est  aussi  dans  Taile  droite ,  derrière  le  chœur  ,  que  s'ouvrent  les 
deux  escaliers  qui  conduisent ,  l'un  li  l'église  du  Calvaire ,  et  l'autre  à 
l'église  de  l'Invention  de  la  Sainte-Croix  ;  le  premier  monte  à  la  cime  du 
Calvaire  ;  le  second  descend  sous  le  Calvaire  même  ;  en  effet,  la  Croix 
fut  élevée  sur  le  sommet ,  du  Golgolha ,  et  trouvée  sous  cette  mon- 
tagne. Ainsi ,  pour  nous  résumer,  l'église  du  Sainl-Sépulcre  est  bâtie 
au  pied  du  Calvaire  :  elle  touche  par  sa  partie  orientale  à  ce  monticule 
sous  lequel  et  sur  lequel  on  a  bâti  deux  autres  églises ,  qui  tiennent  par 
des  murailles  et  des  escaliers  voûtés  au  principal  monument. 

L'architecture  de  l'église  est  évidemment  du  siècle  de  Constantin  : 
l'ordre  corinthien  domine  partout  (1).  Les  piliers  sont  lourds  ou  maigres, 
et  leur  diamètre  est  presque  toujours  sans  proportion  avec  leur  hauteur. 
Quelques  colonnes  accouplées  qui  portent  la  frise  du  chœur  sont 
toutefois  d'un  assez  bon  style.  L'église  étant  haute  et  développée ,  les 
corniches  se  profilent  k  l'œil  avec  assez  de  grandeur  ;  mais ,  comme 
depuis  environ  soixante  ans  on  a  surbaissé  l'arcade  qui  sépare  le  chœur 
de  la  nef,  le  rayon  horizontal  est  brisé,  et  l'on  ne  jouit  plus  de  l'en- 
semble de  la  voûte. 

L'église  n'a  point  de  péristyle  :  on  entre  par  deux  portes  latérales  ; 
il  n'y  en  a  plus  qu'une  d'ouverte.  Ainsi  le  monument  ne  paraît  pas 
avoir  eu  de  décorations  extérieures.  Il  est  masqué  d'ailleurs  par  les 
masures  et  par  les  couvents  grecs  qui  sont  accolés  aux  murailles. 

(I)  Willin  pense  que  la  basilique  élevée  par  Constantin  a  été  détruite  par  les 
Perses,  en  64  4.  {Note  du  traducteur.) 

T.  II.  28 
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Le  petit  monument  de  marbre  qui  couvre  le  saint  Sépulcre  a  la  forme 
d'un  catafalque  orné  d'arceaux  demi-gothiques  engagés  dans  les  côtés 
pleins  de  ce  catafalque  :  il  s'élève  élégamment  sous  le  dôme  qui 
Téclaire ,  mais  il  est  gâté  par  une  chapelle  massive  que  les  Arméniens 
ont  obtenu  la  permission  de  bâtir  k  Tune  de  ses  extrémités.  L'intérieur 
du  catafalque  offre  un  tombeau  de  marbre  blanc  fort  simple ,  appuyé 
d'un  côté  au  mur  du  monument ,  et  servant  d'autel  aux  religieux  cath(y- 
liques  :  c'est  le  tombeau  de  Jésus-Christ  [Chateaubriand ,  ibid). 

Je  passai,  au  mois  de  Juillet,  une  semaine  entière  avec  la  communauté 
du  Saint -Sépulcre  ;  Je  restai  dans  le  temple  et  visitai  tous  les  jours, 
suivant  l'usage  de  la  communauté ,  les  saints  lieux  qu'il  renferme  dans 
son  enceinte.  Les  principaux  sont  :  le  mont  Calvaire  où  Jésus-Christ 
fut  crucifié  et  mourut  ;  la  pierre  de  l'onction  où  il  a  été  embaumé  par 
les  pieux  Joseph  et  Nicodème  ;  le  tombeau  où  fut  déposé  son  corps 
sacré  ;  la  chapelle  où  le  Seigneur  ressuscité  apparut  à  la  Madeleine ,  et 
la  chapelle  où  sainte  Hélène  trouva  la  croix  sur  laquelle  expira  le 
Sauveur.  Cette  dernière  chapelle  se  trouve  dans  un  souterrain  très- 
profond  ,  dans  lequel  on  entre  par  une  porte  pratiquée  dans  le  mur  do 
temple ,   en  descendant    deux  grands    escaliers  qui    ont    ensemble 
quarante-une  marches.  On  comprend  aussitôt  que  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  embrasse  une  vaste  enceinte  ,  puisqu'elle  contient  le  mont 
Calvaire  où  le  Seigneur  mourut ,  et  le  tombeau  où  il  a  été  enseveli ,  et 
quf  est  k  cinquante  pas  du  calvaire.  C'est  un  temple  magnifique  ;  mais 
il  est  difiguré  par  les  ouvrages  qu'y  ont  faits  les  Grecs  et  les  Armé- 
niens. ...  de  manière  qu'on  ne  peut  guère  en  apprécier  la  magnificence, 
qu'en  le  regardant  du  liant  des  galeries  qui  dominent  le  tombeau  du 
Seigneur.  De  la  on  voit  la  belle  nef  principale  avec  sa  coupole  au 
centre ,  et  les  deux  nefs  latérales ,  qui  entourent  la  nef  principale  et 
vont  se  terminer  sous  la  coupole  du  Saint-Sépulcre.  Sur  ce  tombeau 
sacré  et  dans  ce  temple  trois  fois  saint,  la  communauté  franciscaine  du 
couvent  du  sépulcre  chante  Jour  et  nuit  les  louanges  divines.  Ces  reli- 
gieux mènent  une  vie  si  pénible ,  qu'il  faut  être  très-robuste  pour  pou- 
voir la  supporter.  Indépendamment  de  l'austérité  de  la  règle  de  Saint- 
François  qu'ils  observent  à  la  rigueur;  et  de  l'assistance  quotidienne 
aux  longs  ofTiccs  de  chœur ,  il  faut  se  rappeler  qu'ils  n'ont  ni  jardin 

{V,  a  Le  monument  qui  recouvrait  le  saint  Sépulcre,  dit  M.  de  FTody,  avait 
été  reconstruit  en  1 535  par  le  P.  Boni  face  Slefani,  gardien  du  mont  Sipn ,  avec 
les  secours  pécuniaires  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II.»  Ce  {jère  Bonilace 
Stefani  est  le  père  Boniface  Etienne  de  Raguse  de  notre  auteur. 

[Xote  du  traducteur.) 
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ni  terrasse  où  ils  puissent  respirer  un  air  pur.  Les  pauvres  religieux 
habitent  des  cellules ,  il  serait  plus  exact  de  dire  des  terriers  obscurs , 
non  aérés  ,  dans  un  endroit  humide ,  malsain ,  où  ils  sont  enfermés 
sous  clef  gardée  par  les  Turcs.  Les  supérieurs  relèvent  de  trois  en 
trois  mois  la  communauté  du  couvent  du  sépulcre;  sans  cela,  beaucoup 
de  frères  tomberaient  malades  (le  P.  Areso). 

En  1 808 ,  les  Grecs  renouvelèrent  le  pavement  du  Calvaire  :  ils 
enlevèrent  la  grande  pierre  qu'avait  vénérée  pendant  dix-huit  siècles  la 
foi  des  chrétiens ,  qu  avaient  arrosée  de  leurs  larmes  des  milliers  de 
générations ,  et  sur  laquelle  d'innombrables  légions  de  Croisés  avaient 
déposé  leurs  épées.  Les  Grecs  voulaient  l'envoyer  a  Constantinople , 
mais  Dieu  punit  leur  sacrilège  attentat  :  le  vaisseau  qui  la  transportait 
périt  sur  les  côtes  de  Syrie  avec  les  deux  popes  qui  l'escortaient.  . 

[Note  du  traducteur.) 

Malte -Brun  évalue  à  plus  de  8,000,000  de  francs  la  valeur 
du  trésor  de  l'église  du  Saint-Sépulcre.        (Note  du  traducteur.) 


LA    SEMAINE   SAINTE   DE   LAN    DE   GRACE    1850    ▲  JÉRUSALEM. 

Les  divins  ofBces  furent  célébrés,  suivant  l'usage  ordinaire,  le  dimanche 
des  Palmes ,  autrement ,  le  dimanche  des  Rameaux ,  le  mardi ,  le  mer- 
credi ,  le  jeudi ,  le  vendredi  et  le  samedi  saints ,  ainsi  que  le  Jour 
solennel  de  Pâques.  C'est  notre  révérendissime  père  gardien  qui  a 
toujours  ofRcié  et  qui  a  constamment  suivi  les  autres  pieux  exercices 
des  deux  communautés  religieuses  de  Saint-Sauveur  et  du  Saint- 
Sépulcre.  De  l'aveu  de  tous ,  il  s'est  passé  cette  année  quelque  chose 
d'extraordinaire  dans  la  célébration  des  saints  offices  de  la  semaine 
sainte ,  car  quoique  les  Grecs  schismatiqucs  et  les  Arméniens  fissent  du 
bruit ,  ce  n'était  point  ce  vacarme  tumultueux  des  autres  années,  et  il  y 
en  avait  même  parmi  nous  qui  disaient  :  nous  sommes  dans  un  calme 
parfait  (\).  Le  mardi  matin  on  célébra  les  offices  divins  dans  l'église 

(4  )  Le  tapage  que  les  schismatiques  faisaient  les  années  précédentes  durant 
nos  cérémonies,  surtout  à  Tépoque  de  la  semaine  sainte,  et  les  inconvénients 
qui  en  résultaient,  étaient  si  grands,  que  même  en  voulant  exagérer,  on  pour- 
rait à  peine  dire  la  vérité.  En  1847 ,  peu  s'en  fallut  que  sur  le  CaWaire  même 
tous  les  religieux  ne  fussent  tombés  sous  les  coups  perGdes  des  Grecs  schisma- 
tiques, durant  la  procession  du  vendredi  saint.  Et  cependant  cet  attentat  n'est 
ni  le  dernier,  ni  le  premier,  ni  des  plus  graves  :  il  y  en  a  beaucoup  d*autref, 
plus  sérieux  et  plus  déplorables,  qui  sont  consignés  dans  nos  annales. 
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de  la  Flagellation  (1);  le  mercredi,  dans  la  grotte  où  Jésus-Christ  sua 
jusqu^au  sang  et  qui  se  trouve  située  au  pied  du  mont  et  à  peu  de  dis- 
tance du  Jardin  des  Oliviers.  Le  même  jour  au  soir ,  on  ne  commença 
les  prophéties  de  Jérémie  qu'avec  Taccompagnement  d'un  orchestre 
disposé  dans  la  nef  du  chœur  devant  le  saint  sépulcre  :  il  était  composé 
d*un  piano  forte  au  milieu  et  de  plusieurs  chantres  qui  étaient  placés  à 
l*entour,  savoir  quatre  ténors ,  deux  basses  et  un  enfant  de  chœur  qui 
répétait  seul  les  versets.  Le  morceau  entier,  chant  et  accompagne- 
ment, avait  été  composé  par  le  P.  Santiago.  Les  prophéties  furent 
chantées  avec  tant  d'ampleur,  tant  d'onction,  tant  de  justesse  qu'il 
serait  impossible  de  demander  plus ,  et  j'avouerai ,  sans  la  moindre 
exagération ,  et  seulement  à  l'honneur  de  la  vérité ,  qu'en  entendant 
ces  chants  et  cette  musique ,  en  réfléchissant  que  je  me  trouvais  à 
Jérusalem ,  et  au  saint  tombeau  même ,  je  me  sentis  saisi  d'une  telle 
émotion  que,  quand  je  le  voudrais,  je  ne  pourrais  absolument  point 
expliquer  ni  exprimer  les  sentiments  tendres  dont  j'étais  pénétré,  et  je 
remarquai  les  mêmes  impressions  chez  tous  les  autres  assistants.  La 
musique  rendait  si  bien  ces  sentiments  de  désolation  ,  d'oppression  et 
d'amertume,  ces  tribulations  et  ces  angoisses  de  la  malheureuse  ville 
déicide  II.  ses  terreurs  et  ses  tristesses  1  ! .  et  la  colère  do  Dieu  qui 
l'humilie  ainsi ,  qui  la  plonge  dans  la  fange ,  qui  la  broie  et  la  disperse 
en  la  livrant  entre  des  mains  étrangères ,  comme  le  vent  disperse  la 
poussière  II..  La  considération  de  ce  déluge  de  maux  mêlée  aux  effets 
pathétiques  du  chant  et  de  la  musique  me  brisa  tellement  le  cœur  que 
je  ne  pus  m'empôcher  d'éclater  en  sanglots ,  et  je  me  disais  sans  cesse 
k moi-môme  :  si  tu  ne  pleures  pas  pour  cela,  pour  quoi  pleureras-tu? 
Il  y  avait  des  moments  où  mon  imagination  fortement  ébranlée  me 
représentait  l'ombre  inconsolable  de  Jérémie  errant  dans  l'enceinte 
lugubre  du  temple ,  se  plaisant  dans  sa  douleur  h  répandre  de  nouveau 
des  larmes  amèrcs ,  au  chant  de  ses  Lamentations,  sur  le  triste  sort  de 
sa  patrie  bien-aiméo .  et  il  me  semblait  que  se  tournant  de  son  côté ,  je 
l'entendais  répéter  avec  l'accent  passionné  d'un  enfant  plein  d'amour  : 
Jérusalem ,  Jérusalem ,  convertis-toi  et  reviens  au  Stngneur  ! 

Le  jeudi  saint  ,  vers  les  onze  heures  du  matin,  les  illustrissimes 
consuls  de  France  et  d'Autriche ,  les  religieux ,  les  Européens ,  et  un 

(I)  Le  lieu  où  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  a  été  flagellé  est  resté  au  pouvoir 
des  Turcs  et  a  servi  de  basse-cour,  jusqu'à  l'année  1838,  où  les  religieux  par- 
vinrent, à  force  de  démarches  et  d'instances,  à  pouvoir  construire ,  sur  les  mi- 
nes d'une  ancienne  église ,  une  église  neuve  assez  jolie,  qui  est  celle  que  l'oo 
voit  actuellement. 
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certain  nombre  des  catholiques  de  la  ville,  en  tout  plus  de  quatre 
cents  personnes ,  reçurent  la  sainte  communion  des  mains  de  notre 
révérend issime  Père  ,  qui  célébrait  pontifîcalement.  Tout  se  passa 
avec  ordre  et  tranquillité  ;  on  entonna  de  temps  en  temps,  durant  la 
communion,  diverses  strophes  en  l'honneur  de  la  divine  Eucharistie,  et 
la  cérémonie  se  termina  heureusement  au  milieu  du  recueillement  et  de 
la  dévotion.  On  alla  ensuite  placer  le  Saint  des  saints  au  vrai  tombeau 
du  Christ ,  et  les  portes  de  la  basilique  furent  fermées  pour  ne  plus 
être  rouvertes  qu'après  vingt-quatre  heures  (1).  Un  grand  nombre 
de  pèlerins  restèrent  enfermés  avec  nous.  Quelques  instants  s'étaient 
écoulés,  nous  nous  assîmes  k  la  table  frugale  préparée  par  les  pauvres 
moines  mendiants  sur  la  terre  nue  dans  un  corridor  long ,  obscur  et 
humide.  Il  faut  connaître  le  couvent  du  Saint  Sépulcre ,  pour  apprendre 
à  renoncer  à  toute  idée  de  commodité  ;  car  cette  prison ,  qui  était 
beaucoup  pire  dans  le  temps  passé  ,  a  été,  durant  des  siècles, 
la  demeure  de  nos  pauvres  frères.  Le  Père  révérend  issime  occupait 
à  table  la  première  place,  ensuite  le  consul  de  France,  et  puis  les 
étrangers,  les  religieux  n ayant  gardé  que  les  dernières.  Les  uns  et  les 
autres,  nous  fîmes  notre  repas  avec  une  sainte  joie.  Mais,  comme  les 
convives  étaient  nombreux ,  nous  étions  condamnés  k  un  peu  de  gêne, 
forcés  de  rester  ceux-ci  debout ,  ceux-là  appuyés  contre  des  murailles; 
cela  importait  peu  ;  personne  ne  se  plaignit ,  personne  ne  songea  k 
réclamer  tel  ou  tel  poste  qui  aurait  pu  lui  appartenir  k  raison  de  sa 
dignité  ou  de  son  rang  :  chacun  k  l'envi  ne  cherchait  qu  k  s'humilier. 
Ce  repas  me  parut  une  représentation  véritable ,  un  tableau  vivant  des 
saintes  agapes.  Le  jour  du  jeudi  saint,  si  près  du  tombeau  de  ce  très- 
doux  Jésus  que  nous  venions  de  recevoir  peu  auparavant ,  aurions- 
nous  pu  profaner  son  humilité  et  sa  mansuétude  par  des  sentiments 
d'orgueil  et  des  prétentions  insolentes?  Ainsi,  l'unique  pensée  qui  nous 
occupait,  était  que  Dieu  seul  est  grand  ,  et  que  nous  tous  ne  sommes 
que  cendre  et  misérable  poussière. 

Le  repas  terminé ,  nous  nous  formâmes  en  rang  de  deux  a  deux , 
religieux  et  pèlerins,  et  nous  allâmes  nous  prosterner  devant  le  saint 
sépulcre ,  pour  payer  un  tribut  d'actions  de  grâces  au  suprême  dis- 
pensateur de  tout  bien  ;  après  quoi ,  chacun  s'appliqua  k  sanctifier  en 
particulier  le  reste  de  ce  précieux  jour  ;  et  quand  vint  avec  la  nuit 
l'heure  de  prendre  quelque  repos ,  personne  ne  songea  k  se  ménagsr 

(I)  Cela  se  fait  en  vertu  d'un  firraan  rendu  en  noire  faveur,  dans  les  années 
où  nous  célébrons  la  îéie  de  Pâques  à  la  même  époque  que  les  schismatiques. 
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une  couche  commode,  et  tous,  sans  excepter  le  révérendissime, 
se  placèrent  indifféremment,  les  uns  sur  de  durs  bancs ,  les  autres  sur 
des  chaises  ;  ceux-ci  à  Tangle  d'un  mur .  ceux-là  sur  le  pavement  nu ,  et 
quelques-uns  sur  un  mauvais  petit  matelas  ou  sur  une  vieille  estère  : 
c'étaient  Ik  les  lils  moelleux  dont  nous  pouvions  disposer  pour  nous 
étendre. Douces  privations!  délicieux  sacrifices!  Mais  quest-ceque  tout 
cela  en  comparaison  des  souffrances  qu'a  endurées  en  ce  même  lieu 
pour  nous ,  avec  un  amour  et  une  mansuétude  ineffables  ,  notre  bien 
aimé  Sauveur?  Néanmoins,  Je  ne  pus  me  défendre  d'un  profond 
attendrissement ,  en  voyant  des  personnes  si  distinguées ,  accoutumées 
à  toutes'  les  aises  de  la  vie  ,  se  tenir  pour  pleinement  satisfaites 
au  milieu  de  pareilles  privations  et  d'une  pareille  gêne  :  c'étaient  MM. 
Desnoyers,  consul  de  France,  le  comte  Boutourlin  et  son  fils  Démétrius, 
le  révérendissime  Leduc ,  chanoine  de  Tours ,  deux  évêqucs  nommés 
du  rile  arménien  ,  quinze  prêtres  ,  les  professeurs  Taller  et  Paterson, 
le  chevalier  Cyrille  et  sa  famille ,  le  senor  José  Fabbri  et  beaucoup 
d'autres  que  je  ne  nomme  point,  pour  être  court.  Outre  ces  pèlerins, 
nous  avions  notre  nouvelle  maison  pleine  de  monde  ;  les  deux  hospices 
étaient  également  pleins,  et  une  multitude  d'autres  personnes  venues , 
les  unes,  d'Amérique,  les  autres  d'Europe,  de  l'Inde,  d'Egypte, 
d' Abyssinie  (1  ] ,  de  Perse  et  de  l'Asie  Mineure,  se  trouvaient  distribuées 
dans  les  maisons  particulières. 

A  une  heure  de  la  nuit  du  vendredi  saint,  la  procession  de  la  mort 
de  Jésus  eut  lieu  à  l'intérieur  du  Saint-Sépulcre ,  dans  l'ordre  suivant  : 
un  chœur  d'enfants  s'avançait  en  chantant  les  strophes  du  Stabat  Maier; 
derrière  eux  le  révérendissime  chanoine  Leduc ,  pieds  nus ,  portait 
un  christ  suspendu  k  la  croix  ;  puis  venaient  les  frères  lais  ,  les  prêtres 
séculiers  et  réguliers  avec  le  surplis  et  l'élole ,  sept  prédicateurs  char- 
gés de  prêcher ,  durant  les  stations  de  la  procession  ,  en  sept  langues 
différentes ,  c'ost-k-diro ,  en  italien  ,  en  français  ,  en  espagnol  ,  en 
anglais,  en  allemand,  en  arabe  eti  en  grec,  quatre  diacres  avec  des 
parfums ,   un  chœur  de  religieux  ,  et  enfin  le  révérendissime  Père 

(\)  Nous  avons  reçu  des  pèlerins  d* Abyssinie ,  qui  se  présentèi*ent  avec  une 
lelti-e  de  recommandation  de  M.  de  Jacobis,  conçue  en  ces  termes  :  «  Justin  de 
Jacobis ,  humble  serviteur  des  vénérables  pères ,  recommande  à  leur  charité 
religieuse  les  porteurs  de  la  présente,  comme  catholiques  et  religieux  de  bonne 
vie  et  mœurs. 

«  Abyssinie,  29  novembre  1849. —  J.  de  Jacobis,  vicaire  apostolique 
d'Abyssiuie.  » 
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gardien  avec  ses  assistants  et  quelques  soldats  turcs  placés  çk  et  là  pour 
maintenir  le  bon  ordre  :  le  pacha  se  tenait  sur  le  Calvaire.  Qui  le  croi- 
rait? C'est  un  musulman  qui  veille  à  la  tranquillité  dans  le  temple  le 
plus  saint  de  la  terre  et  par  conséquent  le  plus  cher  au  catholicisme! 
Justes  et  incompréhensibles  Jugements  de  Dieu  ! ...  La  procession  ainsi 
disposée  sortit  de  notre  petite  église  au  milieu  d'un  concours  immense 
de  catholiques ,  de  schisma tiques ,  de  protestants ,  de  turcs ,  et  même 
de  juifs,  (1}  U)us  avides  de  la  voir  ;  et  tournant  à  main  droite,  elle  se 
dirigea  vers  la  Division  des  vêtements  ,  et  de  là  vers  la  colonne  de 
rimpropere  (2) ,  et  continua  jusqu'au  lieu  du  crucifiement  sur  le 
Calvaire.  Là  on  dépose  la  croix  ;  puis  la  procession  descend  du  Calvaire 
et  place  Jésus-Christ  mort  sur  la  pierre  dite  de  Yonction.  Mais  avant  de 
poursuivre  ces  détails ,  qu  il  me  soit  permis  d'en  suspendre  un  moment 
la  description. 

Je  ne  nie  pas  que  cette  procession  ne  soit  extrêmement  simple ,  mais 
elle  est  grave ,  tranquille ,  et  tellement  édifiante ,  qu  elle  amène  d'ordi  • 
naire  des  conversions.  L'obscurité  de  la  nuit ,  la  lueur  des  flambeaux  i 
le  deuil  des  ornements  et  des  cérémonies  religieuses,  le  ton  lugubre 
du  chant ,  la  foule  des  spectateurs  de  croyances  diverses ,  les  sermons 
en  sept  langues  différentes...  tout  cela ,  à  côt^  du  tombeau  de  Jésus- 
Christ...  à  côté  du  Calvaire  qu'il  a  gravi...  quels  souvenirs,  grand 
Dieu  I  que  de  sentiments  se  réveillent  et  se  croisent  au  fond  de  mon 
ame!  Je  me  trouve  donc  sur  le  véritable  Calvaire;  le  drame  terrible  et 
douloureux  est  représenté  sous  mes  propres  yeux  :  Fauteur  de  la  vie 
sacrifie  sa  propre  vie  et  meurt  pour  me  faire  revivre  I  Je  vois  les 
prêtres  revêtus  de  leurs  blanches  aubes,  qui  l'enlèvent  du  gibet  infâme, 
et  qui,  le  visage  couvert  d'une  amère  tristesse,  l'emportent  pour  l'em- 
baumer ! . . .  Repentir ,  componction ,  religion ,  piété ,  douleur ,  angoisse, 
espérance  du  pardon,  j'éprouve,  je  ressens  tout  cela  à  la  fois,  et  je 
suis  de  plus  en  plus  troublé  et  confondu.  Comme  mon  doux  Rédemp- 
teur me  parle  au  cœur  du  sein  de  sa  mort!  avec  quelle  éloquence  me 
parlent  ses  blessures  !  Oh!  maudits  soient  mes  égarements,  et  maudit 

(1  )  On  sait  que  depuis  i  848,  les  juifs,  eux  aussi,  peuvent  entrer  dans  Téglise 
du  Saiot-Sépulcre.  C'est  là  un  fait  assez  singulier ,  qui  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  sur  le  changement  de  la  condition  sociale  des  juifs. 

{Note  du  traducfeur.) 

(2)  Ce  sont  deux  chapelles,  situées,  la  première  à  l'endroit  même  où  notre 
Seigneur  fut  dépouillé  de  ses  vêtements  par  les  soldats,  la  seconde  à  l'endroit 
où  se  voit  la  colonne  sur  laquelle  on  lit  asseoir  Jésus-Christ  pour  le  couronner 
d*épines. 
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le  Jour  où  j*y  suis  tombé  !  Je  me  frappe  la  poitrine  et  je  m'abandonne  à 
mon  doux  Jésus  qui  est  là  mort  pour  moi  !  Chrétien ,  toi  qui  te  vantes 
de  ton  endurcissement,  et  qui  à  la  dureté  de  ton  cœur  Joins  une  indif- 
férence qui  fait  trembler,  approche,  si  tu  Foses  I ...  Si  dans  ces  moments 
solennels  tu  restes  froid  et  insensible ,  tout  est  fini  pour  toi  ;  tu  t'es 
rendu  et  tu  es  entièrement  indigne  du  nom  et  de  la  profession  de 
chrétien  ! . .  Continuons  : 

Après  avoir  embaumé  le  corps  de  Jésus ,  les  prêtres  le  déposent 
dans  le  saint  sépulcre ,  et  la  procession  se  termine. 

La  scène  sanglante  que  nous  rappelle  cette  touchante  et  pieuse 
cérémonie  s'est  réellement  passée ,  il  y  a  dix-huit  cent  dix-sept  ans , 
aux  mêmes  lieux  et  de  la  même  manière ,  ni  plus  ni  moins ,  que 
Tavaient  annoncée  les  prophètes,  aux  appaudissements  de  la  Synagogue, 
en  face  de  la  nature  frémissante  d'horreur ,  sous  les  yeux  de  la  divine 
mère  dont  le  cœur  fut  transpercé  d'un  glaive  de  douleur ,  sous  les 
yeux  du  disciple  bien-aimé  et  au  grand  effroi  de  tous  ceux  qui  suivaient 
Jésus-Christ.  Joseph  d'Arimathie  et  Nicbdème  sont  les  premiers  qui 
honorèrent  et  glorifièrent  son  tombeau ,  et  depuis  lors ,  les  pèlerins  y 
trouvent  le  doux  terme  de  leurs  peines  et  de  leurs  fatigues  par  terre  et 
par  mer  ;  ils  Jouissent  du  repos  après  lequel  ils  ont  soupiré ,  sur  cette 
pierre  où  a  été  déposée  pendant  trois  jours  la  très-sainte  humanité  du 
Rédempteur ,  après  avoir  sauvé  et  racheté  le  monde. 

Enfin ,  la  fête  joyeuse  de  la  Résurrection  fut  également  célébrée  par 
le  Père  révcrendissime  qui  la  compléta  par  une  homélie  élégante  et 
propre  au  mystère  du  jour.  Ensuite  eut  lieu  une  magnifique  et  signifi- 
cative procession  que  je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire.  Nous  fîmes 
quatre  fois  le  tour  du  saint  sépulcre,  chantant  k  chacun  de  ses  angles  un 
évangile  racontant  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Grande  commémo- 
ration de  la  pierre  allégorique  qui  fut  placée  sur  la  colline  de  Sion ,  de 
cette  pierre  angulaire  et  primitive  ,  base  éternelle  de  l'éternelle  loi  de 
grâce  répudiée  par  l'aveugle  Synagogue  ,  reconnue  et  acceptée  par  les 
Gentils  pour  qui  elle  fut  une  source  de  salut  comme  elle  fut  pour  la 
Synagogue  une  source  de  mort,  de  cette  pierre  ferme  et  inébranlable 
contre  laquelle  se  sont  brisées  dans  un  commun  naufrage  Uidolâtrie.  Tim- 
piété  et  l'erreur,  grande  encore  et  à  jamais  solennelle,  enfin,  de  cette 
pierre  sur  laquelle  s'élève  majestueusement  l'indestructible  édifice  de 
1  Eglise  catholique ,  apostolique  et  romaine  {le  P.  Areso). 
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BMMÀUS  ,    BÉTHANIB ,    JÉRICHO    BT    LB   JOURDAIN. 

Emmaûsest  6»ituéà  deux  lieues  environ  de  Jérusalem, 
Les  divines  Écritures  font  souvent  mention  de  cette  ville. 
Elle  s'appelait  anciennement  Nicopolis.Cefut  là  que  Judas 
Machabée  mit  en  fuite  l'armée  d'Antiochus  ;  mais  son  plus 
haut  mérite  vient  de  ce  que  Jésus-Cbrist  y  passa ,  et  y  prit 
son  repas,  au  rapport  de  saint  Luc,  avec  les  deux  disciples, 
quand  ils  le  reconnurent  à  la  fraction  du  pain. 

Etant  donc  sortis  parla  porte  de  Damas,  nous  passâmes 
près  du  tombeau  des  rois,  qui  est  fait  et  ouvert  dans  le 
rocher  :  c'est  une  chose  des  plus  merveilleuses  qu'il  y  ait 
au  monde  ;  car  de  voir  là  dedans  tant  de  tombeaux  dans 
des  chambres  différentes  et  une  si  grande  variété  dans  les 
ornements  qui  embellissent  une  pierre  déjà  si  précieuse , 
cela  cause  une  profonde  admiration.  Quand  on  a  cheminé 
environ  une  lieue,  on  traverse  la  vallée  de  Térébinthe  , 
qui  est  celle  où  David  tua  le  géant.  En  avançant  un  peu 
plus  loin ,  on  arrive  à  l'endroit  où  le  Christ  rejoignit  ses 
disciples.  On  y  voyait  dans  le  temps  une  très-belle  église  ; 
mais  aujourd'hui  elle  est  entièrement  tombée. 

Après  avoir  encore  marché  quelque  temps ,  on  gravit 
une  côte  assez  raide ,  au  haut  de  laquelle  se  trouve  une 
fontaine  célèbre  ,  tant  à  cause  de  la  beauté ,  qu'à  cause 
des  miracles  qui  s'y  opèrent  :  car  les  Turcs  y  accourent 
de  divers  côtés,  et  se  guérissent  de  leurs  infirmités  en 
buvant  de  son  eau.  On  attribue  cette  vertu  curative  à  ce 
que  le  Christ  s'y  serait  lavé  les  pieds ,  quand  il  apparut 
aux  disciples  le  long  du  chemin ,  et  se  rendit  avec  eux  à 
Emmaûs  :  c'est  ce  que  dit  Quaresmius ,  d'après  Sozomène 
(au  chapitre  20  de  son  histoire),  et  il  ajoute  que  cette 
eau  rend  la  santé  même  aux  animaux  qu'on  y  mène 
boire. 
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En  arrivant  au  bourg  d'Ëmmaûs ,  au  lieu  même  où  le 
Seigneur  s'arrêta  pour  manger  avec  les  deux  disciples, 
on  voit  une  église  magnifique;  mais  aujourd'hui  eUe 
tombe  en  ruine.  C*était  la  maison  de  Cléophas,  comme  le 
dit  saint  Jérôme ,  écrivant  à  Marcelle  :  in/ractiane  panù 
cognitus  e^t  Dominus  Cleopha  :  domum  in  ecclesiam  deii- 
cavit.  Un  prêtre  revêt  le  rochet  et  l'étole  et  chante  l'évan- 
gile du  jour  ;  il  dit  les  versets  et  l'oraison  ;  puis  ,  nous 
retournons  à  Jérusalem.  En  retournant,  nous  suivons  une 
autre  route ,  par  Silo  «  la  patrie  du  prophète  Samuel  ;  on 
rappelait  Ramatha  Sophim.  Cestlàqu  il  jugeait  le  peuple, 
et  Tarche  du  Seigneur  y  resta  bien  longtemps.  C'est  là 
également  que  les  enfants  dlsraël  le  prièrent  de  leur 
donner  un  roi.  Saiîl  vint  j  chercher  les  ânons  qu*avait 
perdus  son  père;  il  y  fut  sacré  roi  par  le  prophète;  il  y 
mourut,  il  y  fut  enterré  :  on  montre  aujourd'hui  son 
tombeau.  Sur  cette  route  on  voit  le  tombeau  des  juges, 
qui ,  s'il  est  beau ,  ne  Test  pas  autant  que  celui  des  rois. 
Nous  allâmes  aussi  à  Tendroit  où  Josué  ,  combattant  les 
Gabaonites ,  arrêta  le  soleil ,  en  disant  :  Sol,  non  movearis 
contra  Gabaon.  Il  y  existe  une  église  à  'moitié  ruinée. 
Après  avoir  vu  tous  ces  sanctuaires  ,  nous  rentrâmes  à 
Jérusalem. 

Nous  sortîmes  par  la  porte  de  Saint-Elîenne  et  nous 
descendîmes  vers  la  vallée  de  Josaphat  ;  nous  traversâmes 
le  torrent  de  Cédron  et  le  jardin  de  Gethsémani ,  et  nous 
nous  acheminâmes  vers  Béthanie.  Après  avoir  fait  à  peu 
près  une  demi-lieue,  on  arrive  à  l'endroit  où  était  le 
figuier  que  maudit  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ,  parce 
que ,  le  Seigneur  ayant  faim ,  il  nattait  point  de  fruits. 
Il  se  présente  ici  un  cas  rare  :  c'est  que ,  tandis  qu'il  y  a 
dans  ce  cliarap  plusieurs  figuiers  qui  sont  très- verts  et 
très-vigoureux  en  leur  saison ,  et  qui  portent  des  figues , 
d'autres  arbres  plus  rapprochés  de  cet  endroit,  sont 
comme  desséchés  et  étiolés.  Ayant  fait  ensuite  un  trajet 
d'une  autre  petite  demi-lieue ,  nous  arrivâmes  à  Béthanie. 
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Ce  que  nous  rencontrâmes  d'abord  en  arrivant  à  Bétha- 
nie  (1),  ce  fut  la  maison  de  Simon  le  lépreux,  où  Jésus- 
Christ  soupa ,  où  la  Madeleine  répandit  sur  ses  pieds  un 
baume  précieux ,  où  Judas  dit  en  murmurant  :  «  pourquoi 
cette  prodigalité?  Il  eût  mieux  valu  vendre  ces  parfums  » 
et  en  donner  le  prix  aux  pauvres.  > 

Il  existait  en  cet  endroit  une  très-belle  église  «  dans 
l'enceinte  de  laquelle  on  avait  conservé  la  chambre  ou 
salle  où  avait  eu  lieu  le  souper,  avec  un  autel  :  mais 
depuis  quelques  années ,  les  mahométans  l'ont  détruite. 

De  là  nous  fûmes  aussitôt  au  tombeau  de  saint  Lazare; 
on  y  descend  par  un  très-mauvais  escalier ,  parce  que  las 
degrés  en  sont  pratiqués  dans  la  roche  même,  et  très- 
mal  taillés.  La  cause  en  est  qu'il  y  a  tout  contre  le  tombeau 
une  église  que  nous  possédions ,  nous  religieux  ;  mais  les 
Turcs  nous  l'ont  enlevée  et  en  ont  fait  une  mosquée  ;  et 
comme  nous  ne  pouvons  entrer  dans  leurs  mosquées,  force 
fut  de  pratiquer,  pour  pouvoir  entrer  ,  une  porte  et  un 
escalier  dans  le  rocher. 

En  descendant ,  ce  qu'on  rencontre  d'abord ,  c'est  une 
petite  chambre  où  peuvent  tenir  vingt  personnes  :  là  se 
trouve  la  pierre  qui  était  placée  à  l'entrée  du  sépulcre, 
quand  Jésus  dit  :  «  enlevez  cette  pierre.  »  Elle  sert 
d'autel  et  l'on  y  dit  la  messe ,  et  moi-même  je  l'y  ai  dite. 

'  En  sortant  de  là ,  et  à  la  distance  du  tir  d'une  arbalète , 
on  rencontre  la  maison  de  sainte  Marie  Madeleine  :  dans 
tous  ces  endroits ,  il  existait  des  églises  ;  mais  aujourd'hui 
elles  sont  démolies. 

Bientôt  nous  vinmes  à  la  maison  de  sainte  Marthe ,  qui 
est  éloignée  d'une  trentaine  de  pas  de  celle  de  sa  sœur 

(I)  Aujourd'hui  El  Âazarich ,  village  de  Lazare.       {Note  du  traducteur,] 
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Madeleine.  Là,  près  de  la  maison  de  sainte  Marthe,  on  voit 
cette  pierre  merveilleuse  sur  laquelle  Jésus-Christ  s'assit 
pour  se  reposer,  tandis  que  Marthe  allait  prévenir  sa  sœur 
Marie  de  l'arrivée  du  Christ  et  l'appelait  en  disant  :  «  le 
Maître  est  là ,  et  il  vous  demande.  »  Cette  pierre  a  ceci  de 
merveilleux  que,  se  trouvant  depuis  une  ai  haute  antiquité 
en  pleine  campagne,  et  les  pèlerins  en  emportant  des 
fragments ,  comme  ils  en  emportent ,  toutes  les  fois  qu'ils 
s'en  éloignent ,  jamais  elle  ne  diminue  de  volume,  et  elle 
reste  dans  le  même  état.  Je  n'en  ai  pas  mal  pris  pour  ma 
part ,  et  j'ai  constaté  le  fait. 

En  quittant  Béthanie ,  on  descend  une  côte  très-raide  et 
très-rapide.  C'est  cette  côte  que  gravissait  Jésus-Christ, 
lorsque ,  allant  de  Jéricho  à  Jérusalem  ,  il  dit  à  ses 
disciples  :  «  voilà  que  nous  montons  à  Jérusalem  ,  et  le  fils 
de  l'homme  sera  livré  entre  les  mains  de  ses  ennemis ,  pour 
être  crucifié  et  mis  à  mort.  » 

Au  pied  de  la  côte ,  coule  une  fontaine  que  l'on  appelle 
des  douze  Apôtres ,  parce  que ,  près  de  cette  fontaine ,  le 
Seigneur  s'arrêtait  et  se  reposait  avec  ses  disciples,  toutes 
les  fois  qu'il  venait  de  Galilée  ;  et  le  plus  souvent,  il  prenait 
cette  route  en  venant  du  Jourdain  et  de  Jéricho ,  parce 
qu'elle  était  la  meilleure  et  la  plu<^  courte  pour  se  rendre 
de  Jérusalem  en  Galilée.  Tous  les  pèlerins  boivent  et  se 
rafraîchissent  à  cette  fontaine  dont  les  eaux  sont  saintes 
et  salutaires. 

Après  avoir  marché  l'espace  d'environ  trois  lieues ,  on 
arrive  à  l'endroit  où  l'Evangile  dit  qu'un  homme  tomba 
entre  les  mains  de  voleurs  ;  on  l'appelle  Adomin.  Un 
prêtre  et  un  lévite  avaient  passé  sans  le  secourir,  jusqu'à 
ce  que  vint  le  samaritain  qui  usa  envers  lui  d'une  si 
grande  charité.  Ce  lieu  est  toujours  infesté  par  les  voleurs. 
On  y  remarque  les  murailles  d'une  église  déjà  à  moitié 
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détruite  et  ruinée.  Beaucoup  de  personnes  pensent  que  ce 
ne  fut  point  là  une  simple  parabole,  mais  que  le  fait 
arriva  réellement  et  véritablement  comme  Jésus-Christ  le 
rapporte. 

Lorsqu'on  a  fait  à  peu  près  deux  autres  lieues,  on  entre 
dans  la  campagne  de  Jéricho  :  on  en  aperçoit,  à  main 
droite,  en  se  dirigeant  à  Test,  le  mont  Nebo,  où  mourut 
Moïse.  Nous  vîmes  Tendroit  où  recouvra  la  vue  cet  aveugle 
qui  se  mit  à  crier ,  pendant  que  Jésus  passait  :  <  Jésus , 
fils  de  David ,  ayez  pitié  de  moi  »  ;  et  le  Seigneur  lui  dit  : 
«  que  voulez -vous  que  je  fasse  pour  vous  ?  »  et  l'aveugle 
lui  répondit  :  t  Seigneur,  faites  que  je  voie  ;  »  et  le  Christ 
lui  dit  :  <  regardez,  o 

Bientôt  nous  arrivâmes  où  Zachée  monta  sur  un 
sycomore.  Ces  arbres  sont  aussi  appelée  quelquefois 
figuiers  de  Pharaon.  Ils  sont  très-grands  et  produisent 
une  espèce  de  figues  rouges ,  attachées  au  tronc  même  de 
Tarbre,  et  d'un  goût  très-savoureux. 

Deux  heures  avant  le  coucher  du  soleil ,  nous  parvîn- 
mes à  la  ville  de  Jéricho.  La  caravane  établit  là  son 
camp  ;  nous  nous  formâmes  en  escadron,  et  toute  la  nuit 
nous  eûmes  des  gardes  qui  veillèrent  par  peur  des  Arabes. 
Celte  ville  est  entièrement  détruite  ;  on  n'y  voit  plus  que 
les  débris  d'une  maison  ,  qui  est  celle  de  la  courtisane 
Rahab,  laquelle  accueillit  les  soldats  de  Josué  et  les  fit  se 
sauver  au-dessus  du  mur.  Nous  passâmes  une  partie  de  la 
nuit  en  cet  endroit ,  et  après  minuit  on  donna  le  signal 
du  départ  ;  nous  nous  levâmes  et  nous  allâmes  au  fleuve 
du  Jourdain ,  pour  nous  baigner  ;  il  coule  à  environ  trois 
milles  de  Jéricho. 

L'importance  du  fleuve  du  Jourdain,  les  mystères  et 
les  prodiges  que  Dieu  y  a  opérés ,  au  temps  de  la  loi  écrite 
comme  en  celui  de  la  loi  de  grâce ,  sont  grands  et  nom- 
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breux  :  aussi  les  liyres  saints  De  se  lassent-ils  point  de 
le  célébrer. 

Les  enfants  d'Israël  traversèrent  ce  fleuve  à  pied  sec 
avec  Tarche  du  Testament,  lorsque  les  eaux,  s'ouvrirent 
pour  leur  ménager  un  passage  :  le  prophète-roi  Tatteste 
lui-même ,  quand  il  dit  :  «  mare  vidit  etfugit  ;  JordanU 
conversus  est  retrorsûm.  » 

Elie  passa  le  Jourdain  ,  et  Elisée  aussi  sur  le  manteau 
de  son  maître. 

Elie  était  près  du  Joudain ,  sur  les  bords  du  torrent  de 
Carrith ,  quand  le  corbeau  lui  apporta  de  la  viande  à 
manger. 

C'est  des  rives  du  Jourdain  que  le  môme  prophète  fut 
enlevé  au  ciel  sur  un  char  de  feu. 

C'est  dans  les  eaux  du  Jourdain  que  le  lépreux  Naaman 
se  lava,  par  Tordre  du  môme  prophète  (1),  et  il  se  puri6a, 
et  recouvra  une  sauté  parfaite. 

Plus  grandes  sont  les  choses  qui  s'y  accomplirent  au 
temps  de  la  loi  de  grâce.  Saint  Jean  baptisait  dans  ce 
fleuve ,  prêchant  le  baptême  de  la  pénitence  et  disposant 
le  peuple  à  recevoir  le  véritable  baptême  ,  que  devait 
annoncer  le  Christ,  agneau  de  Dieu. 

Mais  ce  qu'il  y  a  au-dessus  de  tout  cela,  c'est  que 
Jésus-Christ  voulut  être  baptisé  dans  le  Jourdain  et  en 
sanctifia  les  eaux,  en  leur  donnant  la  vertu  de  purifier  les 
hommes.  Là,  le  Père  Éternel  le  reconnut  pour  son  fils,  en 
disant  :  «  voilà  mon  fils  bien-airaé.  «t  Et  saint  Justin, 
martyr  ,  affirme  qu'au  moment  où  le  Christ  fut  baptisé, 

(1  )  Ou  plutôt  par  Tordre  d'Elisée,  {Note  du  traducteur.) 
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non-seulement  les  eaux  s'arrêtèrent ,  mais  il  en  sortit  un 
très-grand  globe  de  feu. 

Le  Christ  fut  transporté  du  Jourdain  au  désert ,  quand 
TEvangéliste  dit  :  ductus  est  Jésus, 

n  faut  remarquer  que  c'est  près  de  Tendroit  où  le  Christ 
a  été  baptisé,  que  les  enfants  dlsraël  passèrent  avec  Tarche 
du  Testament  ;  les  eaux  s'arrêtèrent  et  ils  passèrent  à 
pied  sec.  Cest  encore  dans  ce  même  lieu  qu*Elie  fut 
enlevé  sur  un  char  de  feu  et  transporté  au  ciel ,  laissant 
son  manteau  à  Elisée. 

Tout  près  de  là  se  trouvaient  une  église  grandiose  et 
un  couvent ,  qu'avaient  élevés  les  chrétiens  ;  ces  édifices 
tombent  en  ruine  ;  ils  conservent  encore  quelques  pein- 
tures sur  leurs  murailles. 

Le  mont  de  la  Quarantaine  est  situé  à  un  mille  environ 
de  Jéricho  ;  la  montée  dure  environ  deux  milles  ;  elle  est 
si  raide  quon  ne  saurait  Timaginer  ni  lexprimer  :  car  en 
beaucoup  d*endroits ,  on  monte  comme  on  grimperait  sur 
les  flancs  d'une  muraille ,  et  c'est  pourquoi  Ton  a  dû  prati- 
quer des  trous  à  coups  de  pic  ,  pour  pouvoir  s'accrocher 
aux  saillies  du  rocher.  De  nous  tous  tant  que  nous  étions 
cette  année ,  quatorze  personnes  seulement  atteignirent  le 
point  élevé  où  se  trouve  la  grotte  que  Jésus  habita  ;  les 
autres  s'arrêtèrent,  quelques-uns  au  pied  du  mont,  et  plu- 
sieurs en  route ,  au  milieu  des  rochers  ,  suivant  leur  plus 
ou  moins  de  hardiesse. 

J'attachai  autour  de  moi  avec  des  cordes  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  dire  la  messe  ;  je  portais  le  missel,  la  chasuble 
et.  les  burettes  ;  les  autres  portaient  le  reste.  Le  plus 
difficile  n*est  pas  de  monter  ;  c'est  une  plus  rude  affaire 
de  descendre  :  il  j  a  vraiment  de  quoi  trembler.  En  mon- 
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tant ,  comme  on  avance  toujours  eu  regardant  le  ciel, 
ça  ne  va  pas  trop  mal  ;  mais  en  descendant ,  comme  il 
faut  bien  regarder  en  bas  devant  soi ,  à  la  vue  d*un  pareil 
précipice  ,  au  bas  duquel  un  homme  ne  parait  qu*un 
pygmée  ,  la  tête  tourne  ,  comme  à  quelqu'un  qui  va 
tomber  ;  mais  Dieu  semble  avoir  attaché  cette  grâce  parti- 
culière à  cette  sainte  montagne ,  que  jusqu'aujourd'hui 
personne  que  Ton  sache  en  soit  jamais  tombé. 

Nous  arrivons  à  la  grotte  ou  caverne ,  assez  grande 
pour  contenir  plus  de  vingt  personnes.  Elle  est  divisée  en 
trois  parties  :  les  deux  premières  sont  très-grandes  ;  c'est 
dans  la  dernière  que  Jésus-Christ  passa  quarante  jours  et 
quarante  nuits  à  faire  pénitence. 

Là,  dans  cette  grotte,  se  trouve  le  lit  sur  lequel  dormait 
le  fils  de  Dieu  lui-même  :  il  consiste  en  une  dure  pierre , 
sur  laquelle  on  dit  la  messe.  Un  père  la  célébra,  et  nous 
autres  tous,  nousleutendîmes;  puis  tous,  du  mieux  que 
nous  pûmes  ,  nous  arrachâmes  des  fragments  de  ces 
pierres  saintes  consacrées  par  le  contact  du  corps  et  par 
les  larmes  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ;  combien  n'en 
versa;t-il  pas  en  ce  lieu  pour  les  péchés  du  monde ,  et 
pour  toutes  les  offenses  commises  contre  son  père  éternel  ! 

Sainte  Hélène  fit  arranger  et  peindre  cette  grotte  ;  elle 
y  ht  représenter  l'histoire  de  la  tentation  et  creuser  une 
citerne  destinée  à  recueillir  les  eaux  :  quand  le  pays 
appartenait  aux  chrétiens,  beaucoup  de  saints  ermites 
demeuraient  et  vivaient  dans  cette  grotte  et  dans  les 
autres  nombreuses  grottes  que  possède  cette  sainte  mon- 
tagne. Aujourd'hui  même ,  l'on  voit  dans  les  environs 
plusieurs  grottes ,  dans  lesquelles  grand  nombre  d'auteurs 
très-graves  affirment  que  l'on  a  trouvé  les  cadavres 
d'hommes  vêtus  en  ermites.  Leurs  corps  ,  disent-ils,  sont 
intacts  ;  les  uns  ont  les  bras  étendus  en  croix  ;  les  autres, 
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les  yeux  levés,  vers  le  ciel ,  d'autres  encore  ont  diverses 
postures  pieuses  (1).  Nous  ne  pûmes  pas ,  nous  autres, 
visiter  ces  grottes- là  ,  car  nous  étions  trop  pressés ,  et  les 
chemins  sont  extrêmement  ardus  et  difficiles ,  et  il  n*y  a 
pas  de  station  possible  de  ce  côté-là ,  de  sorte  que  nous 
dûmes  renoncer  à  voir  ces  merveilles.  Les  rustres  à  demi- 
sauvages  qui  habitent  le  pays  peuvent  y  arriver  plus 
facilement ,  et  ils  nous  affirmèrent  avoir  vu  la  chose. 
Voilà  ce  qu'ils  disent  et  ce  qu'ils  confirment,  comme  beau- 
coup d'auteurs.  Je  ne  dis  en  tout  ceci,  ne  l'ayant  point 
vu  ,  que  ce  que  j'ai  entendu  raconter. 

De  cette  grotte ,  l'œil  jouit  d'une  vaste  perspective ,  et 
plus  encore  du  haut  de  la  montagne ,  dont  nous  étions 
à  la  même  distance  qu'il  y  a  du  pied  à  la  grotte.  C-'est  sur 
la  cime  qu'eut  lieu  la  dernière  tentation ,  quand  Satan 
dit  au  Christ  :  «je  te  donnerai  tout  cela.»  Nous  ne  pûmes 
pas  y  aller  non  plus  faute  de  chemin.  Tout  au  haut  se 
trouve  une  église  bâtie  par  sainte  Hélène  :  on  se  demande 
avec  admiration  comment  on  a  pu  y  transporter  la  chaux, 
l'eau  et  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  faire  cette 
construction  ;  il  faut  que  Notre-Seigneur  ait  opéré  là 
quelque  miracle. 

Finalement,  après  nous  être  enrichis  de  reliques ,  nous 
descendîmes  et  nous  rejoignîmes  nos  frères  et  nos  pères ,. 
assis  autour  de  la  fontaine  d'Elisée ,  qui  coule  au  bas  de 
la  montagne.  (2) 

(t }  Au  XI«  siècle,  les  Arabes  égorgèrent  dans  ces  déserts  plus  de  quatre  cents 
anachorètes.  Voir  Le  catholicisme  en  face  des  sectes  dissidentes. 

{Note  du  traducteur.) 

(2)  Le  miracle  d'Elisée,  dont  on  va  parler,  embarrasse  beaucoup  les  rationa- 
listes modernes  :  au  milieu  de  montagnes  dont  la  terre  contient  beaucoup  de 
substances  salines,  la  fontaine  d'Elisée  donne  une  eau  douce  et  cristalline  ..  Il 
faut  que  sa  nature  primitive  ait  été  changée  par  quelque  accident.  Les  pro- 
phètes étaient  de  fameux  chimistes^  dit  sérieusement  un  voyageur,  et  Elisée  a 
dû  se  servir  de  moyens  naturels ,  qui  nous  sont  inconnus.  L'explication  est 
vraiment  ingénieuse  pour  un  savant.  —  Voir  l'ouvrage  de  Mgr  Mislin,  tome  IL 

{Noie  du  traducteur.) 

T.  II.  29 
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C'est  avec  cette  fontaine  qu'on  arrosait  toute  cette  cam- 
pagne de  Jéricho,  mais  Teau  était  fort  saumàtre.  Elisée 
venant  par-là  demanda  à  ceux  de  Jéricho  comment  ils 
allaient  et  quel  était  le  pays  ?  Ils  répondirent  que  le  pays 
était  bon  ,  mais  que  Teau  de  la  fontaine  était  saumàtre, 
et  que  sous  ce  rapport  ils  souffraient  beaucoup.  Puis, 
profitant  d*une  occasion  aussi  propice,  ils  supplièrent 
instamment  le  saint  prophète  de  les  aider  et  de  les  favo- 
riser. Elisée ,  touché  de  compassion ,  leur  demanda  un 
peu  de  sel  et  le  mettant  dans  un  vase  neuf,  il  le  jeta  dans 
la  fontaine  et  dit  :  <  voilà  ce  qu*a  dit  le  Seigneur  :  j  ai 
purifié  ces  eaux.  »  Chose  merveilleuse  !  à  Tinstant  même 
Teau  devint  douce  et  agréable  :  usquein  diem  hanc,  porte 
le  texte ,  et  les  habitants  de  Jéricho  restèrent  soulagés  et 
consolés.  Il  faisait  chaud  ,  car  la  température  du  pays  est 
brûlante  ;  Teau  était  si  fraîche,  et  nous  étions  fatigués  et 
altérés  :  la  pensée  que  cette  eau  était  sainte  et  miracu- 
leuse nous  en  faisait  boire  tant  et  plus ,  au  point  que  nous 
ne  savions  pas  étancher  notre  soif,  et  la  vérité  est  que 
cette  eau  est  extrêmement  limpide  et  agréable  à  boire.  Nous 
fîmes  là  notre  collation ,  et  ayant  satisfait  les  besoins  de 
Tame  et  du  corps,  nous  poursuivîmes  notre  marche. 

Toute  cette  campagne  de  Jéricho  et  les  rives  du  Jourdain 
sont  couvertes  de  ces  roses  auxquelles  la  Vierge  est 
comparée  dans  le  livre  de  la  Sagesse,  quand  Salomon 
dit  :  quasi  plantatio  rosa  in  Jéricho.  Ces  roses  sont  du 
plus  haut  prix  ,  non  pas  tant  à  cause  de  leur  beauté  et  de 
la  douce  odeur  quelles  exhalent,  qu'à  cause  des  proprié- 
tés et  du  caractère  symbolique  qu'elles  ont.  Il  suffit  de 
ra])peler  que,  pour  dire  que  la  Vierge  est  une  créature  si 
précieuse  et  si  merveilleuse,  le  Saint-Esprit  la  comparée 
cette  rose. 

A  Tépoque  où  nous  visitons  le  Jourdain,  ces  roses  sont 
en  fleur,  et  c*est  pour  la  vue  la  chose  la  plus  charmante 
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qu  on  puisse  imaginer.  Mais  si  nous  les  cueillions  main- 
tenant sur  leur  tige  encore  verte ,  elles  ne  vaudraient  rien. 
On  doit  les  cueillir  au  mois  d*août  entre  les  deux  fôtes  de 
la  Vierge,  TAssomptionf  et  la  Nativité  ;  et  comme  nous  ne 
pouvons  aller  sur  les  lieux  en  ce  temps-là ,  nous  en  ache- 
tons aux  Arabes  à  bel  argent  :  car  ils  savent  combien  les 
chrétiens  les  estiment  et  les  apprécient.  En  ma  qualité  de 
procureur,  il  me  fut  facile  d'en  acheter  plusieurs,  que  je 
partageai  entre  diverses  dames  et  princesses.  (1) 

Il  j  a  aussi  sur  les  rives  du  Jourdain  et  dans  la  cam- 
pagne de  Jéricho  une  espèce  d'arbres  fort  épineux,  que  Ton 
appelle  sacon  (2)  :  le  fruit  qu'ils  portent  ressemble  assez 
aux  olives  ;  il  en  sort  une  huile  ou  liqueur  si  merveil- 
leuse qu*elle  est  beaucoup  meilleure  que  le  baume  le  plus 
exquis.  On  s'en  sert  dans  les  coliques  ;  mais  elle  a  une 
efficacité  particulière  pour  la  guérison  des  blessures  ;  car, 
en  en  versant  sur  la  plaie  saignante ,  quelque  grande  et 
quelque  profonde  qu'elle  soit ,  rien  qu'après  l'avoir  un  peu 
chauffée ,  le  malade  est  guéri  dans  les  vingt-quatre  heures, 
et  le  remède  arrête  sur-le-champ  toute  douleur  et  tout 
écoulement  de  pus.  J'en  ai  fait  sur  moi-même  l'expérience  ; 
car,  m'étant  coupé  le  pouce  de  la  main  gauche,  on  y  versa 
de  cette  huile  de  sacon  ,  et  tandis  que  tout  le  monde 
pensait  que  je  resterais  manchot ,  je  pus  dire  la  messe  le 
lendemain  ,  jour  auquel  tombait  la  fête  de  notre  père 
saint  François. 

Reprenant  le  récit  de  notre  pèlerinage ,  je  dis  que  nous 
partîmes  pour  la  mer  Morte,  qui  est  située  à  environ  six 
milles  de  Jéricho.  Avant  dy  arriver,  à  peu  près  à  mi- 
chemin  ,  on  trouve  la  grotte  appelée  Vasta  solitudinis , 
dans  laquelle  saint  Jérôme  passa  quatre  années  à  faire 

(4)  On  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  très-peu  de  ces  rosiers. 

{Sole  du  traducteur.) 
(2J  Probablement  Tancien  baumier.  [Note  du  tr<iducteur.) 


452  DESCRIPTION  DBS  SAINTS  LIBUZ. 

pénitence.  Anciennement  il  existait  là  une  très -belle 
église  avec  un  couvent;  on  y  voit  encore  quelques  pein- 
tures (1) ,  mais  aujourd'hui  tout  est  presque  tombé  en 
ruine.  De  l'autre  côté  du  Jourdain  est  le  bourg  fippelé 
Macherouta  (ou  Macherus)  :  c'est  là  que  saint  Jean- 
Baptiste  fut  pris. 

Nous  touchons  à  la  mer  Morte  :  c  est  un  lac  qui  peut 
avoir  cent  milles  de  longueur ,  sur  vingt  de  largeur.  Là 
se  trouvait  la  vallée  dans  laquelle  étaient  bâties  ces  villes  de 
Sodome  et  de  Gomorrhe,  que  Dieu ,  après  les  avoir  consu- 
mées dans  les  flammes,  submergea  dans  les  flots,  pour  qu  il 
n'en  restât  aucune  trace ,  en  punition  du  crime  abominable 
auquel  se  livraient  les  habitants  :  Loth ,  ses  deux  611es  et 
sa  femme  échappèrent  seuls  à  l'incendie  ;  et  cette  dernière 
fut  changée  en  une  statue  de  sel,  parce  qu'elle  avait 
désobéi  au  commandement  de  Dieu ,  en  se  retournant  pour 
regarder  derrière  elle. 

Au  temps  de  saint  Jérôme ,  on  voyait  cette  statue ,  et 
plusieurs  voyageurs  modernes  déclarent  l'avoir  vue  :  pour 
ma  part ,  malgré  toutes  mes  recherches ,  je  n'ai  jamais  pu 
constater  l'exactitude  de  leur  récit. 

On  l'appelle  mer  Morte ,  ou  mer  Salée ,  ou  lac  Asphaltite. 
Elle  est  très-profonde ,  et  les  eaux  en  sont  si  salées ,  que  si 
l'on  y  met  la  main  et  qu'ensuite  on  l'essuie ,  elle  reste  im- 
prégnée de  sel  et  presque  écorchée.  On  l'appelle  mer  Morte, 
parce  qu'elle  ne  contient  aucun  être  vivant,  et  que  les 
oiseaux  eux-mêmes  ne  volent  pas  au-dessus.  Là,  dans  les 
environs,  à  la  distance  approximative  d'un  demi-mille,  on 
voit  une  espèce  d'arbres  extrêmement  verts,  qui  portent  une 
espèce  de  pommes  de  la  plus  belle  apparence  ;  mais  si  on 
les  veut  toucher,  elles  se  réduisent  aussitôt  en  poussière  : 
ce  sont  les  pommes  si  célèbres  dans  le  monde. 

[\]  Ces  fresques  remarquables,  quoique  exposées  à  l'air,  sont  encore  bien 
conservées.  [Noie  du  traducteur.) 
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Près  de  là  on  montre  une  espèce  de  pierres  noires ,  dont 
on  se  sert  pour  allumer  les  fours ,  et  aussi  pour  faire  des 
colonnes  ou  d'autres  objets.  Quand  ces  pierres  brûlent, 
elles  sentent  si  mauvais ,  qu*on  croirait  respirer  une  odeur 
venant  de  Tenfer.  Il  se  forme  dans  ce  lac  un  certain  bitume 
extrêmement  noir ,  dont  on  se  sert  pour  calfeutrer  les 
vaisseaux  :  ce  bitume  est  excellent  et  a  la  propriété  de 
rendre  les  corps  incorruptibles.  L'eau  est  si  épaisse ,  quun 
homme  aurait  beaucoup  de  mal  à  s'y  noyer ,  quand  même 
il  ne  saurait  pas  nager ,  puisqu'on  n'y  enfonce  pas.  Enfin , 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  ce  lac  est  rare  et  de  nature  à  exciter 
l'étonnement.  (1) 


Je  trouvai  au  Jourdain  ,  vis-k-vis  de  Jéricho ,  la  même  largeur  et  la 
même  profondeur  qu  à  une  lieue  plus  bas  ,  c  est-à-dire  six  k  sept  pieds 
de  profondeur  sous  la  rive ,  et  k  peu  près  cinquante  pas  de  largeur. 

La  source  d'Elisée  est  située  k  deux  milles  au-dessus  de  la  ville  de 
Jéricho ,  au  pied  de  la  montagne  où  Jésus-Christ  pria  et  jeûna  quarante 
jours.  Elle  se  divise  en  deux  bras.  On  voit  sur  ses  bords  quelques 
champs  de  doura ,  des  groupes  d'acacias ,  l'arbre  qui  donne  le  baume 
de  Judée  et  des  arbres  qui  ressemblent  au  lilas  pour  la  feuille.  11  n'y  a 
plus  de  roses  ni  de  palmiers  k  Jéricho  [Itinéraire,  III^  partie). 

Béthanie ,  appelé  aujourd'hui  Lazaria ,  est  un  petit  village  arabe 
habité  par  une  trentaine  de  familles  pauvres ,  dont  les  demeures 
ressemblent  k  des  cavernes  ou  k  des  tanières. 

La  route  de  Jérusalem  k  Jéricho ,  surtout  k  partir  de  Béthanie ,  est 
fort  âpre,  aride  et  triste.  Jéricho,  aujourd'hui  Riha ,  est  complètement 
détruite  ;  hors  un  grand  bâtiment  carré  ,  que  l'on  appelle  le  château , 
elle  ne  présente  que  de  misérables  maisonnettes  en  terre  glaise. 

(1  )  Un  de  nos  savants  les  plus  distingués,  jadis  incrédule,  est  revenu  chrétien 
de  la  terre  sainte.  M.  de  Saulcy  a  trouvé ,  à  une  certaine  distance  de  la  mer 
Morte,  sur  une  étendue  de  plus  de  six  kilomètres ,  de  vastes  amas  de  ruines, 
auxquelles  les  Arabes  donnent  le  nom  de  Karhet-Goumram ,  ou  ruines  de 
Goumram.  M.  de  Saulcy  n^hésite  pas  à  reconnaître  dans  ces  ruines  les  vestiges 
de  la  ville  de  Gomorrhe,  {Note  du  traducteur.) 
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La  science  n*a  pas  encore  fait  toutes  les  études  nécessaires  sur  la 
mer  Morte ,  non  plus  que  sur  sa  communication  avec  d*autres  mers  et 
sur  les  phénomènes  qu  on  remarque  dans  ses  eaux.  Mais  ce  que  je  pais 
assurer ,  c*est  que,  malgré  leur  mauvaise  saveur  et  leur  corruption,  il  y 
a  dans  la  mer  Morte  des  poissons  et  des  coquillages.  (4) 

Le  Jourdain ,  comme  endroit  où  a  eu  lieu  le  baptême  du  Seigneur , 
est  devenu  presque  un  sanctuaire  :  les  bords  en  sont  couverts  de  grands 
saules  et  d'autres  arbres  qui  leur  donnent  un  aspect  riant  et  enchanteur. 
Anciennement ,  on  se  rendait  au  Jourdain  pour  ainsi  dire  procession- 
nellement,  le  lundi  de  la  semaine  sainte  ;  ce  qui  rapportait  beaucoup 
aux  Turcs.  Mais  il  y  a  quarante  ou  cinquante  ans  que  cet  usage  a  cessé, 
et  maintenant  les  pèlerins  ne  visitent  plus  parfois  les  rives  du  fleuve  où 
Notre -Seigneur  Jésus-Christ  a  été  baptisé  quen  passant  ou  en  en 
faisant  le  but  d'une  excursion  spéciale  [Poujoulat). 

Nous  sommes  ici  (près  de  la  mer  Morte]  k  434  mètres  au-dessous  du 
niveau  de  la  Méditerranée  :  c'est  le  lieu  le  plus  bas  du  globe  qui  soit 
habité  par  l'homme  ;  aussi  l'élévation  de  la  température  répond  à  cette 
prodigieuse  dépression  du  sol  [l'abbé  Azats). 

(1  )  C*cst  ce  que  déclarent,  avec  l'un  de  nos  meilleurs  écrivains  catholiques, 
plusieurs  pèlerins  modernes.  Faut-il  absolument  en  conclure  que  d'anciens 
voyageurs  dont  on  ne  saurait  suspecter  la  bonne  foi,  se  soient  trompés  sur  un 
fait  dont  la  constatation  n'était  guère  difficile?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Les  lois 
de  la  nature  restent  les  mêmes  sans  doute;  mais,  en  définitive,  il  y  a  peu  de 
siècles  où  le  globe  ne  subisse  des  changements  et  même  des  révolutions  locales, 
dont  on  ne  peut  guère  apprécier  la  portée.  Les  conditions  astronomiques,  mé- 
téorologiques, thermométriques  de  notre  planète  se  modifient  insensiblement  : 
c'est  là  un  point  admis  ou  plutôt  démontré  par  la  science.  Dès  lors  il  ne  serait 
pas  déraisonnable  de  penser  que  la  composition  chimique  et  les  propriétés  de 
certaines  eaux,  comme  de  certains  terrains,  peuvent  D'être  plus  les  mêmes  qu'il 
y  a  quelques  siècles.  Nous  croyons  qu'il  y  aurait  lieu  d'appliquer  plus  d'uDC  fois 
ce  principe  dans  l'étude  de  certains  faits  de  l'histoire,  que  la  critique  moderne 
rejette  souvent  sans  examen ,  et  surtout  dans  la  vérification  de  certains  faits 
miraculeux.  Toutefois,  l)eaucoup  d'autres  voyageurs  soutiennent  que,  s'il  y  a  des 
poissons  dans  la  mer  Morte,  c'est  seulement  à  l'affluent  du  Jourdain. 

{Noie  du  traducteur.) 
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Pour  aller  de  Jérusalem  à  Bethléem,  on  sort  parla  porte 
anciennement  appelée  el  Zaffo  ;  on  l'appelle  actuellement 
porte  de  Bethléem,  et  elle  touche  au  château  desPisans. 
O'est  une  des  routes  que  l'on  parcourt ,  un  des  voyages 
que  Ton  fait  avec  le  plus  de  plaisir ,  de  joie  et  de  conso- 
lation ,  quand  on  est  à  Jérusalem  :  car,  à  la  pensée  que  la 
reine  du  ciel  a  fait  ce  trajet  avec  le  divin  enfant  dans  ses 
bras ,  quand  elle  vint  de  Bethléem  à  Jérusalem  pour  le 
présenter  au  temple  ,  et  que  soi-même  on  va  voir  et  adorer 
ce  gîte  divin ,  cette  grotte  où  naquit  le  Fils  de  Dieu ,  le 
cœur  se  remplit  d  une  douce  allégresse  :  car  c'est  le  sanc- 
tuaire le  plus  illustre ,  le  plus  fortuné  qu'il  y  ait  au 
monde. 

Bethléem  est  distant  de  Jérusalem  de  six  milles ,  qui 
équivalent  à  deux  lieues.  En  sortant  de  la  ville ,  ce  qu  on 
rencontre  d  abord,  après  avoir  cheminé  quelque  temps, 
c  est  la  piscine  de  Bethsabée ,  qui  est  celle  où  elle  se  bai- 
gnait ,  quand  David  l'aperçut  et  s'en  éprit  (1).  Nous 
laissons  à  main  gauche  ,  en  marchant  vers  le  midi ,  le 
mont  Sion  et  la  vallée  du  Foulon ,  et  nous  avançons  entre 
une  muraille  en  pierre  et  des  champs  de  vignes  et  de 
figuiers.  Ayant  marché  à  peu  près  l'espace  d*uu  mille , 
nous  laissons  à  main  gauche  encore,  la  maison  du  mau- 
vais conseil  :  c'est  celle  où  se  réunirent  les  scribes  et  les 
pharisiens ,  quand  Caïphe  dit  :  «  que  faisons-nous , 
pendant  que  cet  homme  opère  tant  de  prodiges  ?  » 

A  droite  est  une  tour  qui  porte  le  nom  du  juste  Siméon  , 
celui  qui  tint  l'enfant  Jésus  dans  ses  mains ,  en  disant  : 

(  t  )  Il  est  évident  que  la  femme  d'Urie  ne  pouvait  point  se  baigner  dans  une 
piscine  publique,  au  moment  où  David  l'aperçut ,  et  de  la  dénomination  de  la 
piscine  on  ne  saurait  conclure  à  un  fait  impossible.  Bethsabée  était  à  se  baigner 
sur  la  terrasse  de  sa  maison,  lorsque  David  la  vit  du  haut  de  son  palais. 

(Note  du  traducteur.) 
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nunc  dimittis  servum  tuum ,  Domine.  C*était  la  maison 
qu*il  habitait. 

En  avançant  un  mille  plus  loin ,  dans  une  plaine  magni- 
fique croissait  cet  arbre  si  connu ,  appelé  térébinthe ,  qui , 
lorsque  la  Vierge  venait  de  Bethléem  avec  Tenfant  pour  le 
présenter  au  temple ,  s'inclina  par  respect.  Cet  arbre  était 
tr^s-grand  et  très-beau  ;  il  n'y  a  de  ces  arbres  qu'en  Pales- 
tine; Salomon  en  a  parlé  dans  les  livres  de  la  Sagesse, 
en  faisant,  allusion  à  la  Vierge  :  fai  étendu  mes  branches 
comme  le  térébinthe^  etc. 

Cet  arbre  resta  penché ,  et  les  souverains  pontifes  l'ont 
considéré  avec  tant  de  respect ,  qu'ils  ont  accordé  une 
indulgence  à  ceux  qui  y  réciteraient  une  prière.  Et  tout  le 
monde  a  observé  et  remarqué  que ,  pendant  les  chaleurs 
les  plus  excessives  de  l'été ,  chaque  fois  que  Ton  approche 
de  ce  saint  arbre ,  souffle  un  doux ,  frais  et  merveilleux 
zéphyr  qui  réjouit  l'esprit. 

Du  bois  de  cet  arbre  on  faisait  ces  croix  que  l'on  incrus- 
tait en  d'autres  c^oix  venant  du  mont  des  Oliviers  ,  et  que 
l'on  envoyait  dans  les  pays  chrétiens  pour  les  personnes 
dévotes.  Aussi  déplore-t-on  amèrement  ce  qui  arriva  :  c'est 
que  des  Arabes  vinrent  et  le  brûlèrent,  pour  nuire  aux 
religieux  et  se  venger  d'eux ,  de  manière  qu'il  n'en  est  rien 
resté  :  ainsi  périt  cet  arbre  si  précieux  ,  que  pendant 
tant  d'années  on  avait  conservé  avec  beaucoup  de  véné- 
ration. 

Après  avoir  ensuite  parcouru  environ  un  mille ,  nous 
arrivâmes  à  la  citerne  que  l'on  appelle  des  rois  ou  de 
Y  étoile ,  parce  que  l'étoile  s'y  montra  de  nouveau  aux  rois 
mages ,  après  leur  départ  de  Jérusalem  ,  quand  l'Évangile 
dit  :  «  mdentes  stellam,  gavisi  sunt gaudio  magno.  »  L'eau 
de  cette  citerne  est  très-bonne  :  car,  indépendamment  de 
ce  que  les  religieux  et  les  pèlerins  sont,  en  arrivant  en  cet 
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endroit,  accablés  par  la  chaleur  et  la  fatigue  ,  la  dévotion 
avec  laquelle  on  boit ,  la  rend  très- agréable  ;  pour  ma 
part ,  j*en  ai  bu  maintes  fois. 

A  main  droite ,  à  la  distance  d  un  tir  de  mousquet ,  sur 
un  monticule  ,  on  voit  les  restes  d'un  édifice.  Cest  une 
ancienne  église ,  b&tie  à  Tendroit  où  se  trouvait  Hàbacuc , 
quand  Tange  le  prit  par  les  cheveux  et  le  transporta 
à  Babylone  ,  avec  la  nourriture  qu'il  portait  aux  mois- 
sonneurs ,  et  le  prophète  la  mit  dans  la  fosse  aux  lions  où 
était  Daniel ,  et  il  dit  à  Daniel  :  «  Serve  Dei,  toile  prartr 
dium ,  quod  misit  tibi  Deus.  » 

A  un  demi-mille  au-dessus  de  la  citerne  des  rois ,  à  main 
droite ,  il  y  a  un  couvent  de  moines  grecs,  sous  le  vocable 
de  saint  Elie.  Vis-à-vis  de  ce  monastère  ,  sur  la  même 
route,  de  son  point  le  plus  élevé ,  on  voit  très-bien  la  ville 
de  Jérusalem  et  celle  de  Bethléem.  Près  de  là  le  corps  du 
saint  prophète  est  empreint  sur  une  pierre  brute  ,  d'une 
manière  aussi  frappante  et  aussi  naturelle ,  que  si  on  l'avait 
moulé  dans  un  peu  de  cire  :  car  on  distingue  parfaitement 
la  tête ,  les  épaules ,  le  dos ,  et  toutes  les  parties  d'un  corps 
étendu  sur  la  terre. 

Ce  lieu  est  celui  d'où  le  saint  prophète  se  mettait  à  con- 
templer le  Christ ,  et  d  où ,  en  regardant  dans  Bethléem ,  il 
le  voyait  encore  tout  petit  et  enveloppé  dans  de  pauvres 
langes ,  d'où  il  entendait  les  anges  qui  chantaient  le 
Gloria  in  excelsis  Deo ,  d'où  encore  ,  en  regardant  du  côté 
de  Jérusalem ,  il  le  voyait  attaché  à  une  croix ,  flagellé , 
couronné  d'épines ,  blasphémé ,  accablé  d'opprobres ,  puis 
baissant  la  tète  et  disant  :  «  mon  Père ,  je  remets  mon  ame 
entre  vos  mains. 

C'est  également  celui  où  le  saint  prophète  ,  s'étant 
dérobé  aux  coups  de  Jézabel ,  s'endormit ,  et  où  l'ange  lui 
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apporta  des  pains  et  de  l'eau  et  réveilla ,  en  disant  : 
<  Surge ,  comede  et  Hbe,  longa  tibi  restât  via.  »  C'est  après 
cela  que  la  forme  de  son  corps  resta  gravée  sur  la  pierre, 
comme  on  l'a  dit. 

Quand  on  a  fait  un  peu  plus  d'un  mille,  on  voit  les  fon- 
dations de  la  maison  du  saint  patriarche  Jacob ,  qui  est  à 
main  droite ,  en  se  dirigeant  vers  le  midi.  Là  mourut  la 
belle  Rachel  ,  sa  femme  ,  mère  de  Joseph.  Là  s'élevait 
jadis  une  église  somptueuse  ,  aujourd'hui  entièrement 
démolie. 

Vis-à-vis  de  cette  maison  ou  demeure  de  Jacob ,  à  un 
jet  de  pierre  de  distance ,  est  un  champ  couvert  de  petits 
cailloux,  semblables  par  la  forme  à  des  pois  chiches,  et 
d'une  ressemblance  si  parfaite  qu'on  les  prendrait  réelle- 
ment et  véritablement  pour  des  pois  chiches  ;  les  pèlerins  en 
ramassent  et  en  emportent  par  dévotion  envers  la  Vierge. 
Tous  les  gens  du  pays  tiennent  pour  chose  très-certaine , 
et  une  tradition  très-ancienne  rapporte  que  ce  fait  s'expli- 
que par  un  miracle  qui  arriva  en  ce  lieu.  On  dit  que  la 
Vierge  passant  par  ce  chemin ,  demanda  à  un  homme  qui 
semait  des  pois  chiches  ce  qu'il  semait  ;  qu'il  lui  répondit 
quilsemait  des  pierres,  et  qu'en  punition  de  sa  plaisan- 
terie, les  pois  chiches  se  changèrent  en  pierres.  C'est 
pourquoi  Notre-Seigneur  fait  que  tous  les  ans  ce  champ 
produit  cette  espèce  de  cailloux.  On  dit  aussi  que  la  Vierge 
pria  cet  homme  de  lui  donner  de  ces  pois  chiches,  qu'il 
répondit  que  ce  n'étaient  point  des  pois  chiches ,  mais  des 
cailloux ,  et  qu'alors  ses  pois  se  changèrent  en  cailloux. 
Le  miracle  est  visible,  et  j'ai  emporté  une  quantité  de  ces 
cailloux  :  la  cause  véritable  du  fait ,  Dieu  la  sait. 

A  un  mille  et  demi  plus  loin  ,  en  continuant  le  long  de 
la  même  route ,  on  remarque  le  tombeau  de  Rachel , 
grandement  vénéré ,  non-seulement  des  chrétiens ,  mais 
aussi  des  Turcs.  Lorsque  j'étais  gardien  de  Bethléem, 
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plusieurs  Turcs  vinrent  de  Gonstantinople  pour  le  réparer 
par  Tordre  du  Grand-Seigneur ,  parce  qu'il  n'était  point 
en  assez  bon  état. 

Vis-à-vis  de  ce  tombeau ,  à  la  distance  d'environ  deux 
milles ,  se  trouve  la  ville  de  Ramla ,  [qu'on  nomme  actuel- 
lement Botichela.  C'est  de  cette  ville  que  parla  le  prophète 
Jérémie  :  Vùx  in  Rama  audita  est,  Rachel  pîoransfilios 
suos. 

Après  avoir  quitté  le  tombeau  de  Rachel  et  marché  un 
peu  à  main  droite,  nous  laissâmes  le  chemin  qui  conduit  à 
Hébron  et  nous  suivîmes  notre  route  de  Bethléem ,  et  à 
un  mille  de  distance,  nous  arrivâmes  à  la  citerne  de 
David.  Elle  se  trouvait  anciennement  à  la  porte  de  la 
ville  ;  aujourd'hui  elle  en  est  assez  éloignée ,  parce  que  la 
ville  est  détruite.  Elle  compte  à  peine  environ  trois  cents 
habitants,  la  plupart  musulmans,  quelques  chrétiens 
grecs  très-peu  nombreux ,  et  huit  ou  neuf  familles  catho- 
liques ,  attachées  au  couvent  et  nous  servant  d'interprètes. 
Cette  citerne  est  fort  grande;  tous  ceux  de  la  ville  y 
puisaient  et  y  puisent  encore  actuellement  ;  car  à  plus 
d'une  lieue  à  l'entour ,  il  n'y  aucune  fontaine  ni  aucune 
eau  courante. 

Cette  citerne  est  celle  des  eaux  de  laquelle  le  roi- prophète 
désirait  tant  boire,  quand  l'armée  ennemie ,  en  étant  maî- 
tresse, il  dit  :  «  Qui  me  donnera  de  l'eau  de  la  citerne  qui  est 
à  Bethléem  ?»  Et  trois  soldats  aussi  courageux  qu'intrépi- 
des traversèrent  l'armée  ennemie ,  et  lui  en  apportèrent 
de  l'eau,  mais  David  ne  voulut  pas  en  boire,  et  en  fît  une 
^bation  au  Seigneur. 

Ayant  marché  au  delà  de  la  citerne  de  David,  à  la 
distance  d'un  tir  de  mousquet ,  nous  arrivâmes  au  couvent 
et  au  vénérable  sanctuaire  de  la  sainte  crèche  de  l'enfant 
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Jésus  :  c*est  certainement  un  des  plus  merveilleux  édifices 
du  monde. 

Avant  d'entrer  dans  l'église,  on  trouve  un  parvis 
spacieux ,  pavé  en  pierres  blanches  très-polies.  On  y  voit 
trois  citernes ,  on  y  voit  aussi  un  bfttiment  dans  la  partie 
qui  regarde  l'occident  :  on  l'appelle  le  cabinet  ou  l'école 
de  saint  Jérôme ,  parce  que  le  saint  y  enseignait  ses  dis- 
ciples ;  aujourd'hui  c'est  une  écurie  où  mettent  leurs  che- 
vaux les  Turcs  qui  vont  à  Hébron,  ou  qui  en  viennent. 
L'église acinq  nefs  soutenues  par  cinquante-deux  colonnes 
de  porphyre ,  rangées  par  dix.  La  nef  du  milieu  est  large 
de  quarante-trois  palmes ,  et  chacune  des  autres  nefs ,  de 
seize.  Les  bases  des  colonnes  sont  carrées  et  hautes  de  trois 
palmes ,  à  neuf  palmes  de  distance  les  unes  des  autres. 
Du  grand  portail  jusqu'à  l'abside  on  compte  deux  cent 
soixante-douze  palmes  et  demie.  Le  diamètre  de  l'abside 
est  de  trente-huit  palmes.  Les  colonnes  sont  de  vingt 
palmes.  La  hauteur  de  l'église ,  mesurée  du  plan  des  chapi- 
teaux, jusqu'au  fenôtrage ,  est  de  huit  palmes ,  et  du  fené- 
trageau  toit ,  de  trente-cinq,  de  manière  que  du  pavement 
au  toit  il  y  a  soixante-dix  palmes  de  hauteur. 

Les  murs  de  cette  église ,  dans  leur  moitié  supérieure, 
sont  tout  couverts  de  mosaïques  ,  représentant  beaucoup 
d'histoires  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  relatives 
au  mystère  de  la  nativité  de  l'enfant  Jésus  ;  dans  leur 
moitié  inférieure,  de  jaspe  blanc,  noir  et  rouge,  d'un 
aspect  merveilleux  :  tous  les  chevrons  et  toutes  les  poutres 
sont  en  cèdre  et  d'une  dimension  telle,  que  l'on  n'en  trouve 
point  aujourd'hui  de  semblables  dans  le  monde.  L'église 
est  précédée  d'un  vaste  portique  :  le  frontispice  est  magni^ 
fique,  percé  de  trois  portes  ,  dont  les  deux  latérales 
sont  bouchées.  Celle  du  milieu  Test  aussi  presque  entière- 
ment, de  façon  qu'on  n  a  laissé  qu'une  très-petite  ouver- 
ture par  laquelle  on  entre  en  se  baissant  à  demi.  La  raison 
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en  est  qu'on  a  voulu  empêcher  les  Turcs  d  y  entrer  avec 
leurs  chevaux.  C'est  ainsi  que  les  chrétiens  ont  dûréduire 
toutes  leurs  portes  à  ces  proportions  :  car,  quand  les  Turcs 
arrivent ,  ils  ne  manquent  jamais  de  se  loger  avec  leurs 
chevaux  dans  les  meilleurs  appartements  de  la  maison. 
Toute  Téglise  est  couverte  en  plomb;  elle  est  éclairée  et  à 
la  fois  embellie  par  un  merveilleux  fenétrage;  le  pavement 
se  compose  de  fleurs  et  de  dessins  en  mosaïque  de  la  plus 
riche  exécution ,  dont  la  vue  cause  la  plus  vive  et  la  plus 
agréable  impression. 

Au-dessous  de  cette  église  si  somptueuse ,  au  centre  de 
la  croisée ,  se  trouvent  la  sainte  crèche  de  l'enfant  Jésus, 
et  beaucoup  d'autres  sanctuaires. 

Cette  grotte  vénérable ,' creusée  dans  le  roc  même,  ser- 
vait en  ce  temps-là  d'écurie;  elle  se  trouvait  du  côté  de 
Test ,  contre  les  murs  mêmes  de  la  ville.  Depuis ,  sainte 
Hélène  construisit  ce  saint  temple  au-dessus,  et  Tintérieur 
en  fut  orné  de  jaspe  blanc. 

A  main  droite ,  comme  nous  entrions  par  la  porte  qui 
fait  face  à  Tendroit  où  naquit  le  divin  enfant ,  on  voit 
dans  un  coin ,  à  quatre  ou  cinq  doigts  au-dessus  du  sol , 
un  trou  rond  pratiqué  dans  le  rocher.  Toutes  les  nations 
orientales  s  y  agenouillent  avec  la  plus  grande  dévotion , 
et  baisent  maintes  fois  et  encensent  cet  endroit.  Je  mis 
tous  mes  soins  à  connaître  la  cause  de  ce  pieux  empresse- 
ment ,  et  les  uns  me  dirent  que  la  Vierge  y  avait  gardé  le 
sacré  prépuce  de  l'enfant  Jésus,  et  que  c'était  pour  cela 
que  les  Orientaux  vénéraient  tant  cet  endroit  (1)  ;  mais  il 

(4)  Les  amcs  pieuses  ne  sauraient  oublier  que  c*est  dans  la  circoncision 
"^qn^ont  coulé  les  premières  gouttes  de  ce  sang  précieux  qui  a  racheté  lu  monde. 
Elles  partageront  volontiers  Topinion  du  P.  Castillo  sur  ce  qu'un  res()ect  reli- 
gieux et  une  tendresse  toute  maternelle  auront  pu  inspirer  à  la  sainte  Vierge 
en  cette  circonstance.  Elle  est  d'ailleurs  appuyée  par  le  récit  de  la  V.  Marie 
d'Agréda  [Cité mystique,  44»  partie,  livre  IV.chap.  XHI  et  XIVj,  dont  le  témoi- 
gnage est  d'un  si  grand  poids  en  tout  ce  qui  concerne  les  détails  de  la  vio  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Qirist  et  de  sa  sainte  Mère.        {Note  du  traducteur.) 
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me  semble ,  à  moi ,  que  Marie  n  a  jamais  pu  quitter  ni 
cacher  en  terre  une  relique  aussi  précieuse  ;  qu  elle  a  dû, 
au  contraire,  constamment  la  conserver  près  d'elle,  la 
porter  avec  elle.  D'autres  m'ont  dit  qu'ils  vénéraient  tant 
ce  lieu,  parce  que  la  Vierge  y  avait  jeté  leau  avec  laquelle 
elle  avait  lavé  les  langes  de  son  enfant;  mais  je  fis  tant  de 
recherches  sérieuses  pour  découvrir  la  cause  de  ce  fait , 
que  je  finis  par  la  trouver  dans  Âdamanus  (lect.  II,  delocis 
sanct.  cap.  30).  Il  rapporte  ce  qu'il  a  entendu  raconter 
parle  saint  évéque  Arnulf,  qui,  dit-il,  vit  l'eau.  Suivant 
leur  rapport ,  Dieu  aurait  fait  jaillir  en  cet  endroit  une 
petite  source  dans  laquelle  la  Vierge  lavait  ses  langes,  et 
dont  elle  se  servait,  en  outre,  pour  les  besoins  du  ménage, 
tout  le  temps  qu'elle  demeura  dans  la  grotte,  c'est-à-dire 
pendant  les  quarante  jours,  avant  l'expiration  desquels  la 
loi  ne  lui  permettait  pas  de  sortir.  Comme  la  citerne  de 
David  était  trop  éloignée ,  la  Majesté  divine  aurait  ainsi 
remédié  à  sa  détresse ,  attendu  que  son  état  d'extrême 
pauvreté  l'empêchait  détenir  une  servante,  qui  eût  pu 
lui  apporter  de  l'eau.  Et  Adamanus  dit  que  le  vénérable 
Bède  affirme  avoir  vu  l'eau  de  cette  source ,  laquelle  coulait 
paisible ,  si  l'on  se  contentait  de  la  regarder ,  mais  qui 
disparaissait  aussitôt  si  l'on  voulait  la  toucher  de  la  main. 
(On  peut  consulter  Quaresmius,  dans  son  Histoire  de  la 
terre  sainte ,  li v.  VI ,  chap  X ,  page  638.) 

Ce  sanctuaire  vénérable ,  à  l'époque  reculée  où  naquit 
le  divin  enfant,  était  une  petite  grotte  taillée  à  pic  dans  la 
roche  vive  :  sainte  Hélène  l'arrangea  et  l'orna  de  la 
manière  qu'on  voit  aujourd'hui.  Elle  est  longue  d'environ 
vingt  pieds  ,  large  de  dix.  Elle  est  toute  recouverte  de 
marbre  blanc ,  le  sol  comme  les  parois  ;  la  voûte  est  en 
mosaïque;  mais  le  temps  et  la  fumée  des  lampes  l'ont 
tellement  noircie,  qu'on  ne  s'en  aperçoit  guères.  Elle  est 
haute  de  quatre  vares  environ  et  n'est  éclairée  que  parla 
lumière  des  lampes. 
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A  rentrée  de  ce  sanctuaire  vénérable ,  le  premier  objet 
que  Ion  voit  du  côté  du  midi ,  c*est  un  autel ,  où  les 
religieux  disent  la  messe  ;  je  Yj  ai  dite  un  nombre  de  fois 
incalculable  ,  parce  que,  tout  indigne  que  je  sois ,  j*ai  été 
à  deux  différentes  reprises  gardien  de  ce  saint  lieu.  II  s*y 
trouve  un  tableau  qui  représente  d'une  manière  si  tou- 
chante, le  mystère  delà  Nativité  avec  le  divin  enfant  si 
vivant,  quil  semble  vraiment  regarder  le  fidèle  qui  le  con- 
temple. La  Vierge  et  saint  Joseph  sont  à  genoux,  les  mains 
jointes  ;  on  y  voit  aussi  une  vache ,  une  mule,  et  beaucoup 
d'anges  qui  entourent  Tenfant ,  en  chantant  le  Oloria  in 
txcelsis  Deo. 

Sur  le  sol ,  au-dessous  de  cet  autel  sur  lequel  on  célèbre 
le  saint  sacrifice ,  on  voit  un  cercle ,  entouré  de  quelques 
rayons,  qui  forment  une  fort  jolie  étoile.  Au  centre  se 
trouve  une  pierre  de  couleur  verte ,  ornée  d'un  cadre  d'ar- 
gent ,  avec  ces  paroles  :  Titc  de  Virgine  Maria  Jésus 
CAristns  natus  est  (1)...  Et  c'est  là  même  que  la  Vierge 
vit  l'enfant ,  quand  il  fut  sorti  de  son  chaste  sein . 

A  l'un  et  à  l'autre  côté  de  cet  autel  sont  les  deux  escaliers 
par  où  l'on  descend  à  la  sainte  crèche  :  ils  sont  en  marbre 
blanc  d'une  merveilleuse  structure ,  fermés  par  des  portes 
de  fer  très-solides  et  très-curieuses. 

A  droite  de  l'endroit  où  naquit  Jésus ,  on  trouve ,  en 
descendant  l'escalier ,  trois  colonnes  de  marbre  qui  sou- 
tiennent le  rocher  recouvrant  le  lieu  de  la  crèche  même 
où  fut  couché  le  divin  enfant  :  là  la  voûte  n'est  point 
cachée ,  et  il  y  a  moyen  d'en  prendre  des  fragments  :  ce 
sont  des  reliques  bien  précieuses ,  puisqu'elles  ont  été 
touchées  de  la  main  de  la  Vierge ,  de  la  main  de  l'enfant  : 
et  puis,  quand  il  était  dans  la  crèche  et  qu'il  respirait,  n'a- 
t-il  pas  dû  les  réchauffer  de  son  haleine?  La  colonne  du 

(4)  On  peut  voir  ce  que  dit  à  C6  sujet  le  P.  Frai  Uaurado,  à  la  fin  du  cha- 
pitre IX.  lP(ot$  de  Vauteur.) 
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milieu  porte  de  chaque  côté  trois  petits  échelons  ,  par 
lesquels  on  descend  à  la  sainte  crèche,  vers  le  couchant, 
à  labri  du  vent  du  nord  ;  et  les  pierres  qui  l'entourent, 
ont  en  hauteur  un  quart  de  vare ,  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins. 

Sur  l'une  de  ces  pierres  on  voit  naturellement  peinte 
l'image  d'un  ermite.  Aucuns  disent  qu'elle  représente 
saint  Jérôme,  que  Notre- Seigneur  a  voulu  récompenser 
de  son  extrême  dévotion  envers  la  sainte  crèche,  en  ordon- 
nant que  son  image  apparût  miraculeusement  en  ce  lieu 
même  :  je  ne  sais  ce  qui  en  est ,  je  ne  l'affirme  ni  ne  le  nie  ; 
Dieu  lésait. 

A  deux  vares  de  distance  est  un  autel  qui  indique  la 
position  qu'occupait  la  Vierge  ,  quand  les  rois  vinrent 
adorer  l'enfant  ;  au  milieu  de  l'endroit  où  il  était  couché , 
il  y  a  une  pierre  exhaussée  de  deux  palmes  au-dessus  du 
sol  ;  on  dit  que  la  Vierge  y  déposa  les  présents  que  les 
rois  lui  ofiFrirent.  A  l'endroit  où  lenfant  était  couché ,  on 
ne  dit  point  la  messe ,  mais  on  la  dit  en  celui  où  se  tenait 
Marie,  quand  les  rois  la  saluèrent  avec  vénération;  et  je 
l'y  ai  dite  ,  moi ,  bien  souvent. 

Cette  grotte,  ce  sanctuaire  où  naquit  le  divin  enfant  est 
le  plus  touchant  de  tous  ceux  que  possède  la  terre  sainte  : 
c'est  là  qu'une  ame  reçoit  les  plus  grandes  faveurs  ,  les 
plus  grandes  grâces  qu'on  puisse  imaginer  ici-bas,  comme 
l'annonce  sainte  Brigitte  ;  car  les  lieux  saints  de  Jérusalem 
ne  présentent  que  des  spectacles  de  profonde  horreur  et  de 
saisissement ,  comme  de  voir  l'auteur  de  la  vie  étendu  sur 
la  croix  ,  baigné  dans  son  sang  ,  et  criant  à  son  Père  : 
a  mon  Dieic,  povrt/noi  m-avez-voiis  abandonné?  »  puis 
inclinant  la  tôte,  expirant,  et  le  flanc  percé  d'une  lance. 

Mais,  dans  ce  divin  sanctuaire  de  Bethléem,  tout  respire 
la  joie ,  la  douceur,  l'amour ,  parce  qu'on  se  rappelle  que 
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dans  cette  grotte  ,  dans  cette  étable  si  étroite  naquit  cet 
enfant  divin ,  dont  le  ciel  et  la  terre  ne  peuvent  contenir 
l'immensité,  et  qui  reposait  là  dans  cette  humble  crèche , 
versant  des  larmes  d'amour.  Il  est  certain  qu'il  semble 
bien  souvent  que  l'on  entende  les  voix  des  anges  lui  faisant 
fête ,  surtout  quand  la  procession  a  lieu ,  quand  on  chante 
cette  antienne  si  touchante  que  je  vais  citer  ici  telle  qu'elle 
retentit  dans  le  sanctuaire  au  milieu  d'une  musique  déli- 
cieuse, quand  le  prêtre  signale  du  doigt  tous  les  endroits 
consacrés  par  de  si  pieux  souvenirs  ;  on  ne  saurait  exprimer 
les  sentiments  de  joie  et  d'allégresse  qu'une  pareille  scène 
inspire  à  l'ame ,  au  cœur  de  tous  les  assistants. 

Les  chantres  entonnent  :  Bethléem ,  ecce  in  hoc  paroo 
faramine  cœlorum  Condilor  natus  est. 

Le  chœur  reprend  :  Bethléem ,  eece  in  hoc  parvo,  etc. 

Les  chantres  :  Hïc  involutus  pannis. 

Le  chœur  :  £[lc  visus  àpastoribus. 

Les  chantres  :  fflc  demonstratus  à  Stella. 

Le  chœur  :  H\c  adoratus  à  Magis. 

Les  chantres  et  le  chœur  ensemble  :  Hïc  cecidenmt 
angeli  dicentes  :  gloria  in  excelsis  Deo  ;  alléluia  , 
alléluia, 

i.  Hïc  notum  fecit  Dominus,  alléluia. 

çc.  Salutare  suum,  alléluia. 

Quand  on  chante  ces  paroles ,  on  ne  peut  s'empôcher  de 
se  figurer  que  Ton  voit  entreries  bergers  transportés  d'une 
sainte  allégresse  et  venant  contempler  ce  que  leur  a  dit 
l'ange  :  Annuntio  vobis  gaudium,  etc.  Déjà  l'on  voit 
entrer  ces  saints  rois  qui ,  guidés  par  l'étoile ,  franchissent 
le  vestibule  avec  une  foi  si  vive,  que,  trouvant  ce  divin 
enfant  dans  un  lieu  si  pauvre ,  faible  et  pleurant  dans  les 

T.  II.  30 
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bras  de  sa  mère ,  ne  laissent  pas  de  le  reconnaître  et  de 
l'adorer  comme  Dieu ,  et  comme  tel  de  lui  oflrir  leurs 
dons. 

Mais  faut-il  s'étonner  que  les  chrétiens  sentent  tout  cela, 
lorsque  les  Turcs  eux-mêmes,  sectateurs  de  Mahomet,  se 
rendent  à  cette  sainte  Crèche  avec  une  telle  dévotion  qu  ils 
ôtent  leurs  souliers  pour  y  entrer,  et  les  laissent  dehors 
(ils  observent  aussi  cet  usage  pour  entrer  dans  leurs  mos- 
quées ,  car  ils  regardent  comme  une  grande  indécence 
d  entrer ,  les  pieds  chaussés ,  dans  les  temples) ,  lorsqu'ils 
s'agenouillent  et  baisent  avec  respect  le  lieu  si  saint,  où 
naquit  l'enfant!  Ils  déposent  leur  ofiFrande,  et  ce  qui  est 
plus ,  bien  que  ce  soit  chez  eux  une  chose  tout  à  fait  humi- 
liante de  se  découvrir  la  tête ,  et  qu'ils  ne  veuillent  le  faire 
en  aucune  circonstance ,  ils  ôtent  leur  turban ,  se  décou- 
vrent la  tête .  et  se  la  frottent  avec  l'huile  des  lampes. 
Etant  gardien  ,  je  l'ai  vu  faire  maintes  et  maintes  fois. 

A  une  portée  de  fusil  de  Bethléem  ,  vers  le  midi,  est 
située  la  grotte  ou  caverne  qu'on  appelle  de  la  Vierge.  On 
y  entre  par  une  porte  souterraine  très-étroite.  La  Vierge 
se  cacha  dans  cette  grotte  avec  l'Enfant  Jésus ,  lors  de  sa 
fuite  en  Egypte. 

Une  tradition  certaine  et  invariable  rapporte  qu'il  tomba 
à  terre  une  goutte  du  lait  de  la  Vierge ,  et  la  terre  resta 
blanche,  douce  et  d'une  saveur  merveilleuse ,  telle  qu'elle 
ne  peut  être  devenue  qu'à  la  suite  d'un  miracle  :  on 
l'appelle  lait  de  la  Vierge.  Beaucoup  d'auteurs  en  font 
mention. 

Cette  précieuse  terre  lactée  a  cette  propriété ,  que , 
lorsque  les  femmes  qui  manquent  de  lait  en  prennent ,  soit 
en  mangeant,  soit  en  buvant,  elles  en  ont  sur-le-champ 
en  très-grande  abondance. 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  ,  c'est  que  le  même 
effet  se  produise  parmi  ces  barbares  femmes  turques,  et 
elles  emploient  cette  terre  comme  un  remède  très-efficace  : 
on  en  envoie  chercher  jusque  de  la  Perse  ,  de  Constan- 
tinople,  de  l'Egypte,  de  la  Grèce  et  d'ailleurs.  Enfin, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  encore,  c'est  que,  lorsque 
leur»  vaches  et  leurs  chèvres  manquent  de  lait,  les  Turcs, 
qui  font  un  si  grand  usage  de  cette  nourriture,  mêlent  de 
cette  terre  dans  la  boisson  qu'ils  leur  donnent,  et  elle 
produit  en  elles  le  même  effet.  A  cause  de  cela,  nous 
éprouvons,  nous  religieux,  certains  désagréments  ;  car 
les  Turcs  viennent  demander  de  cette  terre  (ils  ne  veulent 
point  en  prendre  ;  ils  prétendent  en  recevoir  de  notre 
main),  et  ik  viennent  à  des  heures  indues,  el;  nous  sommes 
bien  obligés  de  leur  en  donner  ;  sinon ,  ils  nous  tour- 
menteraient et  nous  chercheraient  les  plus  mauvaises 
querelles. 

Au  centre  de  la  grotte  est  un  autel  ;  on  y  dit  la  messe , 
et  l'on  demande  au  gardien  la  permission  d'y  prendre 
de  la  terre.  Cette  grotte  peut  avoir  environ  vingt  pieds 
carrés.  Une  autre  grotte  plus  petite  lui  est  contigiie.  Cette 
terre  merveilleuse  sert  aussi  dans  les  fièvres  aigiies  et 
dans  les  fièvres  quartes.  J'en  ai  donné  à  beaucoup  de 
malades,  et  elle  a  opéré  un  nombre  infini  de  cures.  Beau- 
coup d'auteurs  pensent  que  les  rois  mages  se  sont  tenus 
cachés  dans  cette  grotte,  après  avoir  adoré  le  Dieu-Enfant, 
parce  que  l'ange  les  avait  avertis  de  ne  pas  retourner 
auprès  d'Hérode ,  mais  de  s'en  aller  par  un  autre  chemin. 

A  une  distance  de  la  sainte  Crèche  ,  égale  à  la  portée 
d'un  arc,  se  trouve  la  maison  de  saint  Joseph,  et  à  près 
de  cinquante  pas  |)lus  bas ,  le  village  des  pasteurs  ou 
des  bergers,  ainsi  nommé,  parce  que  ceux  qui  vinrent 
adorer  l'Enfant  en  étaient  natifs. 
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On  voit  ici  un  puits  qu'on  appelle  de  la  Vierge  :  il  est 
très-profond.  On  regarde  comme  une  tradition  certaine 
que ,  la  Vierge  passant  par  là ,  un  homme  était  à  tirer  de 
Teau  ;  la  Vierge  le  pria  de  lui  en  donner  un  peu,  et  il 
refusa  de  lui  en  donner  ;  alors  l'eau  crût  et  monta  jusqu'au 
haut  de  la  margelle  ;  la  Vierge  but ,  et  l'eau  redescendit 
à  son  niveau.  C'est  pourquoi  on  l'appelle  puits  de  la 
Vierge ,  et  il  est  en  grande  vénération.  Les  pèlerins 
boivent  de  cette  eau  et  en  emportent  avec  une  grande 
dévotion  :  que  cela  soit  vrai  ou  non ,  je  ne  veux  ni  TafiGlr- 
mer  ni  le  nier ,  je  rapporte  la  tradition  du  pays  :  Dieu 
pouvait  faire  plus  que  cela  pour  sa  mère. 

En  s'éloignant  de  la  Crèche  d'environ  un  mille  et  en 
descendant  dans  la  plaine  ,  on  voit  une  église  encore 
somptueuse ,  quoique  presque  en  ruine  ,  sous  le  vocable 
des  Anges.  C'est  le  lieu  où  ils  apparurent  aux  bergers, 
leur  annoncèrent  la  nouvelle  si  joyeuse  et  si  heureuse 
pour  les  hommes ,  et  leur  dirent  :  A  nnuntio  vohis  gaudium 
magnum.  De  mon  temps ,  il  y  avait  un  Turc  qui  éprouvait 
une  si  grande  dévotion  pour  ce  lieu ,  qu'il  y  allumait 
une  lampe  et  qu'il  le  soignait ,  quoiqu'il  se  trouve  dans  un 
désert  inhabité.  Un  autre  Turc ,  un  santon  s'y  fit  enterrer  ; 
j'ai  vu  son  tombeau  ,  qui  est  fort  vénéré  des  Turcs. 

En  se  mettant  dans  ce  saint  lieu  à  regarder  au  couchant, 
on  remarquait  à  droite  le  couvent  de  Sainte -Paule  et 
d'Eustochie  sa  fille  ;  aujourd'hui  on  n'en  voit  même  plus 
les  fondations.  C'est  là  que  demeurait  la  sainte  avec 
d'autres  saintes  femmes,  menant  la  vie  religieuse,  sous  la 
direction  de  saint  Jérôme ,  qui  habitait  le  couvent  de  la 
sainte  Crèche ,  dont  il  a  été  fait  ci-dessus  mention. 

A  une  lieue  et  demie  de  Bethléem  à  peu  près ,  en  mar- 
chant vers  l'orient,  sont  les  monts  d'Engaddi.  Là,  David 
caché  dans  une  caverne,  eut  beau  de  tuer  Saiil,  qui  y  était 
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entré  pour  se  reposer  ;  loin  de  le  faire ,  il  se  contenta  de 
lui  couper  les  bords  du  manteau  ,  poussant  rhéroïsmè 
jusqu'à  ne  point  profiter  de  loccasion  de  se  venger. 


Les  collines  sur  lesquelles  est  située  Bethléem  présentent  un  aspect 
assez  riant ,  avec  ses  nombreux  oliviers  et  ûguiers ,  dont  la  verdure 
contraste  avec  un  terrain  rougeâtre  et  rocailleux.  Cette  ville  compte 
deux  mille  habitants ,  presque  tous  catholiques  :  les  Bethléémites  sont 
braves  et  vigoureux  ;  ils  ne  supportent  qu'avec  peine  la  présence  des 
sectaires  de  Mahomet  [Poujoulat). 

La  grande  église  de  Bethléem ,  dont  la  construction  remonte  au 
temps  de  sainte  Hélène  ,  a  cinq  nefs  soutenues  par  quarante-huit 
colonnes  (en  comptant  les  huit  du  transsept) ,  placées  sur  quatre  rangs  : 
il  est  vrai  quelle  a  souffert  quelques  dommages,  mais  ils  ont  été 
réparés. 

Notre  couvent  est ,  du  côté  du  nord ,  contigu  a  la  grande  église , 
ainsi  que  notre  chapelle  ,  qui  est  la  paroisse  catholique  de  Bethléem. 
On  y  chante  tous  les  jours  les  heures  de  prime  et  de  tierce ,  les  vêpres 
et  les  complies  de  Toflicc  divin  ;  aux  fêtes  de  première  et  de  seconde 
classe ,  on  y  chante  aussi  les  matines  ;  en  outre ,  on  y  chante  tous  les 
jours  la  messe  conventuelle  ou  grand  messe,  et  les  dimanches  ,  on 
expose  vers  le  soir  le  saint  Sacrement  et  Ton  donne  la  bénédiction  au 
peuple.  Il  n  y  a  pas  do  jour  où  la  communauté  ne  consacre  un  certain 
temps  à  loraison  mentale ,  ne  récite  Toffice  de  la  Vierge  et  ne  fasse  la 
procession  aux  sanctuaires  de  la  manière  suivante  :  le  soir,  après 
complies ,  la  communauté ,  suivie  des  pèlerins  et  des  Hdèles  qui  veulent 
y  assister ,  se  rend  au  temple  de  Sainte-Hélène  et  descend  à  la  chapelle 
de  la  Nativité  par  Tescalier  situé  k  droite  du  maître  autel.  Le  premier 
sanctuaire  qu'on  rencontre,  c'est  le  lieu  où  naquit  notre  Sauveur 
Jésus-Christ,  et  où  brûlent  continuellement  quinze  lampes.  Là,  pendant 
que  tous  sont  agenouillés,  les  chantres  psalmodient  les  paroles  que 
saint  Jérôme  adressait  k  sainte  Marcelle  :  «  ô  Bethléem ,  voici  que 
dans  cette  petite  grotte  de  la  terre  est  né  le  Créateur  des  cieux.  C'est 
ici  qu'il  a  été  enveloppé  des  langes  de  l'enfance ,  ici  qu  il  a  été  couché 
dans  une  crèche ,  ici  qu'il  a  été  visité  par  les  bergers ,  ici  qu'il  a  été 
montré  par  Tétoile ,  ici  qu'il  a  été  adoré  par  le^  rois  mages  ;  c'est  ici 
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que  les  anges  ont  entonné  leur  cantique  :  gloire  è  Dieu  au  plus  haut 
des  cieux  !  » 

A  cinq  pas  de  là  se  trouve  remplacement  do  la  crèche  où  le  divin 
enfant  fut  couché  ;  on  y  entretient  cinq  lampes  et  Ion  y  entonne  des 
cantiques  analogues  aux  souvenirs  d'un  lieu  si  sacré.  Tout  auprès 
s'élève  Fautel  des  rois  mages  qui  vinrent  à  Bethléem  et  offrirent  au 
divin  enfant  de  l'encens ,  de  l'or  et  de  la  myrrhe.  A  cet  autel  on  célèbre 
tous  les  jours  deux  messes  basses ,  et  une  fois  par  semaine  une  messe 
chantée.  Cette  sainte  chapelle,  située  au-dessous  du  chœur  de  la 
grande  église  de  Sainte-Hélène ,  a  trente-sept  pieds  de  long ,  onze 
pieds  de  large  et  neuf  de  haut  ;  le  pavement  est  en  marbre  et  les  côtés 
sont  également  revêtus  de  marbre.  Elle  ne  reçoit  pas  la  lumière  du 
jour ,  mais  elle  est  éclairée  par  trente-deux  lampes  ,  outre  celles  dont 
il  est  parlé  ci-dessus,  envoyées  par  différents  princes  chrétiens  ,  et 
entretenues  par  les  Grecs ,  les  Arméniens ,  et  les  gardiens  de  la  terre 
sainte.  Il  n'y  a  guère  de  moment  où  quelque  chrétien  ny  soit  à  prier  ^ 
et  souvent  ses  voûtes  retentissent  du  chant  des  divines  louanges.  Quel 
bonheur  de  prier  où  la  très-sainte  vierge  Marie  et  saint  Joseph  ont 
prié  I  Quelle  félicité  de  chanter  le  Gloria  in  excelsiSy  où  les  anges 
l'ont  chanté  ,  et  d'offrir  un  peu  d'encens  au  Seigneur  où  les  rois 
mages  en  ont  aussi  offert  !  Ah  !  l'on  ne  saurait  exprimer  par  des 
paroles  les  douces  émotions  que  tout  cela  fait  naître  dans  l'ame  ! 

J'ai  (W^à  dit  que  l'église  du  couvent  est  la  paroisse  des  catho- 
liques de  Bethléem.  On  y  prêche  l'Evangile  en  toute  liberté  ;  on  y 
explique  aux  fidèles  la  doctrine  chrétienne ,  et  l'on  y  célèbre  toutes  les 
cérémonies  paroissiales  avec  autant  de  pompe  qu'en  Europe.  On  y  voit 
des  hommes  et  des  femmes  s'approcher  des  sacrements  avec  beaucoup 
de  dévotion ,  et  écouter  la  divine  parole  dans  le  plus  profond  silence  et 
avec  un  singulier  respect.  Il  n'y  a  dans  l'église  ni  chaises  ni  bancs,  el 
ils  seraient  inutiles  :  hommes  et  femmes  portent  avec  eux  leur  banc  : 
car  ils  s'asseient  sur  leurs  talons ,  comme  fout  les  femmes  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe.  Les  femmes  se  rendent  à  l'église  enve- 
loppées d'une  mantille  qu'elles  s'attachent  à  la  tôte  au  moyen  d'un 
bandeau ,  qui  forme  une  espèce  de  couronne.  Les  hommes  portent  une 
espèce  de  dalmatique  grossière  de  diverses  couleurs ,  et  cousue  sur  lei» 
côtés.  Les  tailleurs,  par  conséquent,  ont  peu  de  besogne  dans  ce 
pays  ;  les  marchands  de  souliers  et  de  chaussures  en  ont  encore  moins, 
par  la  simple  raison  que  presque  tout  le  monde  va  pieds  nus. 
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La  population  de  Bethléem  est  d^environ  quatre  mille  âmes  :  il  y  a  là- 
dessus  près  de  deux  mille  catholiques ,  le  reste  se  compose  de  schisma- 
tiques  et  de  mahométans.  Les  catholiques  de  Bethléem  ne  laissent  pas 
que  de  se  ressentir  du  contact  dos  schismatiques  et  des  mahométans  : 
mais  ils  ont  de  bonnes  qualités ,  et  Ton  peut  citer .  entre  autres ,  un 
trait  digne  des  plus  grands  éloges.  En  cas  de  maladie .  non-seulement 
le  malade  demande  les  sacrements  sans  attendre  qu  on  l'avertisse  du 
danger ,  mais  le  premier  soin  que  prend  la  famille  entière ,  c'est  de 
l'engager  à  se  confesser  et  à  recevoir  le  saint  viatique  :  cela  fait ,  ils 
s'abandonnent  h  la  Providence ,  sans  négliger  toutefois  les  moyens 
humains  à  leur  portée  pour  obtenir  la  guérison  du  malade.  J'ai  dit  à 
leur  portée ,  car  il  ny  a  point  Ih  de  médecins,  ni  bons  ni  mauvais. 
Pour  n'avoir  que  des  médecins  impies ,  il  vaut  mieux  qu'il  n'y  en  ait 
point  :  moins  d'ames  se  perdront.  Combien  de  chrétiens  malades  en 
Europe  meurent  sans  recevoir  les  sacrements ,  parce  que  le  médecin, 
matérialiste,  impie,  irréligieux,  ne  veut  point  les  prévenir  du  danger 
de  mort  où  ils  se  trouvent  ! 

Nous  avons  une  école  de  cent  trente  garçons  catholiques ,  et  une 
autre  d'autant  de  petites  fllles.  Les  maîtres  des  garçons  sont  un  prêtre 
franciscain  et  un  laïque  séculier  ;  les  fîUes  ont  pour  directrice  une 
religieuse  du  tiers-ordre ,  et  pour  maltresse,  une  femme  séculière.  Les 
gardiens  de  terre  sainte  paient  leur  salaire  aux  maîtres  séculiers,  et 
ainsi ,  les  enfants  reçoivent  une  éducation  gratuite.  L'école  des  garçons 
mériterait  bien  le  nom  de  collège  ;  car  ils  mangent  dans  le  couvent  et 
ne  rentrent  point  chez  eux  avant  la  nuit.  Le  couvent  nourri^  journel- 
lement quarante  -  cinq  pauvres  familles  ,  dont  ,  en  outre  ,  il  habille 
plusieurs.  Les  lépreux  et  les  autres  malades  reçoivent  aussi  des  se<'Ours 
des  frères ,  qui  souvent  se  privent  eux-mêmes  de  ce  qu'ils  leur  donnent. 
{LeP.Areso).  (4) 

I)  Comme  Jérusalem ,  Bethléem  a  sa  conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul, 
coDiposée  de  quatorze  Arabes  catholiques  [Rapport  adressé  par  M.  Vabbé 
Crombé  au  conseil  de  l'œuvre  des  pèlerinages). 
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EXCURSION   DANS    LES   MONTAGNES   DE   JUDEE. 


Les  montages  de  Jadée  commencent  environ  à  dix  ou 
douze  milles  italiens  de  Bethléem.  En  sortant  de  Bethléem, 
on  trouve,  après  avoir  parcouru  près  de  quatre  milles 
dans  la  direction  du  couchant ,  Tendroit  où  fut  coupée 
cette  grappe  de  raisin  si  prodigieuse  que  rapportèrent  les 
explorateurs  envoyés  par  Moïse  :  deux  hommes  la  portaient 
suspendue  à  une  perche  et  se  fatiguaient  à  la  porter.  On 
nomme  cet  endroit  Botrus  cypri.  En  marchant  encore 
deux  autres  milles ,  on  arrive  à  la  fontaine  de  Saint-Phi- 
lippe, non  l'apôtre,  mais  Tun  des  soixante-douze  disciples; 
c'est  là  qu'il  baptisa  cet  eunuque ,  prince  que  la  reine 
Candace  envoyait  à  Jérusalem ,  comme  le  raconte  saint 
Luc ,  aux  Actes  des  apôtres. 

Près  de  cette  fontaine ,  un  peu  à  l'écart ,  est  un  village 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  du  nom  de  Saint-Philippe.  Là 
gisent  les  ruines  d'une  église  célèbre. 

Non  loin  de  la  même  fontaine ,  est  l'emplacement  de 
Sicèleg,  ville  qu'Achis ,  roi  de  Geth,  donna  à  David, 
et  où  celui-ci  se  reposa  deux  jours,  après  avoir  défait  les 
Amalécites;  il  s'y  trouvait  encore,  lorsque  ce  jeune 
Amalécite  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  Saùl 
sur  les  monts  de  Gelboé ,  trois  jours  après  qu  elle  était 
arrivée. 

Ayant  ensuite  gravi  une  côte  fort  raide,  et  fait  environ 
quatre  milles  par  des  chemins  raboteux ,  nous  arrivâmes 
au  désert  de  Saint- Jean,  celui  où ,  guidé  par  l'Esprit-Saint, 
il  se  retira  dès  son  enfance  pour  faire  pénitence  ;  il  y  resta 
jusqu'à  ce  que  ,.  poussé  par  une  inspiration  du  même 
esprit,  il  descendit  aux  rives  du  Jourdain,  où  il  prêchait 
le  baptême  de  la  pénitence  et  baptisait  ceux  qui  se  conver- 
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tissaient ,  entre  autres  le  Fils  de  Dieu  lui-môme  ,  que  le 
saint  mérita  de  baptiser. 

Parvenus  à  ce  point,  bien  que  fatigués  par  Tàpreté  de 
la  route,  nous  nous  sentîmes  grandement  satisfaits  et  dou- 
cement émus  de  nous  voir  en  ces  lieux  où  ce  divin  enfant 
et  précurseur  vécut  si  longtemps,  consacrant  et  sancti- 
fiant ces  rochers  par  sa  présence. 

La  grotte  qu'habitait  le  saint,  si  célèbre  dans  TEglise, 
qu'elle  la  mentionne  dans  l'hymne  de  sa  fête  {antra  de- 
serti,  etc.)  est  creusée  dans  la  roche  môme,  ou  taillée  à  pic, 
pour  mieux  dire.  Toute  la  montagne  est  fort  escarpée  et 
couverte  d'arbres  sauvages  :  elle  domine  une  vallée  très- 
profonde  qui  n'est  autre  que  la  vallée  de  Térébinthe  ;  au- 
dessus  de  cette  vallée  et  vis-à-vis,  on  voit  d'autres  monta- 
gnes très-hautes,  sur  la  cime  desquelles  s'élève  la  ville  de 
Modin ,  tombeau  desMachabées.  L'ascension  à  cette  grotte 
offre  de  grandes  difficultés  ;  car  elle  doit  se  faire  par  une 
côte  rocheuse  presque  dépourvue  de  pointes  ou  de  saillies. 
L'entrée  est  fort  étroite,  mais  la  grotte  même  est  assez 
vaste.  Sur  un  côté  se  trouve  comme  un  autel  pratiqué 
dans  le  roc  :  c'était  le  lit  où  dormait  le  saint  pénitent.  On 
y  dit  la  messe,  et  je  l'y  ai  dite  moi-même  bien  souvent,  en 
visitant  ce  sanctuaire  avec  la  dévotion  particulière  que 
j'éprouve  pour  ce  glorieux  saint. 

Près  de  l'entrée  de  la  grotte  coule  une  fontaine ,  peu 
abondante,  mais  aux  souvenirs  merveilleux  et  miracu- 
leux :  on  peut  puiser  de  son  eau  en  deux  endroits,  en  haut, 
tout  contre  la  grotte,  et  en  bas,  où  gisent  les  débris  d'une 
église  ou  d'un  couvent.  Saint  Jean  se  désaltérait  à  cette 
fontaine,  et  l'Eglise  paraît  en  faire  mention  dans  l'hymne 
qu'on  chante  à  la  fête  du  saint,  quand  elle  dit  :  <  Oui  lac 
ewhaustumy  id  est,  eut  Joanni  aqua  hujus  fontis  prœbuit 
potum.  Il  y  a  là  un  arbre,  qu'on  dit  être  celui  à  fruits  sau- 
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va^s  dont  il  mandait  (1).  C'est  un  caroubier,  dont  les 
religieux  se  servent  pour  faire  ces  croix  qu'ils  destinent  à 
la  chrétienté.  Le  jour  de  la  naissance  du  saint,  nous  nous 
rendons  au  désert,  dans  cette  sainte  grotte,  pour  célébrer 
les  offices  divins  ;  comme  aussi,  dans  le  courant  de  Tannée, 
chaque  fois  qu'il  arrive  des  pèlerins,  ou  que  les  religieux 
y  sont  poussés  par  leur  dévotion. 

Après  avoir  visité  ce  sanctuaire  et  y  avoir  reçu  mille 
consolations  spirituelles ,  nous  primes  notre  collation  et 
nous  bûmes  de  cette  eau  ;  puis ,  tout  réconfortés  ,  nous 
continuâmes  notre  route  vers  les  montagnes  de  Judée. 
Nous  marchâmes  environ  trois  milles  vers  l'est,  à loppo- 
site  de  Jérusalem,  et  nous  atteignîmes  à  notre  but. 

Ce  que  nous  rencontrâmes  d'abord,  ce  fut  la  maison  de 
Zacharie ,  sur  l'emplacement  de  laquelle  on  a  bâti  une 
église  très-belle  et  très-vaste  :  elle  est  aujourd'hui  détruite, 
et  il  n'en  reste  que  les  murs ,  sur  lesquels  subsistent  les 
images  de  quelques  saints  :  mais  les  figures  en  sont  entiè- 
rement effacées  et  abîmées  ,  car  les  Turcs  dégradent  tout, 
en  jetant  sur  tout  des  pierres  et  des  ordures. 

Ce  fut  de  ce  lieu  que  sainte  Elisabeth  sortit  &  la  rencon- 
tre de  la  très-sainte  Vierge  et  la  salua,  en  disant  :  t  d'où 
me  vient  tant  d'honneur,  que  la  mère  de  mon  Seigneur 
vienne  me  visiter  ?  «  Et  la  Vierge  composa  ce  cantique  si 
admirable ,  si  céleste  et  si  divin ,  si  plein  de  mystères  à 
jamais  ineffables,  qui  commence  par  ces  mots  :  «  magni- 
ficat  anima  mea  Dominum,  » 

Il  y  a  là  deux  églises  ,  l'une  au-dessus  de  l'autre  ;  un 
escalier  conduit  de  Tune  à  l'autre,  et  beaucoup  d'auteurs 

(I)  IVobablemenl  le  caroubier,  dont  le  fruit  paraît  avoir  été  désigné  dans 
TËvangile  par  le  mot  locustœ,  qu*on  a  traduit  par  celui  de  sauterelles. 

{Note  du  traducteur,) 
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prétendent  que  c  est  celui  qui  existait  dans  les  temps 
anciens  et  qu*a  monté  la  Vierge.  Cette  maison  ou  église 
est  en  très-grande  vénération  ,  non-seulement  comme 
ayant  appartenu  à  saint  Zacharie  et  à  sainte  Elisabeth, 
mais  comme  ayant  été  habitée  trois  mois  par  la  Viei^ge 
et  saint  Joseph. 

L'église  basse  est  lendroit  où  entra  la  Vierge ,  quand 
elle  salua  sainte  Elisabeth ,  où  saint  Jean  fut  sanctifié , 
et  où  Marie  entonna  le  cantique  du  Magnificat  :  aussi , 
quand  les  pèlerins  arrivent  à  cette  église ,  après  avoir 
baisé  la  terre  et  honoré  ces  saintes  murailles ,  ils  chantent 
le  Magnificat  y  et  récitent  d'autres  versets  et  prières  relatifs 
au  mystère. 

L'église  haute  est  l'endroit  où  se  trouvait  Zacharie  :  là 
il  donna  un  nom  è  son  enfant,  en  disant  :  Jean  est 
son  7u>m. 

En  partant  de  ce  sanctuaire  ,  nous  nous  éloignâmes 
d'une  portée  de  fusil  et  nous  arrivâmes  à  une  fontaine 
charmante  ;  elle  porte  le  nom  de  fontaine  de  la  Vierge  (1), 
parce  que ,  comme  il  n'y  avait  point  d'autre  eau  dans  le 
pays,  elle  était  forcée  de  s  y  rendre,  tant  pour  puiser  de 
l'eau ,  que  pour  laver  les  langes  du  petit  Jean  et  pour  tout 
autre  usage,  durant  les  trois  mois  qu  elle  tint  compagnie  à 
sainte  Elisabeth.  Nous  bûmes  de  cette  eau,  nous  entrâmes 
dans  le  village,  et  nous  fûmes  au  lieu  où  naquit  saint  Jean, 
distant  de  cette  fontaine  comme  de  la  portée  d'un  arc. 

Ce  dernier  sanctuaire  est  une  église  très-belle  et  très- 
grande  ;  on  y  voit  quelques  peintures  ;  mais,  ô  douleur  ! 
elle  ne  sert  uniquement  aujourd'hui  que  d'écurie  où  l'on 
met  les  bestiaux.  A  main  droite  de  l'autel,  est  une  chapelle 
qui  marque  l'endroit  où  est  né  le  divin   précurseur.   A 

(4)  En  anbe,  «ïn-Karim. 
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main  gauche ,  il  y  a  un  réduit  ou  enfoncement  très- 
profond  où  sainte  Elisabeth  ,  dit-on  ,  tint  son  enfant 
caché ,  tant  que  dura  la  persécution  d'Hérode  contre  les 
petits  innocents. 

Il  s  y  trouvait  un  couvent  de  religieux ,  qui  subsista 
jusqu'en  1618,  époque  à  laquelle  ils Tabandonnërent,  parce 
que  les  exactions  auxquelles  ils  étaient  en  butte  étaient  si 
fréquentes  et  si  odieuses  que ,  dans  la  dernière  année  de 
leur  séjour,  ils  durent  payer  en  une  seule  fois  dix-huit 
mille  réaux  de  huit.  Et  quelle  en  fut  la  cause  ?  Les  Turcs 
dirent  que  cette  grotte  qui  est  à  droite ,  s'étendait  jusquà 
la  mer ,  et  que  par  là  nous  faisions  entrer  des  soldats  et 
des  munitions  pour  prendre  la  ville  sainte  !  Vains  pré- 
textes ,  allégués  par  des  gens  sans  jugement  ni  raison  ; 
car  de  là  à  la  mer ,  il  y  a  plus  de  quarante  milles. 

Après  avoir  visité  ce  sanctuaire  ,  nous  partîmes  pour 
Jérusalem  :  nous  n'en  étions  tout  au  plus  qu'à  sept  ou  huit 
milles ,  et  l'on  marche  par  des  chemins  fort  agréables  à  la 
vue  et  fort  riants.  Trois  milles  avant  d'arriver  à  Jéru- 
salem ,  on  remarque  un  couvent  superbe ,  actuellement 
occupé  par  des  moines  grecs  de  Saint-Basile.  Ils  possèdent 
une  église  merveilleusement  belle ,  toute  peinte  à  l'an- 
tique. A  l'endroit  où  est  le  maître  autel ,  on  voit  un  trou 
d'une  très-grande  dimension.  Là,  dit-on  ,  fut  coupé  le 
bois  ou  arbre  dont  on  fit  la  sainte  croix. 


Le  couvtMit  de  Saiiit-Joan-de-la-Montagne  est  le  plus  beau  du 
gardiennat,  et  il  faut  en  dire  autant  de  l'église.  Le  prophète  Zacharie 
est  au  maître  autel ,  sainte  Elisabeth  à  l'autel  de  la  nef  gauche ,  et  le 
lils  des  saints  époux  à  l'autel  de  la  nef  droite. 

On  compte  dans  la  ville  de  Saint-Jean-de-la-Montagne  cjuinzc  cents 
Mahoniétans ,  et  seulement  une  centaine  de  catholiques  [Le  P.  Areso). 


DESCRIPTION  DBS  SAINTS  LIEUX.  477 

Entre  Bethléem  et  Saint-Jean-du-Désert  (ou  de  la  Montagne)  se 
trouve  le  village  de  Beit-Djâla,  habité  pas  deux  mille  Qrecs  et  quelques 
familles  catholiques.  Au  mois  de  février  \  852 ,  Abdul-Medjid  autorisa 
en  cet  endroit,  par  un  firman  spécial,  la  construction  d'une  église.  Les 
schismatiques  ne  craignirent  pas  de  s'opposer  a  Texécution  des  travaux 
par  les  scènes  les  plus  violentes  et  les  plus  scandaleuses.  Mgr  Yalerga 
et  M.  Morétain ,  curé  de  Beit-Djâla ,  durent  même  se  retirer  k  Jaffa. 
M.  Botta  ,  consul  de  France  à  Jérusalem  ,  les  y  suivit  ;  mais  M.  Bene- 
detti ,  chargé  d'affaires  de  France  à  Constantinople,  obtint  justice  écla- 
tante. Le  pacha  fut  destitué  ;  le  patriarche  rentra  triomphalement  dans 
la  ville  sainte  le  21  août  \  854  ,  et  c'est  alors  que  la  Porte  y  envoya  le 
pacha  actuel  Kiamil-Pacha ,  de  l'impartialité  et  de  la  bienveillance 
duquel  les  catholiques  ont  tant  k  se  féliciter.  (Note  du  traducteur.) 


DÉSERT    DE    SAINT-SABAS  ,    (oU    MAR-SABa). 

Ce  fameux  désert  de  Saint-Sabas ,  dans  lequel ,  comme 
on  TaflBrme  dans  les  mes  des  Pères ,  il  y  avait  quatorze 
mille  moines ,  est  situé  à  trois  lieues  environ  de  Jérusalem, 
en  allant  vers  le  midi  et  en  suivant  la  vallée  de  Josaphat, 
dont  les  ruisseaux  vont  se  jeter  dans  la  mer  Morte. 
Mais  attendu  qu'il  est  plus  près  de  Bethléem  ,  et  que  c'est 
de  là  que  j'y  suis  allé  plusieurs  fois ,  j'en  parle  à  propos 
des  excursions  faites  de  Bethléem.  En  sortant  donc  de 
Bethléem  et  en  marchant  vers  le  levant ,  nous  traversons 
les  monts  d'Engaddi ,  et  après  avoir  fait  neuf  à  dix  milles 
par  une  route  passable,  nous  arrivons  à  Saint-Sabas. 

Ce  désert  s'enfonce  dans  une  vallée  très-profonde ,  la 
même  qui  commence  au  jardin  de  Gethsémani  et  que  l'on 
appelle  vallée  de  Josaphat. 

Vers  le  milieu  de  la  pente  de  la  vallée,  on  voit  un 
couvent  de  moines  grecs  de  l'ordre  de  Saint-Basile,  très- 
vaste  et  très-bon ,  avec  une  église  magnifique.  Tout  au 
bas  et  à  l'extrémité  du  couvent ,  coule  une  fontaine  qui 
jaillit  miraculeusement  par  les  prières  de  saint  Sabas, 
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«fin  que  les  moines  eussent  de  leau  à  boire  :  car  il  n'y  en 
a  point  d'autre  dans  tout  le  pays.  Dans  toute  cette  vallée, 
qui  forme  une  très-grande  étendue  ,  se  trouvent  des 
grottes  innombrables  où  vivaient  les  moines  :  ils  se 
rendaient  au  couvent  à  certains  jours  de  Tannée ,  poar 
conférer  et  communiquer  avec  le  saint ,  et  pour  fréquen- 
ter la  sainte  communion  ,  et  en  même  temps  pour  recevoir 
la  précieuse  bénédiction  de  leur  supérieur. 

En  voyant  Tàpreté  de  cette  vallée  ,  sa  solitude  si  pro- 
fonde ,  et  toutes  ces  grottes  creusées  par  la  nature  au 
milieu  de  ces  rochers  et  de  ces  précipices,  on  éprouve 
véritablement  un  mélange  de  terreur  et  de  confusion , 
surtout  si  Ton  considère  tout  ce  que  souffraient  ces  saints 
moines ,  et  la  pénitence  rigoureuse  et  excessive  qu  ils 
faisaient. 

Dans  l'enceinte  du  couvent  est  le  sépulcre  où  fut  enterré 
saint  Sabas  ;  on  montre  également  les  cellules  de  saint 
Jean  Chrysostôme ,  de  saint  Jean  Damascène ,  de  saint 
Cyrille ,  et  d'autres  saints  illustres. 

Aujourd'hui  encore,  plusieurs  religieux  du  même  ordre 
marchent  dans  les  mêmes  voies  et  persévèrent  dans  les 
exercices  d'une  pénitence  si  rigoureuse  et  si  austère  ,  que 
cela  fait  peur.  Ils  ne  mangent  jamais  qu'un  peu  de  fèves 
ou  de  pois  cuits  à  l'eau.  Ils  font  sept  carêmes  par  an  et 
leur  jeûne  est  si  rigoureux ,  qu'ils  ne  mangent  qu'au 
coucher  du  soleil ,  et  leur  repas  est  si  chétif  et  si  mauvais, 
qu'il  y  a  une  plus  grande  pénitence  à  le  prendre  qu'à 
s'en  passer. 

Nous  vîmes  un  moine  qui  depuis  quatorze  ans  était 
enfermé  dans  une  petite  tourelle  fort  haute  et  fort  étroite  ; 
il  ne  converî^ait  avec  personne  ;  il  montait  jusqu'à  lui ,  au 
moyen  d'une  corde  qu'il  jetait ,  un  peu  de  pain  et  d'eau, 
et,  comme  grand  régal,  quelques  olives,  aux  fêtes  de 
Pâques. 
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Je  doate  que  les  couvents  de  Srété  soient  placés  dans  des  lieux  plus 
tristes  et  plus  désolés  que  le  couvent  de  Saint-Sabas.  11  est  bâti  dans  la 
ravine  même  du  torrent  de  Cédron  ,  qui  peut  avoir  trois  ou  quatre  cents 
pieds  de  profondeur  dans  cet  endroit.  Ce  torrent  est  \x  sec  et  ne  roule 
qu  au  printemps  une  eau  fangeuse  et  rougie.  L'église  occupe  une  petite 
éminence  dans  le  fond  du  lit.  De  là  les  bâtiments  du  monastère  s'élèvent 
par  des  escaliers  perpendiculaires  et  des  passages  creusés  dans  le  roc 
sur  le  flanc  de  la  ravine,  et  parviennent  ainsi  jusqu'à  la  croupe  de  la 
montagne ,  où  ils  se  terminent  par  deux  tours  carrées.  L'une  de  ces 
tours  est  hors  du  couvent  ;  elle  servoit  autrefois  de  poste  avancé  pour 
surveiller  les  Arabes.  Du  haut  de  ces  tours .  on  découvre  les  sommets 
stériles  des  montagnes  de  Judée  ;  au-dessous  de  soi ,  Tœil  plonge  dans 
le  ravin  desséché  du  torrent  de  Cédron,  où  l'on  voit  des  grottes  qu'ha- 
bitèrent jadis  les  premiers  anachorètes.  Des  colombes  bleues  nichent 
aujourd'hui  dans  ces  grottes,  comme  pour  rappeler,  par  leurs  gémisse- 
ments, leur  innocence  et  leur  douceur,  les  saints  qui  peuploient 
autrefois  ces  rochers.  Je  ne  dois  point  oublier  un  palmier  qui  croît  dans 
un  mur  sur  une  des  terrasses  du  couvent  ;  je  suis  persuadé  que  tous  les 
voyageurs  le  remarqueront  comme  moi  :  il  faut  être  environné  d'une 
stérilité  aussi  affreuse  pour  sentir  le  prix  d'une  touffe  de  verdure 
[Funéraire ,  I1I«  partie). 

Les  moines  grecs  de  Saint-Sabas  ont  une  bibliothèque,  qu'on  dit  être 
riche  en  manuscrits  précieux  d'un  autre  âge  ;  mais  ils  veulent  la  sous- 
tn.ire  à  nos  regards...  Le  couvent  parait  aussi  frappé  de  stérilité,  au 
point  de  vue  de  la  science ,  que  ce  sol  aride  et  nu  qui  l'entoure.  Rien 
n'y  germe ,  pas  plus  dans  la  terre  vide  de  ces  pauvres  caloyers  que  sur 
cette  terre  désolée...  Mais  si  les  moines  sont  peu  savants ,  ils  sont  au 
moins  hospitaliers  [l'abbé  Azàis). 

• 

DR    BETHLÉEM    A    HÉBRON. 

L'antique  ville  d'Hébron  ,  si  souvent  nommée  dans 
TEcriture  sainte ,  est  située  à  environ  dix  ou  douze  milles 
de  Bethléem  ,  en  avançant  vers  le  midi.  Cette  ville  est 
célèbre  dans  les  livres  sacrés,  tant  à  cause  de  son  antiquité 
qu*à  cause  de  sa  dignité.  Quant  à  son  antiquité ,  elle  a 
été  fondée  sept  ans  avant  Tbamnis ,  la  plus  ancienne  ville 
d'Egypte ,  depuis  appelée  Memphis ,  capitale  et  métropole 
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OÙ  résidaient  les  rois  d'Egypte.  C'est  pourquoi ,  en  parlant 
de  cette  ville ,  Josèphe  dit  :  a  Hébron  est  sept  ans  plus 
ancienne  que  la  ville  d'Egypte  Thamnis.  »  Et  le  très- 
docte  Jean  Annius,  dans  ses  commentaires  sur  Xénophon, 
dit  que  ce  fut  la  première  ville  du  monde,  qu'elle  fut 
fondée  par  Adam  ,  et  que  Noé  y  naquit. 

Quant  à  sa  dignité  ,  ce  fut  une  ville  royale  et  sacerdo- 
tale, et  une  ville  de  refuge  ;  et  beaucoup  d'auteurs  veulent 
que  toutes  les  fois  que,  dans  les  divines  écritures,  on  parle 
de  la  ville  du  refuge ,  sans  autre  addition ,  on  entend 
parler  de  la  ville  d'Hébron.  Je  ne  disserte  point  ici  sur 
les  divers  noms  qu'elle  a  portés  ;  les  curieux  pourront  lire 
saint  Jérôme  (vingt-septième  lettre  à  Paule)  ,  Lira ,  et 
d'autres  auteurs. 

Les  pèlerins  renoncent  à  ce  pèlerinage  ,  parce  qu'il 
coûte  cher.  Quand  nous  y  allâmes ,  nous  étions  accompa- 
gnés d'une  escorte  de  cinquante  cavaliers  turcs ,  et  la  cause 
en  fut  que  cette  année-là  vinrent  quatorze  chevaliers  véni- 
tiens très-riches  ,  qui  ,  pourvu  qu'ils  vissent  tout,  ne 
calculaient  point  la  dépense;  j'eus  donc  la  chance  de  visiter 
Hébron  cette  fois-là  ;  mais  depuis  lors ,  les  religieux  n'y 
sont  plus  allés. 

Nous  sortîmes  donc  de  Bethléem,  et  après  avoir  fait  à  peu 
près  une  lieue  ,  nous  arrivâmes  à  la  fontaine  scellée  {fons 
signatus).  Cette  fontaine  si  mystérieuse  est  comparée  à  la 
très-sainte  Vierge  (1).  Elle  est  souterraine ,  et  l'on  y  entre 
par  une  ouverture  fort  étroite.  On  trouve,  en  entrant,  une 
salle  assez  grande,  qui  peut  avoir  environ  vingt  pieds  de 
longueur  sur  dix  de  largeur.  C'est  au  milieu  de  cette  salle, 
ouvrage  d'une  architecture  merveilleuse,  qu'on  voit  sortir 

(1  ]  Ou  plulùt  la  sainte  Vierge  a  élé  comi^arée  à  la  fontaine.  —  On  peut  remar- 
quer assez  souvent  dans  la  relation  du  P.  Castillo  ces  tournures  que  nous  avons 
cru  devoir  conserver,  pour  mieux  retracer  le  caractère,  la  marche,  la  couleur 
de  son  style  :  ceci  soit  dit  une  fois  pour  toutes.       (!Soie  du  traducteur.) 
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du  rocher  la  fontaine  dont  je  parle  :  le  bassin  en  est  long 
de  six  pieds  ,  large  de  deux ,  profond  de  trois. 

Au-dessous  de  la  fontaine ,  à  une  portée  de  mousquet , 
sont  trois  piscines  ou  bassins,  que  construisit  Salomon  ; 
c'est  d'elles  qu'il  dit  :  gnasi  piscine  ffesehon.  Le  premier 
bassin  a  cent  soixante  pas  de  longueur,  quatre-vingt-dix 
de  largeur ,  et  dix-huit  de  profondeur.  Le  second  en  a  deux 
cents  de  longueur,  et  quatre-vingt-dix  de  largeur.  Le  troi- 
.siome  est  long  de  deux  cent  vingt  pas,  large  de  quatre- 
vingt-dix  comme  les  autres.  Ces  monuments  sont  si  mer- 
veilleux, si  solides  ,  si  magnifiques,  qu'il  suffit  de  dire 
qu'ils  datent  de  ces  temps  reculés ,  et  qu'aujourd'hui 
encore,  ils  sont  beaux  et  si  solides  qu'on  dirait  que  la 
construction  en  remonte  seulement  à  quelques  années. 

L  eau  de  la  fontaine  y  arrive  par  un  conduit  souterrain, 
qui  va  de  l'un  à  l'autre  ,  et  un  canal  ou  aq.ueduc  part  de  ces 
bassins  mêmes,  traverse,  sur  une  distance  de  plus  de  vingt 
milles,  une  foule  d'obstacles  et  de  montagnes,  et  porte 
leau  à  Jérusalem  ,  au  temple  de  Salomon  ;  à  moins  de 
pluie,  il  n'y  avait  et  il  n'y  a  point  à  Jérusalem,  d'autre 
eau  que  celle-là.  On  ne  saurait  s'empêche?  encore  aujour- 
d'hui d'admirer  un  ouvrage  si  grandiose,  si  indestruc- 
tible ;  mais  il  n'apporte  plus  que  très-peu  d'eau  ,  parce  que 
les  Arabes  l'ont  coupé  en  beaucoup  d'endroits. 

Plus  l)as  encore,  au-dessous  de  ces  réservoirs  est  le 
jardin  fermé  (Jiortus  conchisns)  dont  Salomon  fait  égale- 
ment mention  dans  ses  Cantiques ,  et  qu'il  compare  à  la 
Vierge  :  c'est  ainsi  qu'il  dit:  liortvs  conclnsvs,  soror  mea^ 
sponsa ,  hortus  conclnsvs  ,  fons  signains.  Il  n'est  point 
entouré  de  murs,  mais  fermé  par  plusieurs  collines  :  il 
n'y  croît  actuellement  que  quelques  arbres  et  quelques 
plantes  sauvages.  (1) 

(I)  Un  Anglais  d'humeur  «\enturrusc,  est  allé  s'établir  dans  celte  vallée  et  y 
a  créé  un  verger  délirii»u\ .  [Sole  du  traducteur.) 
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Un  peu  plus  bas  est  un  très-agréable  et  très-beau 
village,  qui  porte  le  nom  de  Saint-Philippe.  A  droite  delà 
Fontaine  scellée,  en  allant  au  midi ,  s'élève  un  couvent  de 
moines  grecs,  sous  le  vocable  de  Saint- Georges;  on  y 
montre  quelques  chaînes  que  porta  le  saint.  Un  peu  plus 
avant ,  à  droite,  comme  nous  allons  à  Hébron ,  est  la  grotte 
connue  sous  le  nom  à'Odollam  :  c'est  celle  où  se  cacha 
David  pour  se  soustraire  à  la  fureur  de  Saiil. 

Après  avoir  vu  ces  sanctuaires ,  nous  reprenons  la  route 
d'Hébron,  et  ayant  marché  environ  dix  ou  douze  milles ,  à 
travers  des  bois  fort  épais  infestés  par  les  Arabes,  nous  arri- 
vons à  la  vallée  de  Mambré  ,  lieu  où  Isaac  fut  circoncis  : 
il  sy  trouve  un  édifice  ou  plutôt  une  espèce  d'enceinte  à 
moitié  détruite.  Deux  milles  plus  loin ,  on  remarque  un 
monument  en  pierres  encore  grandioses.  Là,  habitait 
Abraham,  après  sa  .sortie  de  la  ville  d'Ur  en  Chaldée  ;  là, 
croissait  un  chêne  que  Ton  appelait  chêne  de  Mambré,  et  qui 
ombrageait  l'entrée  de  la  tente  du  patriarche.  Il  y  était 
assis  ,  quand  il  vit  les  trois  anges  :  très  xidit  et  unum 
adoravit;  il  leur  donna  l'hospitalité,  et  ils  lui  annoncèrent 
que  Sara  aurait  un  fils.  Cette  vallée  est  fameuse  dans  les 
divines  Écritures,  à  cause  de  tous  les  événements  qui  s'y 
sont  passés.  Là ,  vécurent  Abraham,  Isaac  et  Jacob  avec 
leurs  femmes;  là,  Abraham  érigea  un  autel  et  offrit  des 
sacrifices  à  Dieu  ;  là ,  il  reçut  les  anges  déguisés  en  pèle- 
rins; là,  s'accoii)i)lirent  beaucoup  d'autres  mystères. 

Plus  loin,  à  un  mille  et  demi  de  distance,  se  trouve 
l'antique  cité  d'Hébron ,  nommée  Cariathiarim  par  les 
Hébreux.  Sara  y  mourut ,  à  l'Age  de  cent  vingt-sept  ans, 
et  David  y  régna  sept  ans  et  six  mois  sur  la  tribu  de  Juda, 
après  la  mort  de  Saiil.  Cette  ville  est  actuellement  toute 
dépouillée  de  son  ancienne  splendeur  ;  mais  ses  ruines 
attestent  encore  sa  grandeur  et  sOn  importance  ;  c'était  la 
capitale  des  Philistins  et  la  résidence  des  géants. 
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A  deux  milles  environ  d'Hébron ,  se  trouve  un  village 
qu'on  appelle  village  de  la  Vierge  :  ce  nom  vient  de  ce 
qu'une  tradition  locale  rapporte  que ,  lorsque  la  Vierge 
fuyait  en  Egypte,  elle  passa  une  nuit  dans  ce  village. 
C'est  la  seule  origine  que  je  puisse  lui  attribuer. 

A  trois  portées  d'arc  au  delà ,  est  bâtie  la  nouvelle 
Hébron  ,  à  l'endroit  où  se  trouve  la  double  caverne 
qu'Abraham  acheta  pour  y  enterrer  sa  femme  Sara.  C'est 
dans  cette  même  caverne  que  sont  enterrés  Abraham  et 
les  patriarches  Isaac  et  Jacob. 

Beaucoup  de  personnes  prétendent  qu'Adam  aussi  y 
fut  enterré.  Au-dessus  de  Citte  caverne ,  David  bâtit ,  dit- 
on  ,  son  château  ou  palais  ;  cela  paraît  prouvé  par  la 
grandeur  et  la  mHgnificence  des  restes  d'un  édifice  cons- 
truit en  pierres  si  énormes  que ,  les  ayant  mesurées,  j'en 
ai  trouvé  une  ,  entre  beaucoup  d'autres ,  qui  avait  trente- 
six  palmes  de  longueur. 

Les  Turcs  viennent  de  toutes  parts  en  pèlerinage  dans 
cette  ville,  et  se  croient  sûrs  d'y  gagner  de  très-grandes 
indulgences  ,  parce  que  ces  saints  patriarches  y  sont 
enterrés,  et  la  plupart,  avant  d'aller  à  la  Mecque,  se 
rendent  à  Jérusalem,  et  dans  cette  ville  d'Hébron. 

A  une  portée  de  mousquet  de  distance  d'Hébron,  du 
côté  du  couchant,  on  montre  le  champ  de  Damas ,  où  fut 
créé  Adam.  C'est  un  champ  extrêmement  fertile  et  agréa- 
ble, ravissant  et  délicieux  ;  la  terre  en  est  fort  rouge  et 
fort  colorée,  et,  quand  elle  est  humide  ,  elle  devient  molle 
et  friable  comme  la  cire.  Cette  terre ,  tous  ces  peuples  de 
rOrient  en  font  un  cas  extraordinaire  ,  et  ils  en  emportent 
des  morceaux  sous  forme  de  pastilles ,  qu'ils  vendent  aux 
habitants  de  tous  ces  empires  du  Mogol,  de  la  Perse  et  de 
l'Ethiopie.  Ce  champ  contient  un  trou,  qu'ils  prétendent 
être  le  lieu  même  d'où  Dieu  prit  la  terre  dont  il  forma 
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Adam  ;  et  c'est  une  chose  fort  surprenante ,  que,  malgré 
la  quantité  de  terre  qu'on  en  extrait,  il  reste  toujours 
dans  le  même  état. 

A  une  portée  de  fusil  du  champ  de  Damas,  est  le  lieu  où 
Caïn  tua  son  frère  Abel  ;  et  environ  à  une  double  portée 
de  mousquet  de  ce  lieu,  se  trouve  une  grotte  pratiquée 
dans  le  roc ,  longue  et  large  d'environ  trente  pieds  :  dan^^ 
cette  grotte,  Adam  et  Eve  firent  pénitence. 

A  peu  près  à  deux  milles  d'Hébron ,  on  montre  une 
église  que  Ton  appelle  église  des  Quarante  Martyrs ,  parce 
qu'ils  subirent  en  ce  lieu  le  martyre  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur.  Nous  ne  pûmes  y  entrer ,  parce 
que  les  Turcs,  qui  disent  qu'Isaï ,  père  du  prophète  David, 
y  est  enterré  ,  en  ont  fait  une  mosquée.  Nous  vîmes,  par 
une  fenêtre ,  un  tombeau  fort  somptueux  au  milieu  de 
l'église. 

De  là,  nous  revînmes  à  Hébron,  et  visitâmes  les  bains  de 
Sara,  et,  après  avoir  passé  là  deux  jours,  nous  retour- 
nâmes par  la  même  route  à  Bethléem. 

A  huit  milles  environ  de  Bethléem  ,  on  voit  la  ville  de 
Thecue  ,  fondée  par  le  roi  Roboam  (1) ,  ville  dans  laquelle 
naquit  et  fut  enterré  le  prophète  Amos.  Cette  ville  a  un 
fort ,  où ,  après  avoir  perdu  et  vu  tomber  Jérusalem  entre 
les  mains  des  Turcs  ,  les  chrétiens  se  maintinrent  quarante 
ans  en  attendant  des  secours  ;  mais  à  la  fin ,  comme  ils 
n'en  obtinrent  point,  ils  périrent  tous  (2). 

Entre  la  ville  de  Thecue  et  les  monts  d'Engaddi ,  s'étend 
la  vallée  de  la  Bénédiction  ,  ainsi  appelée  à  cause  de  la 

(1)  Roiwam  n'a  ])U  que  l'agrandir  :  car  c'est  do  Thécua  qu'était  la  femme  qui 
chcTcba  à  réconcilier  David  avec  Absalon.  {\ote  du  traducteur.} 

[î]  Nos  piMcrins  rap|)ellent  la  montagne  des  Francs. 

{Xote  du  traducteur.) 
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victoire  que  Dieu  y  fit  remporter  par  le  roi  Josaphat  sur 
les  enfants  de  Moab  et  d*Ammon. 


La  ville  d'Hébron  est  située  sur  le  penchant  d'un  coteau  aride  ; 
mais  la  vallée  qui  s'étend  à  ses  pieds  est  assez  fertile.  11  y  a  a  Hébron 
un  certain  commerce ,  un  certain  mouvement  ;  on  y  compte  environ 
(juatre  mille  habitants  ,  dont  mille  juifs  et  trois  mille  musulmans 
(Poujoulat). 

M.  Ëyzaguirrc  indique  k  Hébron  une  population  de  cinq  mille 
habitants,  tous  musulmans ,  a  l'exception  de  quatre  cents  juifs,  lisent 
poussé  longtemps  l'intolérance  jusqu'à  ne  pas  permettre  aux  chrétiens 
de  traverser  leur  ville.  Aujourd'hui ,  un  médecin  consent  a  leur  donner 
même  l'hospitalité  ,  tout  en  la  leur  faisant  payer  fort  cher ,  bien  entendu. 
—  C'est  à  Hébron  (|u  on  fabrique  tous  les  objets  de  verroterie  d'usage 
en  Orient.  [Note  du  traducteur.) 


VOYAGE    A    NAZARETH.    (1) 

Durant  mon  séjour  de  plusieurs  années  k  Jérusalem , 
j'eus  occasion  de  visiter  la  sainte  maison  de  Nazareth, 
distante  de  Jérusalem  de  vingt-quatre  lieues  ,  qui  font 
quatre-vingt-dix  milles  d'Italie,  et  de  faire  maintes  fois 
ce  trajet.  C'est  pourquoi  je  consultais  l'Ecriture  sainte , 
et  je  notais  avec  un  soin  particulier  les  sanctuaires  exis- 
tant dans  les  provinces  et  territoires  que  je  traversais , 
comme  la  Judée ,  la  Samarie ,  la  Galilée,  et  les  lieux  dont 
fait  mention  l'Ecriture  sainte,  et  où  Notre-Seigneur  a 
opéré  quelque  miracle ,  d'après  le  récit  des  évangélistes 
et  la  tradition  des  saints. 

La  première  fois  que  je  fis  cette  route,  je  sortis  de 
Jérusalem  le  mercredi  1"  décembre  par  la  porte  de  Damas, 

(I)  Nazareth  signitio  ville  des  fleurs  el  des  rose?  ,  —  fîracicux  ssuibolcdu  li> 
V  irj^inal  qui  s'y  csl  Opanoui ,  dii  l'abîmé  Azai.s. 
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et  ayant  laissé  à  main  droite  la  grotte  de  Jérémie  (c'est  là 
que  le  prophète  pleurantsur  Jérusalem,  chanta  ses  Lamen- 
tations ;  c'est  de  là  qu'il  sortait  chargé  de  chaînes,  pour 
prédire  la  captivité),  nous  marchâmes  à  peu  près  un  mille, 
et  laissâmes  aussi  à  main  droite  le  tombeau  des  rois  ;  à 
cinq  milles  de  là  ,  à  main  gauche ,  se  trouve  Silo,  qui  est 
l'endroit  où  l'arche  du  Testament  resta  longtemps  ;  puis  le 
fort  appelé  Gabaa  de  Benjamin  ,  et  à  peu  de  distance ,  le 
village  appelé  Saulis.  Dans  ce  village  fut  violée  la  femme 
de  ce  lévite  qui  venait  de  Bethléem  ,  crime  qui  causa  la 
mort  et  l'extermination  de  presque  toute  la  tribu  de 
Benjamin  ,  comme  le  rapporte  l'Ecriture  sainte. 

A  huit  milles  environ  de  Jérusalem ,  nous  parvînmes  à 
Elbir,  nom  qui  signifie  fontaine,  citerne  ou  puits ,  parce 
qu'on  y  trouve  de  l'eau  en  abondance,  autrement  à  Mach- 
mas ,  autre  nom  du  môme  endroit  et  qui  a  la  même  signi- 
fication. Ce  lieu  est  celui  où  la  Vierge  s'aperçut  de  l'absence 
de  l'enfant  Jésus  ,  lorsque  venant  de  célébrer  la  Pâque  à 
Jérusalem ,  et  l'ayant  laissé  dans  le  temple,  elle  y  retourna 
pour  le  chercher,  le  trouva  au  milieu  des  docteurs,  et  lui 
dit:  Fili,  cur  fecisti  nobis sic?  Ego  etpater  tnus  dolentes 
çuœrebamus  te.  Ce  village  possède  une  église  grandiose, 
ornée  de  quelques  peintures  :  nous  y  passâmes  la  nuit. 

En  suivant  la  même  route  vers  le  nord,  on  voit,  à  main 
droite ,  le  palmier  sous  lequel  la  femme  de  Lapidoth  ,  la 
prophétesse  Débora,  s'asseyait  pour  juger  le  peuple  d'Isaél. 

Environ  à  quinze  milles  plus  loin ,  une  grande  vallée 
s'étend  entre  quelques  montagnes  :  là,  subsistent  les  restes 
d'un  édifice  qu'on  reconnaît  avoir  dû  être  une  somptueuse 
église,  bâtie  à  l'endroit  où  Jacob  vit  l'échelle  mystérieuse 
qui  arrivait  jusqu'au  ciel,  et  les  anges  qui  descendaient 
et  montaient  ,  il  y  plaça  une  pierre  en  mémoire  de  sa 
vision,  et  il  appela  ce  lieu  maison  de  Dieu,  en  disant: 
IiYCc  est  donnes  l)ei.  Ce  lieu  s'appelle  BetheL 
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Nous  parvenons  au  champ  fertile  que  le  saint  patriarche 
Jacob  donna  à  son  fils  Joseph ,  en  Tavantageant  parmi 
ses  frères  et  en  lui  disant  :  Do  tibi partem  extra  fratres 
tnos ,  quam  tuli  de  manu  Amorrhœi  in  gladio.  Il  produit 
(lu  froment  en  telle  abondance,  qu*il  peut  presque  suffire 
h  Talimentation  de  Jérusalem. 

Ici  commencent  les  vallées  de  Samarie  ,  espèce  de 
plaine  très-grande,  qui  s'étend  à  une  distance  d environ 
six  milles,  pour  finir  au  puits  de  la  Samaritaine.  Quand 
j'arrivai  à  cette  vallée  ou  plaine,  c'était  un  vendredi  , 
vers  midi  :  et  pensant  à  Jésus  mon  Dieu ,  qui  avait  fait 
ce  voyage  avec  tant  de  peine  et  de  fatigue  pour  aller  à  la 
recherche  de  la  Samaritaine,  et  en  elle,  de  toutes  les  âmes, 
il  ne  me  parut  ni  juste  ni  convenable  que  je  fisse ,  moi, 
commodément  la  route  à  cheval,  et  mettant  pied  à  terre, 
je  commençai  h  cheminer  pédestrement. 

Aussitôt  que  les  Turcs  me  virent  à  pied  ,  ils  se  mirent 
à  accélérer  leur  marche  et  à  redoubler  de  vitesse  ;  car  ils 
savent  bien  que  nous,  chrétiens,  ne  descendons  de  cheval, 
en  semblable  circonstance,  que  par  un  motif  particulier 
de  dévotion.  La  caravane  courait,  et  moi  ,  pour  ne  point 
rester  en  arrière ,  et  me  faire  prendre  par  les  Arabes , 
je  courais  aussi.  La  ferveur  que  j'éprouvais,  à  la  consi- 
dération de  la  fatigue  de  notre  bon  Jésus  ,'  me  soute- 
nait :  de  me  voir  fatigué ,  haletant  sur  les  lieux  mêmes 
où  il  Ta  été  pour  moi ,  cela  me  causait  une  grande  conso- 
lation ,  un  véritable  soulagement  ;  si  bien  que ,  malgré  la 
la  lassitude  qui  m'accablait,  j'arrivai  au  puits  et  nie  couchai 
sur  les  mêmes  bords  où  Jésus  sedebat  sic  supra  fontenb , 
les  pieds  pleins  de  sang,  et  tellement  épuisé  de  fatigue  , 
que  l'haleine  m'en  manquait  presque. 

Mais  la  joie  que  ressentit  mou  anie,  quand  je  me  vis 
dans  ce  saint  lieu,  fut  si  pnjfonde,  si  abondantes  furtMit 
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les  larmes  de  tendresse  e*;  de  dévotion  que  je  pleurai ,  et 
si  ardents  les  baisers  que  je  donnai  à  ces  pierres  sacrées, 
en  me  rappelant  qu'elles  avaient  servi  de  siège  de  repos 
h  Jésus ,  accablé  de  fatigue  pour  moi ,  que  je  ne  saurais 
moi-même  l'apprécier  ni  Texprimer. 

Il  y  avait  en  cet  endroit  une  église  ,  mais  elle  n'est  déjà 
plus  qu  une  grande  ruine.  Au  milieu  se  trouve  le  puits, 
qu'on  a  couvert  et  bouché  ,  pour  que  les  Turcs  ne  le  pro- 
fanent point  par  des  ordures  ;  ce  qu'ils  font  volontiers,  , 
pour  se  moquer  des  chrétiens.  Nous  pûmes  donc  boire  de 
son  eau  ;  je  pris  quelques  fragments  de  pierres ,  et  notre 
dévotion  satisfaite ,  nous  partîmes  pour  Nauplie. 

Après  avoir  marché  un  peu  ,  nous  entrons  dans  l'héri- 
tage du  patriarche  Joseph ,  dont  les  ossements  y  furent 
déposés  ,  parce  qu'il  l'avait  ainsi  ordonné  aux  enfants 
d'Israël ,  et,  quand  Dieu  les  tira  d'Egypte,  ils  les  empor- 
tèrent avec  eux  et  les  enterrèrent  en  ce  lieu.  Les  Turcs  v 
ont  une  mosquée,  qui  contient  les  tombeaux  de  Joseph  et 
des  autres  fils  de  Jacob.  Nous  n'y  entrons  point,  attendu 
que  cela  n'est  point  permis  ;  mais  on  voit  les  tombeaux 
par  une  fenêtre. 

Nous  arrivons  à  Nauplie,  qu'on  appelait  anciennement 
Sichein  ou  Sichar.  Ce  fut  quelque  temps  la  résidence  de 
Jacob,  de  sa  famille  et  de  ses  enfants.  Il  habitait  cette 
ville  ou  ce  lieu,  quand  il  envoya  Joseph  auprès  de  ses 
frères,  qui  faisaient  paître  leurs  troupeaux  à  Dothaïm  ,  ea 
lui  disant  :  Vade,  et  xide,  si  cuncta  sint  pros])era  erga 
fratres  tuos,  et  pecora. 

Ce  fut  là  que  Jacob  dressa  sa  tente  et  acheta  un  champ 
des  fils  d'Hémor,  quand  il  revint  de  Mésopotamie.  Ce  fut 
là  que  Dina  fut  déshonorée  par  Hémor,  fils  du  roi  ;  outrage 
dont  se  vengèrent  les  fils  de  Jacob  irrités,  en  tuant  tous 
ceux  Je  Sicliem. 
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Cette  ville  fut  une  de  celles  établies  pour  servir  de 
refuge  aux  coupables.  Josué  y  fit  assembler  tout  le  peuple, 
et  lire  en  sa  présence  le  livre  de  la  loi.  Là  encore ,  Josué  , 
près  de  mourir  ,  recul  le  serment  des  douze  tribus  , 
et  leur  adressa  un  long*  discours  dans  lequel  il  rappelait 
à  leur  mémoire  les  bienfaits  que  Dieu  leur  avait  accor- 
dés, et  les  exhortait  à  garder  la  loi  divine.  Là  enfin, 
les  dix  tribus  se  coalisèrent  et  élirent  Jéroboam  pour 
roi,  se  séparant  des  tribus  de  Judas  et  de  Benjamin. 

La  ville  de  Sichem  est  située  entre  deux  montagnes  fort 
élevées  ([ui  se  regardent  Tune  Tautre  :  elles  s'appellent, 
Tune  Hébal ,  l'autre  Garizim. 

Nous  sortons  de  Nauplie  ou  Sichar  ;  en  cheminant 
par  une  vallée  riante,  nous  dépassons  quelques  monta- 
gnes ,  et  nous  arrivons  à  la  ville  de  Sébaste ,  cité  royale , 
où  résidait  Hérode  :  elle  se  trouve  à  environ  dix  milles  de 
Nauplie. 

Ambri ,  roi  d'Israël,  bâtit  cette  ville  ;  Antiochus  vint  et, 
après  un  très-long  siège,  pendant  lequel  les  assiégés 
furent  réduits  à  manger  des  cadavres  ,  il  la  détruisit. 
Hérode  la  releva  de  ses  ruines  ,  et  voulant  flatter  César- 
Auguste  ,  il  l'appela  Sébaste  ,  qui  en  grec  veut  dire 
Auguste.  C'est  le  nom  qu'elle  conserve  aujourd'hui  ,  et 
quoique  entièrement  détruite,  elle  présente  encore  des 
restes  imposants  d'édifices,  et  des  rangées  entières  de 

colonnes,  dont  plusieurs  sont  encore  debout  aujourd'hui. 

Au  centre  de  la  ville,  s'élève  un  vasta  temple  d'une  cons- 
truction merveilleuse  :  il  est  à  moitié  renversé  et  est  dédié 
H  saint  Jean-Baptiste.  On  y  voit  d'énormes  pilastres,  des 
corniches  et  des  niches ,  ornés  avec  un  art  admirable  ;  on  y 
voit  aussi ,  du  côté  du  levant ,  une  chapelle  à  laquelle  on 
descend  par  un  escalier  du  marbre  le  plus  fin.  Le  corps 
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vénérable  du  précurseur  y  a  été  enterré  entre  les  deux 
grands  prophètes  Elisée  et  Abdias ,  dont  on  voit  les  tom- 
beaux. J'y  fis  une  prière ,  mais  je  ne  pus  guère  m  y 
arrêter,  parce  que  je  n'en  eus  pas  le  temps.  Plusieurs 
pensent  que  saint  Jean  a  été  décapité  à  Sébaste  ;  mais  il  l'a 
été  à  Macaroule,  et  k  Sébaste  il  n'a  été  qu'enterré.  Quon 
voie  à  cet  égard  Josèpbe,  De  la  guerre  des  Juifs,  liv. 
VIII,  chap.  VII, 

Nous  sortîmes  de  Sébaste ,  et ,  après  avoir  fait  douze  à 
quatorze  milles  ,  nous  arrivâmes  au  bourg  de  Zanin  , 
aujourd'hui  appelé  Génin,  bâti  au  pied  du  mont  Ephraïm. 
C'est  là  que  le  Christ  guérit  ces  douze  lépreux  qui  implo- 
raient sa  miséricorde ,  et  il  leur  enjoignit  d'aller  se  montrer 
aux  prêtres. 

En  sortant  de  Génin ,  on  entre  dans  la  vaste  plaine 
d'Esdrelon  ou  Cison  ,  située  en  Galilée.  Après  avoir  mar- 
ché environ  quatre  milles,  ou  arrive  à  une  église  actuel- 
lement eu  ruine.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  notre  Seigneur  et 
ses  disciples  égrainèreut  des  épis  ,  pour  apaiser  leur  faim. 
Lui  qui  était  le  pain  de  la  vie  éternelle  ,  manquait  du 
pain  matériel  et  le  remplaçait  en  mangeant  des  grains  de 
blé  ;  et  les  Juifs  se  scandalisant,  parce  que  c'était  un  jour 
de  sabbat ,  et  qu'il  leur  semblait  qu'on  violait  la  loi  de  la 
fête  en  égrainant  quelques  épis  ,  le  Seigneur  les  reprit 
vertement ,  et  les  confondit  par  l'exemple  de  David ,  qui , 
fuyant  devant  Saiil,  mangea  des  pains  de  proposition, 
qu'il  n'était  pourtant  permis  qu'aux  prêtres  de  manger. 

A  droite  de  la  route  ,  en  faisant  environ  un  mille  dans 
la  direction  du  levant,  on  trouve  la  ville  de  Naïm  ,  où  le 
Seigneur  ressuscita  le  fils  de  la  veuve  ;  elle  est  au  pied  du 
mont  Herraon  ;  et,  de  l'autre  côté ,  est  le  mont  Thabor  :  ce 
sont  les  deux  monts  dont  David  a  dit  :  Thahor  et  nerwAyi\ 
in  nomim  tuo  cxuUahunt. 
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Au  delà  du  mont  Hermon  ,  commencent  les  montagnes 
de  Gelboé,  sur  lesquelles  périt  Saûl,  et  que  David  maudit 
en  disant  :  montes  Gelboe ,  7iec  ros,  necplutia  venial  super 
tos.  Elles  s'étendent  jusqu'aux  bords  du  Jourdain;  elles 
nous  présentent  aujourd'hui  un  aspect  de  sécheresse  et 
d'aridité ,  sans  aucune  espèce  de  beauté. 

Nous  voilà  au  milieu  de  cette  belle  et  riante  campagne 
d'Esdrelon,  qui  se  termine,  du  côté  de  l'orient ,  à  la  mer 
de  Galilée ,  où  s'en  jettent  les  eaux  ,  excepté  celles  qui ,  du 
côté  de  l'occident ,  courent  et  entrent  dans  la  Méditerra- 
née. C'est  le  pays  qu  Isaïe  a  appelé  la  Galilée  des  gentils  : 
Sisara  y  fut  défait  avec  toute  son  armée  par  Barac ,  près 
du  torrent  de  Cison. 

Cette  vallée  d'Esdrelon  a  vingt  milles  de  longueur ,  sur 
douze  milles  de  largeur.  Sur  deux  différents  points  de  cette 
vallée,  furent  battus  Ochosiaset  Joas,  rois  d'Israël,  l'un 
par  Jéliu  ,  l'autre  par  Pharaon ,  roi  d'Egypte. 

Enfin,  après  avoir  franchi  la  vallée,  nous  gravîmes  une 
montagne ,  nous  parcourûmes  un  espace  d'environ  trois 
milles,  et  nous  arrivâmes  à  Nazareth. 

La  ville  de  Nazareth  était  si  méprisée  pour  son  territoire, 
son  origine  ,  sa  stérilité  et  sa  petitesse  ,  que,  lorsque  saint 
Philippe  dit  à  Nathanaël  :  «  Nous  avons  trouvé  le  Messie, 
Jésus  de  Nazareth  »  ,  il  lui  parut  être  impossible  que  le 
Messie  tant  désiré  dans  l'ancienne  loi  fût  de  cette  ville  ;  c'est 
pourquoi  il  répondit  :  «  Peut-il  venir  de  Nazareth  quelque 
chose  de  bon  ?  » 

Là,  se  trouve  la  maison  où  entra  l'archange  et  où  Marie, 
après  avoir  entendu  et  agréé  les  propositions  de  l'ambas- 
sadeur céleste,  prononça  ces  paroles  :  ecce  ancilla  Domini; 
fiât  mihi  secundum  verbum  tuum;  paroles  si  puissantes. 
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si  efficaces ,  qif  au  moment  où  les  dernières  syllabes  sorti- 
rent de  la  bouche  de  Marie ,  le  Verbe  divin  s'incarna  dans 
ses  chastes  entrailles  (1). 

Le  Fils  de  Dieu  vécut  vingt-trois  ans  dans  cette  maison 
avec  sa  mère  et  son  père  Joseph  :  car,  hors  les  sept  années 
qu'il  passa  en  Egypte,  et  les  trois  années  de  sa  prédication, 
il  resta  tout  le  reste  de  sa  vie  dans  cette  ville  ,  ainsi  que 
l'ange  l'avait  prescrit  k  saint  Joseph,  quand  il  lui  avait  dit: 
rêver  ter  e  in  terra  Juda. 

Et  moi  aussi,  j'ai  vécu  quelque  temps  en  communauté 
dans  cette  sainte  maison,  et  j'ai  pu,  par  conséquent,  voira 
l'aise  ces  saints  lieux  et  en  jouir  amplement. 

11  faut  observer  que  cette  sainte  maison  de  la  Vierge 
était  divisée  en  deux  parties  :  Tune  construite  &  la  chaux 
avec  des  murs  en  pierres  brutes  et  en  bois ,  et  c'est  celle  que 
l'on  montre  aujourd'hui  à Lorette,  en  Italie,  et  que  les 
auges  ont  déplacée  trois  fois  ;  cette  partie  de  la  maison 
était  l'antichambre.  Là,  se  trouvait  la  cuisine,  et  un  buffet 
pratiqué  dans  le  mur  servait  à  la  Vierge  pour  y  mettre  ses 
ustensiles  et  les  autres  clioses  nécessaires  à  son  usage  et  à 
ses  besoins.  J'ai  été  dans  cet  appartement,  et  j'y  ai  dit  la 
messe,  et  j'ai  tenu  dans  mes  mains  les  assiettes  et  les 
écuelles  où  mangeait  la  sainte  famille.  Je  ne  m'arrête  pas 
ici  à  ])arler  longuement  de  cette  sainte  maison  ,  et  je  n'exa- 
mine point  comment,  où,  pourquoi  les  anges  l'ont  dépla- 
cée trois  fois  :  ce  n'est  point  mon  but ,  et  assez  d'autres  en 
ont  écrit  ;  mais  telle  est  la  tradition. 


(I  )  I^  vénérable  Marie  d'Agroda  rapporte  (voir  la  Hibliothèque  franciscaine, 
seconde  partie,  livre  III,  (  hap.  XI  de  la  Ciic  mysti(iuc)  (|ue  le  mystc're  de  liu- 
rarnation  s'accomplit  a  la  même  heure  que  notre  jièrc  Adam  fui  formel  du 
limon  de  la  tern;.  Il  nous  semble  que  c'est  une  des  plus  louchante?  tradition' 
relatives  au  premier  homme,  parmi  celles  que  nous  nous  sommes  plu  a 
rappeler.  ;A'o/e  du  traducteur.} 
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Contre  cette  sainte  maison,  il  y  avait  une  grotte  on 
caverne  naturelle ,  dans  laquelle  on  entrait  par  une  porte 
pratiquée  dans  le  rocher.  Cette  grotte  ou  caverne  était  la 
chambre  où  dormait  la  Vierge  ,  et  où  elle  se  retirait 
pour  faire  oraison.  Elle  y  priait  à  genoux,  quand  l'ange 
vint  s'acquitter  de  son  ambassade  ,  de  manière  qu'il 
resta  dans  la  première  pièce ,  et  s'acquitta  de  là  de  son 
ambassade ,  la  Vierge  se  trouvant  à  l'intérieur  de  cette 
grotte  ou  caverne.  • 

Dans  cette  seconde  partie  de  la  maison  ,  il  y  a  aussi  un 
autel ,  où  l'on  dit  la  messe.  On  y  voit  un  tableau  qui  repré- 
sente saint  Joseph  endormi,  lorsqu'un  ange  vint  lui  dire  : 
«  Joseph ,  fils  de  David  ,  ne  craignez  pas  de  considérer 
encore  Marie  comme  votre  épouse;  car  le  fruit  qu'elle  a 
conçu,  vient  du  Saint-Esprit.  »  Ce  fut  lorsque  voyant  la 
Vierge  enceinte,  connaissant  sa  grande  vertu  et  sa  sainteté, 
et  ignorant  le  mystère ,  il  avait  pris  la  résolution  de  s'en 
aller  et  de  la  quitter  ,  que  l'ange  lui  révéla  le  mystère, 
dont  la  connaissance  tranquillisa  Joseph  et  le  tira  de  la 
perplexité  douloureuse  où  il  vivait. 

Sur  les  fondements  mêmes  de  la  maison  construite  à  la 
chaux  et  en  pierres ,  adossée  à  la  grotte ,  et  transportée 
par  les  anges  à  Lorette ,  on  a  élevé  une  église  de  la  même 
grandeur  et.  de  la  même  dimension ,  sans  changer  une 
ligne  au  plan.  L*autel  de  Sainte-Anne  se  trouve  au  fron- 
tispice. 

Au-dessus  d'un  autre  autel,  dédié  à  Tarchange  saint 
Gabriel,  on  voit  la  fenêtre  par  laquelle  il  entra;  elle  s'ouvre 
au  midi  ;  et  tout  contre  est  la  porte  par  laquelle  les  pèlerins 
entrent  dans  cette  église  et  grotte,  en  descendant  un  esca- 
lierdequatre  marches.  Nous,  religieux,  nonsavons  un  autre 
escalier  de  dix-huit  marches  ,  pratiqué  dans  le  rocher  ;  de 
sorte  que  nous  descendons,  de  l'intérieur  même  du  couvent, 
pour  célébrer  les  divins  offices,  qui  ont  lieu  régulièrement 
dans  ce  sanctuaire  si  dévot  et  si  divin. 
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Là,  des  religieux  se  tiennent,  jour  et  nuit,  dans  une 
oraison  et  une  contemplation  perpétuelles,  méditant  sur 
ce  que  faisaient  en  ces  lieux  ces  trois  personnes  glorieuse?  : 
Jésus,  Marie,  Joseph!  Tantôt  ils  regardent  dormir  le 
divin  Enfant  ;  tantôt  ils  contemplent  Marie  préparant  le 
frugal  repas  de  la  famille,  ou  regardant  Jo<eph  travailler 
pour  la  nourrir.  Ou  bien  encore ,  ils  les  voient  assis  tous 
les  trois  à  table,  ou  servis  à  l'envi  par  des  milliers  d'anges 
qui  descendent  du  cie4.  Ah  !  lorsq»i*un  religieux  entre  là, 
il  n'éprouve  ni  ne  dit  autre  chose  que  ce  que  dit  saint 
Pierre  à  Jésus-Christ  sur  le  jnont  Thabor  :  t  Seigneur,  il 
fait  bon  de  demeurer  ici.  »Et  je  puis  affirmer  que,  durant 
tout  le  temps  que  je  demeurai  dans  cette  sainte  maison, 
il  me  semble  que,  soit  la  nuit,  soit  le  jour,  il  y  avait 
toujours  des  religieux  plongés  dans  une  perpétuelle 
contemplation. 

Une  bulle  papale  autorise  à  dire  tous  les  jours  dans 
cette  sainte  maison  la  messe  de  l'Annonciation ,  comme 
aussi  à  Bethléem  celle  de  la  Nativité  ;  c'est  pourquoi,  dan? 
cette  sainte  maison,  une  heure  avant  le  jour,  on  célèbre 
une  messe  chantée  de  l'Annonciation ,  et  le  prêtre  dit  :  Hic 
missns  est  angélus  —  Hic  incarnatvs  est  —  Hic  Verbvm 
caro  factnm  est,  etc.  On  dit  toujours  l'office  mineur  de  la 
Vierge  ,  et  c'est  l'avent  qui  commence  :  misses  est.  Comme 
à  Bethléem  ,  on  fait  tous  les  jours  une  procession  jiar  tous 
les  sanctuaires.  On  chante  les  litanies  de  Notre-Dame  à 
l'autel  de  l'Annonciation  ,  et  l'on  récite  d'autres  hvinneset 
prières,  propres  au  temps  et  au  lieu.  Sur  l'emplacement 
de  cette  sainte  maison  existait  une  église  grandiose,  actuel- 
lement en  ruines  :  on  voit  seulement  que  c'a  dû  être  un 
édifice  superbe,  aux  pilastres  et  aux  autres  parties  qui 
solit  encore  debout. 

Les  religieux  ne  parviennent  à  garder  ce  sanctuaire 
qu'en  bravant  une  foule  de  maux  ;  ils  ont  été  maintes  fois 
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pris  et  emmenés  captifs  par  les  Arabes,  et  Iongtemi)s  re 
saint  lieu  a  été  désert  et  abandonné. 

Ce  pour  quoi  on  souffre  tant  dans  ce  couvent ,  c'est  que 
Nazareth  est  une  fort  petite  bourgade  ,  sans  défense 
aucune,  sans  population  chrétienne,  sans  personne  qui 
protège  les  pauvres  religieux.  Voilà  la  cause  pour  laquelle 
ils  sont  exposés  h  tant  d'attaques  de  la  part  de  ces  barbares 
fjui  chaque  jour  entrent,  comme  les  lions,  dans  des  accès 
de  fureur,  et  sans  motif  ni  raison  ,  déchargent  sur  eux  la 
haine  féroce  qu'ils  nous  portent,  encore  excités  qu'ils  sont 
parla  cupidité  et  le  désir  d'extorquer  notre  argent. 

A  une  portée  de  mousquet,  il  y  a  une  autre  maison 
appelée  de  saint  Joseph,  parce  que  c'était  sa  maison  où  il 
travaillait.  Entre  la  maison  de  l'Annonciation  et  celle  de 
saint  Joseph,  on  voit  un  édifice  avec  une  très-haute  tour  : 
c'était ,  suivant  beaucoup  d'auteurs  ,  la  synagogue  juive , 
dans  laquelle  entra  maintes  fois  Jésus-Christ,  pour  y  faire 
sa  prière.  C'est  là  que  Jésus-Christ  entrant  un  jour,  lut,  au 
rapport  de  saint  Luc,  ces  paroles  d'Isaie  :  Spiritus  Domini 
svper  me,  (1) 

A  un  mille  de  la  sainte  maison  et  de  l'église  de  l'Annon- 
ciation ,  est  situé  un  mont  qu'on  appelle  mont  du  préci- 
pice (2).  C'est  un  mont  fort  élevé,  bordé  de  précipices 
effroyables.  On  a  appelé  ainsi  ce  mont ,  parce  que  les 
gens  de  Nazareth  ayant  dit  au  Christ  :  quanta  audivinuis 
facta  in  Oapliarnaàm ,  fac  et  hic  in  patria  tua,  et  le 
Christ  leur  ayant  répondu  :  Nemo  Propheta  acceptus  est 
in  patria  sua ,  le  menèrent ,  indignés  de  cette  réponse ,  à 
ce  mont  du  précipice,  pour  l'en  jeter  en  bas.  Mais  l'Evan- 
gile dit  qu^  lorsqu'ils   furent  arrivés  au  sommet  de  la 

(I)  (IcWc  ancienne  synagogue  est  clevenue  l'église  des  Arméniens. 

[\ote  du  traducteur.) 
i]  A  quatre  kilomètres,  d'après  YMxi  Azaïs. 
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montagne  ,  le  Seigneur  se  tira  d'entre  leurs  mains  :  Jésus 
antem  transiens  per  médium  illoncm  ibat.  Et  ils  eurent 
beau  le  chercher  au  milieu  de  ces  rochers  ;  ils  ne  le  virent 
plus.  Ces  rochers  gardèrent  l'empreinte  et  la  marque  non- 
seulement  de  son  corps ,  mais  même  de  s^s  vêtements  : 
on  les  voit  encore  aujourd'hui  très-clairement  et  très- 
distinctement.  On  y  va  dire  la  messe  de  Nazareth.  Cette 
montagne  domine  la  plaine  d'Esdrelon. 

A  mi-chemin  de  Nazareth,  à  ce  mont  du  précipice,  ou 
trouve,  en  marchant  vers  le  midi,  une  église  sous  le 
vocable  de  Notre-Dame  de  l'Effroi ,  parce  que  ce  fut  là  que 
la  Vierge  ayant  appris  ce  que  les  gens  de  Nazareth  vou- 
laient faire  à  son  fils  bien-aimé,  alla  à  sa  recherche,  sut 
ce  qui  s'était  passé,  et  rencontra  le  Seigneur. 

En  dehors  de  Nazareth ,  dans  la  direction  du  couchant, 
on  remarque  une  pierre  assez  grande  pour  que  quatorze 
ou  quinze  personnes  puissent  y  manger  fort  à  Taise  :  elle 
es\  élevée  de  terre  d'environ  une  demi-vare.  On  la 
nomme  la  table  de  Jésus-Christ.  On  dit  que,  quand  il 
venait  à  Naznretli  avec  ses  disciples,  il  mangeciit  avec 
eux  sur  cette  pierre.  C'est  la  tradition  du  pays,  et  elle  est 
rapportée  par  des  auteurs  graves. 

A  peu  près  à  une  lieue  vers  le  nord  se  trouve  le  bourg 
de  Séphora  ,  patrie  de  saint  Joachim  et  d3  sainte  Anne, 
et  à  une  demi-lieue  plus  loin  ,  Cana  de  Galilée  ,  où  le 
Seigneur  fit  son  premier  miracle  ,  changeant  l'eau  en  vin 
à  ce  repas  de  noces  auquel  il  assistait  avec  sa  mère, lorsque, 
le  vin  venant  à  manquer,  la  Vierge  lui  dit  :  vimm 
non  hahent. 

En  faisant  à  peu  près  une  lieue  et  demie  vers  l'orient, 
on  arrive  à  Bethsaïde ,  patrie  de  saint  Pierre ,  de  saint 
André  et   de  .-:aint  Philippe.  JV  deux  lieues  de  Nazareth, 
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aussi  du  côté  du  levant ,  est  le  tombeau  du  prophète  Jonas. 
J'ai  visité  avec^  la  plus  grande  satisfaction  toutes  ces 
villes  et  tous  ces  sanctuaires. 


Nazareth  est  située  sur  le  versant  méridional  d'une  montagne ,  aride 
et  triste  comme  tous  les  environs.  L'aspect  de  cette  ville  bâtie  en 
amphithéâtre  a  néanmoins  quelque  chose  de  fort  imposant.  Il  y  a  trois 
«glises  chrétiennes  et  trois  mosquées,  avec  une  population  de  dix  mille 
âmes  (K...  en  1829). 

Autrefois  cette  ville  avait  des  murailles,  de  beaux  monuments  et  une 
cathédrale  ;  maintenant  elle  n  a  plus  ni  murailles  rii  cathédrale  ,  et,  à 
l'exception  de  quelques  maisons  qui  ont  deux  étages,  toutes  les  autres 
sont  comme  celles  que  j'ai  décrites.  Nazareth  s'étend  au  nord  et  au 
couchant  sur  les  flancs  d'une  montagne  et  descend  vers  le  midi  jusqu'à 
une  petite  plaine.  Aux  alentours  on  voit  quelques  jardins ,  des  bos- 
quets d*oliviers,  des  champs  de  blé  :  mais  il  y  en  aurait  bien  davantage, 
si  les  habitants  étaient  plus  laborieux.  On  eu  compte  quatre  mille,  dont 
plus  de  mille  catholiques  ;  le  surplus  se  compose  de  schismatiques  et 
de  mahométans.  Des  hommes,  les  uns  portent  leurs  cheveux  k  la  naza- 
réenne ,  c'est-à-dire,  flottants  autour  du  cou  ;  les  autres  les  réunissent 
en  une  ,  deux  ou  trois  tresses  qu'ils  laissent  tomber  sur  le  dos  ;  d'autres 
encore  se  rasent  toute  la  tète ,  en  ne  gardant  qu'une  couronne  qui  des- 
cend sur  les  épaules.  Beaucoup  portent  un  bonnet  rond  incarnat,  et 
presque  tous  de  la  barbe.   II  en  est  qui  couvrent  leurs  épaules  d'un 
petit  manteau  court  avec  un  capuchon  dont  ils  s'enveloppent  la  tête  ; 
d'autres  ont  une  espèce  de  pelisse  fourrée  fort  ample  qui  va  jusqu'à  la 
ceinture.  Les  culottes  qu'ils  portent  sont  extrêmement  larges  ,  à  ce 
point  qu  elles  contiennent ,  m'a-t-on  assuré  ,  jusqu'à  quarante  et  môme 
soixante  palmes  d'étoffe.  Ils  les  attachent  à  la  ceinture  avec  une  grande 
bande  et  en  serrent  les  innombrables  plis  autour  des  mollets.  Elles 
sont  ordinairement  en  toile  blanche  ;  il  y  en  a  pourtant  de  diverses 
autres    couleurs.  Les  chaussures  sont  rouges  ;  mais  la  plupart  des 
Nazaréens  vont  pieds  nus.  Je  ne  puis  rien  vous  dire  des  femmes,  sinon 
qu'elles  se  présentent  au  temple  dans  la  mise  la  plus  décente ,  les  unes 
avec  de  grandes  mantilles  ,  les  autres  enveloppées  de  manteaux  noirs 
des  pieds  à  la  tète*.  Hors  de  l'église ,  elles  ne  vont  aussi  que  modeste- 
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ment  vêtues,  bien  que  leur  mise  orientale  puisse  clioquer  les  yeux  (fuD 
européen.  Elles  portent  des  robes  de  soie  ;  mais  à  la  manière  dont  elles 
les  laissent  traîner,  on  croirait  qu  elles  n  ont  que  des  guenilles. 

Il  y  a  à  Nazareth  trois  paroisses  catholiques ,  la  latine ,  la  grecque  et 
la  maronite  ;  la  première,  qui  est  la  nôtre,  a  près  de  sept  cents  âmes,  la 
seconde  moins  de  deux  cents,  et  la  troisième  un  peu  plus  (4).  Un  ou 
deux  religieux  franciscains  sont  constamment  en  mission  dans  cette 
ville.  Actuellement  il  y  en  a  deux,  le  P.  Alexis  Llombar,  espagnol,  et 
le  P.  Hortensio,  de  Livourne.  H  y  a  aussi  un  prêtre  de  notre  ordre,  qui 
tient  une  école  de  langue  italienne.  Il  y  a,  en  outre,  une  école  de  qua- 
tre-vingts garçons  ,  et  une  autre  d\m  nombre  presque  égal  de  filles , 
dont  le.s  niaîtres  sont  séculiei-s ,  mais  sont  payés  par  les  gardiens  de 
terre  sainte.  L'instruction  est  gratuite  pour  les  enfants  de  Fun  et  de 
Tautre  sexe,  et,  en  x>utre,  on  donne  k  manger  aux  garçons  dans  le  cou- 
vent, et  les  filles  ont  un  morceau  de  pain.  On  nourrit  également  dans 
le  monastère  plusieurs  pauvres  de  la  ville ,  et  Ton  envoie  des  aumônes 
aux  veuves  et  aux  malades  nécessiteux.  Ces  bienfaits  et  tant  d'autres 
que  les  habitants  reçoivent  des  frères  de  Saint -François ,  les  font  aimer 
et  respecter,  et  ils  circulent  librement  partout  avec  leur  saint  habit. 

J'ai  déjà  dit  que  la  paroisse  du  rite  latin  est  la  nôtre ,  et  que  la  cha- 
pelle de  notre  couvent  sert  dVglise  paroissiale.  Nos  missionnaires  y 
exercent  toutes  les  fonctions  paroissiales  et  y  célèbrent  les  divins  offict?s 
avec  toute  la  solennité  possible.  La  veille  de  la  Nativité,  Téglise  ressem- 
blait à  un  ciel.  Les  ornements  dont  on  l'avait  parée ,  la  profusion  des 
luminaires,  le  très-saint  Sacrement  exposé,  le  chant  cadencé  du  chœur, 
les  litanies  de  Notre-Dame  chantées  avec  accompagnement  de  l'orgue 
par  deux  religieux  et  six  enfants,  tout  contribuait  à  élever  l'ame  ;  tout, 
jusqu'au  soleil  ,  qui  entrait  ppr  les  fenêtres ,  frappait  de  ses  rayons  les 
draperies  éclatantes  et  embellissait  le  temple  entier.  Dans  la  nuit  de  la 
Nativité,  je  remarquai  dans  toute  rassemblée  une  dévotion ,  un  silence. 


(4)  On  peut  remarquer  que  le  chiffre  total  des  catholiques  serait  presque  le 
double  (le celui  qu'indique  le  tableau  présenté  au  précédent  chapitre.  M.  labtjé 
Azaïs  a  trouvé,  en  1853,  une  population  de  3500  habitants,  dont  4 100  catholi- 
ques, i  200  grecs  schisniatiques,  et  1200  musulmans.  M.  Delaroiere,  dans  son 
intéressant  voyage  en  Orient,  publié  en  183G,  indiquait  une  population  calho- 
'lique  de  1 400  âmes,  dont  800  latins,  300  maronites  et  300  grecs.  — Chose  sin- 
gulière! partout  et  toujours  le  lecteur  rencontre  chez  les  écrivains  des  diver- 
gences qu'il  lui  est  impossible  de  concilier.  [Noie  du  traducteur.] 
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une  modestie  qui  m'édifièrent.  Le  concours  des  Bdèles  au  tribunal 
sacré  et  à  la  table  sainte,  la  prédication  de  FËvangile ,  la  solennité  des 
offices ,  la  présence  du  révérendissime  gardien  Fr.  Bernardin  de  Mon- 
tefranco ,  qui  visite  actuellement  notre  couvent ,  tout  a  contribué  à  la 
magnificence  et  à  la  piété  avec  lesquelles  ces  fêtes  ont  été  célébrées. 
Quand  Je  suis  dans  le  temple ,  Je  me  figure  que  Je  suis  en  Europe  ;  car 
tous  les  offices  se  font  d*après  le  rite  latin  (le  P.  Areso). 


LE    THABOR    ET   LA    MRR   DE    GALILÉE. 

En  sortant  de  Nazareth  et  en  marchant  vers  Vorient , 
on  va  au  mont  Thabor,  qui  en  est  éloigné  d'environ  six 
milles.  Ce  saint  mont,  comme  on  Ta  dit,  est  à  Topposite 
du  mont  Hermon  ;  entre  les  deux  monts  s'étend  la  grande 
vallée  ou  plaine  d'Esdrelon.  Le  Thabor  oflFre  une  montée 
fort  raide  et  fort  difficile  d'environ  quatre  ou  cinq  milles  ; 
il  a  la  forme  d'une  pomme  de  pin  ,  large  et  fort  étendu  à 
sa  base  ,  et  se  terminant  vers  son  sommet  comme  par  une 
pointe,  du  moins  relativement  ;  car,  en  fait,  ce  sommet 
est  un  plateau  assez  vaste  et  extrêmement  fertile.  Le 
versant  qui  regarde  le  midi  et  la  plaine  d'Esdrelon,  est 
tout  à  fait  stérile  et  sans  végétation  ;  mais  celui  qui  des- 
cend vers  le  levant  et  vers  le  midi  (1)  est  extraordinaire- 
ment  fécond  et  couvert  de  grands  arbres  et  de  forêts  très- 
épaisses  ,  au  point  qu'on  y  trouve  beaucoup  de  bêtes 
féroces  qui  se  multiplient  dans  leurs  taillis.  Au  haut  du 
mont  est  Tendroit  où  le  Christ  se  transfigura  et  où  retentit 
la  voix  du  Père  céleste  :  hic  est  filius  meus  dilectus. . . . 

La  cime  extrême  du  mont  forme  comme  une  couronne , 
qui  peut  avoir  un  mille  de  circuit.  Là  s'élevait  une  église 
bâtie  à  l'endroit  où  le  Seigneur  se  transfigura  :  elle  était 
très-vaste  ;  mais  actuellement ,  elle  est ,  comme  beaucoup 

(I)  11  doit  y  avoir  une  faute  qu'il  nous  est  assez  difficile  de  corriger;  mais 
nous  pensons  qu'il  faut  lire  :  le  versant  qui  regarde  le  nord,  etc. 

(xVoto  du  traducle%w^) 
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d'autres ,  détruite.  Il  n'en  reste  que  trois  pavillons  cons- 
truits pour  représenter  les  tentes  dont  parlait  saint  Pierre: 
Domine ,  si  vis ,  faciamus  hic  tria  tabemacula.  On  ne 
peut  plus  y  pénétrer  qu'en  passant  à  travers  les  débris 
qui  couvrent  le  sol  et  au-dessous  de  quelques  arcades. 

En  mémoire  de  ce  mystère ,  sainte  Hélène  bâtit  en  ce 
lieu  une  ville  et  un  ctàteau  fort  ;  aujourd'hui  l'on  n'y  voit 
plus  que  de  grandes  ruines  ,  par-ci  par-là  des  pans  de 
murs  presque  entiers,  et  aussi  la  porte  de  la  ville,  la 
seule  qui  reste. 

Il  y  a  une  citerne  d'excellente  eau ,  qui  se  trouve  près 
de  l'église  de  la  Transfiguration.  Nous  y  primes  notre 
repas  et  nous  bûmes  de  cette  eau  avec  beaucoup  de  plaisir 
et  de  dévotion. 

Du  haut  de  cette  montagne  sainte  ,  on  voit  une  vaste 
étendue  de  pays:  à  Topposite,  le  mont  Hermon,  dont 
David  a  dit  :  Thabor  et  Hermon  in  nomine  tuo  exultabnnt; 
le  mont  Carmel,  les  collines  de  Gelboé ,  le  mont  Liban, 
la  mer  de  Galilée  ,  la  mer  Méditerranée ,  les  champs  de 
Dothaïn,  où  se  trouve  la  citerne  dans  laquelle  fut  descendu 
Joseph  ,  les  rives  du  Jourdain ,  l'Arabie ,  et  beaucoup 
d'autres  contrées.  Sur  la  pente  du  mont  est  une  église,  au 
lieu  où  Jésus-Christ  dit  à  ses  disciples  :  nemini  dixeriiis 
visiotiem,.. 

Après  avoir  visité  cette  sainte  montagne,  nous  nous 
dirigeâmes  vers  la  mer  de  Galilée ,  si  souvent  nommée 
par  les  évangétistes ,  comme  étant  l'un  des  endroits  les 
plus  fréquentés  par  Jésus-Christ  Notre  Seigneur. 

Cette  mer  est  située  dans  la  province  de  Galilée,  d'où 
vient  qu'on  l'appelle  mer  de  Galilée  ;  on  l'appelle  aussi 
merde  ïibériade,  ville  voisine,  et  aussi  de  Géuézareth. 
à  cause  du  voisinage  d'une  autre  ville  qui  porte  ce  nom. 
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C^est  un  lac ,  auquel  on  a  donné  cette  qualification  de 
mer,  parce  que  les  juifs  étaient  accoutumés  de  désigner 
ainsi  tout  lac  ou  tout  amas  d'eau  quelconque. 

Cette,  mer  peut  avoir  quarante  milles  de  circuit ,  un 
peu  plus  ou  moins ,  seize  milles  de  longueur  et  six  de 
largeur  :  les  eaux  en  sont  très-douces  ,  parce  qu  elles 
viennent  du  fleuve  du  Jourdain  qui  s  y  jette  et  qui  en 
sort  ;  on  y  trouve  de  bon  poisson  en  grande  quantité. 

Le  Christ  se  promenait  sur  les  bords  de  cette  mer, 
quand  il  vit  saint  Pierre  et  saint  Jean ,  qui  étaient  occupés 
à  pécher ,  et  qu'il  les  appela  en  disant  :  Venite  post  me. 
Il  se  trouvait  aussi  près  de  cette  mer,  lorsqu'il  appela 
saint  Jacques  et  saint  Jean ,  fils  de  Zébédée.  Le  Christ 
navigua  sur  ses  flots  avec  ses  disciples ,  comme  cette  fois 
où,  suivant  le  récit  de  l'Evangéliste,  il  s'éleva  une  grande 
tempête ,  et  le  Seigneur  dormait ,  et  ses  disciples  le  réveil- 
lèrent, en  disant  :  Domine,  salva  nos,  perimus. 

Ce  fut  sur  cette  mer  que  saint  Pierre  ayant  péché 
toute  la  nuit,  et  n'ayant  pu  prendre  aucun  poisson,  le 
Christ  lui  apparut  et  lui  ordonna  de  jeter  ses  filets,  et 
saint  Pierre  lui  dit  :  Domine,  in  verbo  tuo  laxabo  rete  ;  et 
il  fit  une  pèche  si  abondante  que  les  filets  s'en  rompaient; 
ce  que  voyant ,  saint  Pierre  se  jeta  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  ,  en  lui  disant  :  Exi  a  me ,  domine ,  quia  homo 
peccator  sum. 

Ce  fut  près  de  cette  mer  que  Jésus-Christ  guérit  le 
sourd-muet ,  quand,  venant  de  Tyr  et  de  Sidon  ,  il  se 
rendit  en  Galilée. 

Près  de  cette  mer  ,  du  côté  de  Génézareth ,  le  Seigneur 
répondit  aux  scribes  et  aux  pharisiens,  qui  voulaient  le 
suivre  :  Vulpes  foveas  habent. 
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Près  de  la  mer  de  GéDézareth,  il  délivra  ces  deux 
hommes  que  maltraitaient  tant  les  démons ,  auxquels  il 
ordonna  de  les  quitter  et  de  se  jeter  dans  les  porcs.  Les 
démons  obéirent ,  et  à  Tinstant  les  porcs ,  transportés 
d*une  fureur  frénétique,  se  précipitèrent  dans  les  flots  et 
se  noyèrent. 

Ce  fut  dans  cette  mer  que,  les  disciples  la  traversant, 
s'éleva  cette  grande  tempête  qui  leur  causa  une  jsi  vive 
frayeur;  et  le  Christ  venant  à  eux  en  marchant  sur  les 
eaux,  ils  crurent  que  c'était  un  fantôme,  et  ils  se  mirent 
à  appeler  Jésus-Christ,  et  le  Seigneur  les  rassura,  et  saint 
Pierre  dit  :  Si  tu  es ,  jubé  me  ventre  ad  te  super  aquas.  Et 
le  Seigneur  dit:  Vent, Et  saint  Pierre  commençant  à  mar- 
cher sur  les  eaux ,  la  foi  lui  manqua,  et  il  commença  à 
enfoncer  ;  mais  le  Seigneur  ,  le  prenant  par  la  main , 
lui  dit  :  Modica  fidei ,  quare  dubitasti  ?  Et  il  le 
sauva. 

Après  sa  résurrection  ,  il  leur  apparut  à  diflPérentes 
reprises  en  ces  lieux  ,  dit  saint  Jean ,  comme  aussi  lors- 
qu'il mangea  avec  eux  du  poisson  et  du  miel.  C'est  là 
qu'il  donna  la  puissance  et  remit  les  clés  à  saint  Pierre, 
dans  un  endroit  où  Ton  montre  aujourd'hui  une  très-belle 
église  construite  par  sainte  Hélène  :  elle  est  très-bien 
conservée  ,  et  la  chaire  en  est  si  bonne  ,  qu'elle  parait 
toute  neuve. 

La  ville  si  célèbre  de  Tibériade  (1)  est  située  près  de 
cette  mer  ;  mais  aujourd'hui ,  elle  est  détruite  ,  et  ne  pré- 
sente plus  que  d-imposantes  ruines,  et  quelques  maisons. 
Non  loin  de  Tibériade,  comme  à  un  mille  de  distance,  sont 
ces  bains  si  fameux,  dont  fait  mention  Adrichomius  :  je  les 
ai  vus  et  visités. 

(ij  Aujourd'hui  Tabarich. 
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Là  aussi  sont  les  villes  de  Capharnaûm  et  de  Corozaïm. 
Le  Seigneur  opéra  beaucoup  de  miracles  et  convertit  saint 
Matthieu  dans  la  première.  Elle  était  si  souvent  visitée  et 
si  favorisée  par  le  Christ,  que  les  habitants  de  Nazareth 
jaloux  lui  dirent  :  quanta  audivimus  facta  in  Capharnaûm 
fac,  etc.  Ce  fut  là  qu'il  guérit  le  serviteur  du  centurion , 
là  qu'il  guérit  aussi  la  belle-mère  de  saint  Pierre  ,  en  proie 
à  une  fièvre  chaude ,  là  qu'il  annonça  d'abord  le  mystère 
du  très-saint  Sacrement.  Ce  fut  là  que  la  grande  multi- 
tude empêchant  d'arriver  et  d'entrer  dans  la  maison  oh  se 
trouvait  Jésus-Christ ,  on  fit  descendre  ce  paralytique  à 
travers  le  toit  et  on  le  déposa  aux  pieds  du  Seigneur.  Enfin 
il  y  opéra  tant  et  de  si  grands  miracles  et  prodiges  , 
qu'on  l'appelait  et  qu'on  l'appelle  encore  la  ville  du 
Christ. 

De  l'autre  côté  de  Tibériade  est  Génézareth ,  d'où  la  mer 
prit  son  nom  de  Génézareth. 

Je  me  suis  baigné  maintes  fois  dans  cette  mer ,  parce 
qu'il  m'était  facile  d'y  aller  et  d'en  parcourir  les  bords.  A 
deux  petits  milles  de  distance ,  est  la  plaine  où  le  Seigneur 
nourrit  miraculeusement  les  cinq  milles  hommes  avec  cinq 
pains  et  deux  poissons.  De  l'autre  côté  delà  mer  est  l'en- 
droit où  il  donna  aussi  à  manger  aux  quatre  mille  person- 
nes dont  parle  saint  Marc.  On  trouve  encore  dans  les 
environs  le  château  appelé  Magdalo,  parce  qu'il  appar- 
tenait à  la  Madeleine.  A  un  uiille  de  cette  plaine  à  peu  près, 
est  le  mont  qu'on  appelle  le  mont  du  Christ ,  parce  que  le 
Seigneur  s'y  rendait  très-souvent,  et  s'y  retirait  pour 
vaquer  à  l'oraison  ;  il  y  désigna  les  douze  disciples,  qu'il 
appela  apôtres ,  comme  dit  saint  Luc  :  trat  pernoctans  in 
oratione.  Il  y  prêcha  les  huit  Béatitudes  :  c'est  pourquoi  on 
l'appelle  aussi  le  mont  des  Béatitudes ,  et  encore  le  mont 
Hittin. 
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De  ce  mont  des  Béatitudes,  comme  il  est  si  élevé,  on 
voit  beaucoup  de  pays.  En  regardant  à  Torient ,  aune 
distance  de  dix  milles,  on  découvre  la  ville  de  Béthulie  , 
d  où  était  Judith,  qui  fut  celle  qui  délivra  sa  patrie  des 
mains  d'Holopherne.  On  aperçoit  les  villes  de  Naason  et 
de  Zapher  :  de  cette  dernière  ville  était  la  reine  Esther. 
Non  loin  de  Zapher,  on  voit  le  mont  Seïr  ou  Edom,  qu'ha- 
bitait Esaû,  frère  de  Jacob;  et  encore,  à  une  distance 
de  deux  milles,  Nephtalie ,  d'où  Tobie  était  natif. 

Dans  les  aspérités  de  ce  mont,  existent  beaucoup  de 
grottes  et  cavernes ,  dans  lesquelles  du  temps  des  chré- 
tiens vivaient  beaucoup  d'ermites  qui  y  menaient  une 
sainte  vie,  travaillant  à  imiter,  au  milieu  des  exercices 
d  une  oraison  et  d'une  pénitence  perpétuelles ,  le  Seigneur 
qui  y  passait  la  nuit  en  prière. 

Environ  à  huit  milles  de  ce  mont,  sur  la  route  de  Damas, 
en  se  dirigeant  vers  le  nord,  on  trouve  les  champs  de 
Dothain  :  il  y  a  là  une  maison  très-grande  ,  que  Ton 
appelle  dans  le  pays  le  camp  de  Joseph.  Les  caravanes 
logent  dans  ce  bâtiment  :  la  raison  en  est  qu'il  y  existe 
une  citerne,  dans  laquelle  Joseph  fut  placé  par  ses  frères, 
quand  Jacob,  l'ayant  envoyé  auprès  d'eux,  ils  voulurent 
lui  ôter  la  vie,  jaloux  de  ce  qu'il  fut  si  aimé  et  chéri  de 
leur  père.  Mais  Ruben,  pour  la  lui  sauver,  le  fit  descen- 
dre dans  cette  citerne,  d'où  ses  frères  le  tirèrent  ensuite 
pour  le  vendre  à  des  marchands  ismaélites. 

Partant  de  la  citerne  de  Joseph,  on  arrive,  après  avoir 
fait  environ  sept  à  huit  milles,  à  la  fontaine  de  Jacob, 
située  près  du  Jourdain.  Là,  les  Turcs  font  payer  un  tri- 
but de  six  réaux  de  huit,  et  ce  tribut  est  si  rigoureuse- 
ment exigé ,  que  si  quelqu'un  passe  par-là  et  désire,  par 
suite  d'une  circonstance  quelconque ,  retourner  sur  ses 
pas  ,  il  est  obligé  de  le  payer  une  seconde  fois. 
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Eofin,  c*est  un  exemple  de  la  tyrannie  des  Turcs.  Et 
maintenant  que  je  m'en  souviens ,  quoique  ce  soit  une 
chose  que  j'ai  vue  dans  un  autre  voyage ,  je  me  suis  assis 
dans  l'une  des  vallées  du  Liban,  sur  les  ruines  de  Balbek. 
Ce  n'est  plus  qu'un  pauvre  village.  C'est  l'emplacement 
de  l'ancienne  Héliopolis,  et  c'est  là  que  gisent  les  plus 
magnifiques  ruines  que  j'ai  vues  dans  ce  pays. 


Tibériade  ne  présente  plus  que  des  ruines ,  surtout  depuis  le  trem- 
blement de  terre  qui  eut  lieu  le  1  •'  janvier  1 837  ;  elle  contient  encore 
une  [)opulation  de  quatre  mille  habitants  ,  dont  douze  à  quinze  cents 
sont  juifs  ,  et  le  surplus  musulmans  ou  chrétiens  grecs.  L'église  est 
dédiée  à  saint  Pierre ,  le  pécheur  de  Bethsaîde.  Les  franciscains  de 
Nazareth  viennent  (en  1849)  de  fonder  un  hospice  à  Tibériade  ,  pour 
y  recevoir  les  pèlerins  d'Occident  qui  ne  trouvaient  point  auparavant 
où  se  loger  [l'abbé  G.  D.). 

M'.  Ëyzaguirre  dit  :  «  Tibériade  compte  aujourd'hui  (4853)  au 
moins  quatre  mille  hébreux,  et  plusieurs  sociétés  rabbiniques  savantes. 
La  mer  de  Tibériade  a  cinq  lieues  de  long  et  deux  de  large ,  dans  sa 
plus  grande  largeur.   L'eau  en  est  très-bonne  à  boire ,  mais  glaciale   » 

AUTRES   LIEUX    SAINTS. 

Les  sentiments  de  consolatiort  que  j'éprouvai  tant  que 
je  vécus  dans  cette  sainte  maison  de  Nazareth,  n'étaient 
pas  moindres  que  ceux  que  je  connus  tant  qu'il  plut  à 
Dieu  de  me  laisser  à  Jérusalem  et  à  Bethléem.  Lors  donc 
que  je  m'estimais  si  heureux  d'habiter  cette  maison  sainte, 
il  me  vint  une  lettre  d'obédience  du  père  gardien,  qui  me 
chargeait  d'aller  à  Damas  prêcher,  confesser  et  aider  les 
pauvres  chrétiens  qui  vivent  au  milieu  de  ces  barbares. 

Je  partis  de  Nazareth,  et  laissant  la  route  directe  parce 
que  j'avais  à  m'occuper  de  quelques  affaires  dans  la  vIUq 
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de  Sidon,  appelée  aujourd'hui  Saïda,  j'arrivai  à  la  ville  de 
Ptolémaïs,  aujourd'hui  Saint-Jean-d' Acre,  qui  est  située  à 
douze  milles  de  Nazareth.  C'a  été  une  des  plus  grandes  et 
des  plus  fameuses  villes  qu'il  y  eût  dans  le  pays,  mais 
actuellement  elle  est  détruite  et  comme  anéantie.  Elle  n'a 
plus  que  quelques  maisons ,  à  côté  toutefois  des  imposan- 
tes ruines  de  palais  et  d'églises  magnifiques,  édifices  qu'on 
s'étonne  avoir  pu  être  démolis  et  renversés  par  la  main  du 
temps.  Près  de  la  mer  se  voit  ce  temple  si  fameux  de  Saint- 
Jean,  qui  est  entièrement  détruit.  Cette  ville  est  bâtie  sur 
les  bords  de  la  mer  :  mais  elle  n'a  plus  de  port  ;  car  tout  a 
été  détruit. 

De  Saint-Jean-d'Acre,  je  partis  pour  Tyr  ;  on  marche  par 
un  chemin  fort  agréable  et  de  belles  campagnes.  Six  mil- 
les avant  d'arriver  à  Tyr,  on  trouve  ce  puits  si  célèbre  dans 
l'Ecriture  sainte  ,  auquel  est  comparée  la  Vierge  :  C* est  le 
puits  aux  eaux  vives  {puteus  aquarum  viveniium).  Quoi- 
qu'il porte  le  nom  de  pilits,  ce  n'est  qu'une  fontaine,  qui 
a  quatre  bouches  par  lesquelles  elle  jette  une  grande  quan- 
tité d'eau. 

L*une  est  plus  grande  que  les  trois  autres.  Toutes  sont 
revêtues  de  murs  à  ciment,  très-solides  et  à  hauteur 
d'homme,  plus  élevés  même  en  certaines  parties.  Les  eaux 
sont  très-claires  et  si  abondantes  qu'elles  font  mouvoir  une 
quantité  de  moulins  dans  le  court  trajet  qu'elles  parcou- 
rent de  là  jusqu'à  la  mer,  qui  est  fort  proche.  Jamais  on 
ne  les  voit  troubles,  et  l'hiver  comme  l'été,  elles  gardent 
toujours  le  même  niveau  ;  car  la  fontaine  ne  jette  pas  plus 
d'eau  dans  l'une  des  saisons  que  dans  l'autre. 

A  un  mille  environ  avant  d'entrer  à  Tyr,  est  ce  lieu 
mémorable,  où  Jésus-Christ  en  mission  guérit  ce  possédé 
du  démon,  sourd,  aveugle  et  muet,  dont  parle  saint  Luc. 
On  y  montre  une  pierre  sur  laquelle  était  le  Seigneur  ;  et 
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une  chose  surprenante,  c*est  que  le  terrain  du  pays  étant 
sablonneux ,  et  les  vents  violents  qui  y  régnent  soulevant 
et  déplaçant  sans  cesse  des  masses  de  sable,  jamais  cette 
pierre  n'en  est  couverte  ;  elle  reste,  au  contraire,  toujours 
dégagée  et  visible  pour  tout  le  monde. 

La  ville  de  Tyr,  si  fameuse  dès  Tantiquité,  est  souvent 
nommée  dans  les  saintes  Ecritures;  mais  aujourd'hui  cette 
reine  des  mers  est  tombée,  et  elle  ne  sait  point  se  relever  de 
sa  chute  ;  de  sorte  qu'il  n'en  est  plus  resté  que  quelques 
maisons:  le  port  est  le  meilleur  qu'il  y  ait  dans  tous  ces 
pays,  mais  il  est  fort  peu  fréquenté. 

Après  être  sorti  de  Tyr  et  avoir  fait  environ  huit  milles 
dans  la  direction  de  Sidon ,  on  trouve  la  rivière  de  l'Ëleu- 
thère.  En  la  passant  et  en  marchant  pendant  environ  huit 
milles ,  on  rencontre  l'endroit  où  l'évangéliste  saint  Mat- 
thieu dit  que  la  chananéenne  étant  allée  au  devant  du 
Christ,  pour  lui  demander  la  guérison  de  sa  fille,  en  di- 
sant :  Miserere  met,  Jili  David,  mérita  d'être  exaucée  et 
louée  par  le  Christ  en  ces  termes  :  6  mulier,  magna  est 
fiàes  tua* 

De  là,  j'allai  à  Sidon  ;  cette  ville  est  souvent  nommée 
dans  les  livres  saints,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau 
Testament.  Jésus-Christ  en  a  fait  un  grand  éloge,  en  pré- 
sentant ses  habitants  comme  une  population  au  cœur 
doux  et  bon,  par  opposition  à  ceux  de  Corozaïn  et  de  Beth- 
saïde,  qui  ne  voulurent  point  l'écouter. 

De  Sidon,  je  me  rendis  à  Beyrouth  :  c'est  une  ville  fort 
ancienne,  très-agréable  et  délicieuse.  Elle  est  célèbre  par 
ses  vastes  jardins.  Elle  a  un  couvent  de  franciscains ,  et 
beaucoup  d'auteurs  prétendent  que  Jésus-Christ  y  a  passé 
et  opéré  de  grands  miracles. 
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De  cette  ville,  je  me  rendis  à  Tripoli  de  Syrie,  située  à 
une  cinquantaine  de  milles  de  Beyrouth.  Ce  fut  une  des 
villes  les  plus  illustres  des  temps  anciens.  Elle  est  au  pied 
du  mont  Liban.  Elle  avait  sur  la  mer  un  port  excellent, 
aujourd'hui  mauvais  et  presque  comblé ,  tellement  qu'il 
ne  peut  plus  recevoir  que  de  très-petites  barques.  Le  terri- 
toire de  la  ville  est  très-fertile  et  abondant  en  toute  espèce 
de  produits.  Ce  qui  en  fait  la  fécondité,  c'est  un  ruisseau 
qui  descend  du  mont  Liban  et  qui  arrose  par  ses  trois 
branches  trois  quartiers  différents.  Il  s'y  trouvait  ud 
grand  nombre  de  marchands  chrétiens  ;  mais  comme  une 
nuit  il  plut  à  un  pacha  de  leur  couper  la  tête  et  de  se  sai- 
sir de  leurs  biens,  ceux  qui  échappèrent  du  massacre,  se 
sauvèrent  à  Alep,  et  ne  voulurent  jamais  plus  retourner  à 
Beyrouth.  C'était  le  port  d  où  Damas  tirait  ses  marchan- 
dises :  on  va  les  chercher  aujourd'hui  à  Sidon  ou  à  Saiot- 
Jean-d'Acre. 

De  cette  ville,  j'allai  à  Antioche,  une  des  cités  les  plus 
fameuses  de  toute  la  Syrie;  elle  est  détruite,  entièrement 
détruite,  et  ne  conserve  plus  que  quelques  maisons  :  c'est 
la  malheureuse  destinée  commune  à  toutes  ces  villes. Saint 
Pierre  passa  dans  cette  ville  les  sept  premières  années  de 
son  pontificat,  jusqu'à  ce  qu'il  transféra  son  siège  à  Rome. 
Saint  Paul  y  alla  et  y  opéra  de  grandes  choses  et  conver- 
tit sainte  Thècle. 

De  cette  ville  ,  je  passai  en  Chypre  ;  je  pus  voir  l'île  tout 
entière,  à  l'occasion  d'un  voyage  que  je  dus  faire  à  Nico- 
sie, capitale  et  métropole  de  cette  île,  dont  était  natif  saint 
Barnabe.  Saint  Paul  y  prêcha  et  y  resta  longtemps  avec 
saint  Barnabe.  Nos  relio:ieux  de  Saint-François  ont  deux 

D  * 

couvents  dans  cette  île,  l'un  à  Nicosie,  l'autre  à  Sala- 
mine.  Les  marchands  chrétiens  habitaient  cette  dernière 
ville,  à  ciuise  des  grandes  salines  qui  s'y  trouvent,  et  qui 
fournissent  le  sel  à  tous  ces  pays. 


~) 
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C'est  une  des  îles  les  plus  fertiles  de  la  Méditerranée, 
mais  elle  est  aujourd'hui  misérable,  à  cause  des  exactions 
et  des  tyrannies  du  Grand  Turc,  qui  opprime  les  chrétiens 
grecs  qui  Thabitent. 


Du  Carmel  nous  nous  rendîmes  à  Saint-Jean-d'Acre ,  où  les  gardiens 
de  terre  sainte  ont  un  hospice  et  une  mission.  Il  y  a  dans  cette  ville 
cinq  cents  catholiques  grecs,  cent  maronites  et  cent  soixante-dix  latins. 
Les  mahométans  sont  plus  de  six  mille  et  les  grecs  schismatiques  au 
nombre  de  mille  environ.  La  cathédrale  grecque  catholique  est  la  seule 
église  remarquable  qu  il  y  ait  à  Acre  :  j*y  ai  vu  Tévôque  célébrer  pon- 
tificalement.  L'église  maronite  et  celle  de  notre  mission  sont  petites. 
Nous  avons  toujours  un  de  nos  missionnaires  a  Acre.  Celui  qui  s'y 
trouve  actuellement'  est  le  P.  Benjamin  Bernardini ,  italien.  Ce  zélé 
missionnaire ,  quoique  Téglise  de  la  mission  soit  éloignée  de  Thospice , 
s'y  rend  tous  les  jours  deux  fois ,  y  célèbre  le  saint  sacrifice  ,  chante 
divers  cantiques  et  récite  diverses  prières  avec  les  enfants  et  les  fidèles 
qui  veulent  assister  k  ces  exercices  ;  il  fait  ensuite  lui-môme  unç  classe 
de  langue  italienne  que  suivent  dix  jeunes  chrétiens  arabes.  En  outre 
cotte  mission  a  deux  écoles  une  pour  les  garçons,  une  pour  les  filles, 
dont  les  maîtres  sont  séculiers ,  mais  payés  par  le  gardiennat  de  terre 
sainte;  l'instruction  de  la  jeunesse  est  donc  gratuite.  Avec  ces  éléments 
d'instruction  publique  et  de  civilisation  chrétienne,  avec  la  prédication 
de  l'Evangile  qu'on  fait  fréquemment  retentir  au  milieu  d'une  ville  dont 
la  plupart  des  habitants  sont  infidèles ,  on  pourrait  espérer  un  avenir 
plus  heureux ,  si  le  gouvernement  turc  accordait  un  peu  de  liberté  aux 
mahométans  ;  mais  ils  sont  punis  de  mort,  s'ils  embrassent  la  foi  catho- 
lique ,  et  c'est  là  un  grand  obstacle  aux  progrès  de  la  religion  et,  par 
suite,  de  la  civilisation.  Adorons  les  jugements  de  Dieu  et  espérons 
que  viendra  un  jour  où  il  retirera  la  main  de  sa  justice  et  étendra  celle 
de  sa  miséricorde  sur  un  pays  si  disgracié. 

Oui,  pays  disgracié ,  ville  infortunée  !  C'est  Ik  cette  fameuse  et  anti- 
que Ptolémaïs ,  qui  en  d'autres  temps  a  été  riche ,  puissante ,  commer- 
çante. C'est  Ik  cette  ville  célèbre,  clé  de  la  Syrie  et  si  longtemps  bou- 
levard du  christianisme  en  Orient.  Oui ,  c'est  Saint-Jean-d'Acre  :  les 
sciences ,  les  arts  ,  l'agriculture  y  ont  fleuri  ;  il  s'y  trouvait  de  beaux 
temples ,  de  nombreux  couvents ,  de  grands  établissements  de  bienfai- 
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sauce.  Et  maintenant  les  couvents  sont ,  les  uns  tombés  en  ruine ,  les 
autres  convertis  en  casernes  ;  il  n'y  a  plus  ni  religieux  ni  religieuses  ; 
mais  aussi,  il  n'y  a  plus  ni  sciences  ni  arts,  ni  commerce,  ni  agriculture, 
ni  richesse,  ni  établissements  de  bienfaisance,  ni  civilisation  ;  la  mi- 
sère, la  barbarie  et  les  ruines  ont  pris  leur  place.  Si  les  pseudo-philo- 
sophes européens  visitaient  certaines  nations  de  l'Asie  et  de  l'Afrique 
et  réfléchissaient  k  ce  qu  elles  ont  été  lorsque  le  christianisme  florissait 
chez  elles ,  et  k  ce  qu'elles  sont  maintenant ,  sous  le  joug  de  Terreur  et 
de  l'infidélité ,  j'afTirme  qu'ils  ne  seraient  pas  si  hostiles  k  la  rdigion 
catholique. 

De  Saint-Jean-d'Acre ,  nous  nous  rendîmes  k  Sour ,  et  nous  passâ- 
mes une  nuit  dans  la  maison  d'un  bon  catholique  grec,  qui  nous  accorda 
la  plus  charitable  hospitalité.  Sour  est  la  célèbre  et  antique  Tyr.  Vous 
savez  que  Tyr  a  été  une  ville  encore  bien  plus  opulente  que  Ptolémaîs. 
mais  aujourd'hui  elle  est  aussi  bien  plus  malheureuse.  On  ne  voit  de 
toutes  parts  que  des  ruines.  A  l'exception  de  quelques  maisons  passa- 
bles ,  toutes  les  autres  sont  de  misérables  cabanes.  La  population  n'est 
que  de  deux  mille  deux  cents  habitants ,  dont  neuf  cents  catholiques 
grecs  et  cent  maronites.  Ce  sont  les  mahométans  qui  dominent.  Un 
commerce  presque  nul  ,  une  agriculture  insignifiante ,  une  misère 
extrême  :  voila  où  en  est  réduite  cette  grande ,  riche  et  fameuse  Tyr. 
J'aurais  beaucoup  de  choses  k  vous  dire  de  cette  antique  cité  ;  Je  n'en 
dirai  qu'une,  et  c'est  une  des  causes  qui  ont  attiré  tant  de  maux  sur  c«' 
pays.  C'est  a  Tyr  que  sest  réuni  ce  conciliabule  d'ennemis  du  grand 
saint  Athanase  pour  déposer  ce  saint  évoque  de  l'église  d'Alexandrie . 
et  dans  ce  conciliabule  on  reproduisit  les  calomnies  que  les  ariens 
avaient  élevées  contre  saint  Athanase  et  portées  jusqu'au  palais  de 
l'empereur  Constantin.  On  sait  comment  le  saint  y  répondit  victorieu- 
sement ;  mais  les  schismatiques ,  attribuant  son  succès  k  de  secrets 
enchantements,  comme  les  idolâtres  attribuaient  k  la  magie  les  miracles 
les  plus  surprenants  des  martyrs ,  inventèrent  de  nouvelles  calomnies 
contre  Athanase,  et  sans  lui  laisser  les  moyens  d'en  prouver  la  fausseté, 
ils  le  condamnèrent  et  le  déposèrent.  Ces  hérétiques ,  ces  schisma- 
tiques, ces  pseudo-philosophes  orientaux  ne  pensaient  pas  que  leur 
rébellion  contre  l'Église  devait  conduire  l'Orient  k  l'état  déplorable  où 
il  se  trouve  ,  pas  plus  que  les  hérétiques  et  les  pseudo-philosophes  de 
l'Occident  ne  pensent  que  c'est  leur  révolte  contre  l'Eglise  qui  a 
précipité  leur  pays  dans  des  malheurs  eflfroyables,  et  qui  le  fait  courir 
k  une  ruine  complète  Qu'ils  méditent  les  paroles  qu'un  faux  philoso- 
phe, M.  Thiers,  a  prononcées  k  Paris,  k  la  face  du  monde,  en  1848  : 
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t7  ny  a  que  la  religion  catholiqw  qui  puisse  sauver  la  France.  Oh  ! 
oui,  M.  Thiers  a  dit  une  grande  vérité,  et  une  vérité  que  lui-môme 
peut-être  n'avait  jamais  crue.  La  France  et  les  autres  nations  de 
rOccident  sont  au  bord  de  l'abîme  :  le  catholicisme  seul  peut  les 
sauver.  Mais  revenons  à  la  mission  de  Saïda. 

Cette  ville  est  l'ancienne  Sidon ,  autrefois  rivale  de  Tyr ,  aujour- 
d'hui un  peu  moins  malheureuse.  Sa  puissance,  ses  richesses,  son 
commerce  étaient  grands  ;  mais  il  n'en  reste  plus  que  le  souvenir.  On 
y  compte  quatre  mille  mahométans,  mille  juifs,  huit  cents  grecs  catho- 
liques, sept  cents  maronites,  et  cent  vingt  cathoHques  du  rite  latin. 
Il  y  a  très-peu  de  grecs  schismaliques.  L'église  maronite  est  très- 
pauvre,  la  grecque  passable,  la  latine  très-belle.  Des  prêtres  catho- 
liques des  rites  grec ,  latin  et  maronifte  font  retentir  la  doctrine  de 
rÉvangile  dans  ces  trois  églises.  On  veut  donner  une  nouvelle  impul- 
sion a  la  civilisation  dans  cette  ville  syrienne ,  et  Ton  y  travaille  avec 
ardeur.  Nous  avons  un  collège  de  vingt  jeunes  catholiques  grecs,  latins 
et  maronites,  qui  font  espérer  un  avenir  plus  heureux.  On  y  enseigne 
la  langue  française ,  l'histoire  sacrée  et  l'histoire  profane ,  la  géogra- 
phie ,  l'arithmétique,  la  rhétorique,  le  plain-chant et  la  musique.  Son 
fondateur  est  l'illustrissime  sr.  Fr.  Francisco  Villardell,  religieux  de 
notre  ordre ,  archevêque  de  Philippe  et  délégué  apostolique  du  mont 
Liban  ;  son  directeur .  le  P.  Casimir  Russi ,  sous-prieur  de  l'hospice 
du  gardiennat  de  terre  sainte  et  missionnaire  ;  son  professeur  , 
D.  Antonio  Fauque  ,  jeune  homme  instruit  et  bon  catholique  qui  donne 
k  ses  élèves  une  instruction  foncièrement  religieuse.  Ce  qu'il  leur 
enseigne  d'abord  ,  c'est  le  catéchisme  et  la  pratique  de  la  vertu ,  sans 
laquelle  il  n'y  a  point  de  véritable  éducation.  J'ai  fait  dans  ce  collège 
une  petite  instruction  en  langue  française,  et  le  maître  l'a  ensuite 
expliquée  à  ses  élèves,  en  leur  recommandant  de  ne  point  oublier  ce 
qu'ils  avaient  entendu.  Combien  il  est  doux  de  voir  des  maîtres  sécu- 
liers seconder  le  zèle  des  prêtres  !  Les  premières  familles  de  Saïda 
soutiennent  cette  maison  de  tout  leur  pouvoir  et  s'empressent  d'y 
envoyer  leurs  fils  pour  s'y  instruire.  La  jeunesse  qui  s'y  trouve  actuel- 
lement est  la  fleur  de  la  ville.  Dieu  soit  loué  I  II  y  a  en  outre  k  Saïda 
d'autres  écoles  pour  l'instruction  des  enfants  chrétiens  ;  je  ne  m'arrête 
point  a  vous  en  parler,  afin  de  vous  dire  quelque  chose  de  Beyrouth. 

Cette  ville  de  Beyrouth  renferme  plus  de  vingt  mille  âmes  ;  elle 
possède  un  collège  de  jésuites ,  où  près  de  soixante-dix  jeunes  gens 
reçoivent  leur  éducation ,  une  maison  de  sœurs  de  la  charité  avec  une 
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école  de  plus  de  cent  petites  filles,  un  couvent  de  capucins  dont 
Téglise  sert  de  paroisse,  cinq  cents  catholiques  du  rite  latin,  et  on 
hospice  franciscain.  Les  grecs  catholiques  travaillent  k  la  construction 
d*une  belle  église ,  et  les  maronites  ont  un  vaste  et  magni6que  temple. 
J'ai  nommé  les  maronites,  et  Je  ne  puis  m'empècher  de  vous  dire  que  ce 
nom  'me  réjouit.  De  Saint-Jean-d*Acreii Beyrouth,  on  compte  de  vingt- 
huit  à  trente  lieues.  Sur  toute  la  route,  de  rares  plants  d'oliviers ,  trè»- 
peu  de  Jardins ,  aucune  vigne ,  aucun  bosquet ,  Jusqu'à  ce  qu  on  arrive 
au  pays  presque  exclusivement  habité  par  la  catholique  nation  maro- 
nite. De  la  mer  Jusqu'à  la  plus  haute  cime  des  montagnes,  les  villages  se 
succèdent ,  se  touchent  les  uns  les  autres  ;  les  couvents  et  les  maisons 
de  campagne  couronnent  les  collines  ;  partout  où  il  y  a  un  pouce  de 
terre  végétale,  on  ne  voit  que  vergers  d'oliviers,  vignes,  jardins, 
bosquets  et  champs  cultivés.  Il  y  a  a  Beyrouth  plus  de  quatre  mille 
maronites,  et  quand  on  en  sort,  les  habitants  des  campagnes  et  des 
bourgs  appartiennent  presque  tous  k  cette  nation ,  dans  un  rayon  de 
vingt  lieues  et  plus. 


MISSION  DE  NICOSIE  ,  capHale  de  l'île  de  Chypre. 

Cette  lie  si  riche  et  si  opulente  formait  a  elle  seule  un  royaume. 
Lucius  Florus  rapporte  que  le  sénat  romam  ayant  ordonné  a  Marcus 
Caton  (le  réduire  le  royaume  de  Chypre  en  province  de  la  république , 
ce  dernier  trouva  dans  le  palais  du  roi ,  mort  peu  auparavant,  la  valeur 
de  cinq  cent  mille  talents  en  étoffes  de  pourpre ,  plats  d'or  et  d'argent 
et  autres  dépouilles  du  plus  haut  prix  ,  et  il  osa  dire  qu'avec  cette  seule 
île  il  avait  donné  k  Rome  plus  de  richesses  que  Pompée  avec  toute 
l'Asie.  Lors  de  l'irruption  des  mahométans  en  Palestine  ,  presque  toute 
la  noblesse  du  royaume  de  Jérusalem  se  retira  k  Nicosie,  et  en  augmenta 
ainsi  la  population  et  la  splendeur.  Tant  que  les  chrétiens  y  régnèrent, 
elle  eut  de  somptueux  édifices ,  un  commerce  florissant ,  de  riches 
agriculteurs,  des  artistes,  des  temples  superbes,  de  fameux  monastères 
habités  par  les  templiers,  par  les  franciscains,  par  les  dominicains, 
par  d'autres  ordres  religieux  ;  mais  presque  tout  cela  disparut,  quand 
elle  fut  prise  par  les  mahométans.  En  leur  présence  tout  tombe  en 
ruine.  Ce  n'est  qu'a  grand'peine  que  les  franciscains  de  terre  sainte 
tiennent  à  Nicosie  une  mission ,  une  église  et  une  école  de  garçons. 
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MISSION   D  ARNICA. 


(Test  une  autre  ville  de  Tlle  de  Chypre  avec  un  port  de  mer.  Les 
gardiens  de  terre  sainte  y  ont  une  mission.  On  y  a  construit  une  belle 
église  ;  il  y  a  aussi  une  école  de  garçons  et  un  petit  collège  où  Ton 
enseigne  l'italien  et  Tarabc  (le  P.  Areso). 


EXCURSION    A    DAMAS. 

Après  toutes  ces  missions ,  je  retournai  à  Sidon ,  et  de 
là  je  me  rendis  à  Damas ,  ayant  d'abord  visité  le  mont 
Liban.  Ce  mont  Liban  est  extrêmement  célèbre  dans  les 
divines*  Ecritures ,  par  sa  beauté ,  par  sa  fertilité ,  par  son 
élévation  si  grande ,  et  surtout,  par  les  cèdres  qui  y  crois- 
sent ,  arbres  si  fameux  et  si  incorruptibles  que  Notre-Dame 
la  Vierge  y  est  comparée ,  et  c'est  ainsi  que  l'Ecclésiasti- 
que dit  :  Q,uasi  ceints  exaltaia  sum  in  Libano, 

Cette  montagne  se  divise  en  deux  parties,  savoir  :  le 
Liban,  qui  est  la  principale  et  la  plus  haute,  et  TÂnti- 
Liban ,  qui  est  la  plus  fertile  et  la  plus  basse  partie  :  elle 
peut  avoir  environ  six  cents  milles  de  circuit.  On  peut 
compter  dans  toute  la  montagne  environ  six  cents  villages 
grands  et  petits  ,  tous  habités  fÊÊk  une  nation  qu  on 
appelle  Maronites ,  chrétiens  catholiques  qui  obéissent  au 
pape.  Ils  se  gouvernent  par  eux-mêmes  :  car,  quoiqu'ils 
soient  soumis  à  la  puissance  du  Grand  Turc,  il  n'y  a  dans 
chacun  de  leurs  villages  qu'un  Turc  chargé  du  recouvre- 
ment du  tribut  qu'ils  paient  ;  pour  tout  le  reste,  ils  se  gou- 
vernent et  vivent  comme  ils  lentendent.  Ils  forment  une 
population  de  plus  de  quarante  mille  âmes.  Ils  usent  de 
cloches  dans  leurs  églises ,  ont  leur  patriarche ,  qu'élit  le 
peuple  ;  à  son  tour ,  le  patriarche  élit  les  évéques  que  le 
pape  confirme.  Ils  officient  suivant  le  rite  antique  en  lan- 
gue chaldaïque  et  se  servent  des  mêmes  ornements  que  les 

T.  II.  33 
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Latins.  Leurs  prêtres  sont  mariés ,  et  enfin  ils  suivent  en 
tout  les  usages  primitifs,  excepté  que ,  pour  la  célébration 
de  la  Pâque ,  ils  se  conforment  à  Tusage  des  Latins  et  non 
à  celui  des  Grecs.  Le  lieu  où  réside  et  siège  le  patriarche 
s'appelle  Sainte-Marie  de  Canobin ,  situé  tout  au  haut  de 
la  montagne. 

Aux  pieds  et  sur  les  flancs  du  mont  Liban ,  tant  à  Test 
qu'à  l'ouest,  au  midi  et  au  nord,  s'élèvent  de  grandes  villes, 
telles  que  Damas,  Antioche,  Beyrouth,  Sidon,  Tripoli, 
Tyr ,  Ptolémaïs  ,  Caset ,  Béthulie ,  et  beaucoup  d'autres  : 
je  les  ai  toutes  visitées. 

Je  partis  de  Saïda  pour  Damas  le  10  janvier,  et  comme 
il  y  avait  une  neige  abondante  et  épaisse,  je  ne  suivis 
point  la  route  ordinaire ,  mais  je  retournai  par  nn  chemin 
qui  fait  éviter  les  hauteurs  de  la  montagne,  et  passant 
par  Césarée  de  Philippe ,  j'arrivai  à  cette  cité  si  célèbre 
parce  qu'y  naissent  les  deux  sources  du  Jor  et  du  Dan,  qui 
forment  le  fleuve  du  Jourdain. 

Ces  deux  sources  jaillissent  h  une  distance  l'une  de 
l'autre  comme  d'une  bonne  portée  de  mousquet:  le  Jor, 
du  côté  du  levant,  et  le  Dan,  du  côté  du  nord;  elles  se 
rejoignent  au-dessous  de  la  ville ,  et  c'est  de  là  que  com- 
mence à  couler  le  flÉ|kre  qui  prend  le  nom  de  Jourdain.  Ce 
n'est  point  là  la  route  que  suivent  les  pèlerins;  je  n'eus, 
moi ,  cette  chance  ,  qu'à  cause  de  la  circonstance  fortuite 
que  j'ai  mentionnée. 

Je  passai  trois  jours  dans  cette  ville  et  j'en  vis  les  sanc- 
tuaires. J'en  partis  par  un  beau  temps  quatre  jours  après 
les  Rois.  Nous  commençâmes  à  gravir  ces  hautes  monta- 
gnes de  r Anti-Liban  :  bientôt  le  temps  changea,  et  il 
tomba  une  telle  quantité  de  neige ,  que ,  dans  les  quatre 
heures  que  cela  dura,  les  chemins  en  furent  entièrement 
couverts ,  de  sorte  que  nous  ne  voyions  point  par  où  nous 
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allions.  Nous  pouvions  être  soixante  personnes  qui  for- 
mions la  caravane ,  Turcs ,  Juifs  ,  Grecs,  Maures  et  chré- 
tiens schismatiques  :  il  n  y  avait  d  autre  catholique  que 
moi  seul. 

Ce  fut  un  jour  de  mortelle  inquiétude,  et  réellement,  s  il 
avait  continué  à  neiger ,  si  notre  Seigneur  n'était  point 
venu  à  notre  aide  en  faisant  cesser  la  neige  vers  midi , 
nous  aurions  tous  péri  sans  ressource  humaine  possible. 
Car,  quoiqu'on  eût  fait  marcher  en  avant  deux  hommes  de 
la  caravane  qui  connaissaient  le  mieux  la  route  ,  beaucoup 
coururent  de  grands  dangers  en  les  suivant ,  et  tombèrent 
dans  des  trous  et  des  précipices ,  dont  je  ne  puis  dire  s'ils 
se  tirèrent  ou  non  :  Dieu  sait  ce  qu'ils  sont  devenus.  C'était 
une  chose  qui  me  causait  une  horreur  inexprimable ,  que 
d'entendre  tous  les  cris  de  détresse  de- ces  voyageurs  qui 
imploraient  le  secours  de  Dieu  d'une  manière  si  différente  : 
les  Juifs  appelaient  le  Dieu  d'Israël ,  les  Turcs  Mahomet; 
moi  seul  j'invoquai  les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie. 
Je  fis  vœu  de  dire  beaucoup  de  messes  eu  l'honneur  de  la 
Vierge,  en  confessant  sa  Conception  Immaculée,  et  pour 
les  âmes  du  purgatoire,  et  parla  Dieu  daigna  nous  tirer 
de  ce  péril.  Moi,  grâce  à  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
je  ne  tombai  pas  une  seule  fois  :  j'eus  soin  de  rester  le 
dernier  de  tous,  et  ainsi  je  voyais  okMttnbaient  les  autres, 
et  je  prenais  mes  précautions.  NotWParvlpmes  au  haut 
du  mont,  et  là  il  s'éleva  un  vent  de  bise  si  violent,  qui 
nous  fit  tant  souffrir  du  froid  que  nous  pensions  geler  sur 
place;  mais  nous  arrivâmes  enfin  à  un  endroit  appelé 
'Bithinia.  On  y  voit  le  tombeau  de  ce  Nemrod ,  si  fameux 
dans  l'Écriture ,  qui  se  vit  assis  à  table  avec  soixante  fils 
et  soixante  filles,  tous  mariés ,  dans  un  repas  auquel  assis- 
taient également  ses  gendres  et  ses  brus.  Ce  Nemrod  fut  le 
premier  qui  introduisit  l'idolâtrie  :  c'est  pourquoi  Dieu  le 
maudit,  en  condamnant  son  tombeau  à  ne  point  recevoir 
la  rosée  du  ciel.  Aussi  n'y  en  tombe-t-il  pas  une  goutte. 
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De  là  vient  que  cette  terre  est  si  propre  à  fabriquer  ces 
porcelaines  si  blanches  et  si  fines,  dont  les  marchands 
qui  vont  faire  négoce  à  Damas  emportent  une  si  grande 
quantité  en  Italie  et  en  France. 

Nous  quittâmes  le  territoire  de  ce  bourg,  et  le  lendemain 
nous  arrivâmes  à  Damas.  Sept  à  huit  milles  avant  dy 
arriver ,  on  trouve  une  église  assez  peu  grande ,  bâtie  à 
Tendroit  où  le  Christ  apparut  à  saint  Paul ,  quand  il 
le  renversa  de  cheval ,  en  lui  disant  :  Saule,  Saule ^  g%ii 
me  persequeris? 

Damas  est  la  ville  la  plus  célèbre,  la  plus  populeuse, 
la  plus  riche  ,  la  plus  opulente,  la  plus  fertile  et  la  plus  dé- 
licieuse de  toute  la  Syrie ,  la  Sorie  et  la  Phénicie  ;  c*estla 
métropole  et  la  capitale  de  toutes  ces  régions.  Le  prophète 
la  dit  :  Caput  Siriœ  Damascus ,  et  non-seulement  de  la 
Sorie  (1)  et  de  la  Syrie,  mais  de  toutes  les  possessions 
turques ,  dont  son  territoire  offre  la  plus  belle  plaine.  Elle 
est  située  au  pied  du  mont  Liban ,  du  côté  qui  regarde  au 
nord  ;  ce  qui  fait  que  les  eaux  y  abondent.  Elle  est  arrosée 
par  ces  deux  fameuses  rivières  d*Abana  et  de  Pharphar 
qui  fécondent  leurs  rives  et  tout  le  territoire  par  leurs 
eaux  si  pures.  11  en  est  fait  mention  au  quatrième  livre  des 
Rois ,  lorsque  Élie  (2)  disant  au  favori  du  roi  de  Damas, 
qui  était  venu  poui^è  prier  de  le  guérir  de  la  lèpre,  de 
se  laver  dans  le  Jourdain ,  Naaman  répondit  qu'il  n  avait 
pas  besoin  d'aller  se  laver  dans  le  Jourdain  ,  que  les  eaux 
du  Pharphar  étaient  aussi  pures  et  meilleures.  Elles  sont 
navigables  et  abondantes  en  poissons  excellents  :  Tune 
d'elles  traverse  la  ville  ,  et  est  extrêmement  utile  et  avan- 
tag-eusepour  le  service  des  habitants. 

(i'j  Le  P.  Gastillo  veut  probablement  indiquer  ici  par  ce  nom  la  MésopoU- 
niie.  {Xotedu  traducteur] 

[îj  Lisez  Elisé(î.  [Note  du  traducteur] 
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Neuf  milles  avant  d'arriver  à  la  ville ,  ce  ne  sont  que 
jardins  pleins  de  toute  espèce  de  fruits  des  plus  beaux  et 
des  plus  rares,  et  avec  une  telle  variété,  que  je  n'ai  point 
vu  de  ville ,  sinon  Grenade ,  qui  offre  tant  de  fruits  diffé- 
rents que  Damas.  Celja  tient  à  ce  que  les  deux  rivières  se 
réunissent  pour  n'en  faire  plus  qu'une ,  et  qu'on  a  eu  l'art 
d'en  dériver  six  canaux ,  comme  autant  de  rivières ,  dont 
trois  coulent  d'un  côté  de  la  ville,  et  trois  de  l'autre,  pen- 
dant que  la  branche  principale  ou  plutôt  la  rivière  traverse 
le  centre  de  la  ville.  Elle  possède  de  nombreux  et  beaux 
palais,  des  mosquées  grandioses,  des  cimetières  et  des 
hôpitaux  qu'ont  ouverts  les  Turcs  ;  un ,  entre  autres ,  qui 
est  d'une  construction  merveilleuse.  La  grande  mosquée 
était ,  du  temps  des  chrétiens  ,  une  église  sous  le  vocable 
de  Saint-Zacharie  :  elle  portait  ce  nom,  parce  qu'elle  ren- 
fermait la  tête  de  ce  saint  père  du  Précurseur.  Les  portes 
de  ce  temple  sont  en  bronze  :  on  y  voit  représentés  un  osten- 
soir, et,  en  outre ,  beaucoup  d'images  de  saints  personna- 
ges ;  chose  qui  me  remplissait  de  confusion  et  de  douleur. 
Les  Turcs  disent  aujourd'hui  qu'on  possède  et  qu'on  con- 
serve dans  leur  mosquée  la  tête  du  saint  :  ils  disent  que  le 
jour  où  elle  sera  prise,  Damas  sera  perdue.  C'est  pour  cela 
qu'ils  la  gardent  soigneusement.  La  ville  entière  est  en- 
tourée de  murailles  fort  anciennes,  défendues  par  une  forte 
citadelle.  Les  caravanes  de  Perse ,  d'Ormuz  et  de  tout  le 
Levant  se  rencontrent  dans  cette  ville  :  de  là  vient  qu'elle 
est  fort  riche  et  pourvue  de  toutes  les  choses  imaginables. 

C'est  de  cette  ville  que  part  l'une  des  caravanes  qui 
vont  à  la  Mecque  visiter  le  tombeau  de  Mahomet,  et 
portent  cette  bannière  qu'envoie  le  Grand  Seigneur  pour 
en  couvrir  le  monument  ;  et  ces  caravanes  présentent  une 
telle  multitude  de  peuple  et  de  pèlerins ,  que  l'année  que 
j'étais  à  Damas ,  je  restai  saisi  d'admiration,  en  la  voyant 
défiler  et  partir  :  car  c'est  un  des  plus  grands  spectacles 
qu'on  puisse  voir  au  monde. 
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Il  sortit  plus  de  deux  cent  mille  pèlerins,  et,  d'après  ce 
qu'on  m'a  assuré  ,  il  y  avait  plus  de  deux  cent  milk 
chameaux ,  à  cause  que  chaque  pèlerin  est  obligé  d'em- 
porter lès  provisions  nécessaires  à  la  vie,  soit  en  comes- 
tibles ,  soit  en  boissons ,  attendu  qu'il  faut  voyager 
quarante  jours  dans  le  désert,  et  qu'il  faut  par  conséquent 
prendre  un  chameau ,  ne  fftt-ce  que  pour  avoir  de  l'eau 
et  ne  pas  mourir  de  soif.  Cette  année-là ,  d'après  ce  qui 
ma  été  affirmé  »  plus  de  trente  mille  personnes  périrent 
en  route.  On  se  sert  de  chameaux,  parce  que  les  autres 
animaux,  tels  que  les  chevaux  ,  les  juments,  les  mulets 
ne  pourraient  faire  le  voyage.  Ils  mourraient  bientôt  de 
soif ,  tandis  que  le  chameau  est  un  animal  qui  boit  très- 
peu  et  passe  même  cinq  ou  six  JQurs  sans  boire. 

Le  départ  de  la  caravane  de  Damas  dura  huit  jours  : 
il  s'effectuait  dans  un  ordre  parfait ,  sous  la  conduite  des 
nombreux  officiers  et  agents  que  le  Grand  Seigneur  charge 
de  diriger  cette  multitude  ;  et  ce  qui  me  surprit  le  plus, 
c'est  que  le  Grand  Turc  fît  distribuer  tous  les  jours  deux 
mille  ?equins  vénitiens  aux  pauvres  qui  n'avaient  pas 
de  quoi  acheter  des  provisions,  et  qui  désiraient  aller 
vénérer  l'os  de  Mahomet. 

Et  quoique  ce  soit  une  digression  ,  je  dois  dire  ici  que 
ces  infidèles  ne  font  ce  pèlerinage  à  d'autre  fin  que  de  voir 
l'os  de  Mahomet ,  et  qu'en  définitive ,  ils  ne  le  voient  point 
aujourd'hui ,   puisqu'ils   prétendent   que  le  prophète  est 
monté  au  ciel  en  corps  et  en  ame  ;  seulement  ils  ajoutent 
qu'il  convoqua  ses  disciples,  et  que,  quand  ils  furent 
réunis  avec  une  grande  multitude  de  ses  sectateurs,  il 
leur  déclara  comme  quoi  il  allait  au  ciel,  et  il  commença 
à   s'élever  dans  les  airs  ;  mais  ses  disciples  se  saisirent 
d'une  de  se.s  jambes,  le  suppliant  de  ne  pas  les  laisser 
seuls  et  abandonnés.  Alors  Mahomet  fit  un  si  grand  eflfbrt 
qu'il  se  rompit  la  jambe  au  genou  »  et  elle  resta  entre  les 
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mains  de  ses  disciples ,  pendant  que  lui  partait  pour  le 
ciel.  Et  maintenant  les  musulmans  montrent  simplement 
une  jambe  de  chameau  ,  qu'ils  font  passer  pour  celle  de 
Mahomet  :  car ,  disent-ils ,  c'était  un  homme  d'une  très- 
grande  stature,  et  c'est  pourquoi  ils  exhibent  cette  jambe 
de  chameau ,  et  de  là  vient  qu'on  l'appelle  vulgairement 
l'os  de  Mahomet.  Voilà  ce  qu'on  m'a  raconté. 

Le  mari  ne  peut  pas  empêcher  sa  femme  d'aller  à  la 
Mecque  ;  mais  s'il  ne  veut  point  y  aller  lui-même ,  elle 
choisit  un  homme  qui  l'accompagne  tout  le  temps  que 
dure  le  voyage.  Si  elle  devient  enceinte  en  route ,  l'enfant 
mâle  qu'elle  met  au  monde  est  chérif^  c'est-à-dire ,  parent 
de  Mahomet ,  attendu  qu'en  ce  cas ,  disent-ils  ,  Mahomet 
concourt  à  la  génération  ;  le  chérif  porte  le  turban 
vert ,  symbole  d'une  grande  sainteté  et  autorité  ;  car 
la  couleur  verte  est  consacrée  au  prophète,  qui  l'avait 
adoptée  pour  ses  vêtements  ;  et  personne  ne  peut  l'em- 
ployer dans  son  turban.  De  là  résultent  de  grandes  diffi- 
cultés pour  nous  pauvres  religieux,  aux  dimanches  et 
aux  fêtes  de  l'année  où  l'on  se  sert  d'ornements  verts  : 
nous  n'y  allons  qu'avec  les  plus  grandes  précautions , 
dans  la  crainte  que  les  Turcs  ne  nous  voient  :  ils  nous 
assommeraient  bel  et  bien  à  coups  de  bâton ,  si ,  chiens 
que  nous  sommes  (c'est  ainsi  qu'ils  nous  appellent) ,  ils 
nous  voyaient  user  de  la  sainte  couleur  verte  ,  dédiée  à 
Mahomet. 

Pour  revenir  à  mon  sujet,  j'entrai  donc  dans  la  ville  de 
Damas,  où  je  restai  neuf  mois,  administrant  les  sacre- 
ments aux  chrétiens  catholiques  qui  y  résident ,  et  tâchant 
de  convertir  les  renégats  et  les  Maures  qui  s'y  trouvaient 
en  grand  nombre.  Dans  ce  temps  là,  j'eus  occasion  d'aller 
visiter,  tout  à  mon  aise,  non  une  fois,  mais  cent  fois, 
les  sanctuaires  que  la  ville  possède  ,  en  remarquant  les 
particularités  les  plus  intéressantes   de   la  manière  de 
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vivre  de  ces  peuples ,  et  les  autres  choses  curieuses  qu'on 
rencontre  à  Damas. 

En  premier  lieu,  nous  allâmes  à  la  maison  d'Ânanie, 
celui  auquel  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  apparut  et  dit  : 
«  Vade,  Anania,  in  vicum,  çuivocatur  Reçtus ,  et  quart 
in  iomoJudœ  Saulum  nomine  Tarsensem,  ecce  enimarat.^ 

Ce  lieu  était  une  grotte  souterraine  ,  au-dessus  de 
laquelle  les  chrétiens  élevèrent  une  très-grande  église , 
aujourd'hui  entièrement  détruite  :  il  n'est  resté  que  la  grotte 
ou  caverne  souterraine  ,  laquelle  est  en  grande  vénératioD 
non-seulement  chez  les  chrétiens  ,  mais  aussi  chez  les 
Turcs  ;  et  les  Turcs ,  qui  la  gardent  actuellement ,  y  entre- 
tiennent allumées  beaucoup  de  lampes  ;  et  c  est  une  chose 
merveilleuse  ,  dont  ils  citent  de  nombreux  exemples , 
qu  une  foule  de  gens  qui  y  arrivent  malades ,  y  passent 
la  nuit  couchés  sur  des  nattes  qu*on  y  étend ,  et  le  matin, 
s'en  vont ,  la  plupart  en  parfaite  santé. 

De  là  nous  nous  rendîmes  à  la  maison  de  Judas ,  située 
dans  cette  rue  qu'indique  saint  Luc  :  in  vicum  ,  qui  vocalur 
Rectns  :  c'est  une  rue  fort  longue,  qui  a  plus  d'un  mille  ; 
c'est  la  principale  ,  la  plus  commerçante  et  la  plus 
fréquentée  de  Damas.  On  trouve  à  l'entrée  de  cette  rue  la 
maison  de  Judas,  où  saint  Paul  reçut  l'hospitalité ,  lorsque 
ad  manus  aulem  illum  trahentes ,  introduxertmt  Damasco 
in  domo  JudcB. 

4 

Ici  l'on  montre  une  chambre  qu'occupait  saint  Paul 
pendant  ces  trois  jours  dont  il  parle ,  en  écrivant  aux 
Galates  :  a  j'ai  été  enlevé  dans  les  cieux  ,  et  j'y  ai  vu  des 
merveilles  et  des  mystères  si  sublimes  ,  que  Dieu  seul 
peut  les  révéler  et  les  faire  comprendre.  » 

C'est  dans  le  même  lieu  que  saint  Paul  reçut  l'Evangile 
qu  il  devait  prêcher  aux  nations ,  évangile  qu'il  ne  reçut 
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pas  des  hommes ,  mais  du  Christ  lui-même  :  non  ab  homine 
accepi ,  aut  didisci,  sedper  revelationem  Jesu  Ckristi. 

Cette  même  maison  est  celle  où ,  les  trois  jours  écoulés, 
il  sentit  comme  des  écailles  lui  tomber  des  yeux ,  et  où 
ayant  mangé,  il  reprit  des  forces,  confortatns  est.  On  y 
montre  un  tombeau ,  dans  lequel  furent  déposés  les  restes 
de  saint  Ananie  qui  baptisa  Tapôtre  ;  le  Martyrologe 
romain  laffirme  ainsi  :  apiid  Damascum  naturalis  sancti 
Anania,  qui  Panlum  apostolum  baptizavit.  Il  y  fut  bâti 
une  très-belle  église  ;  mais  elle  est  actuellement  à  moitié 
détruite.  Une  tradition  regardée  comme  certaine  par  tout 
le  monde  ,  c'est  que  les  femmes  turques  ne  peuvent  vivre 
dans  cette  maison  ;  car  elles  y  meurent  aussitôt.  On  paie 
un  réal  de  quatre  pour  voir  ce  sanctuaire. 

Près  de  cette  maison  coule  la  fontaine  dans  laquelle , 
suivant  une  tradition  très-certaine  répandue  dans  la  ville, 
fut  baptisé  saint  Paul  :  o  est  de  cette  fontaine  que  saint 
Luc  dit  :  surgens ,  baptizatus  est.  On  dit  que  le  tuyau 
par  lequel  l'eau  s'échappe  est  le  même  qu'il  y  avait  en  ce 
temps-là.  Les  Turcs  ont  une  grande  dévotion  envers 
saint  Paul  ,  parce  qu'ils  prétendent  qu'il  était  Sarrasin  : 
extravagance  digne  de  tant  d'autres  qu'ils  débitent. 

Au  haut  d'une  porte  de  la  ville ,  laquelle  regardait  au 
midi  et  est  aujourd'hui  bouchée ,  on  montre  dans  le  mur 
une  brèche  par  laquelle  il  rentra  dans  Damas ,  trois  ans 
après  sa  conversion  ,  lorsque  les  Juifs  excitèrent  contre 
lui  une  persécution  violente ,  et  cherchèrent  à  lui  ôter  la 
vie(l).  Ils  obtinrent  du  roi  Arétas  l'ordre  de  fermer  les 
portes  de  la  ville ,  pour  empêcher  saint  Paul  d'en  sortir. 
Mais  une  nuit  ses  disciples  le  placèrent  dans  un  panier ,  et 
le  descendirent  avec  des  cordes ,  par  une  brèche  qu'ils  pra- 

(I)  Nous  traduisons  le  texte  qui  est  probablement  ici  altéré. 

(Soie  du  Iraducteur,) 
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tiquèrent ,  au  bas  du  mur ,  d'où  il  se  sauva.  Et  une  chose 
merveilleuse  que  tous  ceux,  de  cette  ville  affirment,- c'est 
que  les  Turcs  ont  maintes  fois  cherché  à  réparer  et  à 
boucher  cette  brèche  ,  et  que  tout  aussitôt  la  nouvelle 
maçonnerie  s'écroule.  Aujourd'hui  ces  pierres  sont  au 
pied  du  mur ,  et  je  les  ai  vues  bien  souvent ,  lorsque 
j'habitais  cette  ville. 

Il  y  a ,  à  deux  milles  de  Damas,  une  synagogue  extrê- 
mement célèbre  parmi  les  Juifs.  Elle  se  compose  de  deux 
salles  ou  pièces  :  Tune  est  souterraine ,  et  l'on  y  descend 
par  un  escalier  fort  étroit  :  on  dit  qu'Elie  l'occupait  lors- 
qu'un corbeau  envoyé  de  Dieu  lui  apporta  à  manger; 
comme  ce  sont  là  des  traditions  juives,  je  suis  loin  de  les 
présenter  comme  certaines.  L'autre  est  celle ,  dit-on ,  où 
le  roi  Hasaël  fut  sacré  par  le  saint  prophète  Elie.  Elle 
forme  le  centre  de  la  synagogue.  Du  côté  du  nord ,  encore 
à  une  distance  d'environ  deux  milles ,  est  un  autre  endroit 
appelé  Hoba.  C'est  là  qu'Abraham  atteignit  les  quatre  rois 
qui  avaient  saccagé  les  villes  du  pays  de  Sodome,  avaient 
battu  leurs  rois  dans  une  bataille  et  emmenaient  captif 
Loth  ,  neveu  d'Abraham.  Il  les  y  attaqua,  les  battit,  leur 
enleva  leur  butin  et  délivra  son  neveu  Loth.  Du  côté  du 
midi ,  on  montre  à  la  sortie  de  la  ville ,  un  champ  vaste  et 
beau  appelé  le  champ  de  Damas,  au  milieu  duquel  se  trouve 
une  colonne  érigée  à  l'endroit  où,  dit-on,  Dieu  créa  Adam. 
Il  y  a  là-dessus  diverses  opinions,  que  je  n'ai  point  l'inten- 
tion d'examiner  ici  (1). 

Hors  de  Damas  ,  à  une  distance  d'environ  seize  milles, 
dans  la  direction  de  l'orient,  il  y  a  une  montagne  sur 
laquelle  tous  ces  chrétiens  du  Levant  disent  que  Caïn  tua 
son  frère  Abel.  Ils  y  montrent  un  tombeau  de  cent  soixante 
palmes,  qu'ils  prétendent  être  celui  d'Abel.  On  y  voit 

(  i  )  Le  P.  Caslillu  a  déjà  parlé  ailleurs  d'un  autre  champ  de  Damas. 

{\ote  du  traducteur.] 
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aussi  deux  colonDes ,  rappelant ,  selon  eux  ,  Tendroit  où  il 
offrit  son  sacrifice,  et  ils  assurent  que  tous  les  ans,  au  mois 
de  décembre,  on  voit  s'abaisser  une  colonne  de  feu  qui 
couvre  ledit  endroit.  Comme  je  ne  l'ai  point  vu  de  mes 
propres  yeux ,  et  que  ceci  n'était  avancé  que  par  ces  chré- 
tiens-là ,  qui  ne  sont  pas  fort  scrupuleux ,  je  ne  leur  prê- 
tais point  grande  créance.  Je  pourrai  encore  rapporter  sur 
cette  ville  bien  d'autres  choses ,  dont  font  mention  l'Écri- 
ture sainte  et  l'histoire  profane  :  mais  cela  suffit ,  quant  à 
présent. 


MISSION    DE    DAMAS. 

I>ès  les  premiers  siècles ,  Damas  est  connue  comme  la  principale 
ville  de  la  Syrie.  £lle  est  située  dans  une  immense  et  délicieuse  plaine, 
el  baignée  par  un  fleuve ,  qui  se  divise  en  sept  bras  avant  d'arriver  à  la 
\ille  L'un  de  ces  bras  ou  canaux  est  conduit  par  des  acqueducs  sou- 
terrains dans  les  divers  quartiers  de  la  ville  et  sert  aux  besoins  de  la 
population  ;  les  six  autres  arrosent  ses  vastes  et  fertiles  campagnes. 
Damas  est  entourée  de  trois  murailles ,  défendues  par  des  tours , 
placées  de  distance  en  distance,  mais  aujourd'hui  presque  toutes 
tombent  en  ruine.  L'intérieur  de  beaucoup  de  maisons  présente  encore 
des  peintures  et  des  dorures  d'une  belle  exécution,  qui  rappellent 
l'ancienne  splendeur ,  l'opulence  et  l'industrie  des  damasquins.  La  rue 
principale  qu'on  nomme  en  latin  via  Recta ,  traverse  toute  la  ville ,  sur 
près  d'une  lieue  de  longueur.  C'est  la  rue  où  se  trouvait  la  maison  dans 
laquelle  l'apôtre  saint  Paul  logea ,  après  sa  conversion .  et  où  le  visita  le 
disciple  du  Seigneur  Ananie  :  DixiL  ad  illum  in  visu  Dominus  : 
Anania —  surge  et  vacle  m  vicum  qui  vocatur  Hectus ,  et  qucBre  in 
dijmo  Judœ  Sauluîn  nomiue  Tarsensein  (1).  Le  cimetière  des  chrétiens 
est  à  Tendroit  où  la  main  du  Seigneur  frappa  heureusement  Sa ul ,  perr 
jiwuteur  ,  et  de  loup  carnassier  le  transforma  en  doux  agneau.  Les 
chrétiens  construisirent  une  église  sur  l'emplacement  de  la  maison 
qu'habitait  Ananie  ;  mais  elle  fut  convertie  en  mosquée ,  commentant 

(i)  Actes  des  ai)ôtres,  chap.  IX. 
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d*autres  .  au  nombre  desquelles  la  magnifique  église  de  Saint>Zachahe. 
Â  la  vue  de  ces  monuments  élevés  autrefois  au  culte  du  vrai  Dieu ,  et 
maintenant  livrés  aux  superstitions  mahométanes ,  les  catholiques 
gémissent  de  douleur.  Damas  a  environ  cent  quarante  mille  habitants, 
dont  quinze  mille  sont  catholiques  ,  dix  mille  schismatiques ,  et  les 
autres  musulmans.  Quel  vaste  champ  pour  les  ouvriers  évangéliques  ! 
Les  missionnaires  franciscains  de  terre  sainte  y  travaillent.  Outre  la 
mission,  nous  avons  en  cette  ville  un  collège,  et  un  autre  à  Axiza,  oh 
apprennent  Tarabe  les  religieux  qui  veulent  se  consacrer  à  Tœuvre  des 
missions.  Si  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  foi  (4  ),  où  j'ai  puisé  ce 
que  j'ai  dit  dans  le  Jeune  Séraphique ,  parlent  de  ces  deux  collèges  de 
terre  sainte,  c'est  d'après  des  renseignements  inexacts;  car  il  ne  s'y 
trouve  pas  le  nombre  d'élèves  qu'elles  indiquent.  S'il  s'agit  des  écoles  de 
Jérusalem  et  de  Bethléem ,  k  la  bonne  heure.  Passons  maintenant  k  la 
mission  d'Alep. 

MISSION    bALEP. 

Cette  ville  se  trouve  située  dans  une  vallée  baignée  par  le  Koik,  et 
entourée  d'une  haute  muraille  avec  des  tours  de  distance  en  distance . 
défendues  par  un  fossé  aujourd'hui  k  demi-comblé.  Sa  position  en  fait 
un  poinl  important  pour  le  commerce  de  l'Europe  avec  une  partie  du 
Levant.  Elle  a  plus  de  quatre-vingt  mille  habitants.  La  décadence  du 
commerce  et  les  tremhlemcnts  de  terre  des  1 3  et  16  avril  \  822 ,  dans 
lesquels  périrent  près  de  cinquante  mille  ames,out  réduit  la  population  à 
ce  chiffre.  Le  christianisme  a  fleuri  dans  cette  ville  k  une  autre  époque; 
aujourd'hui,  la  plupart  des  habitants  sont  musulmans.  Néanmoins  il  va 
encore  plus  de  seize  mille  catholiques,  savoir  sept  mille  du  rite  grec, 
quatre  mille  du  rite  arménien ,  trois  mille  du  rite  syrien ,  seize  cents  du 
rite  maronite  et  quelques  cents  du  rite  latin.  U  y  a  sept  églises  catho- 
liques, dont  deux  appartiennent  aux  gardiens  de  terre  sainte  ,  qui  y 
tiennent  une  mission  ,  un  couvent  oh  résident  nos  missionnaires  et  une 
école  de  garçons. 

MISSIO.N    DE   TRIPOLI    bE   SYRIE. 

Ainsi  appelée,  pan^e  qu'elle  se  composait  de  trois  villes  peu  distantes 
l'une  de  l'autre.  Celte  ville  est  baignée  par  le  Nahar-Kadisha.  Les  cau\ 
de  cette  rivière  distribuées  en  divers  canaux ,  servent  k  la  fois  aux 

(1)  Tome  XII,  page  218. 
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besoins  de  la  ville  et  k  Tirrigation  des  jardins  et  des  champs.  Les  gar- 
diens de  terre  sainte  y  ont  une  mission ,  un  temple  et  un  couvent. 
Les  missionnaires  sont  respectés  et  travaillent  à  cultiver  la  vigne  du 
Seigneur. 


MISSION   DE   LATAKIÉ. 

C'est  Tantique  Laodicée ,  si  fameuse  dans  Thistoire.  Les  gardiens  de 
terre  sainte  soutiennent  dans  cette  ville  une  mission ,  une  église ,  une 
école  de  garçons  et  une  école  de  langue  italienne  et  arabe.  Les  mission- 
naires qui  s'occupent  des  trois  dernières  missions  (Alep ,  Tripoli , 
Latakié)  sont  ordinairement  italiens  ,  comme  ceux  de  Damas  sont 
espagnols.  Les  missions  de  la  Syrie  sont  extrêmement  importantes , 
ainsi  que  celles  de  Judée  et  de  Galilée  pour  maintenir  les  Grecs,  les  Ar- 
méniens et  les  autres  catholiques  des  rites  orientaux  dans  la  fidélité  a 
Féglise  catholique ,  apostolique  et  romaine.  11  y  a  des  gens  en  Europe 
qui  croient  que  tous  les  chrétiens  d'Orient  sont  schismatiques  et  héré- 
tiques ;  il  n  en  est  point  ainsi  :  la  nation  maronite  entière  est  catho- 
lique ;  les  Grecs  catholiques  ont  dans  la  Syrie ,  la  Mésopotamie  et 
l'Egypte  douze  archevêques  et  évêques  soumis  k  un  patriarche.  Les 
nations  arménienne  et  sorienne  sont  k  peu  près  dans  le  même  cas. . .  Les 
missionnaires  de  terre  sainte  ne  contribuent  pas  seulement  par  leur 
zèle  k  affermir  les  catholiques  des  rites  orientaux  et  k  en  augmenter  le 
nombre  ;  mais  ils  sont  assez  respectés  pour  régler  maintes  fois  leurs 
différends  [h  P.  Areso). 


ALEXANDRIE    ET    ROSETTE. 

Un  vendredi ,  2  mars  ,  nous  arrivâmes  à  Alexandrie  ; 
nous  y  restâmes  quatre  jours,  nous  parcourûmes  les  sanc- 
tuaires qui  sont  :  les  palais  de  sainte  Catherine ,  vierge  et 
martyre  ;  Téglise  et  le  lieu  où  fut  enterré  l'évangéliste 
saint  Marc  ;  la  chaire  même  dans  laquelle  il  prêchait  et 
dans  laquelle  je  m*assis  ;  la  citerne  où  saint  Athanase  passa 
quatre  années  ;  enfin  la  pierre  sur  laquelle  fut  décapitée 
sainte  Catherine,  et  qui  se  trouve  dans  une  église  apparte- 
nant aux  Grecs. 
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Cette  ville  fut  fondée  par  Alexandre-le-Grand ,  qui  lai 
donna  son  nom.  Elle  a  neuf  milles  de  circuit  en  diamè- 
tre (1).  Elle  est  bâtie  en  carré,  ceinte  de  belles  et  très- 
fortes  murailles  en  briques,  encore  en  très-bon  état, 
excepté  du  côté  de  la  mer,  où  une  partie  en  est  àdemi- 
démantibulée.  Ses  deux  ports  sont  très-commodes.  Dans 
l'un ,  mouillent  les  navires  qui  viennent  de  la  chrétienté  ; 
dans  Tautre,  ceux  des  Turcs  et  des  Maures.  Celui  des  chré- 
tiens est  dominé  par  une  belle  et  fameuse  forteresse.  La 
ville  entière  n*est  plus  guère  qu'une  grande  ruine,  de 
sorte  que  le  nombre  des  habitants  qu'elle  contient  actuel- 
lement, ne  s'élèvd  pas  à  mille.  On  y  voit  d'immenses 
amas  de  décombres,  plusieurs  mosquées  des  Maures, 
dont  deux  ou  trois  d'une  construction  remarquable,  et 
deux  quartiers  ou  kans  (comme  on  les  nomme  dans  ces 
contrées) ,  où  vivent  les  chrétiens  ,  l'un  très-vaste ,  pour 
les  Français;  l'autre,  pour  les  Vénitiens.  On  voit  aussi 
quelques  pyramides ,  dans  le  genre  de  celles  de  Rome , 
mais  plus  grandes  :  une  seule  est  debout ,  les  autres  sont 
étendues  sur  le  sol  ;  —  la  colonne  de  Pompée  ,  qui  a  cent 
cinquante  palmes  de  hauteur  :  la  base  ou  le  piédestal  sur 
lequel  elle  est  assise  est  énorme,  et  ajoute  beaucoup  à  la 
hauteur  totale  du  monument,  puisque  la  colonne  seule  a 
cent  cinquante  palmes.  Pompée  l'éleva  pour  servir  de  guide 
aux  navigateurs.  Car ,  comme  les  côtes  de  l'Egypte  sont 
extrêmement  basses ,  et  qu'on  ne  voit  la  terre  qu'au  momeut 
où  on  l'aborde,  on  aperçoit  cette  colonne  à  vingt  milles 
et  plus  de  distance  en  mer.  En  arrivant  à  Alexandrie,  on 
rencontre  quelques  basses,  et,  sans  cette  colonne ,  beau- 
coup de  navigateurs  courraient  de  grands  dangers;  mais 
en  la  voyant,  ou  reconnaît  le  pays ,  et  l'on  prend  en  toute 
sûreté  le  chenal  du  port.  On  n'a  dans  cette  ville  d'autre 
eau  que  celle  qui  lui  vient  du  Nil  par  les  conduits  souter- 
rains; mais  quand  le  Nil  croît,  il  remplit  toutes  les  citer- 

(I)  C'est  l'expression  assez  peu  claire  dont  se  sert  le  P.  Castillo. 

{Note  dn  traductenr). 
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nés  qui  sont  nombreuses ,  et  d'une  grande  capacité.  Des 
religieux  franciscains  y  résident,  pour  administrer  les 
sacrements  aux  chrétiens. 

Le  mardi  six  mars  nous  partîmes  d'Alexandrie  pour 
Rosette ,  qui  est  une  fort  bonne  ville  ,  bâtie  sur  les  bords 
du  Nil.  On  y  trouve  de  jolis  jardins,  toute  espèce  de 
fruits,  et  aussi  des  religieux  franciscains  Nous  y  passâ- 
mes deux  jours,  et  nous  en  partîmes  pour  le  Grand  Caire 
sur  un  brigantin  turc  ou  samhuqui,  comme  ils  appellent  ce 
bâtiment,  et  nous  nous  fîmes  accompagner  d'un  janissaire  : 
car  en  Turquie ,  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  efficace  pour 
voyager  en  sécurité  que  de  prendre  un  de  ces  soldats. 

Nous  remontions  le  Nil  par  un  vent  favorable  :  c'est  un 
voyage  extrêmement  agréable  et  délicieux  à  la  vue,  car  à 
mesure  qu'on  avance  ,  on  découvre  sur  les  deux  rives  un 
grand  nombre  de  villes,  de  bourgs  et  de  villages. On  compte 
trois  cents  milles  de  Rosette  au  Grand  Caire. 


Les  frères  mineurs  de  Saint-François  ont  à  Alexandrie  une  mission 
permanente  de  six  ou  sept  missionnaires. 

L'église  du  couvent  est  la  principale  et  quasi  Tunique  paroisse 
d'Alexandrie  :  on  y  prêche  l'Evangile  en  toute  liberté  .  on  y  célèbre  les 
divins  offices  avec  solennité ,  et  les  cantiques  spirituels  retentissent  au 
milieu  d'un  nombreux  troupeau  composé  de  catholiques  de  langues  et 
de  nations  diverses.  Il  y  a,  dans  cette  ville,  ii  peu  près  dix  mille  catho- 
liques, tant  arméniens ,  grecs,  maronites  et  cophtes  qu'européens.  Les 
fidèles  aiment  et  les  infidèles  respectent  les  missionnaires.  Nous  allons 
avec  le  saint  habit ,  non-seulement  dans  le  couvent,  mais  partout  en 
toute  liberté.  On  construit  en  ce  moment  deux  belles  églises,  une  pour 
nos  missionnaires  ,  une  autre  pour  les  Pères  lazaristes,  qui  ont  ici  une 
maison.  Les  sœurs  de  la  charité  ont  aussi  une  maison  et  une  école  de 
cent  et  cinquante  petites  filles  ,  et  les  frères  de  la  doctrine  chrétienne, 
une  école  de  deux  cents  garçons.  Les  sciences  et  les  arts  entrent  dans  une 
ère  nouvelle  à  Alexandrie.  L'Europe  catholique  voit  avec  plaisir  cette  ville 
se  relever  de  ses  ruines  et  entrevoit  un  avenir  plus  heureux.  Cest  à  la 
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religion  et  k  ses  minisires  qu'on  doit  tout  cela.  Avec  les  faux  philo- 
sophes de  rincrédulité  ,  les  nations  barbares  et  les  tribus  sauvages 
ne  sortiraient  jamais  de  la  barbarie  et  de  la  vie  sauvage. 

Les  gardiens  de  terre  sainte  ont  à  Rosette  une  mission ,  un  temple 
et  un  hospice.  Cette  ville  cqmpte  environ  deux  mille  habitants,  h 
plupart  mahométans.  Les  palmiers  ,  les  limoniers ,  les  Bguiers  et 
d'autres  arbres  donnent  à  Rosette  un  aspect  extrêmement  agréable 
(le  P.  Areso). 

LE   CAIEB. 


Après  avoir  débarqué  à  Baulaco,  port  qui  se  trouve  au- 
dessous  du  Grand  Caire,  nous  partîmes  par  terre  pour 
cette  grande  ville,  qui  en  est  située  à  une  demi-lieue  de 
distance,  et  nous. arrivâmes  à  notre  destination  le  diman- 
che 11  mars,  à  temps  pour  pouvoir  dire  la  messe.  Il  y  a 
dans  cette  grande  ville  deux  couvents  de  frères  francis- 
cains, occupés,  l'un  par  des  Français,  l'autre  par  des 
Vénitiens. 

Le  lundi  nous  allâmes  visiter  les  sanctuaires  que  ren- 
ferme cette  ville ,  et  ils  sont  insignes.  Le  premier  fut  la 
maison  où  vécut  la  Vierge  durant  les  sept  années  qu  elle 
passa  en  Egypte  :  c'est  actuellement  une  église,  et  les 
chrétiens  cophtes  la  possèdent.  Là  se  trouve  la  table  à 
laquelle  mangeaient  les  trois  personnes  les  plus  excellen- 
tes qu'il  y  ait  eu  et  qu'il  y  aura  au  monde,  saint  Joseph, 
la  très-sainte  Vierge  et  TEnfant  Jésus.  On  montre  aussi 
une  niche  dans  la  m.uraille  (une  taçuita,  disent  les  gens 
du  pays),  où  Notre-Dame  déposait  le  divin  enfant ,  pen- 
dant qu'elle  vaquait  à  sa  besogne  :  car  sa  pauvreté  était 
telle,  qu'elle  n'avait  point  de  berceau  pour  le  coucher.  Non 
loin  est  la  fontaine  à  laquelle  la  très-sainte  Vierge  lavait 
ses  linges.  Nous  dîmes  la  messe  à  cette  niche,  et,  en  un 
mot,  nous  honorâmes  d'un  culte  de  respect  tous  ces  murs 
consacrés  par  la  présence  de  l'enfant ,  de  sa  mère  et  de 
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saint  Joseph,   et    si    souvent  touchés  de   leurs   mains 
divines. 

Vers  le  soir  nous  nous  rendîmes  à  la  Matarée,  à  près  de 
deux  lieues  du  Grand-Caire.  Matarée  est  un  endroit  où  la 
Vierge,  dans  sa  fuite,  s'arrêta  et  séjourna  deux  mois, 
avant  d'arriver  au  Caire.  Il  y  a  dans  cette  maison  une 
pierre  sur  laquelle  on  dit  que  le  divin  enfant  s'asseyait 
pendant  que  la  très-sainte  Vierge  s'occupait  des  travaux 
de  son  ménage.  Les  Turcs  eux-mêmes  la  tiennent  en 
grande  vénération ,  et  il  s'en  exhale  une  odeur  forte  et 
agréable.  Auprès  de  là  se  trouve  la  fontaine  où  la  Vierge 
lavait  et  de  l'eau  de  laquelle  elle  buvait.  C'est  avec  l'eau 
de  cette  fontaine  qu'on  arrose  le  jardin  du  baume,  qui  est 
contigu  et  nommé  le  jardin  de  Jésus.  Encore  fort  près  de 
ces  lieux  est  le  figuier  de  Pharaon.  C'est  une  espèce  d'arbre 
très-grand  qui  porte  des  figues  jaunes,  très-douces,  et 
sortant  du  tronc  même  de  l'arbre.  Beaucoup  d'auteurs 
racontent  que,  la  Vierge  ayant  pris  la  fuite  avec  le  divin 
enfant  et  saint  Joseph ,  Hérode  apprit  leur  départ  et 
envoya  des  gens  à  leur  poursuite  pour  les  prendre  ;  et  qu'à 
l'approche  des  soldats  qu'avait  envoyés  Hérode ,  la  Vierge 
les  voyant,  saisitcet  arbre  d'une  main  ;  que  l'arbre  s'ouvrit, 
les  accueillit  dans  ses  parois  et  se  referma  aussitôt;  de 
façon  que  les  soldats  passèrent  outre,  et  à  l'instant  l'arbre 
se  rouvrit,  et  les  fugitifs  sortirent.  Aujourd'hui  on  montre 
cet  arbre  entr'ouvert,  et  il  est  en  grande  vénération  chez 
les  chrétiens  (1). 

On  raconte  dans  ces  pays  un  autre  miracle,  qui  est 
arrivé  dans  la  fuite  de  la  Vierge  en  Egypte;  et  le  voici* 
passant  dans  un  endroit  où  un  homme  était  à  semer  du 


{\  )  Celte  légende  a  été  racontée  diversement  par  les  pieux  auteurs  du  moyen 
âge.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  à  cet  égard ,  que  de  renvoyer  le  lecteur  à 
l'intéressant  ouvrage  de  l'abbé  Darras  (//»  légende  de  Notre-Dame.) 

{Noie  du  tradiAcleur.] 
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blé,  elle  lui  dit  que,  si  des  gens  venaient  et  lui  deman- 
daient s'il  n'aurait  point  vu  passer  par-là  un  homme  avec 
une  femme  et  un  enfant,  il  eût  à  répondre  qu'ils  y  avaient 
passé,  lorsqu'il  semait  ce  blé,  et  à  peine  la  Vierge  s'était- 
elle  éloignée,  que  le  blé  poussa,  épia  et  mûrit.  Cet  homme 
était  à  le  couper,  lorsque  survinrent  les  soldats  qui  che^ 
chaient  la  Vierge  et  Tenfant  ;  ils  lui  demandèrent  s'il  les 
avait  vus,  et  il  leur  répondit  qu'ils  avaient  passé  par-là, 
quand  il  semait  ce  blé.  £n  entendant  cette  réponse,  l<%s 
soldats  désespérèrent  de  pouvoir  les  rattraper.  Plusieurs 
relations  parlent  de  ce  fait  que  j'ai  vu  plus  d'une  fois 
reproduit  par  la  peinture.  Dieu  seul  connaît  la  vérité  de  la 
chose  ;  mais  ce  qui  est  bien  certain,  c'est  que  ces  pieux  et 
naïfs  récits  circulent  dans  ces  contrées.  Là  dessus  je 
n'affirme  ni  ne  rejette  rien  :  que  la  vérité  garde  ses 
droits. 

Cette  grande  ville  du  Caire  possède  les  greniers  où 
Joseph  amassa  des  provisions  de  blé  pour  ces  sept  années 
dont  parle  l'Ecriture  sainte  :  ils  servent  aujourd'hui  au 
même  usage  qu'alors.  Dans  le  château  se  trouve  le  puits 
de  Joseph  ou  la  citerne  qu'il  fit  faire.  Un  escalier  de  cinq 
cents  degrés  ne  conduit  qu'à  mi-chemin ,  à  une  chapelle, 
où  le  très-saint  Sacrement  resta  une  année  entière,  sans 
que  s'y  soient  éteintes  les  lumières  que  saint  Louis,  roi  de 
France,  y  avait  fait  allumer,  avant  de  retourner  dans  son 
royaume  pour  s'occuper  de  sa  rançon  et  de  celle  de  s©? 
serviteurs.  Les  choses  se  passèrent  ainsi  :  le  saint  monar- 
que, ayant  entrepris  la  conquête  de  la  terre  sainte  de  Jéru- 
salem, débarqua  à  Damiette,  livra  bataille  aux  musul- 
mans, remporta  la  victoire,  s'empara  de  Damiette;  mais 
une  peste  horrible  fondit  sur  l'armée  française;  l'armée 
fut  anéantie  et  le  saint  resta  captif.  Il  traita  de  sa  rançon 
avec  le  soudan  d'Egypte;  et  lorsqu'on  fut  d'accord  sur  le 
prix,  le  saint  roi  se  voyant  sans  arguent,  sans  rien  qu'il  pût 
offrir  pour  le  rachat  de  sa  personne,  pria^le  Soudan  de  le 
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laisser  partir  pour  ses  Etats,  et  chercher  la  somme  qu'il 
demandait,  attendu  qu'autrement  il  ne  lui  serait  pas  pos- 
sible de  payer  le  prix  convenu.  Le  soudan  répondit  qu'il 
pouvait  partir ,  mais  à  la  condition  de  lui  remettre  un 
otage  quelconque.  Le  saint  roi  lui  dit  qu'il  lui  laisserait, 
s'il  le  voulait,  son  Dieu  sous  les  espèces  sacramentelles. 
Le  Soudan  accepta  -la  proposition  ,  et ,  en  conséquence , 
Louis  IX  fit  célébrer  la  messe  par  un  prêtre,  et  lorsqu'elle 
fut  dite,  il  fit  placer  l'hostie  consacrée,  le  plus  décemment 
que  possible,  enveloppée  de  plusieurs  corporaux,  dans 
cette  chapelle,  au  milieu  de  cierges  allumés;  on  en  ferma 
ensuite  soigneusement  les  portes  au  moyen  de  serrures 
solides  ,  scellées  des  sceaux  des  princes.  Le  saint  alla  en 
France,  et,  au  bout  de  l'année,  il  revint  avec  la  somme  pro- 
mise pour  sa  rançon  ;  on  ouvrit  les  portes  du  sanctuaire  et 
l'on  trouva  les  cierges  brûlant  devant  le  très-saint  Sacre- 
ment, et  toutes  choses  en  parfait  état  de  conservation.  On 
montre  aujourd'hui  cette  salle  ou  chapelle,  comme  un 
sanctuaire  digne  de  la  plus  grande  vénération  et  propre  à 
inspirer  la  plus  vi\'^.  dévotion  (1). 


I^  général  du  Calife ,  Moezzledin-Allah  ,  fonda  cette  ville  en  969  et 
lui  donna  le  nom  de  Al-Kahirah  (la  victorieuse) ,  d*où  lui  vient  le  nom 
du  Caire.  Los  rues  on  sont  extrêmement  étroites,  de  manière  que  les 
snbgrondes  dos  maisons  so  louchent  presque  les  unes  les  autres  ,  et  que 
Ton  passe  aisément  d'un  balcon  au  balcon  opposé.  Elles  sont  construites 
ainsi  pour  mieux  garantir  des  excessives  chaleurs  de  Tété  ,  surtout 
quand  souffle  le  vent  brûlant  du  désert ,  que  les  naturels  appellent 
Khamsin  (  mot  qui  en  arabe  veut  dire  cinquante ,  parce  que  ce  vent 
règne  d'ordinaire  cinquante  jours).  Outre  qu'elles  sont  étroites,  les  rue» 
sont  tortueuses  et  dinicilos  à  reconnaître.  Il  arrive  aux  étrangers, 
même  après  a\oir  demeuré  lon;î;lemps  au  Caire,  de  ne  point  savoir  en 

fl  j  Je  ne  connais  aucun  historien  ni  aucun  voyageur  qui  fasse  mention  de  ce 
fait  extraordinaire,  et  ni  Joinvillc  ni  Guillaume  de  Nangis  n'en  disent  un  mot. 

[Note  du  traducteur.) 
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(juol  quartier  de  la  ville  ils  se  lrou\enl,  et  de  devoir  prendre  unàne 
pour  se  faire  conduire  a  leur  demeure.  Vous  serez  peut-être  porté  k 
vous  étonner  que  je  dise  que  les  étrangers  doivent  louer  un  âne  pour 
rentrer  chez  eux ,  mais  vous  ne  vous  étonnerez  plus  ,  lorsque  j'aurai 
ajouté  que  dans  les  villes  d'Eg^'pte ,  des  messieurs  et  des  dames  « 
servent  de  cette  monture .  parce  que  dans  beaucoup  de  rues  il  n'y  a 
pas  moyen  de  passer  avec  des  voitures.  Le  Caire  a  plus  de  trois  cents 
mille  âmes,  dont  cinq  mille  catholiques;  les  autres  sont  mahométans. 
schismatiques ,  hérétiques.  Vous  voyez  que  le  diable  fait  ici  de  belles 
moissons.  On  se  consolerait  encore  quelquefois  si  tous  les  catholique»» 
étaient  tels  qu'ils  devraient  être  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  au  Caire  qui 
sont  venus  d'Europe  pour  le  déshonneur  de  notre  sainte  religion. 
Jamais  on  ne  les  voit  au  temple,  et  ils  ne  se  souviennent  de  Dieu  que 
pour  le  blasphémer.  Les  gardiens  de  t<»rre  sainte  ont  dans  cette  ville 
une  mission  avec  quinze  cents  catholiques  k  leur  charge.  Nous  tenons 
une  école  de  garçons ,  et  une  école  de  langue  italienne ,  dont  le  maître 
est  un  religieux.  Il  y  a  toujours,  dans  notre  couvent  du  Caire,  cinq  ou 
six  religieux  prêtres,  qui  travaillent  k  cultiver  la  vigne  du  Seigneur, 
non-seulement  en  ces  lieux ,  mais  aussi  parfois  dans  les  autres  villes. 
Le  gardien  actuel ,  le  P.  F.  Benjamin  de  Chipressa  ,  vient  de  fain» 
une  course  apostolique  dans  différentes  villes  de  la  Basse-Eg}'pte ,  où 
se  trouvent  huit,  dix,  quinze  familles  cathol|gues,  privées  de  tous  le!> 
secours  spirituels ,  si  de  temps  en  temps  un  missionnaire  ne  va  pas  les 
visiter.  Celle  fois,  c'est  le  zélé  prélat  qui  leur  a  rendu  ces  services  de  la 
charité  ;   une  autre  fois  ce  sorn  un  autre  missionnaire.   Outre  notre 
couvent,  il  y  a  au  Caire  un  couvent  do  la  Propagande,  un  monastère 
de  cophtes  catholiques  ,   et  un    établissement  de  religieuses  du  Bon- 
Pasteur.  Ces  religieuses  ont  ouvert,  il  y  a  deux  ans,  une  école  pour 
l'éducation  des  petites  filles  et  des  demoiselles.  Cette  nouvelle  école  se 
divise  en  trois  classes:   dans  la  première,   on  enseigne  les  langues 
italienne,    française,    anglaise,   et  allemande;  dans  la  seconde,  le 
style  épistolaire ,    l'arithmétique  ,    la   géographie,    l'histoire  sacrée  et 
l'histoire  profane;  dans  la  troisième  ,  les  ouvrages  propres  k  la  femme, 
la  broderie  et  la  musique.  Avant  tout,  on  donne  dans  çetle  école  une 
éducation  religieuse.  Sans  religion  il  n'y  a  pas  de  vertu;  et  sans  vertu, 
il  n'y  a  |)oint  de  bonheur  ni  public,  ni  privé. 

Dans  la  villo  de  Fagun)  (Haute-Kgypte)  les  gardiens  de  terre  sainte 
(»nt  aussi  une  tgli.^o  et  un  hos|)i('e  desservis  par  un  ou  deux  religieux. 
II  y  a  peu  de  catholiques,  mais  il  faut  dire  qu'il  y  a  peu  de  population 
(/f  P.  Aresny 
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En  arrivant  au  terme  de  notre  histoire^  nous  aimons  à 
nous  comparer  à  l'ancien  pèlerin  assez  heureux  pour 
repasser  le  seuil  de  sa  demeure  et  pour  s'asseoir  à  ses 
foyers,  après  avoir  visité  les  lieux  enchantés  de  la  terre 
•  sainte.  Son  pèlerinage  achevé ,  les  plus  nobles  désirs  de 
son  ame  satisfaits,  il  recommençait  en  esprit,  dans  sa 
retraite  solitaire,  plus  d'une  fois  son  voyage  ;  il  récapitulait 
tout  ce  qu'il  avait  vu  ,  tout  ce  qu'il  avait  observé  et  mé- 
dité ;  et  ramassant  ensuite  dans  son  intelligence  et  dans 
son  cœur  le  trésor  des  idées  et  des  sentiments  qu'il  avait 
puisés  aux  saints  lieux,  il  sentait  sa  foi  fortifiée,  ses 
croyances  de  plus  en  plus  affermies,  et  l'ame  sereine, 
tranquille,  éclairée  par  le  vif  et  doux  souvenir  de  la  mys- 
térieuse Jérusalem,  il  laissait,  dans  un  calme  délicieux, 
s'écouler  le  reste  de  ses  jours  à  travers  les  adversités  de 
ce  monde. 

Et  nous  aussi ,  parvenu  à  la  conclusion  de  notre  long, 
quoique  faible  travail ,  nous  jetons  un  regard  en  arrière 
pour  fixer  en  quelques  lignes  les  principaux  points  de 
cette  histoire,  et  pour  pouvoir,  en  adressant  un  dernier 
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adieu  à  cette  terre  sainte  que  nous  venons  de  parcourir, 
invoquer  de  nouveau  la  relig-ion  catholique,  apostolique 
et  romaine,  comme  Tunique  vérité  d'où  naissent  toutes  les 
vérités,  comme  Tunique  lumière  d'où  émanent  toutes  les 
lumières,  comme  Tunique  et  bienheureux  séjour  où  les 
esprits  puissent  trouver  la  science  ;  les  cœurs,  le  repos;  le 
monde ,  la  paix  et  Tordre. 

L'univers  entier  célèbre  les  merveilles  et  les  grandeurs 
de  Dieu  ;  mais  ce  coin  de  la  terre,  auquel,  nous  chrétiens, 
nous  donnons  le  nom  de  terre  sainte,  a  été  Tespace  choisi 
par  le  Seigneur  pour  faire  éclater  plus  visiblement  aux 
hommes  les  prodiges  de  sa  toute-puissance,  de  sa  sagesse, 
de  sa  justice  et  de  sa  miséricorde. 

Peu  après  son  origine,  le  premier  homme  désobéit  au 
précepte  du  maître  qui  l'avait  formé,  et  attirant  sur  lui- 
même  et  sur  toute  sa  postérité  les  rigueurs  de  la  justice 
divine,  il  déchut  et  nous  fit  tous  décheoir  avec  lui  et  en 
lui  jusqu'à  cette  fragile  et  mortelle  «nature  ,  au  fond  de 
laquelle  nous  nous  trouvons  enveloppés  de  tant  de  misè- 
res, accablés  de  tant  de  maux.  Mais  au  milieu  de  la  dégé- 
nération de  la  nature  humaine  ,  l'homme  put  consoler  sa 
vie  en  espérant  dans  une  magnifique  promesse.  Cette  pro- 
messe d'un  sauveur  ou  rédempteur  de  la  race  humaine 
était  une  haute  merveille  par  laquelle  Dieu ,  dans  .sa 
sagesse  infinie,  voulait  manifester  sa  miséricorde  envers 
les  hommes,  sans  préjudicier  pour  cela  en  rien  aux  droits 
de  son  inflexible  justice. 

Cependant  le  monde,  à  mesure  qu'il  s'éloignait  de  son 
origine,  allait  oubliant  et  méconnaissant  le  Seigneur  qui 
l'avait  créé.  L'orgueil,  cet  ennemi  qui  fit  succomber  nos 
premiers  parents  à  la  tentation,  .se  glissa  parmi  les  hom- 
mes et  les  enivra  du  sentiment  trompeur  de  leur  propre 
puissance  et  de  leurs  propres  progrès  ;  marchant  dès  lors 
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en  ne  s  appuyant  plus  que  sur  leur  raison,  ils  se  forgèrent 
des  divinités  à  leur  guise,  consacrèrent  leurs  goûts  et  leurs 
plaisirs  charnels,  matérialisèrent,  en  un  mot,  leur  intelli- 
gence, et  se  replongèrent  dans  un  abîme  d'ignorance,  de 
servitude  et  de  barbarie.  Tel  fut  le  monde  de  l'idolâtrie, 
tel  fut  le  paganisme,  avant  et  après  la  grande  catastrophe 
du  déluge. 

Au  milieu  de  la  corruption  générale,  il  y  avait  un  hom- 
me juste  qui  suivait  les  voies  du  Seigneur,  et  le  Seigneur 
daigna  l'appeler  pour  en  faire  le  chef  d'un  grand  peuple,  \ 

chez  lequel  se  conserveraient  la  connaissance  et  le  culte  du 
vrai  Dieu,  jusqu'à  ce  qu'il  vît  naître  dans  son  sein,  selon 
la  chair,  le  Messie  promis,  le  Libérateur  et  Rédempteur  de 
la  race  humaine. 

C'est  par  cet  événement  de  la  vocation  d'Abraham  que 
commence  réellement  l'histoire  du  peuple  hébreu ,  à 
laquelle  nous  avons  consacré  la  longue  et  première  partie 
cet  ouvrage.  Bien  de  plus  important  que  cette  histoire  du 
peuple  juif ,  qui  est  à  la  fois  l'histoire  de  la  religion,  et 
une  suite  non  interrompue  de  prodiges  opérés  parla  divi- 
nité pour  ne  point  laisser  disparaître  du  milieu  des  hom- 
mes le  culte  véritable.  Dans  cette  histoire  ,  non-seulement 
nous  trouvons  un  enseignement  solide  et  les  exemples  les 
plus  admirables  pour  le  gouvernement  des  peuples,  des 
familles  et  de  chaque  homme  en  particulier,  mais  nous 
voyons  à  toutes  ses  pages  des  symboles  du  Messie  et  de 
la  loi  de  grâce  :  en  tout  et  partout ,  elle  annonce ,  elle 
figure,  elle  explique  l'Homme-Dieu  dont  la  venue  devait 
être  la  lumière  destinée  à  éclairer  le  monde  qui  dormait 
dans  les  ténèbres. 

Après  avoir  ,  dans  la  première  partie ,  parcouru  cette 
merveilleuse  histoire  jusqu'à  l'arrivée  du  fils  de  Dieu, 
nous  avons  éprouvé  le  besoin  de  faire  une  espèce  de  halte, 
afin  de  fiiire  ressortir ,  daus  notre  partie  sur  la  traiisi- 
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lion  du  judaïsme  au  christianisme^  Tadmirable  enchaî- 
nement delà  révélation  chrétienne  avec  la  révélation  juive, 
et  comme  une  conséquence  rigoureuse,  l'unité  et  la  vérité 
de  la  sainte  religion  que  nous  professons.  L'exactitude  et 
la  sublimité  du  récit  de  Moïse ,  attestées  et  admirées  par 
les  savants  qui  se  sont  appliqués  avec  le  plus  de  bonne  foi 
et  de  conscience  à  l'étude  des  sciences  physiques;  les  dog- 
mes du  péché  originel  et  de  la  rédemption ,  chaîne  mysté- 
rieuse autour  de  laquelle  s  enroulent  toutes  nos  destinées, 
dont  ils  offrent  Texplication  la  plus  magnifique  et  la  plus 
satisfaisante  ;  les  traditions  unanimes  de  tous  les  peuples 
qui  concourent  à  former  Tin  faillible  témoignage  de  l'unité 
d'une  seule  vérité,  de  Tunité  d'une  seule  religion  ;  la  révé- 
lation ,  ce  guide  le  plus  sûr  de  la  raison  humaine  dans  sa 
faiblesse  ;  en6n  ,  les  prophéties ,  s'accordant  toutes  entre 
elles  pour  annoncer  un  même  événement,  et  contribuant 
également ,  malgré  le  nombre  de  leurs  auteurs  et  la  diffé- 
rence des  temps,  à  présenter  un  tableau  achevé  ;  tels  sont 
les  points  que  nous  avons  traités  avec  quelque  étendue  dans 
la  deuxième  partie ,  et  qui  nous  ont  fait  connaître  les  rela- 
tions étroites  du  judaïsme  avec  le  christianisme,  proclamer 
Tunité  de  la  religion ,  et  nous  incliner  devant  la  sainteté 
du  catholicisme ,  comme  l'unique  base  ferme  et  inébran- 
lable de  l'édifice  religieux  ,  comme  Tunique  et  augubte 
symbole  qui  donne  la  solution  de  toutes  les  énigmes  et  de 
tous  les  mystères  de  notre  nature.  L'indifférent  dédaigne 
de  s'occuper  de  tous  ces  grands  objets ,  et  les  éloigne  de 
son  intelligence  comme  des  fables,  parce  qu'ils  ne  relèvent 
pas  d'une  imagination  vagabonde,  mais  le  penseur  sérieux 
les  contemple  avec  une  humble  joie  ;  il  se  prosterne 
devant  la  science  de  Dieu,  devant  la  foi  catholique,  qui 
est  l'unique,  radieuse  et  brillante  lumière,  perçant  lei^ 
obscurités  de  la  raison  humaine.  Pauvre  raison  humaine! 
C'est  un  frt^le  esquif  toujours  battu  par  les  vents  de  l'im- 
piété ou  de  l'indifférence,  sur  la  mer  orageuse  des  passions: 
le  pilote  lui-uiènie  semble  ne  manœuvrer  que  de  conserve 
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avec  la  tempête;  commeDt  apercevra-t-il  le  phare  qui 
puisse  le  conduire  au  port ,  s'il  ne  s'éclaire  du  flambeau 
de  la  foi  sainte  auquel  les  plus  puissantes  intelligences 
ont  allumé  leur  génie? 

Tout  cela  nous  a  amené  à  consigner  dans  quelques 
pages  simples  et  courtes  l'admirable  vie  de  celui  qui  avait 
été  si  longtemps  l'attente  des  nations. 

La  rédemption  de  la  race  humaine  accomplie ,  le  monde 
allait  entrer  dans  des  routes  jusqu'alors  inconnues.  Les 
autels  des  idoles  allaient  tomber  devant  la  majesté  des 
autels  de  la  crcwx  ;  le  scandale  et  la,  folie  de  la  doctrine  du 
Crucifié  allaient  heurter  de  front  et  vaincre  toute  la 
sagesse  et  toute  la  puissance  de  la  gentilité. 

La  réalisation  de  ce  prodigieux  événement,  opérée 
d'une  manière  essentiellement  divine,  a  occupé  notre  atten- 
tion dans  les  premières  pages  de  la  quatrième  partie.  La 
grande  révolution  matérielle  qui  bouleversa  alors  le  mon- 
de, ne  fut  que  l'effet  du  grand  et  bienfaisant  chaui;ement 
moral  que  le  christianisme  apporta  dans  les  idées.  L'éclat 
de  la  philosophie  pâlit  devant  la  science  de  la  croix. 
L'Évangile  et  l'Église  catholique ,  son  unique  et  légitime 
interprète,  remplacèrent,  dans  le  monde  moral,  ce  rationa- 
lisme qui  s'était  épuisé  en  vains  efforts  à  la  recherche  de 
la  vérité.  De  là  vient  que  l'histoire  des  temps  modernes 
nous  montre  le  contraste  le  plus  signidcatif  entre  la  pro- 
fondeur ,  la  solidité ,  la  fixité  acquises  par  les  intelligen- 
ces qui  se  sont  soumises  à  la  foi ,  et  la  fastueuse  super- 
ficialité ,  la  constante  inquiétude ,  la  stérile  agitation  des 
esprits  orgueilleux  qui ,  en  secouant  le  joug  de  l'autorité, 
n'ont  fait  que  se  jeter  dans  le  chaos  du  doute ,  dans  le 
torrent  de  l'anarchie. 

Voilà  ce  que  nous  nous  sommes  proposé  de  prouver  danîi 
le  reste  de  la  quatrième  partie. 
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Arrivé  à  ce  point ,  non-seulement  nous  connaissions 
déjà  les  faits  merveilleux  qui  s*étaient  accomplis  dans  ce 
coin  du  monde,  pour  lui  valoir  le  nom  de  terre  sainte , 
mais  nous  avions  louché,  pour  ainsi  dire,  la  cause  même  de 
cette  sainteté;  nous  Tavions^ contemplée  et  admiréeautant 
qu  il  est  donné  à  Thomme  de  s'élever  à  la  compréhension 
des  choses  divines.  Dès  lors ,  affermi  dans  notre  foi ,  atta- 
ché jusqu'au  fond  de  Tame  à  la  religion  que  nous  profes- 
sons ,  rien  ne  nous  manquait  plus  pour  nous  intéresser 
vivement  aux  saints  lieux,  pour  nous  amouracher,  s'il 
est  permis  de  parler  ainsi  de  la  terre  sainte ,  pour  suivre  , 
dans  le  cours  des  siècles,  les  terribles  vicissitudes  par 
lesquelles  il  a  plu  au  Seigneur  de  la  faire  passer  jusqu'à 
nos  jours. 

C'est  ce  que  nous  avons  fait  ;  et  nous  avons  vu  d'abord , 
malheureusement  d'une  manière  incomplète  ,  en  rapport 
avec  la  faible  portée  de  notre  intelligence,  nous  avons  vu  la 
disparition  du  peuple  juif,  de  ce  peuple  déicide  sur  lequel 
se  sont  accomplies  et  s'accomplissent  encore  les  plus  sur- 
prenantes prophéties  ;  la  régénération  delà  Palestine  sous 
l'empire  de  Constantin-le-Grand  ;  son  oppression  et  ses 
malheurs  >ous  le  joug  des  sectaires  de  Mahomet.  Nous 
avons  ensuite  assisté  aux  magnifiques  expéditions  des 
Croisés  de  l'Europe  chrétienne  pour  recouvrer  la  liberté 
du  saint  sépulcre  ;  nous  lavons  également  vue  forcée 
d'abandonner  ses  conquêtes  devant  les  armes  victorieuses 
des  califes,  n'oublier  néanmoins  jamais  la  terre  sainte, 
assurer  son  appui  et  sa  protection  à  ces  observantins  de 
l'ordre  de  Saint-François,  aussi  humbles  qu'intrépidts ,  et 
surveiller  toujours  avec  une  défiance  jalouse  l'empire  turc. 
—  Et,  eu  effet, la  domination  de  ces  barbares  sur  les  lieux 
saints,  leur  existence  dans  l'une  des  plus  belles  contrées 
fie  l'Europ". ,  ne  sont-elles  pas,  ne  doivent-elles  pas  tou- 
jours (Hre  considérées,  jusqu'à  ce  qu'arrive  le  jour  désiré 
e\  non  éloigné  qui  y  mettra  fin  ,  comme  un  signe  d'iguo- 
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minie  pour  la  chrétienté ,  et  comme  un  spectacle  de  hoDte 
pour  la  grande  et  vraie  cause  de  la  civilisation?  Sous  le 
pouvoir  despotique  des  sectaires  du  faux  prophète  de  la 
Mecque,  nous  avons  aussi  admiré  Théroïsme  des  religieux 
franciscains  qui ,  forts  de  leur  amour  pour  les  lieux 
saints,  et  devenus,  à  force  d'humilité,  les  plus  braves 
Croisés  de  l'Europe  moderne ,  sont  parvenus  à  les  conser- 
ver au  milieu  d'un  peuple  profanateur  et  dévastateur. 
Nous  avons  vu  également  que  notre  patrie  ,  cette  fière  et 
généreuse  nation  espagnole ,  dont  l'existence  et  les  gloires 
sont  identifiées  avec  l'existence  et  les  gloires  de  la  religion, 
s'est  toujours  distinguée  entre  toutes  les  nations  par  son 
amour  et  son  dévouement  pour  les  lieux  saints,  en  soute- 
nant constamment  une  œuvre  pie ,  dont  les  secours  ont 
été  la  ressource  la  plus  efficace  sur  laquelle  aiont  compté 
dans  tous  les  temps  les  illustres  gardiens  de  la  terre  sainte. 
Enfin,  guidé  par  ces  mêmes  gardiens,  nous  avons 
viàité  et  parcouru  les  saints  lieux ,  les  décrivant  un  à  un, 
et  contemplant  dans  chacun  d'eux  les  prodiges  étonnants 
dont  ils  ont  été  autrefois  les  témoins  ,.  et  dont  aujourd'hui 
encore  ils  sont  les  hérauts  silencieux  ,  mais  véridiques  et 
éloquents. 

• 

Notre  travail  achevé ,  arrivé  au  terme  de  ce  que  nous 
pourrions  appeler  une  pérégrination  morale,  il  nous  sem- 
ble sentir  notre  cœur  s'éprendre  d'une  certaine  tris- 
tes^, et  nos  yeux  se  mouiller  des  larmes  qu'arrache 
un  adieu.  C'est  qu'en  quittant  la  terre  sainte,  nous  la 
laissons  encore  gémissante  sous  le  joug  de  ses  oppresseurs 
séculaires  ;  c'est  qu'en  nous  séparant  de  la  sainte  Jérusa- 
lem, nous  la  laissons  assujettie  comme  une  esclave  au 
pouvoir  d'un  peuple  barbare  qui  méconnaît  et  outrage  sa 
sainteté.  Oui ,  nous  la  voyons  toujours  pleine  d'angoisse  , 
de  d'juleur,  do  désolation  :  elle  renferme  les  plus  grands 
trésors  ;  mais  la  main  qui  l'opprime  ne  permet  pas  qu'on 
y  lève  d'autre  étendard  que  celui  du  stérile  et  dégradant 
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mahométjsme  ;  et  à  Texemple  du  prophète  des  temps  anti- 
ques ,  nous  aussi  pouvons  nous  écrier  aujourd'hui  :  «  Est- 
ce  là  cette  Jérusalem?  Est-ce  là  cette  ville  sainte  qui  a  fait 
les  délices  de  toute  la  terre...?  Mais  il  y  a  dans  les  desti- 
nées de  la  Jérusalem  terrestre  de  profonds  et  mystérieux 
secrets  ;  et  c'est  pourquoi ,  si  le  spectacle  de  sa  misère 
matérielle  afflige  notre  cœur ,  notre  foi  doit  nous  élever  à 
la  contemplation  des  sublimes  et  divines  vérités  qu'il  nous 
révèle. 

Âh  !  plaise  au  ciel  que  cette  Jérusalem  que  nous  avons 
visitée  mentalement  dans  cet  ouvrage,  ne  s'efface  jamais 
de  notre  mémoire ,  afin  de  nous  rappeler  cette  autre  Jéru- 
salem céleste  qu'elle  figure  !  Plaise  au  ciel  que  ce  souvenir 
magique  de  Jérusalem  soit  pour  nous  comme  une  vision 
divine  qui  nous  soutienne  et  nous  fortifie  contre  toute 
sorte  de  malheurs  !  Plaise  au  ciel ,  cité  mystérieuse ,  plaise 
au  ciel  que  ton  nom  ait  le  privilège  de  ne  nous  laisser 
jamais  chanceler  dans  la  foi  que  nous  ont  léguée  nos  pères, 
parce  que  cette  foi  est  le  seul  asile  où  puissent  se  réfugier 
et  respirer  tranquillement  toutes  les  âmes  agitées,  toutes 
les  âmes  affligées ,  toutes  les  victimes  du  monde  !  Quand 
notre  courage  faiblit ,  que  ce  soit  ton  nom  ,  ô  Jérusalem , 
qui  le  ranime  et  qui  l'excite  ;  et  que  ce  soit  aussi  ion  nom  , 
belle  cité  de  Dieu  ,  que  ce  soit  aussi  ton  nom  qui  calme  les 
douleurs  de  notre  cœur  dans  ces  moments  terribles  ,  où  le 
Seigneur  daigne  éprouver  notre  vertu  en  nous  abreuiint 
d'amertumes!!! 


L'auteur  déclare  solennellement  que  si,  dans  quelque  passage  de  cel 
ouvrage,  il  avait  pu  écrire  une  phrase,  une  ligne,  qui  soient  contrai- 
res à  notre  sainte  Religion.il  faudrait  les  considérer  comme  nulles  et  non 
avenues,  attendu  qu'il  ne  pense  et  ne  croit  (|ue  ce  que  croit  et  con- 
fesse notre  Mère  la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  au 
jugement  de  laijuelle  il  se  soun\et  humblement. 


NOTES  DU  DEUXIÈME  VOLUME. 


L 


LIQUEFACTION    DU    SANG     DE     SAINT     JANVIER, 


Nous  avons  indiqué  comment  et  pourquoi  nous  avons  pensé  k  mettre 
sous  les  yeux  du  lecteur  une  relation  intéressante  de  ce  miracle.  L'au- 
teur de  cet  article  n*est  point  un  prêtre  ;  cVsl  un  publicisle  ,  un  hom- 
me du  monde,  un  rédacteur  du  ConsiiixUionneL  dont  le  témoignage  ne 
saurait  paraître  suspect.  On  en  verra  ressortir  admirablement  le  con- 
traste que  présentent  les  catholiques  et  les  schismatiques ,  quand  les 
uns  comme  les  autres  veulent  obtenir  du  ciel  un  miracle. 

[Le  traducteur.) 

Voici  cet  article,  dont  on  nous  pardonnera  la  longueur  : 

«  On  a  élevé  sur  le  pont  magniBque  délia  Maddalena,  qui  commence 
pour  ainsi  dire  la  route  de  Naples  a  Portici.  une  statue  de  saint  Janvier 
d'une  expression  saisissante  ;  le  martyr  bénit  la  mer  et  la  ville.  Peu 
s'en  est  fallu  que  cette  statue  ne  fût  détruite,  il  y  a  peu  d'années .  un 
jour  que  le  Vésuve  était  en  irruption  ,  et  que  les  coulées  de  lave  brû- 
lante détruisaient  sur  leur  passage  les  habitations  et  les  cultures.  Aux 
yeux  des  iconoclastes,  saint  Janvier  était  coupable  de  n'avoir  point 
arrêté  le  fléau.  Son  elTigie  porte  encore  la  trace  de  la  fureur  populaire. 

»  Mais  ce  môme  peuple  rachète  ses  égarements  passagers  par  l'ardeur 
et  par  la  sincérité  de  son  zèle.  On  rencontre  k  chaque  pas  les  traces 
de  son  affection  et  de  sa  munificence  envers  saint  Janvier.  On  sait  que 
saint  Janvier,  évêque  de  Naples ,  a  été  décapité  sur  une  colline  près  de 
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Pouzzolos  ,  avec  un  diacre  nommé  Procule  ,  le  19  septembre  291.  Il 
avait  été  exposé  aux  bêtes  par  Tordre  du  proconsul  dans  l'amphithéâtre 
de  Pouzzoles  ,  mais  les  lions  Tavai'  nt  épargné. 

))  A  Pouzzoles ,  ces  souvenirs  revivent  dans  une  foule  de  monumenis 
pieux.  Sur  In  place  de  la  ville,  la  statue  du  saint  a  été  érigée  vis-a-vis 
de  la  statue  antique  du  proconsul  qui ,  d'après  la  tradition  ,  a  été  pour 
lui  un  juge  inexorable.  Le  bourreau  se  trouve  ainsi  face  k  face  avec  sa 
victime.  Par  une  sorte  de  justice  distribulive,  que  le  moindre  cicérone 
vous  signale,  la  statue  du  proconsul  Tiniolhée  (c'est  le  nom  que  lui 
assigne  la  croyance  populaire)  a  perdu  la  tête,  et  on  lui -en  a  replacé 
une  beaucoup  trop  petite  sur  ses  larges  et  robustes  épaules.  Quant  au 
piédestal  qui  représente  les  quatorze  villes  associées  a  Rome ,  il  est 
d'un  travail  excellent,  et  il  sert  de  support,  dans  une  des  salles  du  mu- 
sée de  Naples ,  à  un  superbe  buste  de  Tibère.  Mais  revenons  à  saint 
Janvier. 

»  Un  couvent  a  été  bâti  sur  la  hauteur  où  il  a  recula  palme  du  mar- 
tyre. Une  chapelle  a  été  bâtie  sur  l'un  des  arceaux  de  l'amphithéâtre, 
et  on  y  montre  la  pierre  sur  laquelle  son  sang  a  coulé.  De  Pouzzoles  à 
Naples,  une  foule  d'oratoires  ont  été  dédiés  au  saint  martyr.  A  Naples. 
enfin ,  on  retrouve  à  chaque  pas  un  vestige  de  sa  mémoire.  Nou> 
avons  vu  d'abord  dans  les  catacombes  qui  s'ouvrent  près  de  rétablisse- 
ment de  Saint-Janvier  des  Pauvres,  établissement  consacré,  comme 
son  nom  l'indique,  à  la  vieillesse  nécessiteuse,  une  église  antique, 
taillée  dans  le  roc  vif  par  la  piété  des  premiers  chrétiens.  L'image  du 
saint  y  a  été  tracée  sur  les  parois  du  mur. Cette  peinture,  où  l'on  recon- 
naît encore  la  noble  simplicité  du  style  antique,  et  qui  date  ,  selon  toute 
vraisemblance,  du  cinquième  ou  du  sixième  siècle,  nous  montre  le 
saint  dans  toute  la  ])ompe  de  ses  habits  sacerdotaux ,  lesquels,  pour  le 
dire  en  j  assaut,  diiïèrent  assez  de  notre  époque.  Enfin,  la  cnthédrak* 
ell(»-méme  ,  qui  ])ort(»  le  vocable  de  Saint-Janvier ,  offre  le  plus  im|H>- 
sant  témoignage  de  l'ancienneté  et  de  la  ferveur  de  cette  dévotion. 
Edifiée  par  Charles  d'Anjou  et  par  son  fils  Charles  II,  la  cathédrale  ne 
fornuî  qu'une  seule  et  môme  église  avec  la  basilique  de  Sainte-Resli- 
tule .  qui  avait  été  bâtie  sur  les  ruifies  du  temple  d'Apollon,  vers 
l'année  334.  et  (jui  sevait  autrefois  de  cathédrale  à  Naples. 

»  C(»  double  monument  est  pour  Tarchéologue  comnie  pour  le  chré- 
tien une  véritable  mine  ({observations  curieuses.  L'antiquité  païenne 
se  reconnaît  dans  les  dix-sept  colonnes  du  temple  d'Apollon  qui  sou- 
tiennent  les  trois  nefs  de  Sainle-Restitute  .   dans  les  cent  dix-huit 
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colonnes  de  granit  plaqoées  aux  piliers  robustes  de  Saint-Janvier,  dans 
la  cuve  de  basalte  qui  forme  les  fonts  baptismaux .  et  qui  est  ornée  de 
masques  bacchiques ,  de  thyrses  et  de  lierre.  Les  premiers  siècles  du 
christianisme  revendiquent  l'ancien  baptistère  de  Sainte-Restitute  dû , 
à  ce  qu'on  assure,  à  la  piété  de  Constantin ,  les  portions  de  la  basilique 
qui  ont  survécu  k  des  restaurations  faites  au  septième  et  au  dixième 
siècle ,  et  surtout  une  mosaïque  où  se  trouve  représentée  la  première 
image  de  la  Vierge  "vénérée  à  Naples.  La  cathédrale  ne  nous  rappelle 
pas  seulement  les  princes  français  de  la  dynastie  angevine,  sous  le 
règne  desquels  le  royaume  de  Naples  a  été  si  florissant,  mais  elle  nous 
raconte  en  quelque  sorte  par  des  embellissements  successifs  l'histoire 
même  de  la  ville  et  du  pays.  Chaque  siècle  et  chaque  gouvernement 
ont  contribué,  en  effet,  a  la  splendeur  merveilleuse  de  cet  édifice. 
Mais  cette  magnificence  éclate  surtout  dans  la  vaste  chapelle  connue 
sous  le  nom  de  Trésor  de  saint  Janiier. 

»  Lors  de  la  peste  de  1 526 ,  Naples  avait  fait  vœu  d'employer 
10,000  ducats  k  la  décoration  de  cette  chapelle.  La  dépense  totale  s'est 
élevée  a  un  million  de  ducats  (près  de  cinq  millions  de  francs).  Sept 
autels  et  quarante-deux  colonnes  de  brocatelle  ,  dix-neuf  statues  colos- 
sales de  bronze ,  un  autel ,  des  candélabres  gigantesques ,  vingt-sept 
bustes  de  saints  en  argent  massif,  des  tableaux  des  meilleurs  maîtres 
de  Técole  napolitaine ,  et  une  coupole  entièrement  recouverte  de 
fresques  admirables  par  le  Dominicain  ,  tels  sont  les  principaux  ob- 
jets qui  frappent  les  yeux  des  visiteurs.  Le  trésor,  proprement  dit. 
renferme  des  merveilles  :  outre  le  buste  du  saint  en  argent  doré,  outre 
le  reliquaire  qui  contient  les  buires  pleines  de  sang,  on  y  voit  d'innom- 
brables présents  provenant  des  princes  qui  ont  gouverné  Naples.  Nous 
y  avons  remarqué  le  splendide  collier  de  perles  fines  qui  orne  le  buste 
du  saint ,  la  croix  de  diamants  et  de  saphirs  offerte  en  plein  dix-huitième 
siècle  par  la  reine  Caroline ,  et  la  croix  de  diamants  et  d'émeraudes 
donnée  par  le  roi  Joseph  Bonaparte. 

»  C'est  dans  cette  chapelle  que  s'opère  le  prodige  de  la  liquéfaction 
du  sang.  On  pourrait  croire,  d'après  les  diverses  relations  qui  ont  été 
publiées  jus(ju'ici  sur  cette  solennité,  que  les  lidèles  sont  tenus  a  dis- 
tance,  tandis  que,  dans  les  mains  du  prêtre  debout  au  pied  de  l'autel, 
le  miracle  s'accomplit.  C'est  là  une  erreur.  La  foule  des  fidèles  remplit 
la  chapelle ,  et ,  quand  celle-ci  est  comble  ,  envahit  les  vastes  nefs  de 
la  cathédrale.  Les  femmes  et  les  hommes  que  Ton  désigne  k  Naples 
sous  le  nom  de  cousines  et  de  cousins  de  saint  Janvier,  sont  placés , 
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colles-lk  k  gauche  et  ceux-ci  à  droite,  contre  la  balustrade  de  marbre, 
qui  ferme  le  chœur.  Quant  au  chœur  il  est  réservé  aux  étrangers.  Les 
étrangers  ont  ici  un  rare  privilège  qui  leur  est  accordé,  sans  doute, 
pour  ne  laisser  aucun  prétexte  à  leur  scepticisme.  Ils  peuvent  sepréseiH 
ter  une  demi-heure  avant  la  solennité  dans  la  sacristie,  et  les  «an  ^fn- 
narini  [gardiens  du  trésor  de  saint  Janvier)  les  introduisent  dans 
Tintérieur  du  chœur  ou  dans  les  tribunes  hautes  qui  les  dominent.  Les 
personnes  qui  sont  admises  dans  le  chœur  ne  se  eontenteot  pas  de  se 
tenir  autour  de  Tautel  à  une  certaine  distance  de  Toiliciant ,  elles  mon- 
tent sur  les  marches  môme ,  et  jusqu'à  la  dernière,  de  telle  sorte  quelles 
touchenr  le  prêtre  qui  tient  le  reliquaire,  qu'aucun  de  ses  mouvements 
ne  peut  leur  échapper ,  et  que  les  yeux  les  moins  clairvoyants  peuvent 
tout  suivre  et  tout  examiner.  C'est  dans  cette  condition  que  nous 
avons  assisté  k  toutes  les  péripéties  de  cette  scène  singulière ,  et  que 
nous  avons  pu  en  noter  toutes  les  circonstances ,  avec  la  fidélité  et 
l'exactitude  d'un  procès-verbal. 

• 

))  Ces  places  privilégiées  dans  le  chœur  n'étaient  pas ,  du  reste, 
consacrées  uniquement  aux  étrangers.  Plusieurs  Italiens  de  distinction 
étaient  entrés  dans  le  chœur.  En  première  ligne,  nous  devons  citer  le 
cardinal  légat  de  Bologne,  dont  la  figure  pleine  de  noblesse  et  d'aménité 
captivait  tous  les  regards.  On  remarquait  aussi  un  général  napolitain, 
(les  officiers  supérieurs  suisses ,  des  missionnaires  lazaristes.  Parmi  les 
étrangers,  nous  avons  discorné  quelques  Espagnols,  mais  la  presque 
lolalilé  étaient  des  Français.  Quant  aux  Anglais,  ils  s'étaient  tous  réfu- 
giés dans  les  tribunes,  où  ils  étaient  confondus  dans  la  foule.  Peut-être 
avaient-ils  pris  ce  parti  pour  éviter  les  imprécations  que  les  Napolitains, 
dit-on  ,  profèrent  contre  les  hérétiques ,  quand  le  miracle  tarde  k  s'ac- 
complir. 

»  La  solennité  devait  commencer  k  neuf  heures ,  mais ,  bien  avant 
ce  moment,  l'émotion  profonde  des  assistants  était  curieuse  à  obser- 
ver. Notre  attention  surtout  s'est  portée  sur  les  parents  de  saint  Jan- 
vier. Ces  femmes,  k  ce  qu'assurent  presque  toutes  les  relations,  appar- 
tiennent aux  classes  les  plus  pauvres  de  la  ville.  Cela  n'est  pas  exari. 
Leur  costume  ,  (jui  est  pro])re  et  décent,  contredit  déjk  cette  assertion. 
Les  bijoux,  dont  la  plupart  sont  couvertes,  donnent  une  indication 
toute  contraire.  Ce  sont  ,  en  général,  d'après  nos  informations,  des 
marchandes  dont  l'état  social  correspond  k  celui  de  nos  dames  de  la 
halle. 
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»  Presque  toutes  a\aient  alleint  l'âge  mûr.  Plusieurs  se  J'aisaieiU 
remarquer  par  des  traits  d'un  grand  caraclère.  Une  seule  était  jeune 
et  belle  ;  son  visage ,  creusé  par  la  souiïrance ,  ses  yeux  fatigués ,  son 
front  pâle ,  révélait  assez  que ,  pour  assister  k  cette  pieuse  cérémonie, 
elle  avait  quitté  son  lit  de  douleur.  Elle  eût  fourni  aux  inspirations  d'un 
artiste  un  admirable  motif,  avec  sa  figure  noble  et  touchante,  avec 
son  attitude  penchée ,  avec  sa  simple  coiffure  qui  se  composait  d'un- 
linge  blanc  tourné  autour  de  la  tête  et  retenu  par  une  large  bande- 
lette ,  et  qui  rappelait  l'ajustement  de  Béatrice  Genci  dans  le  célèbre 
portrait  du  Guide.  Avec  quelle  voix  pénétrante  elle  demandait  k  Dieu, 
par  l'intercession  de  saint  Janvier,  la  santé  et  le  bonheur  ! 

«  Rien  de  ce  que  nous  voyons  en  France  ne  peut  donner  la  moindre 
idée  de  ce  qui  se  passe  dans  la  chapelle  du  Trésor  durant  la  cérémo- 
nie. Lk  éclata  le  génie  tout  spécial  d'une  population  vive,  mobilf ,  im- 
pressionnable a  l'excès.  A  Naples,  la  dévotion  n'a  rien  de  triste  ni  de 
sombre;  elle  est,  pour  ainsi  dire,  k  l'image  de  ce  ciel  resplendissant, 
de  cette  nier  brillante ,  de  celte  campagne  fortunée  que  le  peuple  a 
constamment  sous  les  yeux.  Le  Napolitain  est  plein  de  confiance  et 
d'abandon  dans  sa  piété  ;  il  traite  les  objets  sacrés  du  culte  avec  la 
familiarité  naïve  et  joyeuse  d'un  enfant.  Jamais  il  ne  comprendrait  nos 
cathédrales  mélancoliques  et  graves;  il  lui  faut  des  églises  pleines  de 
lumière,  de  marbre  et  d'or.  Ce  caractère  expansif  se  retrouve  dans  la 
ferveur  brûlante  des  femmes ,  qui ,  debout  devant  la  balustrade  du 
chœur,  invoquaient  Dieu  pour  qu'il  lui  plût  d'accompHr  le  miracle  de  la 
liquéfaction  du  sang  de  saint  Janvier,  avec  des  gestes,  avec  des  cris, 
avec  des  paroles,  dont  aucune  description  ne  peut  rendre  la  physio- 
nomie extraordinaire  et  frappante. 

»  Ces  femmes  s'adressent  k  Dieu  et  k  saint  Janvier,  non  comme  k 
des  êtres  invisibles  que  la  pensée  humaine  peut  seulement  atteindre 
avec  les  ailes  de  la  foi,  mais  comme  k  des  personnes  présentes  qu  elles 
voient,  qu'elles  touchent,  et  qui  vont  leur  répondre.  Les  prières  de 
l'Eglise,  les  oraisons  en  langue  vulgaire  ne  leur  suffisent  point.  Des 
paroles  de  supplication  s'échappent  de  leur  bouche  avec  une  facilité, 
avec  une  véhémence  inimaginables.  Nous  avons  surtout  remarqué 
l'une  d'elle,  petite  femme  brune  et  pâle,  au  front  large  et  bas,  aux 
petits  yeux  brillants .  au  nez  court,  brusquement  relevé,  k  la  bouche 
serrée  par  les  coins,  parfaitement  laide,  mais  d'une  physionomie  pétil- 
lante d'intelligence,  offrant  une  vague  ressemblance  avec  l'esclave  anti- 
que qui  se  tient  derrière  la  Fortune,  dans  le  fameux  tableau  de  Télèphe 
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nourri  par  la  biche,  trouvé  à  Ilerculanum.  Celte  femme,  a  chaque  ins- 
tant, se  répandait  en  discours  enflammés.  Sa  verve  était  intarissable, 
et  sa  voix  sonore  et  vibrante  ne  se  fatiguait  point.  Elle  suppliait,  elle 
exhortait,  elle  exigeait  tour  à  lour  avec  une  gestification  passionnée, 
avec  une  élocution  entraînante  :  «Allons,  san  Genuaro,  disait-elle, 
écoute  tes  amis.  Fais  le  miracle.  N'attends  pas.  Songe  qu'on  espère 
en  toi.  Vois  le  saint  cardinal,  vois  ces  pieux  étrangers.  Ne  trompe  pas 
leur  confiance.  »  Et  après  que  la  liquéfaction  du  sang  s'étiut  oj)érée  : 
«  A  la  bonne  heure,  san  Gennaro,  s'écriait-elle,  tu  as  bien  fait.  Tu 
es  grand,  tu  es  bon,  nous  t'aimons  tous.  Sois  béni  mille  et  mille  fois!  » 
Nous  renonçons,  d'ailleurs,  à  retracer  l'expression  de  sh  physionomie, 
l'accent  de  sa  voix,  pendant  que  ces  paroles  et  bien  d'autres  se  pres- 
saient sur  ses  lèvres.  Il  y  avait  là ,  sous  une  forme  triviale,  une  élo- 
quence naturelle  vraiment  saisissante. 

»  A  neuf  heures  précises,  le  chanoine  officiant  est  venu  déposer 
sur  l'autel  de  gauche  le  buste  de  saint  Janvier.  Pour  ce  jour  solennel, 
les  chanoines  de  la  cathédrale  ont  le  droit  de  porter  le  costume  de 
cardinal,  et  le  doyen  du  chapitre  est  appelé  de  droit  à  l'honneur  du 
tenir  le  premier  le  reliquaire.  Mais,  comn\e  ses  forces  peuvent  le  tra- 
hir, il  est  suppléé  par  un  ou  plusieurs  de  ses  collègues,  si  le  prodig.^ 
est  trop  lent  h  s'elTectucr.  Celui  que  nous  avons  vu  paraître  sur  l'autel, 
.soutenant  le  chef  du  martyr  avec  l'aide  de  plusieurs  prêtres,  était  un 
vieillard  cassé  j)ar  l'âge,  d'une  figure  ilouce  et  reeueillie.  La  tête  dt» 
saint  Janvier  est  enfermée,  comme  nous  l'avons  dit.  dans  un  buste  d»' 
vermeil,  qui  reproduit  les  traits  allribués  ])ar  les  monuments  anciens  et 
par  la  tradition  au  patron  deNaples.  Ce  buste  est  revêtu  des  insignes 
épiscopaux  et  orné  de  joyaux  magnifiques.  La  mitre  est  bro<lce  di» 
perles  et  d'or.  Un  collier  de  grosses  perles,  a  plusieurs  rangs,  d'un  pn\ 
inestimable ,  retombe  sur  ses  épaules.  On  tire  ensuite  d'un  coIVret  en 
argent  ciselé  et  doré  le  reliquaire  qui  contient  le  sang  du  martyr.  Nous 
avons  eu  tout  le  loisir  nécessaire  pour  le  bien  examiner,  et  nous  pou- 
vons le  décrire  très-exactement. 

»  Ce  reliquaire  est  en  argent.  11  est  rond,  et,  pour  la  forme,  il  res- 
.semble  h  une  énorme  montre  qui  aurait  de  chaque  côté  une  paroi  de 
cristal.  Le  tour,  ainsi  que  le  manclio  ,  sont  cou\erls  d'ornements, 
repoussés  au  marteau  et  portant  des  traces  di^  dorure.  Ce  rcliquairi' 
paraît  remonter  au  X  V"  siècle.  Au  centre,  enfermées  entre  les  plaques 
de  crisial  se  trouvent  deux  buires  ou  fioles,  rondes  et  aplaties,  avec 
un  col  étroit  vl  court,  placées  l'une  de  face  et  l'autre  de  côté.  Ci«îS  fiol<'> 
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sont  toutes  pareilles  à  celles  que  Ton  trouve  dans  les  tombeaux  anti- 
ques, et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  lacrymatoires.  Tandis  que 
roiRciant  vous  montre  le  reliquaire,  un  prêtre  place  derrière  un  cierge 
allumé,  ce  qui  permet  de  voir  très-nettement,  k  deux  doigts  de  dis- 
tance, comment  il  est  fait  et  ce  qu'il  renferme.  Nous  y  avons  regardé 
à  plusieurs  reprises  avec  la  plus  grande  attention,  et  voici  ce  que  nous 
avons  distinctement  vu  :  la  buire  placée  de  face  était  pleine,  aux  deux 
liers  environ,  d'une  matière  brune,  solide,  parfaitement  desséchée.  La 
même  matière  remplit  environ  le  tiers  de  la  buire  placée  de  côté.  Dans 
Tune  et  dans  l'autre  fiole  la  dessiccation  complète  paraît  remonter  k  une 
époque  très-reculée. 

»  Après  avoir  montré  le  reliquaire  dans  cet  iJtat,  non-seulement  au 
cardinal,  aux  ecclésiastiques,  aux  étrangers  qui  l'environnaient,  le 
chanoine  descendit  de  l'autel,  se  plaça  devant  la  balustrade,  et  l'élevant 
dans  SOS  main?,  le  fit  voir,  éclairé  par  la  lumière  du  cierge,  a  la  foule 
assemblée.  Remontant  ensuite  sur  l'autel,  il  commença  k  haute  voix 
des  prières  que  répétaient  tous  les  assistants.  Puis  il  fit  baiser  le  reli- 
quaire, en  Fappuyant  alternativement  sur  la  bouche  et  sur  le  front  'de 
chacun,  par  tous  ceux  qui  étaient  autour  de  lui.  Au  bout  de  vingt  k 
vingt-cihq  minutes,  épuisé  de  lassitude,  il  remit  le  reliquaire  k  un  autre 
chanoine  presque  aussi  vieux,  presque  aussi  débile  que  lui,  et  s'age- 
nouilla tout  palpitant  d'émotion  sur  les  degrés  de  l'autel.  Le  chanoine 
qui  le  remplaçait ,  recommença  de  nouvelles  oraisons.  Les  prières  et 
les  cris  de  la  foule  redoublèrent.  Enfin,  à  neuf  heures  trente-sept  mi- 
nutes ,  l'ofiiciant  fit  un  geste  significatif  en  élevant  le  reliquaire  au- 
dessus  de  sa  tête.  Alors,  comme  à  un  signal  donné,  le  chant  du  Te 
Deum  entonné  par  les  assistants  s'éleva  imposant  et  grave  sous  les  voû- 
tes de  la  chapelle  et  dans  les  vastes  arceaux  de  la  cathédrale.  Une  pluie 
de  Heurs  tomba  sur  l'autel.  On  donna  la  volée  k  des  centaines  d'oiseaux 
qui  parcoururent  l'église  en  poussant  des  cris  joyeux.  Le  prodige 
s'était  accompli. 

»  Bien  que  cette  scène  pût  exercer  sur  l'imagination  et  sur  le  cœur 
une  impression  profonde,  nous  sommes  bien  sûr  d'avoir  conservé  tout 
notre  sang -froid;  et  c'est  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse  et  la  plus 
éveillée  que  nous  avons  regardé ,  non  une  fois,  mais  a  six  ou  sept 
reprises  différentes,  dans  le  reliquaire  éclairé  par  le  cierge.  La  fiole  de' 
champ  ne  présentait  point  de  trace  de  liquéfaction.  Mais  dans  la  buire 
placée  en  face,  la  transformation  de  la  matière  était  évidente  :  la  buire 
était  rempliexl'un  liquide  ayant  la  couleur,  la  consistance,  la  fluidité 
d'un  sang  qui  vient  de  sortir  de  la  veine  d'un  homme. 
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»  Nous  devons  ajouter ,  pour  remplir  jusqu  au  bout  notre  rôle  de 
ciironiqueur  minutieux  el  ponctuel,  que  le  sang  de  saint  Janvier  était 
renfermé  dans  trois  buires;  que  l'une  d*elles  a  été  emportée  en  Espa- 
gne par  le  roi  Charles  111.  De  plus,  nous  avons  dit  que  Ton  révère  à 
Pouzzoles  la  pierre  qui  a  reçu  une  partie  de  son  sang.  Or,  c  est  encore 
une  croyance  répandue  ici  qu'à  l'heure  môme  où  la  liquéfaction  s'opère 
k  Naples,  elle  s'accomplit  pareillement  en  Espagne,  et  que  la  pierre  de 
Pouzzoles  est  couverte  d'une  sueur  de  sang. 

»  Les  sceptiques  crieront  k  l'imposture.  Nous  nous  bornons  à 
raconter  ce  que  nous  avons  vu.  Le  miracle  de  saint  Janvier  n'est  pas 
un  article  de  foi.  Le  lecteur  en  pensera  ce  que  bon  lui  semble:  mais 
nous  pouvons  afiîrmer  que,  dans  cette  solennité,  tout  semble  exclure 
la  fraude  et  la  comédie.  C'est  une  impression  qui  a  été  partagée,  nous 
pouvons  le  dire,  par  tous  les  Français  qui  se  trouvaient  avec  nous  dans 
la  chapelle  du  Trésor,  et  parmi  lesquels  il  y  avait  plus  d'un  incrédule. 
Nous  devons  faire  observer,  de  plus,  que  ce  prodige  dure  depuis  plu- 
sieurs siècles;  qu'il  a  continué  pendant  plusieurs  révolutions  el  durant 
l'occupation  française,  et  que  jusqu'à  présent  aucun  savant,  aucun 
chimiste  n'a  pu  faire  connaître  au  moyen  de  quels  procédés  il  est 
obtenu. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  ie  19  septembre  et  les  huit  jours  suivants,  pen- 
dant lesquels  le  sang  do  saint  Janvier,  resté  liquide,  est  exposé  sur  le 
maîlro-aulcl  de  la  cathédrale,  ont  tout  le  caractère  d'une  fête  natio- 
nale. Le  soir,  la  roule  <ie  Naples  à  Pouzzoles  est  couverte  de  pèlerins. 
Les  gens  riches  font,  au  moins  une  fois,  le  même  voyage  pieux.  Le 
samedi,  le  roi,  accompagné  de  sa  famille,  s'est  rendu,  à  midi,  en 
grande  pompe,  k  la  cathédrale.  Les  cérémonies  populaires  sont  tou- 
jours, pour  un  voyageur  et  un  artiste,  un  sujet  d'observation.  ï.^ 
publiciste  et  lo  penseur  peuvent  y  recueillir  plus  d'une  indication  pré- 
cieuse sur  le  caractère ,  sur  les  mœurs ,  sur  la  situation  morale  d'un 
peuple.  C'est  la  tâche  que  nous  avons  essaye  de  remplir,  en  décrivant . 
k  la  hâte  et  sans  commentaire  ,  la  solennité  religieuse  dont  nous  avons 
été  le  témoin  impartial  et  l'historien  véridique  (1)  —  Henri  Cauvain.  )> 

(Le  Constitutionnel,  n<»  du  26  ou  27  septembre  ^856.) 

(I)  Un  catholique  aussi  distingué  par  ses  lumières  que  par  ses  vertus,  M.  A 
Guillemin,  a  ins(^r6  une  dissertation  concluante  sur  le  sang  de  saint  Janvier, 
dans  son  recueil  de  poésies  intitulé  :Le  souvenir  du  ciel  dans  les  émotions  de  la 
terre.  Nous  aurions  voulu  pouvoir  la  citer,  ainsi  que  la  belle  ode  qui  a  jailli  du 
cœur  du  pieux  auteur,  lorsqu'il  a  assisté  à  la  perpétration  du  miracle.  Mais 
nous  avons  dû  nous  borner  à  une  citation  moins  longue,  et  qui  ne  saurait,  elle, 
être  suspecte  aux  gens  du  monde  les  plus  incrédules.      [Note  du  trad.) 
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11. 


Nous  croyons  utile  de  reproduire  dans  un  ouvrage  où  l'histoire  des  pères  de 
terre  sainte  tient  une  si  grande  place ,  la  liste  des  Custodes  de  terre  sainte  que 
M.  le  chevalier  Artaud  de  Montor  donne  dans  ses  Considérations  sur  Jérusa- 
lem et  sur  le  tombeau  de  Jésus-Christ.  —  'Le  traducteur.) 


SERIE    DES  REVERE!n)IS$IMKS    PÈRES    GARDIENS   DU   SAIKT  SÉPULCRE   ET   DE   LA 
MONTAGNE  SACRÉE   DE   SION  ,    CUSTODES  DE   LA   TERRE  SAINTE. 


1 220    Le  père  Jean,  de  Saiut-Martin,  a  gouverné  douze  ans. 

1328.  Le  père  Nicolas. 

1342.  Le  père  Thomas,  de  Novare,  commissaire  apostolique. 

1376.  Le  père  Nicolas,  de  Candie. 

1382.  Le  père  Jean. 

1392.  Le  père  Gérard,  d'Aquitaine ,  dit  Calvetto. 

Le  père  Nicolas,  deCarnia. 

Le  père  Nicolas  (de  patrie  inconnue). 

Le  père  Nicolas,  de  Gorinthe. 
1 421 .  Le  père  Jean,  de  Balero. 
i  433    Le  père  Scolario ,  de  Monte  Alciuo. 

1 434.  Le  père  Jacques  Deltino,  Vénitien . 

1435.  Le  père  Louis,  de  Bologne. 

1 438.  Le  père  Nicolas,  d'Osirao,  élu  ;  mais  il  refusa. 

1 438.  Le  père  Gandolphe ,  de  Sicile. 

1 446.  Le  père  Balthasar,  de  Sainte-Marie  de  la  Marche,  gouverna  neuf  ans. 

1 456.  Le  père  Antoine  de  Mognano. 

1461.  Le  père  Gabriel,  de  Mezza- Vacca. 

1464    Le  père  Paul  d'Albenga,  Génois. 

1467.  Le  père  François,  de  Plaisance,  gouverna  six  ans. 

En  1 468 ,  le  père  Françfjis  Nani ,  dit  Sansone ,  fut  élu  ministre  pn»- 
vincial. 
1472.  Le  père  Bernardin  André,  de  Paime. 
1475.  Le  père  Jacques ,  d'Alexandrie. 
1478.  Le  père  Jean  Tomacolli,  Napolitain. 
I  ^81 .  Le  père  Paul  Canneto. 
1 484.  Le  père  Bernardin,  de  Parme. 
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1MT.  Le  père  François,  de  Péroase  II  mourut  Pn  voyage. 

U87.  Le  vénËrable  père  Bernardin Caimo,  de  Hilaa,  fbndaleur  du  Saiot-Kuac 

de  Varello,  en  Piiîmont. 
HS9.  LepèreBarthËlemi.dePlaiMnce. 
1491.  Le  pi'rv  François  Soriaoo,  de  Venise. 

1495.  Lepi'-re  Ange,  de  Fuligno;  il  renonça. 

1496.  Le  père  Barlhélemi,  de  Plaisance  (pour  la  seconde  foi»), 
14t)8.  Le  père  Antoine,  de  Regnia. 

IBOI.  LepÉreMaurde  :^ainl-b(.-rnanlin.  Espagnol. 
150t.  Upèrel.uuis,ili'N,i|>lfi 
150S.  Le  pure  SanLc ,  [de  pairie  inconnue]. 
1507.  Le  père  Bernardin  del  Vecchio,  Siennoi». 

1509.  I*  père  Marc  Orso.  Vénitien;  il  rennnïa. 

1510,  l*pèreFrBnçoisSorianofpourlasecondetuis). 
1515.  Le  përe  Nicolas,  de  Rossignano. 

1517.  Lepère  Zénobio,  deFlorpnce. 

1519.  I,e  père  Ange,  de  Ferrare. 

15!8.  Le  père  Jean. 

153i.  Lepère Mario,  deMeatioe. 

1435.  Le  ]H!re  Thnmns.  de  Nurcia. 

1B40.  Le  père  Denis,  de  Samignano, 

1543.  [.«  père  Rcnnit-LouUfdepatrieinconnue]. 

1547.  Le  père  Bonaventure  Coraetto,  Dalmale. 

1550.  Le  père  Paul  Marino.  pré^dent. 

iVaO.  I.«pèrc  Ihinitace,  ileRaguse:  il  guuvcnia  neuf  ans, 

155!).  Le  i)ère  Antoine,  de  Bcrgamc. 

1500.  Lepère  AurèlcGii:iM.>,il(>1lrreci3. 

1503.  Le  père  M. '.  ' l:>    .i    |Hji:i'laeecoQdetuis). 

1505.  Lc|>ùre  I''  .'11.'. 

1668.  Le  père  Ai  ■  /iii;ïlmourulcn  vuyagf. 

1568.  Lepère  François  île  .^rsigano,  dcVicence. 

1571.  Lepère  Antoine  do  Saint-Ange,  Napolitain  ;  il  mouiul  i-n  viijage.a 

1S7Î.  Le  père  JèréniiedeBrescia;ilfuti.i>nflrme. 

1579.  Le  père  Anlulne  de  gli  Angeli ,  de  la  PouiUe  ;  il  renonça. 

1379.  Le  |)orcJean  ,del>ergamc. 

1581.  Le  père  Ange  Stella,  de  Venise, 

1585.  Le  père  Paulin  ,  de  rise;ll  mourut,  après  avoir  gouverné  quatre 

f585  Lepère  Accurse de  (Juiniano,  Bressan. 

15H7.  Le  père  Jean-Baptiste  deMonte-tiiano,dcla  Marrhe. 

1590.  Le  tùi'e  Fraaçoi.i ,  de  SjkIIo. 

1593.  Le|iiTB  Fêliï  Uella-FratU;  il  mourut,  après quiniv  jours  de  gnuuT- 

1S9V,  Lepi'rc  François  délia  Salandra,  en  Basillcate. 
13%.  Le  |>ére  Evangelisla.deliabbianu. 
16U0,  Lii  |ière  François  Alanerbe,  de  liresiia. 
1003.  LepèreCèsalre,de  Trino,  en  Piémont. 
1600.  le  père  Uaudence  Sabanchi ,  de  Vérone. 
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i60'.  Le  père  N.  Botchier. 

4til3.  Lepère  Ani;c,ileM(.'S£ioe. 

Iiîl-ï.  Le  père  Basile,  de  Caprarola. 

1618.  Le  père  IVançùis  DjIcMo.  Gfnois. 

liiiO.  Lepi'reTliumasObiciii  dîNogno.Ndvarais. 

liiil.  Lc])C'i'C  AmbroisedellaPola,  président.  Ce  [ul  lui  qui  refut  Deshayes, 

baron deConneniu  ambassadeurdeLouisXIM. 
Itiîî.  Lepère  François  Spinelli  .   Gi>nois  ;  il  mourut  eu   voyage,  ii   l'oui- 

»le. 
tUJH.  Le  père  Sanle  de  Messine. 

pi're  DiOfid,  de Sainl-Sévcrin . 
tii^lO.  I*  père  François  de  Loili.  prOsiik-nl.  C'est  le  fameux  Quaresniius 
Ili3î.  Ij"  Itère  Denis,  deCanossa;  il  refusa. 
IGli.  I«  pi-re  Paul ,  de  Lodi. 
Iiiïi.  Upi-re François Masscnia.il'Arco,  il  renonça. 

KISS.  |j>|M-re François,  lio  Catlaro  ;   il  est  mon  en  vuyagu  diins  L'ik-  de 
I'rufiil.1. 

B  pi're  llyncinllie  de  %Yrune,  prOsident. 

e  pi-re François- An<lrO,  d'Arco.  iltut conrirmé. 

E  ]n'rc  Onofriii  di  Capirso;  d  renonça. 

.'  père  P.  Pierre,  de  Monle-Paloso. 

?  ])ère.\iisuslin,  de  Padoue. 

.■  [leie  François,  de  V.<-me. 

p]iiTp  Ariluine.  deGai'le, 

i<  ln-re  Amlirui^e  délia  Polla,   déjà  président  en  lliîl.  Il  iiiuurul  en 

;  pi're  Pierre  Simrto ,  Vi'nilien ,  président. 
Le  iMTF  Miriino  Htironede  Maleo .  Milanais  -,  il  [ul  rundrnië. 

|ièrc  Kusi'bc  Vellrs.  .Milaaais;ilfulcunlirmé. 

[lère  François  Marie  Hinide  Pulùio,  Sicilien;  il  fulcunGrmi^. 

IH'reThËophitede  Noia,  Napolitain;  il  lut  rcvi}tu  lepremitrdu  lilre 

lie  HfvereDJÎssime 

|H.'rc  Claude  de  IjnI 

pi-rv  lan  BuoniigO'ii.  Milanais,  prt-sident. 
Le  i»  re  Thomas  ilp Oalaïa^iirone ,  Sidiien, 
1.0  père   t-auDimiisi^'iii-li.  de  nouveau  pré^iden1. 
Le  piTe  \'w  rt'-llarieS'rinano,  Milanais. 

■  Ti-  l'.linilc— rriiii  M'Miirandi,  Milanais,  présidenl. 


iperi-  !■ 


si  de  Cautu ,  Milanais. 


;  pérc  Aiuld',  (1l'  lii  nw .  iin'sideiil. 

■  |u-itV.i       ■   ^i        :■         ^  i;i"lilain,  pcésidenl. 
[H'i-c lin'^iiirr lie  l'urKlulia  Calabrais, 
pêr"  J.-li.  d'Alrna.  S  [ulilaiil 
Le  |H'ie  Aihanasu.  dignes  prtsideot. 
r  llnllliasar  Ca  ààn    Milanau. 
-e  François  de  SHiiil-l'*liin>  Calabrais, 
e  Klienne.  de  Ni(i]cs   présiJent 
Lepi>r<!  E).i[ia\enluredeMagiori,  Napolitain. 
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704.  Le  père  Benoît ,  de  Bari  ;  il  renonça. 

704.  Le  père  Constantin ,  de  Milan. 

705.  Le  p>ère  Joseph  de  Squarnatia ,  Napolitain ,  président. 

706.  Le  vénérable  père  Gaëtan  Podesta,  de  Palerme;  il  n'accepta  pas  la 
confirmation . 

708.  Le  père  François  de  Monte-Reale,  Sicilien,  président. 

709.  Le  père  Raphaël  Yentajol,  président,  procureur  et  commissaire  apos- 
tolique. 

'/09.  Le  ]>ère  Laurent  Cozza  de  San-Lorenzo,  Romain  ;  il  fut  confirmé,  puis  élu 
ministre  gém^al  de  l'ordre  Minoritiqueen  1723,  et  créé  cardinal  de 
la  sainte  Eglise  romaine  en  1726. 

715.  Le  père  Joseph-Marie,  de  Pérouse. 

719.  Le  père  Jean-Philippe,  de  Milan. 

722.  Le  père  Jacques ,  de  Lucques ,  président. 

723.  Le  mémo  père  Jacques ,  de  Lucques ,  qui  fut  ensuite  confirmé  pour  trois 
ans. 

728.  Le  père  Pierre,  de  Luri,  président. 

729,  Le  père  André,  de  Montoro,  Napolitain  ;  il  fut  confirmé. 
740.  Le  père  Paul  de  Laurino ,  Napolitain. 

743.  Le  père  Jacques ,  de  Lucques. 

744.  Le  père  Raphaël ,  de  Lugaguano  ;  Il  renonça. 
744.  Le  père  Louis  de  Casai  Maggiore ,  Bolonais  ,  président. 
744.  Le  père  Jacques ,  de  Lucques  (pour  la  quatrième  fois). 
750.  Le  père  Prosper ,  de  Brescia. 
753.  Le  père  Pie  de  Mettone,  Milanais. 
756.  Le  père  Dominique,  de  Venise;  il  fut  confirmé. 
761 .  Le  père  Jean-Dominique,  de  Lavignano,  président. 
702.  Le  père  Paul ,  de  Plaisance. 
766.  Le  père  Louis,  de  Baslia,  président.  ■ 
768.  Le  même  père ,  créé  custode. 
771 .  Le  père  Jean-Dominique,  de  Levigliano,  président. 
775.  Lemj^me  père,  créé  custode  et  confirmé. 
787.  Le  père  Archange  de  Enlro  d'Acqua ,  président. 
VJ'à.  Le  père  Placide ,  de  Rome. 

798.  Le  père  Ladislas ,  de  Viterbe.  Arrivé  à  Jaffa ,  il  mourut  de  la  peste ,  le 
5  mai  1799. 

799.  Le  père  Prudence  Franchelti ,  Toscan,  président. 

800.  Le  père  Zenobio  Paccini,  de  Florence. 
80t.  Le  père  Jérôme  d'Osimo,  président. 
805.  Le  père  Bonaventure  de  Nola.  C'est  lui  qui  reçut  Chateaubriand  cht'va- 

iier  du  Saint-Sépulcre. 
808.  Le  père  Joseph-Marie  Pierallini,  de  Pisloie, 
81 1 .  Le  pfre  lienoît  Ercolani  de  Medicina  ,  lucquois,  président. 

813.  Le  pure .losoph  Marie,  Portugais,  président;  il  renonça. 

814.  Le  père  îlcrméne^ilde  Pardini,  Lucquois,  président;  il  renonça. 
81  i .  Le  [HTC  J(''rnme  d'Osimi,  président. 
81(3.  Le  môme  père,  créé  custode  le  12  mars  ;  il  mourut  le  21 . 
816.  Le  père  Bernardin  Benazzi  de  Rovigno;  il  renonça. 
816.  Le  i)ère  Ezéchiel  Alibandi,  de  Pietra-Santa  ,  Toscan,  président. 


NOTES  DU  DBUXIÈME  VOLDME.  553 

^817.  Le  père  Salvator-Anloine,  de  Malte. 

<820.  Le  père  Ugolin  Gesarini ,  de  San-Marino. 

1820.  Le  père  François-Marie  Gozza ,  de  Luzzi,  président. 

4822.  Le  père  Jcan-Ântoine  de  Rovigliano ,  de  Corse. 

-1825.  Le  père  Thomas,  de  Montasola. 

4830.  Le  père  François  délie  Grotte.  Ce  fut  lui  que  le  père  Géramb  trouva  cus- 
tode, en  arrivant  à  Jérusalem. 

4835.  Le  père  François-Marie ,  de  Malte. 

1838.  Le  père  Perpétue  Gnaso  da  Solero ,  créé  ensuite  évi^que  de  Fez  et  vicaire 
apostolique  de  la  Bassc-^g^pte,  où  il  résidait  encore  il  y  a  quelques 
années  ,  en  qualité  de  délégué  apostolique  de  Tl^gypte  et  de 
l'Arabie. 

I8i0.  Le  père  Chérubin  de  Civezza ,  créé  vice-custode. 

Sa  Sainteté  Grégoire  XVI ,  par  sa  bulle  In  supremo,  donnée  le  23  mars 
\  841 ,  a  ordonné  que  le  gouvernement  des  pères  Révérendissimes 
durerait  dorénavant  six  ans. 

1841 .  Le  père  Chérubin,  de  Cori  ;  il  mourut  à  Malte,  en  septembre  1843. 

I8i3.  Le  père  Chérubin,  de  Civezza,  nommé  custode. 

1 848.  Le  père  Bernardino  di  Montefranco. 


Il  y  a  quelques  lacunes ,  dit  M.  Artaud  de  Montor ,  dans  le  commencement 
surtout,  parce  que  les  documents  ont  péri  par  suite  des  persécutions  ou  des 
incendies.  —  On  sait  que  le  lévérendissirae  custode  est  aidé  par  un  vicaii-e ,  un 
procureur  et  quatre  discrets  :  ces  sept  religieux  composent  le  conseil  appelé 
Discrétoire. 

H  est  assez  probable  que  la  présence  du  Patriarche  dans  la  cité  sainte  modi- 
fiera les  attributions  du  Discrétoire.  On  peut  aussi  espérer  que  toutes  les 
nations  catholiques  tiendront  à  honneur  de  se  faire  représenter  dans  cette 
milice  admirable  qui  veille  depuis  des  siècles  auprès  du  tombeau  de  Jésus- 
Christ. Déjà  l'on  y  cr^mple  des  Français  et  des  Belges,  qui  sont  allés  renforcer  les 
rangs  des  religieux  italiens  et  espagnols.  L'état  actuel  de  l'Espagne  ne  permet 
malheureusement  plus  à  ceux-ci  de  se  recruter  comme  par  le  passé.  Il  n'y  a 
plus  aujourd'hui  en  Palestine  que  51  Mineurs  espagnols,  dont  8  missionnaires, 
1 4  visiteurs  et  29  frères  lais.  L'excellentissime  D.  Golfanguer  n'a  pas  encore  été 
remplacé  à  la  tête  de  l'œuvre  pie,  et  bien  que  le  collège  de  Priego  compte  24 
élèves,  les  cours  n'y  sont  pas  encore  ouverts.  Espérons  que  les  choses  s'amé- 
lioreront dans  la  catholique  Espagne.  Au  milieu  do  ses  maux,  elle  tourne  tou- 
jours des  regards  d'amour  vers  Jérusalem,  et  dernièrement,  elle  a  fait  parvenir 
au  consul  espagnol  de  la  ville  sainte  une  somme  de  240,000  réaux  (60,000  frs.J 

(\ote  du  iraductetir.) 
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NOTKS   SLH   LKS  GRECS   SGHISMATIQUES, 


P(»ur  que  l'on  puisse  se  faire  une  idée  complète  des  croyances  et  des  prati- 
ques religieuses  des  Grecs  scliismatiques ,  il  nous  parait  opportun  de  copier  ici 
ce  que  le  père  Frai  Manuel  Garcia  ,  qui  a  été  tour  à  tour  supérieur  du  Saint- 
Sépulcre,  gardien  de  Bethléem  et  commissaire  à  Constantinople,  écrivait  sur  la 
matière  en  1814,  dans  son  ouvrage  intitulé  Droits  légaux  et  état  de  la  terre 
sainte.  «  Si  l'on  me  demande,  dit-il,  quelle  est  la  foi  des  Grecs,  je  me  verrai 
embarrassé  pour  répondre;  car  je  demanderai  d'abord,  quant  au  livre  où  ils 
l'étudient ,  les  pasteurs  aussi  bien  que  le  peuple .  quelle  est  leur  prédication, 
(piels  scml  tous  les  autres  actes  qui  font  connaître  et  discerner  la  croyance  d'une 
église  :  mais  dans  le  cas  présent,  que  trouverons-nous?  Quelque  chose  d'égal  à 
zéro.  Ni  écoles,  ni  traités,  ni  sermons;  rien  de  plus  que  cette  tradition  qui 
passe  des  un«i  aux  autres,  et  qui  se  réduit  à  une  haine  mortelle  contre  les  chré- 
tiens :  nous  devrons  donc  recourir,  tant  pour  la  doctrine  que  pour  l'accomplis- 
semenl  de  leurs  cérémonies  publiques,  à  ce  qtie  nous  appellerons  leurs  tradi- 
tions. D'abord,  on  sait  qu'ils  nient  la  procession  du  Saint-EspriJ.  la  validité  du 
baptême  conféré  par  l'Église  catholique,  et  la  plupart  d'entre  eux,  le  purgatoire. 
En  pratique,  ils  admettent  la  rémission  des  péchés  mortels  par  l'aumi'ne,  le 
divorce;  en  cas  de  vol,  le  pardon  de  la  faute  sans  la  réparation  du  domraagi». 
n^rme  lors(]u'elle  est  [wissible  ;  ils  n'exigent  point  la  confession  détaillée  des 
péchés,  une  confession  générale  sullit;  à  leurs  yeux  la  connaissance  des  mys- 
tères de  la  foi  n'est  point  non  plus  nécessaire  pour  le  salut  :  c'est  que  parmi 
eux  persoime  ne  les  enseigne,  personne  ne  les  connaît. 

»  Du  moment  qu'envisagée  à  ce  point  de  vue  la  croyance  des  Grecs  se  mon- 
tre absolument  nulle,  il  ne  faudra  point  qu'un  catholique  fournisse  la  réponse: 
nous  nous  contenterons  de  l'emprunter  aux  musulmans,  qui  disent  que  Uml 
Turc  qui  ne  .-ait  point  le  Coran,  n'est  point  un  Turc,  mais  un  animal  (l;. 

))Les  écri\ains  que  j'ai  consultés  sur  le  schisme  des  Grecs  fcmt  b<:m  marché 
df  leurs  pratiques  religieuses;  seulement  ils  ajoutent  qu'elles  n'impliquent  que 

(1,  ('(>mii;o  ,  dans  la  chrélienlé  ,  les  mères  suspendent  au  cou  de  leurs  enfanls  le 
livre  dos  Evangiles  .  aiii>i  les  Turcs  le  coran  ;  au-dossous  de  la  haute  classe,  il  est 
lro>;-rare  d'eu  lrou\or(|Mi  no  portent  point  le  li\re  cie  la  loi  attaché  par  une  chaîne 
d'arueiit  ou  d'un  autre  métal  ;  mais  les  grauds  et  le<  grus  de  distinction  ne  se  raon- 
Ireroiit  j.iiniiis  ni  piihlic  sans  l'avoir  :  c'est  le  livre  où,  tout  enfants,  ils  apprennent 
à  lire  dans  leurs  ecoUs,  et  les  oSservatcurs  zcMés  <le  la  loi  ne   se  livreront  jamais  au 
bonirneil,  sans  avoir  lu  quelque  passage  du  C^oran.  Pour  faire  la  satire  de  ceux  i]ui 
ne  conti  iisseiit  f)oint  l.i  loi.  ils  se  rappclli-nt    volontiers    ce  «piiin  dj  leurs  lutfurs 
r.uonie  dans  la  vi.>  de  .Mahomet.  Il  dit  qu'un  jour  un  malade  se  présenta  au  Prophète 
poui   lui  demander  sa    guérison.  et  (pie   celui-ci  lui  demanda   :  Sais-tu  le  Coran. 
—  Non,  seigneur  !  — Sais-tu  lire?  — Non,  seigneur?  —  (Juel  âge  as-tu?  —Je  ne 
le  sais  pas.  —  Eh  bien  1  mon  brave,  je  ne  guéris  point  les  animaux. 
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des  hérésies  maU^rielles ,  comme  ne  procédant  jioint,  la  plupart,  de  la  convie- 
lion  qu'ils  auraient  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  enseignent  et  de  ce  qu'ils  prati- 
quent, mais  uniquement  de  la  cupidité.  Quand  cela  serait  vrai?  Puisque  nous 
ne  pouvons  point  juger  de  l'ialérieur  ,  il  faut  bien  que  nous  réglions  nos  juge- 
ments d'après  les  actions  cjue  nous  voyons ,  plutôt  que  d'après  des  intentions, 
qui  nous  échappent.  Que  le  motif,  que  l'origine  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
impostures,  soit  l'amour  de  l'argent,  j'en  conviens  parfaitement;  mais  il  faut  ici 
apprécier  les  faits  en  eux-mêmes ,  et  non  point  dans  les  causes  qui  les  prwlui- 
sent.  Voilà  ce  qu'enseignent  les  évéques  et  les  prêtres  grecs  ;  voila  ce  que  croient 
des  millions  d'hommes;  voilà  donc  la  foi  qu'ils  professent.  S'il  n'en  était  pas 
ainsi,  nous  devrions  dire  que  la  plupart  des  hérésiarques  n'étaient  pas  héréti- 
ques :  car  puisqu'il  esi  constant  pour  nous  qu'ils  n'ont  rejeté  des  points  qu'ils 
savaient  être  des  articles  de  foi.  que  pour  satisfaire  leurs  ])assions,  ils  n'ont  été 
non  plus  que  matériellement  hén-tiques;  pareillement,  nous  dirions  que  les 
prêtres  des  oracles  n'étaient  point  de  véritables  idolâtres,  attendu  que  personne 
ne  savait  mieux  qu'eux  que  l'idole  était  un  morceau  de  l^ois  ouvragé;  que 
l'encens  et  les  sacrifices  qu'on  lui  offrait  en  considération  du  |K>uvoir  qu'on  lui 
supposait,  ne  s'adressaient  point  à  la  divinité;  qu'ils  avaient  inventé  eux- 
mêmes  les  rites  du  culta  qu'on  lui  rendait  pour  maintenir  la  réputation  dont  elle 
jouissait,  et  continuer  à  recevoir  les  présents  qu'on  leur  apportait.  Kt  à  moins 
que  je  ne  me  trompe,  les  Grecs  sont,  eux,  de  véritables  idol  itres;  car  non-seu- 
lement ils  ont  nié  beaucoup  d'articles  de  foi  et  les  principaux  mystères  delà 
religion,  mais  ils  les  ont  rem[)lacés  par  une  idole  plus  abominable  que  toutes 
celles  qu'a  connues  le  paganisme  (1;  :  ils  ébranlent  et  ruinent  tout  le  christia- 
nisme, qu'ils  font  œnsisler  dans  la  participation  à  un  prétendu  feu  sacré,  qu'ils 
allument  dans  le  sépulcre  même  du  Seigneur  avec  les  cérémonies  les  plus  ridi- 
cules ;  mais  comme  je  ne  touche  ce  sujet  que  pour  que  les  princes  et  les  peuples 
de  la  chrétienté  sachent  quelle  espèce  de  gens  possèdent  nos  sanctuaires,  qu'il 
en  soit  ce  qu'on  voudra  ;  il  me  suflira,  pour  qu'on  connaisse  leur  caractère  et 
qu'on  ne  puisse  point  attribuer  mon  opinion  au  ressentiment  ou  à  quel(|ue  autre 
motif  peu  honorable,  d'exposer  brièvement  leur  croyance  :  alors  chacun  se 
trouvera  à  même  de  donner  son  avis  en  parfaite  connaissance  de  cause. 

»  Que  le  Grec  n'aime  pas  Jésus-Christ ,  je  ne  m'en  étonne  nullement  ;  car 
pour  l'aimer  comme  il  convient  à  un  chrétien ,  il  est  indispensable  d'avoir  de 
ses  perfections  cette  connaissance  que  la  foi  nous  enseigne,  et  le  Grec  est  le  plus 
ignorant  des  hommes  en  matière  de  religion.  Sans  doute,  il  connaît  Jésus- 
Christ  ,  il  sait  que  Jésus-Christ  est  Dieu ,  il  croit  que  ces  lieux  sont  bien  ceux 
où  il  est  né,  où  il  est  mort,  où  il  a  opéré  tous  les  mystères  de  notre  rédemption, 
mais  il  enveloppe  cette  croyance  de  tant  d'erreurs,  qu'on  i)eut  le  considérer 
plutôt  comme  un  idolâtre  (pie  comme  un  chrétien.  —  Chez  les  (irecs,  tous  les 
moines  s'entendent  et  travaillent  de  concert  à  iromper  le  peuple  i>our  le  \Jv.r 
impunément,  et  Ion  [xjurrait  demander  avec  infiniment  de  raison,  ce  qui  doit 
surprendre  davantage ,  des  inventions  des  moines  pour  tromper  les  pèlerins, 

H;  Tout  cela  est  dssez  triste,  pour  (pi'il  faiiie  éviter  rexai;ér.ition  Do  quel. pies 
huperstilioiis  (pie  la  cérémonie  du  feu  sacré  soit  l'occasion,  il  est  bien  cerlHin  qu'il 
ne  saurait  être  assimilé  à  une  idole  recevant  les  adorations  du  peuple  qui  j'iiivoipuî- 
Les  Grecs  savent  fort  l)ieii  (pie  le  feu  sacre  n'est  pas  Dieu  ;  c'est  pour  eux  conime 
un  sdi:renienl  dont  ils  abusent  de  la  manière  la  plus  déplorable,  Voilii  tout  .  et  c'est 
déjà  bien  assez.  [Sole  du  traducteur.) 
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et  par  eux  tous  leurs  coreligionnaires ,  eu  de  la  crédulité  grossière  de  œui-d 
pour  se  laisser  ainsi  tromper  :  les  premiers  ont  montré  quelle  est  la  fécondité 
de  l'intelligence  humaine,  quand  elle  s'applique,  sous  les  excitations  de  lacapi- 
dite,  à  forger  des  fables  ;  les  derniers,  quelle  peut  être  la  stupidité  d'un  peuple 
qui  les  accepte. 

»  Les  Grecs  savent  que  la  simple  fornication  et  Tadultère  sont  des  péchés  : 
mais  à  leurs  yeux,  ils  sont  tellement  inhérents  à  notre  fragilité  que  Dieu  les 
pardonne  très-facilement.  —  Ils  savent  également  que  le  vol  est  un  péché: 
mais  on  en  obtient  le  pardon  en  pavant  une  sorte  de  dispense  au  prêtre  qui 
absout  le  coupable,  et  en  faisant  une  offrande  à  l'église.  —  Us  doivent  savoir 
qu'il  faut  <  bsiTver  la  Ini  du  saint  je-lne ,  fiUn^e  avec  les  plus  graves  inconvé- 
nients et  dans  les  maladies  les  plus  sérieuses,  comme  aussi  ne  point  manger  de 
viande  les  jours  de  vigile,  quand  mc^me,  en  danger  de  mort,  le  médecin  en  pres- 
crirait l'usage  '^]. — ^Tout  leur  catéchisme  se  borne  à  apprendre  à  faire  la  moitié 
du  signe  de  la  croix,  du  front  à  l'estomac,  et  force  génuflexions  ;  il  ne  contient 
aucune  notion  particulière  des  mystères  de  notre  sainte  foi.  On  trouvera  peu  de 
Grecs  qui  sachent  l'Oraison  dominicale,  et  parmi  tous  leurs  évêques ,  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  en  ait  un  seul  qui  pût  expliquer  le  texte  de  la  doctrine  chré- 
tienne. —  Le  premier  manant  venu  peut  se  faire  ordonner  prêtre  ;  il  suffit  qu'il 
sache  lire,  qu'il  obtienne  le  consentement  de  sa  femme  [attendu  que  celle-ci  ne 
peut,  en  cas  de  prédécès  de  son  mari,  convoler  à  de  secondes  noces),  et  qu'il 
paie  les  droits  dus  à  l'évêque  ordonnant  :  ce  n'est  point  une  grande  difficulté, 
car  tous  les  frais  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  soixante  piastres.  —  Si  un  Grec 
veut  quitter  sa  femme  et  prendre  celle  d'autrui,  ou  épouser  une  jeune  fille,  il 
n'a  qu'à  en  demander  la  permission  à  Tévéque,  qui  ne  la  refusera  pas,  pourvu 
qu'on  la  lui  achèle  ou  qu'on  embrasse  son  rite,  si  l'on  appartient  à  un  autre  {i}- 

»  Leur  manière  de  se  confesser  est  une  chose  curieuse;  ils  tâchent  de 
s'adresser  toujours  au  même  prêtre  ,  et  ils  lui  disent  :  «  Je  n'ai  pas  commis 
plus  de  [jochés  (|uel'an  dernier;  je  t'ai  donné  autant  pour  l'absolution  ;  accepte 
la  même  somme  .  Kt  le  prêtre  absout  le  pénitent.  S'il  donne  davantage,  il  doit 
dire  :  j'ai  commis  plus  do  péchés,  mais  ils  sont  de  la  même  espèce...  Et  suivaDl 
Je  cas,  il  donne  plus  ou  moins.  S'il  s'est  rendu  coupable  d'un  péché  d'un  nou- 
veau goure,  il  doit  s'en  accuser  d'uue  manière  spéciale,  atin  que  le  omfesseur 
6xe le  taux  de  ce  qu'il  doit  payer,  et  encore  y  a-t-il  moyen  de  marchander. 
Enfin,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puisse  arranger  avec  de  l'argent  (3). 

(1)  Voilà  pourtant  à  quel  excès  de  rigorisme  ,  si  contraire  à  la  raison,  a 
l'esprit  de  l'Evangile ,  aux  préceptes  de  l'Eglise ,  arrivent  des  sectaires  qui  font  si 
bon  marché  des  devoirs  fondamentaux  de  la  religion,  hélas  I  et  trop  souvent  de  la 
morale.  {Note du  traducteur.) 

(2)  «  Quand  j'étais  h  Bethléem,  un  de  nos  chrétiens  se  mit  en  tête  d'abandonner 
sa  femme  et  de  prendre  une  jeune  grecque,  dont  il  s'était  amouraché  II  parvint  i 
son  but  en  déclarant  à  Tévéque  de  la  jeune  fille  que  sa  femme  no  lui  donnjit  que  des 
filles,  et  qu'il  voulait  avoir  dos  fils.  On  lui  fit  embrasser  le  rite  grec ,  on  lui  accorda 
une  dispense,  et  I  on  célébra  son  mariage.  » 

3;  «  Il  y  a  peu  de  temps  qu'une  femme  grecque  de  Jérusalem,  qui  avait  la  gorge 
enflée,  supplia  un  prêtre  de  lui  apporter  du  sang  de  Xotre-Seigneur^  croyant  que  ce 
saint  remède  lui  procurerait  quelque  soulagement;  elle  lui  donna  douze  réaux et  il 
lui  accorda  la  consolation  qu'elle  demandait.,.  Quelle  horreur  I!  » 
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»  Une  personne  digne  de  foi  m'a  assuré  qu  un  (jrec  lui  avait  dit  que,  comme 
il  était  allé  pour  se  confesser,  le  prêtre,  eu  égard  à  la  cherté  des  vivres,  cher- 
chait à  enchérir  l'absolution.  Il  disait  à  ses  pénitents  :  h  je  ne  me  souviens  plus 
de  vos  péchés  de  Tan  dernier  ;  faites  donc  une  confession  nouvelle.  »  On  avait 
publié  dans  le  bourg  le  nouveau  tarif.  Ce  Grec,  ])lus  avisé  que  les  autres,  alla 
trouver  son  confesseur,  qui  l'avertit  du  changement;  mais  il  lui  répliqua  : 
«  Si  vous  ne  vous  souvenez  pas  de  mes  péchés ,  tâchez  d'avoir  plus  de 
mémoire,  car  c'est  pour  cela  que  je  vous  paie  ;  si  vous  désirez  une  plus  forte 
somme  que  l'année  dernière,  contentez- vous  de  la  même ,  puisque  mes  péchés 
sont  les  mêmes.  »  U\  dessus  le  confesseur  se  calma  et  accepta  la  même 
somme. 

»  Comme  j'étais  à  Rama,  un  de  nos  domestique.";,  qui  était  grec,  alla  un  soir 
se  confesser.  Il  revint  presque  de  suite  et  le  supérieur  lui  dit  :  «  Déjà?  vous 
avez  fini  si  vite?  »  —  «  Mon  père,  répondit-il,  nos  confesseurs  ne  sont  point 
aussi  difficiles  que  vous.  Nous  étions  plus  de  trente;  nous  avions  les  mêmes 
péchés,  nous  avons  payé  les  uns  comme  les  autres,  et  nous  avons  tous  obtenu 
l'absolution  (1).  » 

M  Que  si  les  Grecs  faisaient  seulement  cela  et  rien  de  plus ,  nous  devrions 
garder  le  silence,  faute  de  pouvoir  davantage,  et  nous  contenter  de  réparer  par 
des  larmes  amères  les  outrages  faits  à  la  divinité,  en  la  suppliant  de  prendre 
elle-même  la  défense  de  sa  cause,  en  lui  offrant  de  fréquentes  prières  et  de  purs 
sacrifices,  puisque  dans  les  circonstances  actuelles,  ni  nous ,  ni  les  puissances 
chrétiennes  ne  sommes  en  état  d  empêcher  ces  impiétés;  mais  qu*ils  aient 
introduit  dans  nos  sanctuaires  les  plus  sacrilèges  prostitutions,  en  les  mettant 
au  rang  des  actes  de  religion ,  voilà  ce  qu'il  nous  est  inipos-ible  de  voir  avec 
indifférence. 

»  L'univers  chrétien  frémira  d'horreur  à  l'entendre;  mais  les  Grecs,  pour 
appeler  tous  les  ans  à  Jérusalem,  par  des  motifs  plus  nombreux,  des  milliers  de 
pèlerins,  ont  le  cœur  tellement  empêtré  dans  le  mal,  qu'ils  ne  craignent  pas 

(1)  Quelle  dégradation!  Le  père  Theiner  ,  M.  Léouzon  Loduc,  M.deCustine, 
M.  Eyzaguirre,  ont  y  de  leur  côté  ,  trace  un  tableau  tout  aussi  sombre.  En  présence 
de  ces  usages  des  schismatiques  (on  n'ose  point  dire  do  cette  doctrine),  il  nous  parait 
curieux  de  citer  comme  contraste,  quelques  textes  d'un  des  livres  sacrés  des  In- 
dous  :  a  un  pécheur  peut  être  déchargé  de  sa  faute,  par  un  aveu  fait  devant  tout  le 
monde,  par  le  repentir ,  par  la  dévotion ,  par  la  récitation  des  prières  sacrées, 
et  par  des  aumônes. 

»  Suivant  la  franchise  et  la  sincérité  de  Taveu  fait  par  un  homme  qui  a  commis 
une  iniquité,  il  est  débarrassé  de  cette  iniquité,  de  même  qu'un  serpent  de  sa 
peau. 

»  Autant  son  amc  éprouve  de  regret  pour  une  mauvaise  action ,  autant  son  corps 
est  déchargé  du  poids  de  cette  action  perverse. 

»  Après  avoir  commis  une  faute ,  s'il  s'en  repent  vivement ,  il  en  est  délivré.  .  Si 
après  avoir  fait  une  expiation ,  il  se  sent  encore  un  poids  sur  la  conscience  ,  qu'il 
continue  ses  dévolions  jusqu'à  ce  qu'elles  lui  aient  procuré  une  satisfaction  parfaite. 
(Lois  de  Manou  ou  Monava-lHiarma-Sastra,  livre  XI*'),  w        [Note  du  tradf*ct,) 
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d'enseigner  comme  une  doctrine  pieuse  et  salutaire  (et  leur  langue  ne  s'c 
barrasse  pas  dans  les  diflRcuUés  d'un  pareil  enseignement),  que  la  femmeqoi 
conçoit  dans  la  grotte  de  Bethléem  la  nuit  de  Not^l,  mettra  au  monde  un  enfuit 
sanctifié;  d'où  il  résulte  que ,  lors  de  cette  fête ,  ce  sanctuaire  est  converti  et 
un  hideux  lupanarc  :  les  pèlerins  rapprochés  les  uns  des  autres,  comme  des 
animaux,  à  cause  de  l'exiguité  du  local,  dorment  avec  leurs  femmes  pour  obte- 
nir un  héritier  sanctifié  (1).  Les  Grecs  du  pays  ne  veulent  ix)int  j)erdre  l'occa- 
sion de  s'assurer  à  aussi  bon  compte  un  aussi  grand  bonheur,  et  y  mènnt 
également  leurs  femmes  comme  à  la  chambre  nuptiale  ..  Kt  pK>ur  empik^ 
que  cette  profanation  inouïe,  exécrable,  ne  s'étende  à  la  petite  partie  du  sanc- 
tuaire qui  est  rx)nfiée  à  notre  garde,  c'est-à-dire  à  la  sainte  crèche,  notre  gar- 
dien désigne  des  chrétiens  sûrs  qui  veillent  dans  l'espace  qui  nous  appartient, 
et  ne  laissent  entrer  personne,  si  ce  n'est  pour  prier  dans  le  saint  lieu.  En  un 
mot,  les  Grecs  cherchent  à  réunir  dans  leur  pèlerinage  le  merveilleux  que  pré- 
sentent toutes  les  religions  du  monde,  embrassant,  comme  les  anciens  Romains, 
les  superstitions  de  tous  les  cultes. 

»  De  là  vient  sans  doute  celte  opinion  commune  répandue  dans  tout  le 
Levant  que  l'acte  du  mariage  dans  la  nuitdcNoél  est  chose  mainte.  Mais.' quoi 
(ju'il  soit  absolument  exempt  de  péché ,  s'en  abstenir  serait  chose  plus  sainte 
encore ,  par  respect  pour  la  fête  et  pour  la  très-pure  naissance  du  divin  Sei- 
gneur, qui,  ayant  voulu  s'assujettir  à  toutes  nos  misères,  se  mit  néanmoins 
tellement  au-dessus  de  cette  misore-là,  qu'il  voulut  naître  d'une  mère  qui  aurait 
renoncé  à  ce  glorieux  litre,  s'il  avait  fallu  l'acheter  au  prix  de  relations  char- 
nelles avec  un  homme Mais  quelque  abominable  que  soit  cette  doctrine, 

celle  que  l'un  fait  croire  aux  pauvres  pèlerins  du  Saint-Sépulcre,  ne  l'est  pas 
moins  (l'auteur  fait  allusion  à  la  cérémonie  du  feu  sacré). 

I-e  même  autour ,  parlant  des  nijyens  auxquels  recourent  les  Grecs  pjur 
altirer  dans  leur  coninjunion  les  catholiques  du  pays,  soit  par  la  perspective 
séduisante  de /gagner  le  ciel  à  peu  de  frais,  soit  par  l'emploi  de  l'argent,  quand 
la  persuasion  ne  suIUt  pas,  cite  le  fait  suivant  qui,  en  vérité ,  n'a  pas  besoin  de 
commeutaires. 

«  J'arrivai  à  lielhléem  le  14  mai  1813,  et  au  commencement  de  juin,  un 
catholique  aiiopla  leur  rite. Sa  femme,  qu'on  dit  être  jeune  et  jolie,  suit  convic- 
tion, soit  espoir  d'obtenir  une  ample  récompense ,  refusait  de  suivre  la  croyance 
qu'avait  embrassée  son  mari;  mais  quinze  cents  piastres  triomphèrent  dosa 
rési>tance.  Après  ce  changemenl  de  rite  vient  la  cérémonie  de  la  rebptisation  : 
conmie  les  Grecs  n'admettent  point  d'autre  baptême  que  celui  par  immersion, 
ils  placent  le  catéchumène  entièrement  nu  dans  les  fonts  remplis  d'eau,  et  à  cet 
égard,  la  seule  dispense  que  l'on  accorde  dans  des  cas  très-rares,  c'est  de  per- 
mettre aux  femmes  de  porter  une  chemise  très-fine;  au  moment  où  se  pn> 
nonce  la  formule  sacramentelle,  ils  mettent  la  tête  du  catéchuraène  dans  l'eau, 


(I;  Les  Turcs  eu  disent  autant  des  enfants  qui  naissent  durant  le  p(.*lorinage  à  la 
Mcctjue.  {\ote  de  l'auteur.] 

trc  de  l'i  Vackt) 
durant  le  mois  f^^ 
(Xole  du  traducteur. 


\  /      —  -___  1- •» 

Mcctjue.  {\ote  dt 

Il  f.iiit  dire  pourtant ,  (juc  le  Cornn  porte  expressément  (chapiti 
(^110  let  pélerin.f  doivent  cesser  leurs  rapporta  arec  leurs  femmes  ,  d\ 
pèlerirm'je.  [Note  du  tr 
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a6D  que  la  renaissance  se  réalise  eu  celui  qui  se  trouvaut  dans  Teau  comme 
dans  un  second  sein  maternel ,  en  sort  de  nouveau  pour  jouir  de  la  lumière 
extérieure. 

»  Les  moines  sont  les  parrains  des  néophytes,  et  font  un  cndeau  à  leurs 
filleuls,  qui  doivent  dorénavant  considérer  leur  parrain  comme  un  père. 
Quand  les  moines  tiennent  à  être  les  parrains  d'une  personne  en  particulier, 
on  va  aux  enchères,  et  c'est  celui  qui  promet  le  plus  de  cadeaux  au  filleul  qui 
rera|)orte.  Ou  devine  déjà  que,  pour  cette  jeune  femme,  il  devait  y  avoir  beau- 
coup de  concurrents  qui  se  disputaient  le  mérite  de  lui  rendre  charitablement 
une  foule  de  petits  oflices  pendant  et  après  la  cérémonie  (1) ,  et  le  privilège  de 
ctintracler  avec  elle  une  inliniité  b\  étroite.  L'heure  du  baptême  arrivée  et  les 
moines  réunis,  les  enchères  furent  ouvertes,  mais  elles  m. nièrent  si  haut,  que 
l'un  d'eux,  à  bout  de  ressources,  ou  peu  disposé  à  offrir  davantage,  résolut  de 
les  clore  par  la  violence;  il  commença  la  querelle  ])ar  les  gros  mots,  la  con- 
tinua à  coups  de  poing,  et  la  termina  à  coups  de  bâton.  La  pauvre  femme  eut 
|Mîur,  et  s'enfuit  chez  elle.  Le  supérieur  craignant,  dans  sa  prudence,  qu'une 
nouvelle  adjudication  n  aboutit  pcjint  le  jour  suivant  à  de  meilleurs  résultats, 
décida  que  la  célébration  du  baptême  se  ferait  au  couvent  deSaint-Elie,  situé  à 
une  lieue  de  Bethléem  ;  mais  les  idées  ne  changèrent  point  avec  le  lieu  :  une 
dispute  semblable  éclata  dans  le  nouveau  cou\enl.  L'enchérisseur  qui  ne  ])ut 
obtenir  le  titre  de  parrain,  parce  que  le  supérieur  finit  par  l'adjuger,  en  vertu 
de  sou  pouvoir  et  de  son  autorité,  se  vengc'a  de  son  échec  en  coupant  plusieurs 
arbres  dans  le  jardin  du  couvent  !!!  >» 

Quciijue  longue  que  soit  la  citation  faite  par  notre  auteur,  nous  citerons  à 
notre  tour  quelques  passages  du  bel  ouvrage  de  M.  Eyzaguirre  (le  Cntholi- 
risme  en  présence  des  sectes  dissidentes],  parce  que  nous  croyons  que  la  con- 
naissance de  la  situation  de  l'Église  grecque  doit  particulièrement  intéresser  le 
lecteur  de  YHistoire  de  la  terre  sainte,  (Le  traducteur.) 

»  Les  ï)élerins  schismatiques ,  dit  M.  Eyzaguirre,  sont  toujours  très-nom- 
breux. Dans  chacune  des  deux  dernières  années  (1852  et  1853y  Jérusalem  a  vu 
dix  à  douze  mille  pèlerins  grecs,  arméniens,  abyssins,  syriens,  etc.... 

»  Mais  que  viennent  faire  ces  pèlerins  à  Jérusalem?  Je  vais  vous  le 
dire. 

»)  A  peine  arrivés  ,  ils  s'adressent  au  prolopopo  qui  d<jit  les  confesser  et 
règlent  avec  lui  les  comptes  de  leur  conscience  ;  un  brevet  qu'ils  en  reçoivent, 
s'ils  sont  riches,  non-seulement  les  absout  des  fautes  commises, mais  encore  les 
garantit  contre  les  suites  de  celles  qu'ils  pourraient  commettre  à  l'avenir.  Cha- 
cun des  archimandrites  et  des  évèques  a  des  pouvoirs  particuliers  dont  il  use 
en  faveur  du  lidèle  qui  désire  sortir  béni  de  Jérusalem,  et  quand  on  l'a  fait 
passer  yiar  le  tribunal  de  chacun  d'eux,  on  le  conduit  au  temple,  où  il  est  reçu, 
suivant  sa  fortune ,  soit  par  le  portier  ,  soit  par  les  custodes  de  sa  commu- 

(1)  Le  texte  entre  dans  des  détails  que  nous  avons  dû  supprimer. 

{\ote  du  traducteur,) 
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munion.  l.e  pèlerin  paie  douze  piastres  (1) ,  comme  droit  d*entrée,  et  autant 
chaque  fois  qu'il  veut  passer  la  nuit  dans  l'église  du  Sa  in  t- Sépulcre .  indépen- 
damment du  prix  élevé  auquel  il  doit  acheter  les  cierges  et  les  parfums  que  loi 
vendent  les  gardiens,  qui  se  chargent  ensuite  eux-mêmes  de  les  offrir  au 
calvaire  et  au  saint  tombeau.  Le  fait  est  que  les  fonctions  des  moines  grecs  ei 
arméniens  qui  soignent  les  sanctuaires  sont  considérées  comme  extrêmement 
lucratives,  et  les  protopopes  qui  les  remplissent  amassent  vite  de  quoi  par- 
venir à  l'épiscopat.  En  1850  ,  il  y  eut  trois  mille  pèlerins  arméniens  «  et. en 
calculant  d'après  des  données  dignes  de  foi  ce  que  chacun  d'eux  a  laissé  aux 
moines  de  sa  communion .  on  arrive  au  chiffre  de  cent  thalers  pfkv  personne, 
dont  le  total  fait  une  somme  vraiment  exorbitante  (2).  De  leur  côté,  les  Grecs, 
qui  ont  un  nombre  double  de  pèlerins ,  vont,  pour  se  payer  de  leurs  simonies, 
jusqu'à  dépouiller  de  leurs  vêtements  des  malheureux  forcés  de  retourner  dans 
leur  pays  sans  la  moindre  ressource. 

*'  Le  czar,  protecteur  si  zélé  des  popes  qui  commettent  d'aussi  criantes 
exactions  à  l'ombre  du  tombeau  du  Sauveur  ,  en  ayant  été  informé,  ordonna 
à  ses  consuls  en  Syrie  de  ne  laisser  pénétrer  aucun  Russe  en  Palestine,  avant 
qu'il  eiH  déposé  au  consulat  la  somme  nécessaire  pour  assurer  son  retour  dans 
sa  province. 

»  Ces  pauvres  gens ,  accourus  de  toutes  parts ,  ne  reçoivent  aucune  instruc- 
tion au  saint  sépulcre....  Des  cérémonies  extérieures  ,  voilà  tous  les  exercices 
religieux  de  ces  pèlerins.  Quel  champ  vaste  s'ouvrirait  au  zèle  des  popes,  s'ils 
voulaient  travailler  à  instruire  ces  milliers  d'hommes  qui  se  rendent  à  Jérusa- 
lem du  nord  de  l'Europe,  de  l'intérieur  de  l'Asie,  de  l  Abyssinie.  de  l'Ethio- 
pie l  si ,  au  lieu  d'exploiter  leur  bourse ,  ils  sondaient  leur  cœur;  si ,  au  lieu 
de  graver  dans  leur  ame  les  funestes  impressions  de  l'intérêt  et  de  la  cupidité, 
ils  l'êclairaient  par  la  doctrine  et  ])ar  les  exemples  de  la  charité  évangé- 
lique  !11  ... 

»  Lorsque  les  pèlerins  se  trouvent  réunis  eu  nombre  considérable,  ils 
visitent  solennellement  les  sanctuaires  de  la  basilique  :  l'archimandrite, 
revêtu  de  la  chape ,  précède  les  moines  qui  se  rendent  à  cet  effet  à  l'église  des 
différents  couvents  de  Jérusalem ,  et  les  pèlerins  le  sui^ent ,  un  cierge  allumé 
à  la  main.  En  s'arrêtanl  à  chaque  sanctuaire,  il  leur  rapporte  leurs  traditions, 
et  près  de  ceux  qu'occupent  les  catholiques  ;  il  ajoute  parfois  :  voici  les  sanc- 
tuaires qu'ont  usurpés  les  Latins  ,  protégés  par  les  puissances  européemier... 

»  La  presse  européenne  a  dénoncé  à  diverses  reprises  les  rixes  sanglantes 
qui  ont  .souillé  le  Calvaire  ,  et  où  les  Grecs  poursuivaient  de  leur  poignard  les 
religieux  latins,  qui,  usant  de  leur  droit,  voulaient  y  célébrer  leurs  offices: 
Jérusalem  a  vu  Méhéniet-Pacha  dégainer  son  épée  dans  l'enceinte  du  temple 
pour  intimider  des  mutins  forcenés,  qui  bravant  les  décisions  du  sultan. 
s'o])po.saient  les  armes  a  la  main  à  la  procession  habituelle  des  catholiques...  » 

M.  Eyzaguirre  parle  ensuite  de  la  cérémonie  sacrilège  du  feu  sacré,  et  i\ 

ajoute  : 

(1  )  Environ  un  dcmi-douro. 

(*)  .\pproximutivement  cent  cinquante  mille  douros. 
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«  Quand  on  peqse  que  c'est  au  milieu  du  XIX"  siècle  que  se  passent  des 
scènes  semblables ,  où  des  milliers  d'hommes  sont  le  jouet  dMndigDes  super- 
cheries qui  se  commettent  au  nom  de  la  religion ,  dans  le  lieu  le  plus  saint  d^ 
la  terre ,  on  né  parvient  pas  à  comprendre  quels  motifs  si  puissants  peuvent 
porter  un  monarque ,  soi-disant  chrétien ,  h  protéger  ves  scandaleux  dé- 
sordres. » 


Tout  a  été  dit  sur  les  excès  effroyables  de  la  simonie  des  schismatiques  grecs. 

Ajoutons  seulement  à  tous  les  détails  qui  précèdent  que  leurs  patriarches, 
qui  rejettent  la  croyance  au  purgatoire ,  n'en  vendent  pas  moins,  directement 
aux  morts,  des  indulgences  spéciales,  moyennant  (inance,  payée  par  les 
survivants.  Quelle  monstrueuse  contradiction!  —  Une  branche  encore  impor* 
tante  de  leurs  revenus  consiste  dans  la  réinhumation  des  corps  qui  ne  se 
dissolvent  pas  assez  vite  dans  les  cimetières.  C'est  là  un  des  principaux  buts 
de  la  tournée  pastorale  des  évéquesschismatisques(voir  YUniverSy  finmai  4857), 

On  comprend  quels  obstacles  crée  à  la  Porte  la  ré.^iâtanoe  d*un  semblable 
clergé  pour  les  réformes  les  plus  urgentes. 


ADDITION  A  LA  NOTE  SUR  LE  FEU  SACRÉ. 

Pour  compléter  cette  note ,  nous  puisons  dans  la  nouvelle  édition  de  l'excel- 
lent ouvrage  de  Mgr  Mislin ,  divers  détails  et  diverses  appréciations  qui  ne 
peuvent  manquer  d'intéresser  le  lecteur.  Nous  ne  ferons  que  les  résumer ,  pour 
abréger  la  citation. 

»  Par  l'office  des  ténèbres  et  la  cérémonie  du  feu  nouveau  ,  on  sait  que, 
dans  la  liturgie  catholique,  on  figure  la  nuée  céleste  qui  descendit  sur  le 
temple  de  Salomon,  et  le  Sauveur,  vraie  lumière  du  monde,  qui  sortit 
resplendissante  de  la  caverne  du  saint  sépulcre.  A\i  lieu  de  croire  simple- 
ment que  ce  feu  était  produit  de  la  manière  la  plus  naturelle ,  comme  il  est 
marqué  dans  tous  les  Missels  :  excuHtur  ignis  de  lapide ,  vers  le  neuvième  oo 
le  dixième  siècle ,  ou  aima  mieux  croire  à  Jérusalem  que  ce  feu  descendait  du 
ciel.  C'est  surtout  à  Bernard  le  Sage,  qui  visita  la  Palestine  l'année  870,  qu'on 
attribue,  sinon  l'invention,  au  moins  la  divulgation  de  ce  miracle.  Efifective- 
ment,  il  dit  en  toutes  lettres  que  ce  jour-là  c'était  un  ange  qui  allumait  les 
lampes  suspendues  sur  le  saint  sépulcre.  Foucher  de  Chartres  raconte  qu'il 
assista  à  la  cérémonie  du  feu  sacré  ;  que,  malgré  toutes  les  prières  et  les  invo- 
cations des  chrétiens ,  il  ne  parut  p)as  ;  qu'une  profonde  tristesse  s'empara  de 
tous  les  fidèles  ;  il  parle  des  conjectures  que  l'on  fit  sur  cet  événement  et  des 
consolations  que  les  clercs  cherchaient  à  répandre  au  milieu  de  la  multitude 
désolée.  Foucher  décrit  ensuite  les  transports  de  joie  que  les  chrétiens  firent 
éclater ,  lorsque  l'on  annonça  que  le  feu  sacré  brillait  dans  une  lampe  devant 

T.  II.  36 
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le  saint  tombeau.  Tout  son  récit  respire  la  plus  grande  bonne  foi,  cl  iirouTe 
combien  cette  opinion  était  répandue  alors  (\).  Un  troubadour  céièbre  do 
XIl»  siècle,  Bertrand  de  Bom,  y  fait  allusion.  Lequien  {Oriens  Chrislùmn*,  111, 
page  374)  rapporte  différents  traits  fort  curieux  relativement  à  ce  sujet. 
Gauthier  Vinisaux  rend  compte  de  ce  qui  se  passa ,  lorsque  Saladin  voohit 
assister  à  ce  prodige  en  4192. 

»  Cependant  les  catholiques  s'aperçurent  de  la  supercherie  qui  excitait 
toujours  Tadmiration  ou  l'avarice  des  Grecs ,  des  Arméniens  et  des  Syriens, 
et  ils  la  dénoncèrent  ouvertement.  Les  moines  parlèrent  le  plus  haut.  Le 
dominicain  Fabri  déclara  que  ce  feu  n'était  pas  le  produit  d'un  miracle,  mais 
de  Tart.  Les  franciscains  et  à  leur  tète  Quaresmius  firent  tout  leur  possible 
pour  faire  cesser  ce  scandale. 

Mais  depuis  lors  >  l'influence  des  Grecs  à  Jérusalem  n'ayant  fait  qn^augmen- 
ter,  le  miracle  du  feu  sacré  non-seulement  fut  maintenu  ,  mais  il  devint  de 
plus  en  plus  célèbre  et  de  plus  en  plus  lucratif.  C'est  là  que  se  trouve  l'expli- 
cation de  la  durée  de  ce  miracle.  Les  Turcs  sont  aussi  intéressés  que  les  Grecs 
à  ce  que  tout  aille  bien  :  ils  veillent  pour  que  le  feu  arrive  à  point ,  et,  dans 
plus  d'une  occasion,  ils  ont  vendu  le  monopole  de  faire  le  miracle.  Depuis 
quelque  temps,  ils  ont  pourvu  à  ce  que  la  chose  se  passe  avec  le  moins  d'ei- 
combre  possible,  et  ils  ont  ordonné,  une  fois  pour  toutes,  qu'à  tel  jour  et  à 
telle  heure  le  feu  descende  du  ciel  (2). 

)>  J'ai  assisté  en  4855 ,  le  samedi  saint ,  à  la  cérémonie  du  feu  sacré ,  et  j'ai 
été  témoin  d'une  horrible  saturnalc ,  dont  des  païens  ou  des  sauvages  auraient 
à  peine  pu  se  rendre  coupables.  Ma  plume  se  refuse  à  révéler  les  abominations 
que  des  chrétiens  commettent  autour  du  tombeau  de  Jésus-Christ. 

(i)  Cette  opinion  aurait-^llo  pu  ainsi  se  répandre,  si  elle  avait  reposé  sur  on 
fait  controuvé  '?  il  faut  remarquer  qu'il  était  d'autant  plus  facile  de  vérifier  le  fait, qu'il 
était  censé  se  reproduire  chaque  année.  Kst-il  supposablc  que  tout  le  clergé  de 
Jérusalem  se  fût  rendu  complice,  au  moins  par  son  silence,  d  une  imposture  aussi 
odieuse  que  criminelle?  même  en  admettant,  avec  M.  de  Hody  ,  que  le  patriarehe 
Siméon  futschismatique,  et  ,  comme  tel ,  capable  des  fraudes  abominables  queoom- 
mellent  sous  nos  yeux  les  schismatiques  de  nos  jours ,  oîTn'aurait  point ,  en  bonne 
logique,  le  droit  de  conclure  que  le  miracle  no  s'opérait  pas  d'une  manière  plus  ou 
moins  exactement  périodique,  dans  les  siècles  antérieurs  aux  Croisades,  et  surtout 
dans  les  i»ièck's  antérieurs  au  schisme.  {\ole  du  trcuiuctettr.) 

(2)  Ce  fait  a  été  plusieurs  fois  contesté.  Méhémet-Pacha ,  un  des  meilleurs  gou- 
verneurs qu'ait  eus  Jérusalem  ,  l'a  nié  à  Mgr  Mislin  lui-même.  Ces  contradiclioi» 
s'expliquent,  si   l'on  8upi)ose  que  certains  gouverneurs  aient  eu  la  fantaisie  de 
donner  des  ordres  pareils  a  ccuxdont  parle  le  docte  prélat,  tandis  que  d'autres,  plus 
réservés,  se  soient  contentés  de  surveiller  la  cérémonie.  Il  est  rare  en  Turquie  que  les 
autorites  s'astreignent  à  une  régie  ou  même  à  une  habitude  quelconque  :  le  caprice 
est  un  système  plus  commode.  Du  ^e^tc,  on  a  vu  à  Noples  un  général  de  Napoléon 
fixer  aussi  l'heure  h  laquelle  devrait  avoir  lieu  la  liipiéfaclion  du  sang  de  saint 
Janvier,  et  il  plut  h  la  Providence  de  se  conformer  à  cet  étrange  ordre  du  jour. 
Comme  l'a  fort  bien  établi  M.  l'abhé  Postel.  on  n'a  pu  rien  en  conclure  contre  b 
réalité  du  miracle.  {\ote  du  tra'ivrteur.) 
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»  Es\^ce  donc  que  personne  ne  lui  viendra  en  aide  ?  N'cst-il  pas  temps  de 
taire  cesser  une  monstrueuse  imposture  ?  C'est  aux  puissances  chrétiennes  à 
veiller  à  Vhonneur  de  la  chrétienté.  La  France  et  VAutriche  ne  pourraient^ 
«lies  pas  sur  ce  point  s'entendre  avec  la  Russie  ?  Aujourd'hui,  elles  aéraient 
certainement  secondées  par  la  Porte.  Si  Ton  ne  veut  pas  faire  de  la  profinBatioii 
du  saint  sépulcre  une  question  religieuse,  qu'on  enflasse  au  moins  une  question 
d'humanité.  Presque  chaque  année ,  on  étouffe  ou  on  assomme  de  malheureux 
pèlerins  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  ;  en  48^4,  près  de  trois  cents  personnes 
y  ont  perdu  la  vie  {voir  le  récit  de  Curzon),  N'est-ce  pas  un  motif  sufïïsant 
pour  intervenir  et  mettre  fin  à  un  scandale  qui  est  presque  toujours  suivi  de 
scènes  sanglantes  ?  Cette  anaée-là  (4  834) ,  la  vue  de  tant  de  victimes  produisit 
à  Jérusalem  une  impression  si  vive  que  Vévêque  arménien ,  qui  avait  présidé 
lui-même  à  la  cérémonie  du  feu  sacré  ce  jour-là,  prêcha  publiquement  contre 
celle  supercherie. 

»  Et  cette  superstKion  odieuse  se  maintieni  aux  portes  de  l'Europe ,  sous  les 
yeux  des  consuls  des  nations  les  plus  civilisées  du  monde  1  Nous  voulons 
civiliser  les  Turcs  :  que  doivent-ils  penser  de  leurs  civilisateurs  7  » 


APERÇU  SUR  L  ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  QUESTION  DES  LIEUX  SAINTS. 

Ea  exprimant  ici  quelques  idées  et  en  réunissant  quelques  détails  sur  les 
choses  de  la  Palestine ,  nous  nous  garderons  bien  d'afficher  la  prétention  de 
présenter  sur  la  grande  question  des  lieux  saints  un  travail  complet  qui  serait 
au-dessus  de  nos  forces.  Nous  désirons  simplement  communiquer  ou  rappeler 
«ux  lecteurs  des  documents ,  dont  la  coonaissanoe  deviendra  sans  doute  de  plus 
«n  plus  intéressante. 

Depuis  la  publication  de  V Histoire  de  la  terre  sainte  en  Espagne,  la  glorieuse 
guerre  de  Crimée  aamené ,  entre  autres  résultats ,  F  introduction  de  modifica- 
tions profondes ,  sinon  encore  dans  les  mœurs  et  dans  les  institutions  de 
rOrient ,  au  moins  dans  les  théories  gouvernementales  de  la  Porte.  Elles  sont 
résumées  dans  le  fameux  Hatti-Huroaiioun ,  publié  à  Constantinople  le  )4 
février  4856.  Nous  croyons  devoir  citer  textuellement  cette  pièce  capitAle  : 

«  A  toi,  mon  grand  vizir  Méhémet-Emin-Aali-Pacha ,  décoré  de 
mon  ordre  impérial  du  Medjidié  de  la  première  classe  et  de  Tordre 
du  Mérite  personnel ,  que  Dieu  taccorde  la  grandeur  et  double  ta 
puissance  : 

9  Mon  désir  le  plus  cher  a  toujours  été  d'assurer  ie  bonheur  de  tou- 
tes les  classes  des  sujets  que  la  divine  Providence  a  placés  sous  mon 
sceptre  impérial ,  et  depuis  mon  avènement  au  trône ,  je  n  ai  cessé  de 
faire  tous  mes  efforts  dans  ce  but.  Grâces  en  soient  rendues  au  Tout- 
Puissant  I  CCS  efforts  incessants  ont  déjà  porté  des  fruits  utiles  et  nom- 
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brenx.  Do  Jour  en  jour  la  richesse  et  le  bonheur  des  sujets  ilc  mon 
empire  vont  en  augmentant.  Désirant  aujourd'hui  renouveler  et  élargir 
encore  les  règlements  nouveaux  institués  dans  le  but  d'arriver  k  obtenir 
un  état  de  choses  conforme  à  la  dignité  de  mon  empire  et  à  la  position 
qu  il  occupe  parmi  les  nations  civilisées ,  et  les  droits  de  mon  empire 
ayant  aujourd'hui ,  par  la  fidélité  et  les  louables  efforts  de  tous  mes 
sujets  et  par  le  concours  bienveillant  et  amical  des  grandes  puissances, 
mes  nobles  alliés .  reçu  de  l'extérieur  une  consécration  qui  doit  être  le 
commencement  d'une  ère  nouvelle ,  je  veux  augmenter  le  bien-être  et  la 
prospérité  intérieure ,  obtenir  le  bonheur  de  tous  mes  sujets ,  qui  sont 
tous  égaux  à  mes  yeux  et  me  sont  également  chers ,  et  qui  sont  unis 
entre  eux  par  des  rapports  cordiaux  de  patriotisme,  et  assurer  les 
moyens  de  faire  de  jour  en  jour  croître  la  prospérité  de  mon  empire. 

»  J'ai  donc  résolu  et  ordonne  la  mise  à  exécution  de  ce  qui  suit  : 

»  Les  garanties  promises  à  tous  les  sujets  de  mon  empire  par  mon 
Hatti-Humaïoun  de  Gul-Hané  (\  )  et  les  lois  du  Tanzimat  (2) ,  sans  dis- 
tinction de  classe  ni  de  culte ,  sont  aujourd'imi  confirmées  et  consoli- 
dées ,  et  des  mesures  efficaces  seroi^t  prises  pour  qu  elles  reçoivent  leur 
plein  et  entier  effet. 

T)  Tous  les  privilèges  accordés  ab  antiquo  et  à  des  dates  posté- 
rieures ,  à  toutes  les  communautés  chrétiennes  ou  k  d'autres  rites  non 
musulmans  établis  dans  mon  empire  sous  mon  égide  protectrice ,  sont 
confirmés  et  maintenus. 

»  Chaque  communauté  chrétienne  ou  d'autres  rites  non  musulmans 
sera  tenue ,  dans  un  délai  fixé  et  avec  le  concours  «d'une  commission 
formée  ad  hoc  dans  son  sein,  de  procéder,  avec  ma  haute  approbation  et 
sous  la  surveillance  de  ma  Sublime  Porte,  k  l'examen  de  ses  immunités 
et  privilèges,  et  d'y  discuter  et  soumettre  kma  Sublime  Porte  les  réfor- 
mes exigées  par  le  progrès  des  lumières  et  du  temps.  Les  pouvoirs 
concédés  aux  patriarches  et  aux  évéques  des  rites  chrétiens  par  le 
sultan  Mahomet  II  et  ses  successeurs,  seront  mis  en  harmonie  avec  la 
position  nouvelle  que  mes  intentions  généreuses  et  bienveillantes  assu- 
rent kces  communautés.  Le  principe  do  la  nomination  k  vie  des  patriar- 
ches, après  la  révision  des  règlements  d'élection  aujourd'hui  en 
vigueur,  sera  exactement  appliqué  ,  conformément  k  la  teneur  de  leurs 

{\)  Le  Hatti  de  Gul-Ilané  a  Hé  publié  lo  3  no\embre  1839. 
(2)  L'organisation  du  Tanzimat  remonte  au  mois  d'août  4854,  à  l'époque 
de  la  rentrée  de  Mgr  Yalerga  à  Jérusalem ,  après  l'afTaire  de  Beit-Djalla. 
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Grmans  d'investiture.  Les  patriarches,  les métropoUtains ,  archevêques 
et  évéqucs  et-  rabbins  seront  assermentés  k  leur  entrée  en  fonctions 
d*après  une  formule  concertée  en  commun  entre  ma  Sublime  Porte  et 
les  chefs  spirituels  des  diverses  communautés.  Les  redevances  ecclésias- 
tiques .  de  quelque  forme  et  nature  qu'elles  soient ,  seront  supprimées 
et  remplacées  par  la  fixation  des  revenus  des  patriarches  et  chefs  des 
communautés ,  et  par  Tallocation  de  traitements  et  de  salaires  équita- 
blement  proportionnés  h  l'importance,  au  rang  et  k  la  dignité  des  divers 
membres  du  clergé.  Il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  aux  propriétés 
mobilières  et  immobilières  des  divers  clergés  chrétiens. jToutefois,  l'ad- 
ministration temporelle  des  communautés  chrétiennes  ou  d'autres  rites 
non  musulmans  sera  placée  sous  la  sauvegarde  d'une  assemblée  choisie 
dans  le  sein  de  chacune  desdites  communautés ,  parmi  les  membres  du 
clergé  et  des  laïques. 

»  Dans  les  villes ,  bourgades  et  villages  où  la  population  appartien- 
dra en  totalité  au  même  culte,  il  ne  sera  apporté  aucune  entrave  à  la 
réparation  ,  d'après  leurs  plans  primitifs ,  des  édifices  destinés  au  culte, 
aux  écoles,  aux  hôpitaux  et  aux  cimetières.  Les  plans  de  ces  divers 
édifices,  en  cas  d'érection  nouvelle,  approuvés  par  les  patriarches  ou 
chefs  de  communauté ,  seront  simplement  soumis  à  ma  Sublime  Porte, 
qui  devra  lés  approuver  ou  faire  ses  observations  dans  un  délai  déter- 
miné ;  chaque  culte ,  dans  les  localitc^  où  ne  se  trouveront  point  d'au- 
tres confessions  religieuses ,  ne  sera  soumis ,  dans  ses  manifestations 
extérieures,  k  aucune  espèce  de  restriction.  Dans  les  villes ,  bourgades 
et  villages  où  les  culti^s  sont  mélangés ,  chaque  communauté  habitant 
un  quartier  distinct  pourra  également ,  en  se  conformant  aux  prescrip- 
tions ci-dessus  indiquées,  réparer  et  consolider  ses  églises,  ses  hôpitaux, 
ses  écoles  et  ses  cimetières.  Lorsqu'il  s'agira  de  la  construction  d'édifi- 
ces nouveaux ,  l'autorisation  nécessaire  sera  demandée,  par  l'organe  des 
patriarches  ou  chefs  de  communautés ,  k  ma  Sublime  Porte ,  qui  pren- 
dra une  décision  souveraine  en  accordant  cette  autorisation,  k  moins 
d'obstacles  administratifs.  L'intervention  de  l'autorité  administrative 
dans  tous*les  actes  de  cette  nature  sera  entièrement  gratuite.  Le  gou- 
vernement prendra  des  mesures  pour  assurer  k  chaque  culte,  quel 
que  soit  le  nombre  de  ses  adhérents,  la  pleine  liberté  de  son  exercice. 

»  Toute  distinction  ou  appellation  tendant  k  rendre  une  classe 
quelconque  des  sujets  de  mon  empire  inférieure  k  une  autre  classe ,  k 
raison  du  culte,  de  la  langue  ou  de  la  race,  sera  k  Jamais  effacée  du 
proiocol<»  administratif.  Los  lois  séviront  contre  l'usage  .  entre  particu- 
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liers  ou  do  la  part  des  autorités ,  do  toute  qualiûcation  injurieuse  on 
blessante. 

X)  Attendu  que  tous  les  cuftcs  sont  et  seront  librement  pratiqués 
dans  les  Etats  ottomans ,  aucun  sujet  de  mon  empire  ne  sera  gôné  dans 
lexercice  de  la  religion  qu'il  professe ,  et  ne  sera  d^aucune  manière 
inquiété  à  cet  égard.  Personne  ne  pourra  être  contrainte  changer  de 
religion. 

1»  La  nomination  et  le  choix  de  tous  les  fonctionnaires  et  autres 
employés  do  mon  empire  étant  entièrement  dépendante  de  ma  volonté 
souveraine ,  tous  les  sujets  de  mon  empire ,  sans  distinction  de  nationa- 
lité ,  seront  admissibles  aux  emplois  publics  et  aptes  k  les  occuper , 
selon  leurs  capacités  et  leurs  mérites ,  et  conformément  à  des  régies 
d'une  application  générale. 

))  Tous  les  sujets  de  mon  empire  seront  indistinctement  reçus  dans  les 
écoles  civiles  et  militaires  du  gouvernement  aujourd'hui  existantes  ou 
qui  seraient  créées  \x  l'avenir ,  s  ils  remplissent  d'ailleurs  les  conditions 
d*âge  et  d'examen  spécifiées  dans  les  règlements  organiques  desdiles 
écoles.  De  plus,  chaque  communauté  est  autorisée  h  établir  des  écoles 
publiques  de  science .  d'art  et  d'industrie.  Seulement ,  le  mode  d'ensei- 
gnement et  le  choix  des  professeurs  dans  les  écoles  de  cette  catégorie 
seront  sous  le  contrôle  d'un  conseil  mixte  d'instruction  publique  dont 
les  membres  seront  nommés  par  moi. 

»  Toutes  les  affaires  commerciales,  correctionnelles  ou  criminelles, 
dans  lesquelles  seraient  mêlés  des  musulmans  et  des  sujets  chrétiens 
ou  d'autres  rites  non  musulmans  ou  des  chrétiens  ou  autres  de  rilcs 
différents,  seront  déférés  a  des  tribunaux  mixtes.  L'audience  de  ces 
tribunaux  sera  publique  ;  les  parties  y  seront  mises  en  [irésence  et  pro- 
duiront leurs  témoins,  dont  les  dé|)ositions  seront  reçues  indistincteuienl 
sous  un  serment  prêté  selon  la  loi  religieuse  de  chaque  culte.  Les  procès 
ayant  trait  aux  affaires  civiles  continueront  d'être  jugés  |)ubliquement , 
d'après  les  lois  et  les  règlements,  par-devant  les  conseils  mixtes  des 
provinces,  en  présence  du  gouverneur  et  des  juges  du  lieu. 

))  Les  procès  civils  spéciaux ,  comme  ceux  de  successions  ou  daulro 
de  ce  genre ,  entre  les  sujets  d'un  même  rite ,  pourront ,  à  leur  denian- 
«le,  être  renvoyés  par  devant  les  conseils  des  patriarcats  ou  dc»s  com- 
munautés 
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»  Les  lois  présentes ,  correctioooelles  et  commerciales ,  el  les  règles 
de  procédure  k  appliquer  dans  les  tribunaux  mixtes  seront  complétées 
le  plus  tôt  possible  et  codiiiées.  Il  en  sera  publié  ,  sous  les  auspices  de 
ma  Sublime  Porte ,  des  traductions  dans  toutes  les  langues  en  usage 
dans  mon  empire. 

¥ 

»  11  sera  procédé ,  dans  le  plus  bref  délai  possible ,  k  la  réforme  du 
système  pénitentiaire  dans  son  application  aux  maisons  do  détention , 
de  punition  ou  de  correction  et  autres  établissements  de  môme  naturo , 
afin  de  concilier  les  droits  de  Thumanité  avec  ceux  de  la  justice.  Aucune 
peine  corporelle ,  même  dans  les  prisons ,  ne  pourra  être  appliquée  que 
conformément  k  des  règlements  disciplinaires  émanés  de  ma  Sublime 
Porte,  et  tout  ce  qui  ressemblerait  k  la  torture  sera  radicalement  aboli. 
Les  infractions  k  ce  sujet  seront  sévèrement  réprimées  et  entraîneront 
en  outre  de  plein  droit  la  punition ,  en  conformité  du  code  criminel , 
des  autorités  qui  les  auraient  ordonnées  et  des  agents  qui  les  auraient 
commises. 

»  L'organisa  lion  de  la  police  dans  la  capitale,  dans  les  villes  de  pro- 
vince et  dans  les  campagnes ,  sera  révisée  de  façon  k  donner  k  tous 
les  sujets  paisibles  de  mon  empire  les  garanties  désirables  de  sécurité, 
quant  k  leurs  personnes  et  k  leurs  biens. 

»  L'égalité  des  impôts  entraînant  Tégalité  des  charges  ,  comme  celle 
des  devoirs  entraîne  aussi  celle  des  droits ,  les  sujets  chrétiens  et  des 
autres  rites  non  musulmans  devront,  comme  les  musulmans,  satisfaire 
aux  obligations  de  la  loi  de  recrutement.  Le  principe  du  remplacement 
ou  du  rachat  sera  admis. 

»  U  sera  publié  dans  le  plus  bref  délai  possible  une  loi  complète  sur 
le  mode  d'admission  et  de  service  des  sujets  chrétiens  et  d'autres  rites 
non  musulmans  dans  farmée,  de  façon  k  leur  y  assurer  la  position  la 
plus  convenable. 

»  Il  sera  procédé  k  une  réforme  dans  la  composition  des  conseils 
provinciaux  et  communaux ,  pour  garantir  la  sincérité  du  choix  des 
délégués  des  communautés  musulmanes ,  chrétiennes  et  autres  non 
musulmanes ,  et  la  liberté  des  votes  dans  les  conseils.  Ma  Sublime  Porte 
avisera  a  l'emploi  des  moyens  les  plus  efficaces  de  connaître  exactement 
oi  de  contrôler  le  résultat  des  délibérations  et  des  décisions  prises. 

»  Comme  les  lois  qui  régissent  l'achat,  la  vente  et  la  disposition  des 
j>ropriétés  immobilières  sont  communes  a  tous  mes  sujets,  il  pourra 
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licrs  ou  <lu  lu  |iiirt  dcsaulorités.  de  loulo  qualili''s 
blessante.  ■   1- 

»  Atl^nJo  que  luus  k-s  i-\x\lei  wnl  cl  Sï  7. -f    f^ 
dans  les  KtiUs  otloiuana ,  aucun  sujcL  de  m'  ^  f  ^ 


g? 


.^ j  Ae  la  rclif^on  qu'il  profesee,  r  g  4   «  - 

inquiéta  îi  cet  i^rd.  Personne  ne  poi'^;'  "%  %  % 

religion.                                             .S  Y       ^  V 

?  I  ''  *.  ^  ' 

u  Lii  nominHlioo  et  le  choix   '  ^'^  C  ^  i' 

employa  de  mon  cnipiro  étant  'J  |  ?  *  î   ;.  .1  ,- 

souveraine ,  tous  les  sujets  de .  j  j  i-,  >  "  ';   i    ' 

lilii ,  seront  admisubles  auv.  ','%.»'%  ^    ' 
selon  leurs  cii|iaeilés  el  ^i  l  |  \  \  ' 


d'une  ap|ilicatiou  général^;' >  1  f* 

w  Tous  les  sujeto  -"-  '  *  ^  *  ' 
«les  civiles  st  mi 
li  seraient  crééca 


Ta. 

Tousiessujetade./Ï  M  ^^^], 

■clés  civiles  et  mil.;,  f  l  .oouvenwnt  du  cook 


(fâgo  et  d'exBme'  J 

écoles.  Depfus  .  recevront  une  datation  ronvaiiblc. 

publiques  de  r  ^sîtious  ]iartiruliérea  et  spéciales  dm  pn>- 

gnemont  et  '  ..t  l'ëlablissemciit  des  voies  de  commaniciùon 

seront  aor 

lesmem' 

âpécialu  ayant  déjà  été  rendue  qui  ordonne  qœ  le  budget 

•  "  .tes  «t  des  iléiR'nses  tb  l'Etal  soit  communiqué,  h  une  épiMW 
diB'  jjjjue  el,  autant  que  possible,  par  prévision  d'une  année,  au  Brand 
or^^I  de  justice,  cette  loi  sera  observée  de  la  maniàce  la  plus  scni- 
'    îj^.  Le  budget  sera  annuellement  publié,  ol  l'on  procédera  ii  la 

Cision  des  trailemenis  affettî-s  U  chaque  emploi. 

«  Les  chefs  el  un  délégué  de  chaque  cominunauu:-,  déwgnés  par  mu 
(îobliine  PorU-,  seront  appelés  à  prendre  part  aux  délibérations  du 
(^nseil  BU[)rômc  de  justice  dans  toutes  les  rirconslances  qui  ioliTessc- 
rîiii'iit  la  {îénéraht»'  des  sujets  de  mon  empire.  Ils  seront  spécialement 
i'(in\oi]ués  à  cet  effet  par  le  grand  vizir. 

«  Le  mandat  des  délé^'ués  sera  annuel.  Us  prêteront  sonnent  en  en- 
iianlenchai^e.  Tous  les  membres  du  Conseil,  dans  les  réunions  ordi- 
naires et  e\traordinaires,  énieLlrunL  hbrenienl  lcura\isel  leur  voit- 
sin.-'  iju'nn  puisse  jamai^  les  impiiéler  li  <v  Miji't . 


•  * 
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^Yi.iré  la  corruption,  la  concussion  ou  la  malversation 
d'après  les  formes  légales,  ë  tous  les  sujets  de  mon 
-^icnt  leur  classe  et  la  nature  de  leurs  fonctions. 

"  tôt  possible  de  la  réforme  du  système  moné- 

quc  de  la  création  de  banques  et  d'autris 

•ji  (loi\ent  augmenter  les  ressources  du 

de  routes  ot  de  canaux  qui  rendront 

abolira  tout  ce  qui  peut  entraver  le 

-a  ,  pour  obtenir  le  but  indiqué 

ope. 

*»      '  et  toi,  qui  es  mon  grand 

.is  ma  capitale,  que  dans 

.inan  impérial,  et  tu  veilleras 

^^  les  mesures  nécessaires,  afin  que 

soient  exécutés  avec  la  [)lus  rigoureuse 

,  A\ue ,  le  gouvernement  turc  a  cherché  à  appliquer  et  à  com- 

.opositions  du  Hatti-Humaïouu.  Le  sultan  a  tAch^,  parles  offres 

.omessesles  plus  encourageantes,  d'attirer  des  colons  européens  dans 

aines  incultes  de  l'Asie-Mineure  (4),  et  Reschid-Pacha  a  tout  ré<remment 

ilé  cent  trente  Polonais  dans  ses  propres  domaines  en  Thessalie.  Les 

maux  mixtes  commencent  à  fonctionner  sur  plusieurs  [)oints  du  terri- 

i.  On  travaille  à  multiplier  le  nombre  des  écoles  destinées  à  répandre  un 

dMnstruction  dans  les  masses,  et  un  ministre  est  spécialement  chargé  de 

ryoir  à  ce  besoin  ;  on  tente  d'aider  et  de  développer  le  commerce  par 

biissement  d'une  banque ,  et  d'organiser  la  force  publique  par  le  recru- 

snt  plus  régulier  de  Tannée.  Malheureusement ,  outre  milW  difficultés  ma- 

.'Ues,  les  divisions  et  les  rivalités  des  hauts  dignitaires  de  l'eropire  et 

principaux  agents  du  Grand  Seigneur,  la  lutte  des  intérêts  contraires,  les 

nmes,  les  déûances .  et  les  justes  griefs  des  rajas(2)  eux-mêmes,  Tigno- 

ie  et  le  fanatisme  des  races  musulmanes  (3) ,  provoquent  à  peu  prés  de 

es  parts  des  résistances  presque  invincibles,  paralysent  les  bonnes  inten- 

)  Mais  quels  progrès  pourra  faire  ragriculture ,  même  dans  les  meilleures 

litions  possibles,  tant  que  Tadministration  des  vcusoui ,  c'est-à-dire  des  immeu- 

apparteiiant  aux  mosquées ,  possédera  les  2;5  du  territoire  do  l'empire  ? 

!)  Tout  ce  qui  n'est  pos  musulman  est  connu  sous  le  nom  de  raUu .  c'est-è-dire 

p€au. 

)  Dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur  la  Turquie,  M.  Viqucsnei distingue 

ai  les  Turcs  cinq  races  musulmanes  :  la  turque  proprement  dite,  la  sémitique, 

trsano ,  la  géorgienne ,  l'indienne  ;  et  trois  races  chrétiennes  :  la  gréco-latine  , 

ive,  l'arménienne.  Il  fait  monter  la  population  totale  de  l'empire  h  36  million» 

hitants  ;  c'est  tout  bonnement  le  quadruple  du  chiiïrc  indique  par  d'autres  voyj- 

s  modernes. 
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être  permis  aux  étrangers  de  posséder  des  propriétés  foncières  dans 
mes  Etats,  en  se  conformant  aux  lois  et  aux  règlements  de  police,  el 
en  acquittant  les  mêmes  charges  que  les  indigènes ,  après  que  des 
arrangements  auront  eu  lieu  avec  les  puissances  étrangères. 

«  Les  impôts  sont  exigibles  au  môme  titre  de  tous  les  sujets  de  mon 
empire,  sans  distinction  de  classe  ni  de  culte.  On  avisera  aux  moyens 
les  plus  prompts  et  les  plus  énergiques  de  corriger  les  abus  dans  la 
perception  des  impôts,  et  notamment  des  dîmes.  Le  système  de  la  per- 
ception directe  sera  successivement,  et  aussitôt  que  faire  se  pourra, 
substitué  au  régime  des  fermes  dans  toutes  les  branches  des  revenus 
de  r£tat.  Tant  que  ce  système  demeurera  en  vigueur,  *il  sera  interdit, 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  à  tous  les  agents  de  Tautorité  et  k 
tous  les  membres  des  Medglis  de  se  rendre  adjudicataires  des  fermes 
qui  seront  annoncées  avec  publicité  et  concurrence ,  ou  d'avoir  une 
part  quelconque  d'intérêt  dans  leur  exploitation.  Les  impositions  loca- 
les seront,  autant  que  possible,  calculées  de  façon  à  ne  pas  affecter  la 
source  de  la  production  ou  a  ne  pas  entraver  le  mouvement  du  com- 
merce intérieur. 

«  Les  travaux  d'utilité  publique  recevront  une  dotation  convenable, 
a  laquelle  concourront  les  impositions  particulières  et  spéciales  des  pro- 
vinces appelées  à  jouir  de  rétablissement  des  voies  de  communication 
par  terre  et  par  mer. 

«  Une  loi  spéciale  ayant  déjk  été  rendue  qui  ordonne  que  le  budget 
des  recettes  ^t  des  dépenses  de  l'Etal  soit  communiqué,  à  une  époque 
périodique  et,  autant  que  possible,  par  prévision  d'une  année,  au  grand 
Conseil  de  justice,  cette  loi  sera  observée  de  la  manière  la  plus  scru- 
puleuse. Le  budget  sera  annuellement  publié,  et  l'on  procédera  à  la 
révision  des  traitements  affectés  a  chaque  emploi. 

«  Les  chefs  et  un  délégué  de  chaque  communauté,  désignés  par  ma 
Sublime  Porte ,  seront  appelés  a  prendre  part  aux  délibérations  du 
(Conseil  suprême  de  justice  dans  toutes  les  circonstances  qui  intéresse- 
raient la  générahté  des  sujets  de  mon  empire.  Ils  seront  spécialement 
convoques  à  cet  effet  par  le  grand  vizir. 

«  Le  mandat  des  délégués  sera  annuel.  Us  prêteront  serment  en  en- 
trant on  charge.  Tous  les  membres  du  Conseil,  dans  les  réunions  ordi- 
naires et  cxlraordinaires.  émcUronL  librement  leur  avisel  leur  vol<». 
sans  (juon  puisse  jamais  les  inquiéter  à  cq  sujet . 
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«  Les  lois  contré  la  corruption ,  la  concussion  ou  la  malversation 
seront  appliquées,  d'après  les  formes  légales,  à  tous  les  sujets  de  mon 
empire,  quelles  que  soient  leur  classe  et  la  nature  de  leurs  fonctions. 

«  On  s'occupera  le  plus  tôt  possible  de  la  réforme  du  système  moné- 
taire de  mon  empire  ,  ainsi  que  de  la  création  de  banques  et  d'autrt»s 
institutions  de  crédit  public  qui  doivent  augmenter  les  ressources  du 
pays,  ainsi  que  de  la  construction  de  routes  et  de  canaux  qui  rendront 
les  communications  plus  faciles.  On  abolira  tout  ce  qui  peut  entraver  le 
commerce  et  l'agriculture.  On  admettra  ,  pour  obtenir  le  but  indiqué 
ci-dessus,  l'esprit  et  l'expérience  de  l'Europe. 

«  Tels  sont  mes  ordres  et  mes  volontés;  et  toi,  qui  es  mon  grand 
vizir,  tu  feras,  selon  l'usage,  publier,  tant  dans  ma  capitale,  que  dans 
toutes  les  parties  de  mon  empire,  ce  firman  impérial,  et  tu  veilleras 
attentivement ,  cl  tu  prendras  toutes  les  mesures  nécessaires,  afin  que 
tous  les  ordres  qu'il  contient  soient  exécutés  avec  la  plus  rigoureuse 
ponctualité.  » 

Depuis  cette  époque ,  le  gouvernement  turc  a  cherché  à  appliquer  et  à  com- 
pléter les  dispositions  du  Hatti-Humaïouu.  Le  sultan  a  tâché,  parles  offres 
et  les  promesses  les  plus  encourageantes,  d'attirer  des  colons  européens  dans 
les  plaines  incultes  de  l'Asie-Mineure  (i),  et  Reschid-Pacha  a  tout  récemment 
installé  cent  trente  Polonais  dans  ses  propres  domaines  en  Thessalie.  Les 
tribunaux  mixtes  commencent  à  fonctionner  sur  plusieurs  points  du  terri- 
toire. On  travaille  à  multiplier  le  nombre  des  écoles  destinées  à  répandre  un 
peu  d'instruction  dans  les  masses,  et  un  ministre  est  spécialement  chargé  de 
pourvoir  à  ce  besoin  ;  on  tente  d'aider  et  de  développer  le  commerce  par 
l'établissement  d'une  banque ,  et  d'organiser  la  force  publique  par  le  recru- 
tement plus  régulier  de  l'armée.  Malheureusement,  outre  milW  difGcultés  ma- 
térielles, les  divisions  et  les  rivalités  des  hauts  dignitaires  de  l'eropire  et 
des  principaux  agents  du  Grand  Seigneur,  la  lutte  des  intérêts  contraires,  les 
rancunes,  les  déûances.  et  les  justes  griefs  des  raïas  (2)  eux-mêmes,  l'igno- 
rance et  le  fanatisme  des  races  musulmanes  (3) ,  provoquent  à  peu  prés  de 
toutes  parts  des  résistances  presque  invincibles,  paralysent  les  bonnes  inten- 

(1)  Mais  quels  progrès  pourra  faire  ragricullure ,  mùme  dans  les  meilleures 
conditions  possibles ,  tant  que  Tadroinistration  des  vacou8 ,  c'est-à-dire  des  immeu- 
bles appartenant  aux  mosquées,  possédera  les  2;o  du  territoire  de  l'empire? 

{"i)  Tout  ce  qui  n'est  pas  musulman  est  connu  sous  le  nom  de  raUu .  c'est-à-dire 
troupeau. 

(3)  Dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur  la  Turquie ,  M.  Viqucsnel  dislingue 
parmi  les  Turcs  cinq  races  musulmanes  :  la  turque  proprement  dite ,  la  sémitique, 
Iri  persane ,  la  géorgienne ,  l'indienne  ;  et  trois  races  chrétiennes  :  la  gréco-latine  , 
la  slave,  l'arménienne.  Il  fait  monter  la  population  totale  de  l'empire  à  36  millions 
d'habitants  ;  c'est  tuut  bonnement  le  quadruple  du  cbiiïre  indiqué  par  d'autres  voya- 
geurs modernes. 
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tions  cl  le  zèle  sincère  d^AlxJiil-Mcdjid,  et  compromettèDt  le  succès  des  réfiur 
mes  les  plus  n(^cessaires.  Il  en  est  d*aulrcs  que  réclame  impérieusement  la 
civilisation ,  et  que  Ton  ne  peut  guère  attendre  même  des  membres  les  plus 
éclairés  du  gouvernement  turc  :  leurs  propres  passions  ne  leur  permettront 
pas  de  songer .  par  exemple ,  à  Tabulilion  de  la  traite  des  esclaves  blanches, 
malgré  toutes  les  réclamations  de  nos  ambassadeurs  ,  et  TEurope  chrétienne 
ne  doit  pas  oublier  l'impunrté  accordée  à  Salik-Pacha ,  après  Tinfâme  attentat 
commis  sur  une  jeune  fille  bulgare  à  quelques  lieues  de  Varna ,  non  plus  que 
les  entraves  apportées  par  la  Porte  à  Torganisation  des  principautés  roumaines. 
11  fautdire, d'ailleurs,  que  plusieurs  des  princii^es  posés  dans  le  Hatti-Humaîoun 
peuvent  et  doivent  inspirer  de  justes  détiances  aux  chrétiens.  On  déclare  que 
les  privilèges  accordés  aux  communautés  chrétiennes  sont  maintenus  ..Mais 
({uelles  sont  ces  réformes  exigées  par  le  progrès  des  lumières  et  du  temps,  et 
dont ,  en  définitive ,  la  Sublime  Porte  parait  vouloir  se  constituer  juge?  —  Par 
quelles  combinaisons  ,  empruntées  à  nos  faiseurs  modernes  ,  compte-tron 
établir  sur  des  bases  équitables  le  traitement  des  divers  clergés  ?  —  De  quelle 
nature  sera  cette  immixtion,  dans  l'administration  temporelle  des  commu- 
nautés chrétiennes ,  d'une  assemblée  clioisie  parmi  les  membres  du  clergé  et 
les  laïques  desdites  communautés^^  —  Quelle  sera  la  |X)sition  des  soldats  chré- 
tiens dans  Tarmée  musulmane,  si  leurs  ofliciers  ne  sont  pas  choisis  parmi  leurs 
coreligionnaires  ?  —  On  dit  que  l'autorisation  nécessaire  sera  accordée  aux 
ratas  pour  l'érection  d'édifices  nouveaux ,  à  moins  d'obstacles  adminis- 
tratifs (<);  quels  peuvent  être  ces  obstacles  administratifs'^  —  personne  ne 
pourra  être  contraint  à  changer  de  religion  :  mais  les  musulmans  pourront- 
ils  embrassev  \c  christianisme?  Nous  ne  faisons  qu'indiquer  quelques-unes 
des  diflîcultés  que  soulève  la  discussion  du  Hatti-Humaioun. 

Mais  quand  les  réformes  tentées  par  le  sultan  réussiraient,  suflîraient-elles 
jjour  régénérer  son  empire?  Elles  tendent  surtout  à  l'augmentation  des  res- 
sources et  à  la  régularisation  de  l'exercice  du  pouvoir  dans  ses  différentes 
hiérarchies;  elles  tendent  à  l'amélioration  des  conditions  de  la  société  civile,  ii 
la  suppression  de  certains  abus  trop  crianis,  à  la  répression  des  dilapidations  et 
des  exactions  les  plus  odieuses,  à  la  restauration  des  finances  de  l'Etat,  olc.(î): 
mais  ce  n'est  point  avec  de  pareils  éléments,  qu'on  obtiendra  des  résultats 
sérieux  et  durables.  Il  faudrait,  avant  tout,  guérir  la  famille,  dont  la 
vitalité  est  radicalement  incompatible  avec  la  iK)lygamie.  Pour  relever  un 
empire  en  ruines ,  il  n'est  point  de  gouvernement  qui  puisse  se  passer  d'hom- 
mes. Or ,  quand  l'Occident  aura  prêté  quehjues  millions  et  quelques  institu- 

(I  j  II  y  a  quelques  mois,  les  Cophtcs  ont  demande  rdutorisation  simplement  de 
répurer  la  petite  chapelle  (ju'iis  possèdent  près  du  Saint-Sépulcre.  Eh  bien . 
l'argent  et  les  intrigues  di.'S  Tirées  ont  s  ifli  pour  leur  faire  refuser  celle  autorisa- 
tion. Et  cepemiaiit  ,  toninie  la  fait  judicieusenio'it  remaiHjuer  M.  (niarrièrc 
Séfjocialion'i  (le  la  France  daiin  le  Levant,  t.  I,  p.  131»,  Soliman  11.  reconnaissait 
•  lèjà  aux  threlieiis ,  dans  la  Icltre  qu'il  écrivait  à  François  l^r,  |e  droit  de  réparer 
les  édilices  reli-'ieux. 

'r2)  Coinnient  pourront-elles  être  relevt'cs?  Les  deUe>i  du  Sérail  seules  montent 
il  plus  de  six  (.eiiis  millions  île  |)iasfres  (environ  cent  cintjuante  millions  dr 
fianis»  I  î 
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lions  à  la  Turquie,  aura-l-il  fait  surgir  des  hommes  du  sein  d'un  peuple, 
sinon  abruti,  au  moins  amolli  d*une  part  par  la  volupté,  et  d'autre  part  con- 
damné à  l'inaction  par  le  fatalisme?  Quand  il  aura  peu  à  peu  réduit  le  Coran  à 
une  lettre  morte,  qu'aura-t-il  fait  pour  l'avenir  de  la  nation  turque,  s*il  ne  le 
remplace  par  l'Evangile?  De  même  que  tout  individu  est  une  plante,  de 
même  tout  peuple  est  un  arbre  qui  ne  saurait  croître ,  qui  ne  saurait  vivre  sans 
la  sève  religieuse,  et  quoi  qu'on  fasse ,  les  ottomans  n'entreront  dans  la  grande 
famille  Européenne  que  par  la  porte  du  christianisme.  Mais  c'est  là  une  vérité 
que  ne  veulent  point  entendre  les  diplomates  de  notre  siècle.  Par  la  force 
même  des  choses  ,  ils  seront  pourtant  bien  contraints  un  jour  de  s'en 
préoccuper.  A  cet  égard,  nous  nous  bornons  à  faire  remarquer  un  fait  signifi- 
catif, qui  ne  peut  manquer  de  produire  tôt  ou  tard,  en  se  perpétuant,  des 
conséquences  énormes.  En  admettant,  sur  le  rapport  de  M.  Viquesnel,  que 
dans  la  population  totale  de  leur  empire,  les  Turcs  soient  avec  les  râlas  dans 
la  proportion  de  i  sur  4  en  Europe,  de  3  sur  4  en  Asie,  toujours  est-il  que  celle 
proportion  baisse  d'année  en  année  au  préjudice  des  premiers.  En  Syrie  sur- 
tout, la  population  turque  diminue  rapidement ,  tandis  que  la  population  chré- 
tienne du  Liban  s'accroît  de  la  manière  la  plus  sensible.  Quand  ceux  que  les 
sectaires  de  Mahomet  veulent  bien  dans  la  langue  administrative,  n'appeler 
que  leur  troupeau,  tandis  que  vulgairement  ils  leur  réservent  Tépithètedc 
chiens,  seront  plus  nombreux  que  leurs  maîtres,  en  Syrie  comme  en  Europe 
et  surtout  comme  en  Bulgarie,  cette  situation  n'amènera-t-elle  [)oint  inévita- 
blement quelques  collisions?  Et  cependant,  est-ce  de  la  faute  des  chrétiens, 
si  la  race  de  leurs  anciens  oppresseurs  dépérit  ? 

Encore  une  fois,  si  les  puissances  occidentales  désirent  sincèrement  le  main- 
tien ou ,  pour  mieux  dire,  la  résurrection  d'un  empire  capable  de  s'opposer 
dans  le  monde  oriental  aux  empiétements  de  la  Russie ,  et  d'exercer  en  Asie 
une  inÛuence  utile  aux  intérêts,  aux  progrès  de  la  civilisation ,  elles  doivent 
tout  d'abord  reconnaître  la  nécessité  de  l'intervention  de  la  religion  (4) ,  et 
par  conséquent,  seconder  par4e  concours  le  plus  actif,  le  plus  elUcace,  les 
généreux  efforts  de  nos  missionnaires  catholiques,  de  nos  sœurs  de  charité  : 
eux  seuls  parviendront  ou  pourraient  peut-être  parvenir  à  inoculer  une  vie 
nouvelle  à  une  nation  qui  se  meurt  ;  on  sait  ce  que  les  missionnaires  protestants 
ont  fait  au  milieu  des  mahométants  de  l'Inde. 

Ce  concours  des  puissances  européennes,  nous  croyons  qu'il  appartient  sur- 
tout aux  hommes  de  foi  de  le  solliciter ,  en  ne  se  lassant  point  d'en  prouver  la 
nécessité,  de  le  déterminer  en  intéressant  de  plus  en  plus  vivement  l'opinion 
publique  au  triomphe  de  leurs  doctrines.  Quelles  devraient  en  être  la  nature 
et  l'étendue?  Voilà  ce  qu'il  serait  assez  difficile  de  préciser  dans  la  situation 
actuelle  de  l'Euruiic.  Les  puissances  catholiques  auraient  sans  doute  à  modifier 
leur  rùlc  suivant  les  circonstances  et  suivant  les  questions.  Mais  nous  croyons 

(I)  En  f.iit  d'idées  religieuses,  les  Turcs  sont  tombés  si  bus,  qu'on  les  voit  par- 
foi»  reprendre  comme  naturellement  des  usages  du  paganisme  assurément  bien 
contraires  à  l'espèce  de  civilisation  que  les  plus  tolérants  de  nos  diplomates  trou- 
veraient sutTisante.  Au  mois  do  septembre  1857,  on  a  vu  un  pacha,  chargé  de 
l'rcsidur  à  l'ouverture  des  travaux  du  chemin  de  fer  d'Aidin,  s'imaginer  ne  pouvoir 
luicux  solcnniser  cette  fête  que  par  l'immolation  do  trois  frélicrs  !! 
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que.  pour  arriver  plus  sûrement  au  but  que  M.  Sobrino,  comme  tous  les 
chrétiens  sincères ,  comme  tous  les  partisans  de  la  civilisation ,  appelle  de  ses 
vœux  les  plus  ardents ,  il  faut  se  garder  d'une  impatience  inopportune ,  il  fout 
ne  pas  vouloir  hâter  imprudemment  la  marche  des  événements.  U  ne  saurait 
y  avoir  de  politique  à  la  fois  plus  habile  et  plus  chrétienne,  que  de  suivre  la 
Providence ,  sans  prétendre  la  devancer  par  d'inutiles  et  téméraires  efforts 
La  plupart  des  publicistes  espagnols  se  sont  complètement  mépris  sur  le  carac- 
tère de  l'alliance  anglo-franco-turque.  Lorsque  notre  savant  auteui^  l'attribue 
au  choc  d'ambitions  rivales  {\  «c  vol.  page  598) ,  à  la  déplorable  lutte  des  pas- 
sions humaines  (ibid.j,  à  l'abdication  de  la  vieille  politique  des  nations  chré- 
tiennes à  l'égard  du  mahométisroe,  etc.  (1),  il  semble  partager  leur  sentiment 
Nous  ne  nions  pas  que  les  résultats  matériels  de  la  guerre  d'Orient  n'aient  été 
assez  minces  ;  mais  on  ne  saurait  disconvenir  que  les  résultats  moraux  n'en 
aient  été  immenses,  non-seulement  au  point  de  vue  restreint  de  l'influence  de 
la  France,  mais  au  profit  du  christianisme,  et  même  du  catholicisme.  Disons, 
pour  n'en  parler  ici  que  par  rapport  aux  lieux  saints ,  que  les  victoires  des 
alliés  ont  frappé  les  Arabes  et  les  Turcs  de  la  Palestine  d'une  admiration ,  dont 
nos  pèlerins  recueillent  chaque  année  les  fruits.  Us  n'ont  point  trop  compris  le 
but  de  la  guerre  ni  la  combinaison  d'une  alliance  qui  pouvait  leur  paraître  aussi 
étrange  qu'humiliante;  mais  ils  ont  fort  bien  vu  que  nous  savions,  le  cas 
échéant ,  nous  faire  respecter ,  et  nous  avons  promptement  reconquis ,  dans 
leur  estime  ,  tout  le  terrain  qu'une  longue  inaction  semblait  nous  avoir  lait 
perdre. 

A  entendre  les  écrivains  espagnols ,  il  aurait  fallu  (du  moins  c'est  ce  que  l'on 
est  autorisé  à  conclure  de  leurs  raisonnements)  il  aurait  fallu  laisser  les  flottes 
russes  traverser  tranquillement  le  Bosphore ,  prendre  Constantinople  ,  cette 
clef  précieuse  qui  vaut  à  elle  seule  un  empire  {ij,  et  s'ouvrir  ainsi  l'Orienl 
tout  entier.  Pour  ne  considérer  la  question  qu'au  point  de  vue  spécial  qui  nous 
occupe ,  que  serait-il  donc  alors  advenu  des  lieux  saints  et  des  catholiques  do 
la  Palestine?  Si  les  Grecs  schismatiques  ont  pu,  dans  le  passé,  en  dépit  des 
titres  les  plus  incontestables ,  et  malgré  la  supériorité  de  notre  asœndant , 
fouler  aux  pieds  et  presque  toujours  impunément ,  les  droits  les  plus  sacrés, 
s'ils  ont  travaillé  maintes  fois  ouvertement  à  chasser  les  catholiques  de  la  terre 
sainte,  et  s'ils  sont  parvenus,  à  force  d'audace,  de  c<jrruplion,  et  par  les  moyens 
les  plus  odieux ,  à  nous  enlever  successivement  presque  tous  les  sanctuaires 
qui  nous  appartiennent ,  comment  douter  que  leur  jalousie  haineuse  et  fana- 
tique se  fi\l  livrée  à  de  nouveaux  et  plus  violents  excès,  du  moment  où  le  tzar 
eût  commandé  à  Constantinople?  Précisément  pour  mieux  dominer  sur  les  La- 
tins, celte  race  grecque,  qui  semble  n'aspirer  qu'à  forcer  l'Occident  à  se  repen- 
tir des  sacrifices  qu'il  a  faits  pour  les  Hellènes ,  eût  été  bientôt  absorbée  par 
l'élément  russe  ,  et  dans  quelques  années  le  saint  synode  de  Moscou  eût  régné 
à  Jérusalem.  Ainsi  se  fût  réalisé  le  vœu  .  hautement  avoué  déjà  par  le  schisme 
ol  l'hérésie  ,  do  pouvoir  opposer  Jérusalem  à  Homo.  Et  le  long  martyre  que 

I)  M.  Sobrino  se  plaint  aussi  assez  souvent  du  rapprochement  des  étendards  de 
h  croix  et  des  bannières  du  croissant.  IIcIjïj  !  il  y  a  longtemps  que  l'auguste  si}:nc 
'!«•  I;«  croix  a  disparu  des  étendards  de  presijuc  touleti  les  nations  chrétiennes! 

2J;  K.xjtrctJijinMbdc  Nopuléon  ,  dans  le  Mcmonal  <le  Saïutc-IIelene. 
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les  tzars  ont  osé  faire  subir  à  des  millions  de  catholiques  polonais  ,  peut  faire 
pressentir  le  sort  qui  eiit  été  réservé  aux  cinq  mille  Latins  disséminés  au 
milieu  des  trois  cent  mille  habitants  qui  peuplent  la  Palestine.  Qu'aurait  tlit 
«nlors  l'Espagne  catholi(|ue? 

La  religion  unissait  donc  sa  voix  h  celle  de  la  politique,  pour  engager  la  France 
à  arrêter  la  marche  envahissante  de  la  Russie  sur  TOrient  ;eliesauvegardail  les 
intérêts  de  tous ,  en  commençant  par  s'opposer  avec  l'Angleterre  (2)  à  l'exécu- 
tion des  plans  ambitieux  que  la  Russie  avait  conçus,  et  à  cet  égard  les  dénéga- 
tions et  les  explications  embarrassées  de  ses  hommes  d'Etat  n'ont  donné  le 
change  à  personne.  M.  Sobrino  demande  (4«'  vol.  page  601)  :  élait-H  donc  im- 
jwssible  de  s'entendre  mieux  d'avance'^  S'entendre  avec  qui?  Malgré  la  paix 
dont  nous  jouissons  et  que  le  congrès  de  Paris  nous  a  rendue ,  les  nations 
chrétiennes  ne  sont-elles  pas  profondément  divisées  sur  une  foule  de  questions 
majeures?  Les  gouvernements  catholiques  eux-mêmes  s'accordent-ils,  s'enten- 
dent-ils au  moins  entre  eux  ?  Ilélas  !  les  intérêts  religieux  pèsent  si  peu  dans  la 
balance  que  tiennent  les  politiques  de  notre  temps  !  Ne  sont-ils  pas ,  d'ailleurs, 
constamment  préoccupés  des  soucis  et  des  embarras  que  leur  cause  cette  ter- 
rible et  mystérieuse  puissance ,  la  révolution ,  qui  ne  se  lasse  pas  de  saper  les 
fondements  de  la  société  européenne? 

Etait-il  donc  impossible  de  s'entendre  mieux  d'avance?  Si  le  moment  d'une 
action  collective  était  venu ,  il  semble  que .  dans  l'intérêt  des  catholiques  ^ 
l'initiative  devait  appartenir  à  la  France,  qui  a  toujours  exercé  en  Palestine  un 
patronage  beaucoup  plus  efificace  et  beaucoup  plus  étendu  que  le  patronat  des 
rois  d'Espagne ,  ainsi  que  le  démontre  l'ouvrage  de  notre  honorable  auteur  lui- 
même.  Pourquoi  alors  lui  reproche-t-il  Varrogance  de  ses  prétentions  et  la 
hauteur  présomptueuse  de  ses  diplomates?  Pourquoi  l'Espagne  et  l'Autriche 
jalousaient -elles  un  rôle  qu'elles  n'avaient  pas  le  droit  de  revendiquer  aujour- 
d'hui, puisqu'elles  n'avaient  pas  su  le  remplir  dans  les  siècles  antérieurs? 
Ajoutons  que  ,  quand  même  les  nations  catholiques  se  fussent  entendues , 
au  pwint  de  pouvoir  travailler  de  concert  à  l'organisation  déûnitive  de  la 
Turquie,  et  à  l'affranchissement  des  lieux  saints,  elles  eussent  rencontré 
bien  d'autres  obstacles  que  ceux  qu'aurait  suscités  le  fanatisme  des  Turcs  accu- 
lés dans  leurs  derniers  retranchements.  N'aurait-il  pas  fallu  compter  avec  la 
Russie?  N'aurait-il  pas  fallu  compter  avec  la  Prusse  et  avec  l'Angleterre,  qui 
venaient  précisément  de  fonder  à  Jérusalem  un  établissement,  un  centre  de 
propagande,  qu*elles  sont  certainement  décidées  à  soutenir?  Dès  lors,  comment 
aurait-on  pu  s'entendre?  Comment  aurait-on  pu  songer,  dans  l'état  actuel 
des  choses,  à  disposer,  à  ouvrir  la  Russie  à  cette  infusion  catholique, 
dont  l'historien  de  la  terre  sainte  srgnale  Turgence  (  1°'.  voL  ,  page  60^)? 

Il  était  donc  impossible ,  ou  à  peu  près  im[)ossible  (dans  le  domaine  des  faits 
humains  c'est  la  même  chose]  de  donner  immédiatement  à  la  question  d'Orient 
comme  à  la  question  des  lieux  saints,  une  solution  aussi  satisfaisante  que  les 

(1)  Avec  r Angleterre...  car  il  est  vrai  de  dire  que  les  vaisseaux  anglais 
ont  transporté  en  Orient  une  partie  assez  considérable  de  l'armée  française ,  un 
grand  matériel  de  guerre  et  plusieurs  régiments  de  higlanders. 
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catholi(|uos  poiirraicnl  le  désirer.  Comme  l'a  fort  bien  dit  un  publicisle  français, 
«  l'islamisme ,  tout  baihare  qu'il  est,  est  cnœre  une  barrière  contre  Tambilioa 
des  Tziirs.  L'expérience  nous  montre  (jue  la  société  catholique  n'a  pas  de  plus 
redoutable  ennemi  que  le  schisme  ou  l'hén'sie.  Les  infidèles  lui  sont  moins 
dangereux.  »  M.  Sobrino  paraît  regarder  comme  impossible  ravèncroent 
d'une  monarchie  ou  d'une  république  universelle  |)esantsur  les  peuples f(>nDés 
à  la  virile  éœle  du  chiistianisme  (<<^'  vol.  page  G04).  Il  parait  croire  que  la 
tyrannie  et  le  despotisme  ne  pourraient  plus  s'implanter  dans  un  pays  indé- 
pendant, protégé  par  la  rroix.  Mais  la  chute  de  la  Pologne  ne  dément-elle  pas 
la  dernière  partie  de  cette  théorie?  Et  quant  à  l'autre,  n'est-il  pas  vrai  que 
l'aflaiblissemeiit  du  patriotisme  dans  les  masses  et  rénervation  générale  des 
caractères  rendent  de  moins  en  moins  diflicile  le  succès  des  plus  vastes 
ambitions  ? 

Après  cela,  nous  l'avouons  «ans  détour,  nous  sommes  convaincu  que  le  labo- 
rieux essai  que  Ton  tente  pour  i*égénérer  la  Turquie,  échouera;  mais  il  nous  sem- 
ble que  jusqu'ici  la  Providence  dérobe  à  notre  vaine  sagesse  le  secret  des  moyens 
par  lesquels  elle  se  dispose  à  changer  la  face  de  l'Orient.  Disons-le ,  elle  paraît 
acheminer  le  monde  entier ,  à  travers  les  brusques  révolutions  auxquelles  nous 
assistons ,  à  un  ordre  de  choses  nouveau  que  nous  entendons  venir  du  bout  de 
l'horizon ,  mais  que  nos  faibles  regards  ne  voient  point.  Nous  vivons  à  une 
époque  de  transition  solennelle,  et  il  n'y  a  point  de  sagesse  à  laquelle  l'avenir 
ne  réserve  de  suprêmes  mystifications.  Tout  concourt  à  nous  annoncer  des 
événements  pro<ligieux  ;  mais  il  y  a  des  signes  de  colère  et  il  y  a  des  signes  de 
miséricorde  :  l'humanité  attend,  dans  une  douloureuse  anxiété,  incertaines! 
c'est  le  salut  qu'elle*  obtiendra ,  ou  si  ce  sont  de  nouvelles  catastrophes  qui  la 
menacent,  l^  question  d'Orient,  et  la  question  des  lieux  saints  en  particulier, 
sont  dus  questions  qui  ne  se  videront  |)as  seules. Leur  solution  finale  entraînera 
ou  supfK»sera  celle  d'une  foule  d'auti-cs  questions.  Sa  solution ,  nous  pouvons, 
nous  (levons  tous  travailler ,  dans  la  mesure  de  nos  forces,  à  la  préparer,  à  la 
hûter ,  en  nous  occupant  avec  une  nouvelle  ardeur,  non-seulement  de  laques- 
lion  sj)éciale  des  saints  lieux,  si  chère  à  tous  les  cœurs  chrétiens ,  mais  encore 
de  tous  les  intérêts  généraux  du  catholicisme,  tout  ce  qui  aura  contribué  à  affer- 
mir son  empire  dans  les  âmes  ne  peut  manquer  de  tourner  au  profit  des  lieux 
saints.  Des  hommes  intelligents  et  dévoués  ont  fondé  des  œuvres  spéciales, 
dont  la  portée  est  incalculable.  L'œuvre  des  écoles  d'Orient ,  patrooée  par 
plusieurs  des  guerriers  illustres  qui  ont  pris  port  à  la  guerre  de  Crimée, 
a  déjà  produit  et  produira  encore  des  résultats  qui  lui  donnent  droit  a  la 
reconnaissance  publique.   Une    autre  œuvre  ,  qui  intéresse  au  plus  haut 
degré  les  catholiques  ,   est  celle  des  pèlerin a{f es  en  terre   sainte.  Si  le 
mouvement  qui  a  commencé  se  propage  et  se  perpétue ,  comme  on  peut 
l'espérer,  on  aura  fait  autant,  pour  l'avenir  de  la  Palestine  ,  en  provoquant 
et   en  facilitant  chaque  année  le  départ  de  quelques  caravanes    de  pieux 
pèlerins ,  qu'à  réix)que  des  Croisades ,  en  favorisant  l'expédition  de  plusieurs 
légions  de    combattants.    Les    catholiques    français  et  étrangers   qui  sont 
allés,  en  ce  dernier  temps,   visiter  Jérusalem  ,  ont  été  eux-mêmes  presque 
surpris  de  l'excellent  effet  que  produisait  leur  présence.  Depuis  <  853  jusqu'à 
la  semaine  sainte  de  1857  ,  plus  de  cent  cinquante  hommes  distingués,  soit  par 
leur  nais.«;anr^,  soil  par  Unirs  vertus,  soit  par  leur.=;  talents,  sont  allés  s'age- 
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iiouilltT  dans  les  dilTércnts  sanctuaires  de  terre  sainte ,  dont  les  générations 
nouvelles  semblaient  avoir  oublié  le  chenoin  :  c  esta  peine  si,  dans  les  cinquante 
prenïières  années  du  XIX*^  siècle,  nous  [pourrions  compter  une  vingtaine  de 
pèlerins  occidentaux.  N'y  a-t-il  jias  là  quelque  grand  dessein  providentiel? 
A  l'origine  de  l'œuvre,  un  seul  départ  avait  lieu  par  an ,  el  déjà  l'honorable 
comité ,  qui  ne  néglige  rien  pour  réveiller  le  zèle  des  fidèles ,  est  parvenu  à 
organiser  trois  départs  annuels. 

Les  pèlerinages  n'appelleront  pas  seulement  l'allenlion  el  la  sollicitude  des 
chrétiens  d'Europe,  sur  la  pénible  situation  et  les  besoins  de  leurs  frère» 
d'Orient  ;  ils  ne  prouveront  pas  seulement  aux  musulmans  et  aux  schismali- 
ques  que  les  catholiques  veilleront  désormais  plus  soigneusement  au  maintien , 
à  la  défense,  à  la  revendication  de  leurs  droits  ;  mais  ils  contribueront  à  l'éta- 
blissement ,  à  la  consolidation  des  œuvres  catholiques,  dont  le  succès  peut  seul 
amener  la  régénération  de  la  Turquie  et  de  la  Palestine.  Nos  pèlerins  appuie- 
ront et  parfois  peut-être  encourageront  ces  ouvriers  généreux  et  infatigables, 
carmes,  jésuites,  lazaristes,  capucins,  franciscains  de  l'Observance,  qui 
défrichent,  au  milieu  de  tant  d'obstacles,  un  champ  si  vaste.  Us  achèveront  de 
dissiper  les  nuages  qui  se  sont  malheureusement  élevés  entre  le  digne  patriarche 
que  le  souverain  pontife  a  mis  à  la  t^te  de  l'ËgUse  de  Jérusalem  et  les  véné- 
rables religieux ,  gardiens  dévoués  de  nos  sanctuaires.  Ce  dernier  point  a 
une  importance  qu'on  ne  saurait  se  dissimuler.  On  a  vu  les  observations  que 
la  mesure  prise  par  le  saint-siège  a  inspirées  à  la  susceptibilité  nationale  de 
notre  catholique  auteur.  Qu'on  nous  permette  de  citer  les  paroles  impartiales 
de  M.  le  comte  de  LétourvAle  (!) ,  pour  ne  point  les  laisser  sans  réponse  : 

»  Quand ,  après  un  long  temps ,  le  saint  père  crut  devoir  rétablir  le  siège 
patriarcal  de  Jérusalem,  les  bons  religieux  ne  purent  voir,  sans  un  léger 
chagrin,  un  chef  spirituel  autre  que  leur  supérieur  ,  venir  prendre  en  main 
Tautorité  qui  lui  appartenait,  mais  qu'un  long  usage  les  avait  habitués  à  re- 
garder comme  leur  patrimoine  ;  ils  ne  purent  se  résigner  que  difficilement  à 
renoncer  à  une  position  acquise  par  plusieurs  siècles  de  luttes  et  au  prix  de 
leur  sang  ;  et  jusqu'à  ce  que  le  pape  prononce,  ils  ne  croient  pas  devoir  remet- 
tre entre  les  mains  du  nouveau  patriarche  les  deniers  donnés  cependant  pour 
subvenir  aux  besoins  de  son  diocèse  (2). 

»  Sans  argent  que  peut-il  faire  ?  Comment  soutenir  son  séminaire  ? 
Comment  supporter  ,  avec  les  insuffisantes  subventions  que  lui  envoie 
l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi,  les  charges  qu'impose  l'administra- 
tion d'un  pays  immense,  pauvre,  et  longtemps  abandonné? 

»  On  comprend  quels  peuvent  être  les  griefs  du  patriarche ,  »  d'autant  plus 
que  la  formation  d'un  clergé  indigène  est  vraiment  Tœuvre  capitale  du  mo- 
ment. Car,  dit  encore  M.  de  Létourville  ,  «  les  franciscains  envoyés  par  leurs 

f4)  M.  de  Létourville,  un  des  pèlerins  de  485S,  n'a  publié  que  tout  récemment 
.ses  notes  intéressantes  sur  Jérusalem.  (Paris,  chez  Aniyot). 

(2)  On  peut  voir  ,  par  les  détails  que  donne  notre  auteur  sur  l'organisation  de 
VcBuvre  pie,  que  la  destination  des  fonds  recueillis  par  les  religieux ,  n'est  point 
lelle  que  le  suppose  le  voyageurjrançais. 
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su|)<'Ti(Mirs  jwiir  quchiups  anntVs  seulement,  ne  jellent  pas  dansées  pays  de 
profondes  racines;  ils  n'en  apprennent  pas  du  tout  ou  pas  assez  le  langage:  ils 
ne  semblent  y  Atre  qu'en  passant;  ils  disent  volontiers  avec  le  psalmiste  :  non 
habemus  hic  menentem  civitatem,  sed  aliaminquirimus.  Cesi  qu  en  efîei 
ils  n'ont  pas  dit  à  la  patrie  un  étemel  adieu.  Quand  le  temps  de  leur  séjour  en 
terre  sainte  sera  expiré,  ils  auront  gagné,  avec  un  titre  parmi  leurs  frères,  le 
droit  de  choisir,  pour  y  finir  leurs  jours  ,  entre  tous  les  couvents  de  leur 
ordre  ;  c'est  vers  cet  avenir,  qui  les  distrait  un  peu  du  présent ,  que  trop  sou- 
vent ils  tournent  leurs  regards  (i). 

»  De  leur  cCAé,  les  partisans  de^  religieux  répondent  qu'il  faut  leur  tenir 
compte  de  ce  que,  pendant  cinq  siècles,  ils  ont  constamment  été  sur  la  brèche; 
qu'alors  ils  y  étaient  seuls  :  que  sans  eux  c'en  était  fait  de  la  religion  ;  que  le 
patriarche,  au  lieu  de  se  faire  surtout  seconder  par  des  collaborateurs  français, 
aurait  peut-être  dû  à  de  si  longs  et  si  généreux  services,  de  choisir  parmi  eux 
ses  conseillers;  enfin  que  rien  ne  leur  fait  un  devoir  de  lui  remettre  le  produit 
des  aumônes  qu'on  leur  confie,  ou  des  quêtes  qu'ils  ont  faites.  »  On  pourrait 
ajouter  une  raison  plus  forte  :  c*est  que  les  religieux  ont  eux-mêmes  des  char- 
ges énormes  ;  même  en  supposant  que  le  patriarche  pourvoie  seul  à  tous  les 
frais  du  culte  rendu  dans  les  sanctuaires,  ils  n'en  auraient  pas  moins  à  subvenir 
personnellement  aux  besoins  de  leurs  missions  et  de  leurs  couvents,  et  la  récep- 
tion des  pèlerins  entraîne  certainement  bien -plus  de  dépenses  que  de  bénéfices. 
«  C'est  ainsi,  continue  M.  de  Létourville,  que  les  partisans  du  patriarche  et 
ceux  des  religieux  allèguent  de  part  et  d'autre  de  bonnes  raisons  ;  on  discute 
longuement,  sans  se  convaincre  ;  Rome  seule  peut  terminer,  par  sa  parole 
respectée,  ces  funestes  difîérends. 

»  Du  reste,  quand  il  s'agit  de  différends  entre  gens  animés  de  sentiments 
également  bons  et  d'intentions  également  pures,  ils  ne  sauraient  exister  qu'à  la 
surface;  c'est  ainsi  que  Mgr.  Valerga  n'a  pas  d'autre  église  que  la  chapelle  du 
couvent  de  Saint-Sauveur;  c'est  là  qu'il  ofiicie  quand  il  ne  va  pas  au  Saint- 
Sépulcre.  » 

On  a  peine  à  comprendre  comment  la  présence  du  patriarche  pourrait  offus- 
quer les  vénérables  religieux ,  personne  assurément  ne  songe  à  contester  les 
services  inappréciables  qu'ils  ont  rendus  dans  le  passé,  et  qu'ils  doivent  conti- 
nuer à  rendre  à  la  cause  du  catholicisme.  Mais  il  est  évident  que  si  le  saint- 
siège  n'a  pas  envoyé  plus  tôt  dans  son  diocèse  l'évêque  (jadis  in  partibus)  de 
Jérusalem ,  c'est  que  les  circonstances  n'avaient  jamais  été,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  assez  favorables  pour  permettre  cette  heureuse  restauration.  Du  moment 
où  elle  devenait  possible ,  u'était-il  pas  naturel ,  n'était-il  pas  nécessaire  de 
donner  un  évèque  résident  aux  Latins  de  la  Palestine ,  lorsque  le  patriarche 
schismatique  de  Jérusalem  avait  dans  la  ville  sainte  jusqu'à  six  suffragants; 
lorsque  la  communauté  arménienne  y  avait  son  patriarche ,  que  les  cophtes 
avaient  leur  évèque,  que  les  melchiles  eux-mêmes ,  malgré  leur  petit  nombre, 

(I)  Rappelons  cependant  que  bien  des  religieux  espagnols  et  italiens  ne  quittent 
point  la  Palestine.  Et  quel  choix  pourraient  faire  les  premiers,  parmi  les  couvents 
fie  leur  patrie,  aujourd'hui  qu'ils  sont  presque  tous  supprimés? 
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avaient  obtenu  l'érection  d'un  siège  patriarcal,  et  qu*enûn  les  Anglais,  d'accord 
avec  le  gouvernement  prussien,  avaient,  dès  1841 ,  installé  auprès  des  saints 
lieux, une  façon  de  prélat  protestant?  Les  juifs,  eux  aussi,  y  ont  un  grand  rabbin, 
et  seuls ,  les  catholiques  n'auraient  point  eu  d'évéque  au  siège  de  la  première 
église  chrétienne!  Jamais  la  reconnaissance  due  aux  pères  de  terre  sainte  ne 
pourra  faire  accepter  une  semblable  anomalie  Sans  doute,  comme  conséquence 
de  la  résidence  du  patriarche ,  les  attributions  du  révérendissime  custode  ont 
dû  être  restreintes  :  mais ,  franchement,  est-ce  là  un  grand  malheur  pour  les 
religieux?  Leurs  sueurs,  leurs  travaux,  leur  sang  en  auront-ils  moins  do  valeur 
aux  yeux  du  Rémunérateur  suprême  ,  \)Out  Tamour  duquel  ils  ont ,  j.endîînl 
plus  de  cinq  siècles,  édifié  le  monde  chrétien  des  exemples  de  leur  admirable 
héroïsme  ?  Cette  seule  réflexion  doit  suffire  pour  adoucir  les  regrets  involon- 
taires et  momentanés  qu'a  fait  naître ,  dans  l'esprit  des  religieux ,  l'amoindris- 
sement de  leur  position. 

En  terminant  ce  travail,  nous  ne  saurions  malheureusement  présenter  aucune 
conclusion  :  mais  nous  répéterons  avec  M.  Sobrino  (t"  vol.  page  605)  :  que  ces 
questions  d'Crient  ne  nous  inquiètent  point  :  nous  en  verrons  surgir  enfin  la 
réalisation  d'une  pensée  grande  et  féconde,  de  la  pensée  viviûanle  qu'ont  inau- 
gurée les  Croisades.  » 
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